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Un  gmd  nombrt  tte  noft  coH^um  naos  «dreMeni  de  jaate» 
rtelamatioDs  sar  l'exercice  illigaldela  phanMctot  mercicft 
q«i  mei  la  profeasio»  en  piril* 

Tonteot  noua  ocoeper  de  la  ««eaUoii  el  esaoiiMr  lea  rtel«* 
tala  dfcastreiix  qni  en  d^cevleni  poar  Ies  phannaciena,  nena 
priooa  ebacan  de  noa  collegiiea»  ă  qni  cel  a?ia  parviendra « de 
BOQs  faire  tenir  lena  Ies  d^iaila  qnlls  peofem  aToir  aw  lei^ 
personnes»  lea  professiona^  Ies  iiablissemeniadana  lea^oAla  on 
exeroe  iUdgalenieni  la  pharaiacie* 

Toiia  cei  docomeata  rinais  seroni  ntUia^  pwr  la  rMaciien 
d*an  travail  aur  la  n^eeasU^  de  Mure  eesser  lea  abns,  ei  sur  Ies 
mojens  k  meitre  en  fwatiqoe  pour  atieindre  ce  bni. 

II  aeraii  neeessaire  qu'un  phermacien  se  cbargeâl  de  nona 
fidre  conaâllre  iaui  ce  qui ,  dam  «en  HpatrUmenkţ^  esi  nui^ 
siUâ  â  teserdec  d$  /a  pharmaeifi. 

A.  Chitauiw. 
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RiCLAMATION  RELATIVE  AU  SUG  GASTRIQUE. 

MoDsieor  Ie  R^dacteuFi 

J'ai  la  avec  sarprise,  dans  le  dernier  nniQero  du  Journal  de 
Chimie  mJdicalej  le  compte  rendu  d'an  memoire  que  M.  Bou- 
dauU  a  la  ă  la  Sociale  de  pharmacie  de  Paris,  sur  Ies  proprieies 
chimiqoes  et  pbysiologiques  du  suc  gasirlque.  Eo  effet,  preş- 
que  tous  Ies  resuliats  ^nouces  comme  nouveaax  par  cet  aiiteur 
se  trouveot  exposes  ires  au  locg  et  de  la  maniere  la  plus  expli- 
cite dans  mon  Traiti  de  la  digeition^  qui  a  păru  en  18&3.  Un 
chapitre  ieur  est  specialemeut  consacra ,  sous  le  titre  de  :  Re- 
cberche  du  principe  auquel  le  suc  gastrique  est  redevable  de 
Taction  speciale  qu'il  exerce  )5ur  ceriaines  matiâres  azotees, — 
page  353  et  suivantes. 

J'y  etablis  en  principe  que  l'acidite  constante  du  suc  gas** 
trique  est  la  condition  Hne  qua  non ,  maîs  non  la  cause  effi  - 
ciente  de  cette  action ;  laquelle  doît  âtre  attribu^  ă  une  ma- 
tiare  azoite  particuliire ,  ^mtnemment  aiterable,  qui  agit  par 
catalyte,  ă  la  maniere  des  ferments.  Peut-6tre  aurai-je  pu 
retrouver  dans  mes  souvenirs  de  coll^ge  assez  de  grec  ou  de 
latin  pour  lui  donner  un  nom,  tel  que  pepsine,  chymiciney 
gasterase,  ou  tont  autre  aussi  Aastique ;  mais  j'ai  peos^  que 
tant  que  la  matiere  en  question  ne  seraît  pas  obtenue  ă  T^tat 
d'isolement  et  de  puretâ,  11  iiait  pr^matur^  de  iui  donner  une 
d^noniination  speciale;  aussi  Fai-je  d^signee  simplement  sous 
Texpression  g^ndrique  de  ferment  gaitrique.  Ce  n'est  pas  ma 
faute  si  Ies  savants  qui  s'en  sont  occupes,  soit  avani  soit  apr^s 
inoi|SaQsjirriverades  resultats  plus  precis,  n'ont  pas  imite 
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ma  ri^serve.  Quoi  qu'il  en  soit,  afin  de  d^montrer  la  grande  al« 
i^rabilit^  de  ce  principe,  j'ai  d*abord  fait  voir  qa*il  snffisait 
d'uoe  temperature  de  &0  ă  50  degr^s  cent.  pour  lui  faire  perdre 
irr^focablement  sa  vertu;  j'ai  ensaite  etudi^  Taction  exerc^e 
sur  lui  par  differents  reaciifs,  Talcool,  Ies  acides,  Ies  bases,  le 
tannio,  diCEerents  sels.  Kelaiivement  aux  acides,  ea  partieulier, 
j*ai  falt  voir  qu^ils  jouissaient,  pour  la  plupart,  âl'^gard  du 
ferment  ea  questloii,  d.'une  sorte  d'eqnivalenoe,  et  produisaient 
avec  lui  ce  que  Schwend  et  la  plapart  des  physiologistes  alle* 
mands  ont  appeie  du  suc  gastrique  artifieielf  d^ominaUon 
impropre,  attendu  que  le  principe  organique  auquel.ces  li- 
quides  acides  doivent  toute  leur  veriu  n'a  pu  âtre  jusqa'ici  un 
produii  de  l'art. 

Enfin,  j'ai  d^montr^  que  Taction  speciale  exercte  par  le  suc 
gastrique  sur  Ies  principes  albuminoides,  au  lieu  d*en  d^ter- 
miner  la  dissolulioD,  conform^ment  ă  la  croyance  geu^rale,  se 
borne  ă  provoquer  dans  leur  constitutîon  une  modification  mo- 
lâsulaire  qu!  leur  fait  perdre  leur  coh^sioo,  etc.,  ele. 

Oa  le  voii,  ii  serait  difficUe  de  trouver  un  acoord  plus  parCait 
que  celui  qui  existe,  sur  tous  ces  poinis,  entre  M.  Boudault  et 
moi ;  aussi,  touies  r^serves  faites  relativement  ă  la  question  de 
priorit^,etdans  laconviction  ou  je  suiş  que  cet  auteur igno- 
rait  compleiement  mes  exp^rienoes,  ai-je  dft  me  făliciter  d'une 
conformit^  d'opinipn.aussi  satisfaisante  pour  moi. 

Malheureusement,  ii  est  d'aotres  poiats  sur  lesquels  je  re<- 
grette  de  ne  pouvoir  6ire  d'accord  avec  M.  Boudault.  Cet  ex- 
p^rîmentaieur,  adoptant  la  croyance  generale ,  admet  que  le 
principe  acide  du  soc  gastrique  est  de  l'acide  lactique.  Je  crois 
avoir  d^montrâ  ailleurs  que  le  principe  en  question  est  du  bi- 
phosphate  de  chaux  exclusivement ;  mais,  sans  nous  arrâter  & 
discuter  ici  ce  point  de  doctrine,  sur  lequel  j'esp^re  avoir  Toc- 
casion  de  revenir  bient6t,  je  veux  me  borner,  en  ce  moment, 


k  dAlioiiirer  qve  l'aeida'dii  sito  gistriqne,  quelle  qve  aoh  d« 
Ttgut  sa  Dature,  et  toat  en  ayant  oae  origine  orgaaiqiie  bîen 
disliacte  da  ferment  gastriqae,  D^eii  ett  pas  rooîns  sfcr^t^, 
eomme  ce  deraieri  el  simaltaii^ment  avee  lui,  par  Ies  parois  de 
restemao ,  et  ae  provleat  point  des  aliraenis,  comme  le  prdlend 
M.  Boadaalti  qai  renonvelle  ă  eeite  occasion  la  ihferie  de 
MoDi^gre,  si  JuBtementd^hve. 

Ea  elEst,  si,  eomine  l'a  observa  le  docteur  Beanment  sor  son 
Cănmdi0m^  et  comnie  f  ai  ea  maintes  fois  IVicoasioo  de  le  con- 
siaier  sor  Ies  cbiensi  oo  yient  k  appiiqaer  directement  coolre 
lesparaisderestomaci  ătraTers  l'ouTertare  fistuleuse,  qael- 
qoe  matîtra  alimentaire  qaelconqoe,  on  voit,  ă  rîostaat  mame, 
le  suc  gastriqoe  sourdre  et  s'^coaler  avec  son  acidM  habiioelle ; 
prea?e  dvideate  qae  eelle-ei  n^a  point  poar  origine  aoe  trans- 
formation  dea  alimenta  suorte  ea  aatres  en  acide  laetiqae. 
D'aillearsy  eemme  je  l^i  ftit  voir  dans  meu  IhiMdâ  A»  ef^a»- 
tiam,  page  9B,  one  iransformaiion  de  oe  genre  ne  sanrait  aToir 
lieu  ^n  pr^sence  du  ane  gastrique,  dont  le  degr^  d'aciditd  d^ 
pasae  teajoqra,  dans  fitat  normal,  le  maximum  d'acidil^  qae 
Ies  liquides  sucrte  peavent  aoqa^rîr,  lorsqu'ils  se  transfiarment 
en  aeide  liieiiqoe,  sous  rinfloence  des  maAl^res  azot^Si  et 
enfin,  cettemdiamorpbose  eftt-elle  lieavrien  n^aotoriseraît  â 
admenre,  avee  M.  Bondault,  qae:lQ  fsrment  gastriqoe  ait  rien 
de  sp^cifique  ă  oel  ^ard,  et  jooisse,  ponr  le  prorequeri  d'une 
eiBoadId  pb^a  graade  qua  bea  antrea  matiires  aaoi^s  d'origine 
organîqae. 

Nanoy,  ea  ift  d^eea^bre  lAM.  Beokdlot. 


aaaai  nna  MimoAis  n^  nomn  (oAfiâRa)  »Aa  la  toib 
HaniOE; 
Par  iL  H.  RovaesAif. 
V^m  d«  mnar^ş  ^  ptoMti  pwr  la  Y<Hf  iNi«  doit  «ore 


ptMâi  d'mie  auilyse  par  la  voi#  hamide,  ai  Ton  vent  Mter 
des  erreura  qaelqaefois  d^aaatreuaas  dana  lea  tranaactlona 
emuDercialea. 

Je  fiena  aoumettre  an  JugemeDi  de  eeux  qni  ae  li?rent  ă  ce 
genre  de  travaux  un  prooM^,  par  la  mitbode  dea  TeJumea, 
beancoap  ploa  exp^ditif  qae  celai  qai  eal  ordinairement  aaivi. 
Je  rai  pralîquă  ao  aaaex  grand  oombre  de  foia,  ii  m'a  codsuhh 
menc  fourni  des  r^sultats  satisfaisants,  s'acGordani  toajoura 
avee  cenx  de  la  voie  a^ohe. 

II  eat  baad  aor  lea  r^actions  aoiraiitea  : 

1*  Le  attUaie  de  plooib  esi  soluble  dana  ane  aolmion  aatorde 
de  chlorore  de  aodium  ; 

3f  Le  cturomatft  de  plomb  qai  ae  forme  dana  an  liqoide  en 
â>ttlUtioa^  paaae  immMiatenieDt  de  la  cooleor  Jaane  clair  k 
la  couleur  orange. 

La  Uqaeor  nonnaie  que  j'empleie  eat  one  aoioiion  de  chro- 
«ale  jaane  de  potaaae,  faite  dana  ka  proportiona  de  i>  gram* 
nasde  ael  poor  an  litre  d*eaa. 

Sen  titre  est  deiermind  en  diaaolvant  &,M6  de  solfite  de 
ploab,  oorreapondanl  ă  an  gramme  de  plomb  mdtalllqne  dana 
eaviron  3(M  grammea  d'ane  aolntion  saiurAe  de  cblonire  de 
sodinm. 

La  liqoear  normale  est  introdoite  dana  ane  boreite  gradate 
d'one  capeclt^  de  100  centîmâtres  cobes  et  dlviate  par  centi- 
m^tres  cobea.  EUe  eat  Terste  lentement  dans  la  solutioo  de 
solfaie  de  plomb  juaqa'â  ce  qoe  la  deraiere  goaiie  cesae  d'y 
former  ane  tacbe  jaune  ă  la  sarface.  Le  nombre  de  diviaiona 
employd  îndiqae  le  titre  de  la  Hqpear. 

Cela  fait,  j'optee  mon  essai  ainai  : 

Je  rddnia  en  pendre  impalpable  ane  ceriaine  qaantM  da 
minerai  ă  eaaajrer  et  jfen  pişe  un  graaame ;  Je  le  OMts  dans 
ane  capsule  en  porcelaine  aaaea  graada,  J'y  ^oute  Sd  ceaii- 
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grammes  de  chiorate  de  potasse  et  10  grammes  d'acide  azo- 
tique  coDoeoti^;  j'evapore  ă  siccit^  k  uoe  douce  ctaalear. 
J*ajoute  de  nouveaa  4  ou  5  grammes  d'acide  azoiiqae  qui  soni 
encore  ^vapor^Si  et  le  r^idu  est  assez  fortemeat  cbauffii ;  ii  ne 
doit  degager  aacune  trace  de  vapemrs  nitreuses.  Ce  residu  se 
compose  alors  de  sulfate  de  plomb,  d*oxydes  de  fer  et  de  sioc, 
si  la  galâne  ^tait  mdlee  d'un  peu  de  blendei  comme  cela  arrive 
presque  toujonrs. 

Je  verse  dans  la  capsule  environ  200  grammes  de  soluUon 
saiur^e  de  cblorure  de  sodium,  qui  est  porţie  ă  rebnUition.  Le 
sulfate  de  plomb  sedissont,  et  la  liqueur  est  întroduite  daus  un 
ballon  ou  j'en  opire  la  d^composîtion. 

Je  verse  alors  la  liqueur  normale  de  chromate  alcalin  ă 
l'aide  d'une  bouteille  gradul,  en  maintenant  en  ebullition  la 
soluiion  de  sulfate  de  piomb. 

II  se  forme  d'abord  un  abondant  precipita  jaune  clair  qui 
passe  aussii6t  ă  la  couleur  orange,  et  ce  changement  de  teinte 
permet  de  suivre  tras  facilement  la  pr^ipitaiion.  Le  chromate 
de  plomb  form6  se  rassemble  promptement  au  fond  du  ma- 
tras ;  ii  suffit  de  d^canter  dans  un  verre  une  petîte  quanttlă  du 
liquide  sumageant  pour  s^assurer,  par  une  gouue  de  ctaro* 
roate,  s*il  resle  encore  des  traces  de  plomb  dans  la  liqueur. 

On  lit  alors  sur  la  bureite  le  nombre  de  dîvisions  employ^, 
el,  en  le  divîsant  par  celui  qui  indîque  le  litre  de  la  liqueur 
normale,  on  a  en  centiimes  la  teneur  du  mineral  essay^. 

Ceux  qui  ont  fait  quelques  essais  par  la  m^thode  des  vo-> 
lumes  n'eprouveront  aucune  difiScult^  k  employer  ce  moyen, 
qui  leur  fournira,  en  quelques  minutes,  des  indications  cer«> 
taines  en  leur  ^vitant  une  analyse  longue  et  ddlicaie. 

ExBMPLB.  J'emploie  une  liqueur  normale  ă  85  degres,  c*esl- 
a-dire  qa'il  en  faut  85  cenlimeires  cubes  pour  decomposer 
1,A66  de  sulfate  de  plomb  dlssous. 
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Un. mineral  a  exigd  61,5  de  solution  de  chromate  alcalin; 
sa  teneur  en  plomb  est  donnee  par  le  rapport  suivaot:  61,6/85 
5=72. 

Le  minerai  essaye  coatient  donc  72  pour  iOO  de  plomb. 
Reones,  ce  15  novembre  1856. 

RÂAGTIF  POUR  FAIRE  RECONNaItRE   LB  CARBONATE  ET   l'iODATB 
DE  POTASSE  DANS  L*IODURE  DE  POTASSIUM; 

ParM.W.  CoPNEY. 

S*il  n'esl  pas  toujours  possible  que  Ies  subsiances  employees 
en  m^decine  soient  absoiument  pores,  lout  d^irable  que  cela 
soit,  ii  est  necesşaire  qu*eiles  soieoi  d*un  degre  de  puretâ  tel 
qa'on  puisse  Ies  employer  saos  inconv^nieat. 

L'iodupe  de  potassium,  qui  est  prepare  en  si  grande  quanilie 
pour  Ies  besoins  de  la  medecine ,  est  considere  comme  eiant 
sufiBsamment  pur  pour  cet  usage;  cependani  ii  est  rare  qu'il 
soit  entiirement  priv4  de  carbonate  ou  d'iodaie  de  potasse  ou 
de  ces  deux  sels  &  la  fois. 

Le  fabricant  a  uue  difficuUe  ă  surmonter  :  fournir  un  pro- 
duît  non-seulement  pur,  mais  qui  soit  aussi  en  cristaux  bien 
definis  et  incolorei. 

Un  compose,  constitui  par  Ies  deux  seuls  corps,.riode  e(  Ie 
potassiuni  unis,  dquivalent  a  equivalenl ,  n  est  pas  tres  siable 
en  ce  qui  concerne  la  couleur ;  ^tant  un  peu  hygroscopique, 
11  absorbe  Teau  et  Tacide  carbonique  de  Tair;  ii  se  forme  de 
Tacide  bydriodique  et  du  carbonate  de  poiasse,  et  le  sel  acquiert 
une  leinie  jaune.  Cette  alteraiion  a  lieu  snriont  si  le  sel  est  â 
Tetat  pulverulent,  ei  ii  est  usite  sur  cette  forme  dans  quelques 
^tablissemenis  oii  on  Tobtient  ainsi  par  la  purificaiîon  de  Tio* 
dure  du  commerce,  en  evaporant  une  solution  a  siccit^. 

Quoique  en  achetant  ce  sşl  on  puisse  toujours  esperer  qu'il 
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est  pri?4  des  corps  mentiooii&  plus  hâat,  îl  est  Evident  qu'on 
d^irera  choisir  l'^hantillon  qai  contieat  lâ  moindre  propor- 
tioD  de  ces  impuret^s,  et  nul  doute  qu'oo  sera  beureux  de  con- 
natire  un  r^aciif  qui  uous  pennette  de  nousassurer  rapidement 
et  d*une  maniere  certaine  de  ce  degr^  de  puret^. 

La  r^action  sur  le  papier  de  touroesol,  Teferveseeiioe  pro- 
duîte  par  un  acide  dilu^,  le  tronble  prodiuit  dans  une  soluiioa 
par  le  chlorure  de  baryum  ou  Teau  de  chaux  (lequel  trouble, 
lorsqu'il  est  leger,  peut,  selon  Phillips,  âire  n^glîg^),  et  la  for- 
mation  d'un  precipiie  bleuâtre  par  raddition  du  sulfate  de  pro- 
toxyde  de  fer,  indiquant  la  prunce  de  la  potasse  oci  de  son 
carbonate;  Tusagede  Taclde bydrochlorique  dilu^pour  recher- 
cher  Tiodaie,  tous  ces  răactifs  laissenti  ă  la  y^rit^,  pea  a  d^ 
sirer. 

Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  quoiqne  ii  constitue  un  excel- 
lent  r^actif  et  soit  le  plus  delicat  de  tous  eenx  qui  ont  M  inu* 
mer^s,  est  infiărieur  par  sa  composition  et  ses  rapports  cbimi- 
ques  au  compose  aujourd'bul  proposâ :  le  protoiodure  de  fer, 
sous  la  forme  de  syrupus  ferri  iodidi^  pr^par<i  rteemment  et 
avec  soin  selon  la  pbarmacop^e  de  Londres. 

Si\  tout  en  soivant  Ies  pr^aucions  ordinaîres  de  rapports 
egaux  et  de  circonsiances  semblables,  on  ajoute  une  goutte  du 
sirop  ă  chaque  ^chantillon  dissons  dans  Teau  distlll^e,  on  Toit 
se  former  aussitAt,  dans  la  plupart  des  cas,  un  pr^cipit^  bleuâ- 
tre, lequel  conserve  cetle  couleur  pendant  un  peu  de  temps; 
cela  est  An  k  ce  que,  la  petite  quantii^  de  sncre  prăsente,  re- 
tarde la  sur-oxydation  du  protoxyde  de  fer. 

Gependaut  s'il  existe  de  Tiodate,  le  pr^cipit^  devient  rouge 
presque  imm^diatement.  On  met  decdt^  Ies  ^cbantillons,  l'oxy- 
dation  coniinue  et  le  pr^ipit^  se  d^pose  :  on  dose  le  prteipitâ 
et  on  en  prend  note.  Si,  en  se  servant  de  ce  r^clif,  on  soup- 
fonne  la  pr^seuce  de  Tiodate,  on  peut  eosnite  reconnattre  ce 
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sd  p\m  dktiactement  au  moyen  du  r&tctif  ordbiaire,  Tacide 
cUorhydrique. 

Pour  ^tablir  Texactiiude  et  la  Taleor  du  rtoctif  aujourd'hui 
proposi,  OD  prepara  de  Tiodure  de  potassiuni  aussi  pur  que 
pessible ;  ob  ajouta  um  goutte  du  sirop  ă  une  solution  de  ce 
sel  dans  Teau  distill^e ;  ii  n'y  eut  aucun  changemeut  et  ii  ne  se 
forma  aucun  pripită  aprte  un  repos  de  vingt*quatre  heures. 

Aiors  on  ajouta  ă  la  solntioB  dlodure  de  potassium  pur  une 
goutte  desolutioo  de  earbonate  de  potasse  an  miUiâme,  et  ii  se 
forma  un  prteipitâ  d*uB  bleu  p41e.  On  prepara  une  denzitoie 
solution  contenant  4  la  fois  du  carbonate  et  de  Tiodate  de  po* 
tasse,  et  ii  se  forma  d'abord  un  prâcipii^  d*un  bleu  plus  fonoi 
puis  un  precipite  rouge.  Eofin  on  exp^imenta  aur  une  troi- 
si&Qne  solution,  ne  contenant  que  de  l'iodale ,  et  dte  qu'on 
ajouta  le  r^actif,  ii  se  forma  imm^diaiement  un  pr^pit^  ronge. 


TOXXOO&OOaB. 


IbBfOK   SUB   LA    STBTCHNKRB; 

Par  Stbtbnsoii  Magai>aii  , 

cu  pUkisopliie»  Meiiri>re  de  la  Socidt^  royale  dnîdimboarg , 
ciiiDle  h  Vteol9  de  MMecine»  au  CoUdge  des  cUrorglens 
dlSdlaiboarg»  et  A  la  Sod^tâ  pharmaoeatique  de  la  Graiide*Brttagiie. 
(Saite.) 

Ckien  noir. 

o  misnUt.  I/Sgraindestiyclmiiiectigraiiisd'citraitdeeignesiirdnfofe. 
17     —     va         *-  ^  - 

80     —     va         —  «  - 

83      -*      TremMeiiients;  ipaimes  t^tanlqiies  et  itspinUon  ptelble. 
ibtnre     8      ^      MorL 

£n  examinant  Ies  diff^rentes  parties  de  cet  animali  on  re- 
connui  disiînctement  la  prâsence  de  la  strychnine  .  l*dans  le 
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eoâienu  de  lestomac ;  â**  dans  le  cootenu  des  îrttestins ;  3^  dans 
le  sang ;  k"  Furine ;  5"  Ies  poumons,  Ie  coeur,  la  rate,  Ies  reins 
eft  Ies  lissus  traites  eosemble. 

L'experience  donna  uoe  seconde  preuve  de  ce  que  Panii- 
moine  ne  rend  pas  plus  dîfficile  la  reconnaissance  de  la  strycb- 
nine  dans  Teconomie  animale* 

£q  virila,  d*apres  Ies  indications  de  strycbnine  obtenues 
plus  disiinctes  de  toutes  Ies  pariies  do  chien  blanc  ec  du  chien 
noir  et  comparees  ă  celles  obtenaes  da  cbeval  et  du  chien  de  la 
police,  je  suia  porte  ă  regarder  Tadministration  pr^liminaire 
de  raniimoinecomine  favorîsant  ladecouverte  de  la  strycbnine 
aprte  la  mori. 

Quoiquil  ne  soit  pas  judicieux  de  deduîre  une  conclusion 
posiiive  d'une  seule  exp^rlence,  cependant  on  me  permettra 
d*attirer  Tatiention  sur  Tinfluence  que  semble  exercer  la  eoni- 
cine  sur  Taction  de  la  strycbnine. 

Le  chien  blanc  prit  moins  d'un  grain  de  strycbnine  et  fut  saisi 
du  if^tanos  18  minutes  aprds  lecommencementde  rexperience, 
puis  mourut  20  minutes  apr^s  l'apparition  des  symptdmes  teia- 
niques.  Tandis  que  le  chieo  noir,  qoi  avait  pris  au  moins  un 
grain  el  demi  de  strycbnine  en  m£me  temps  que  Textrait  de 
cigue,  ne  fut  pris  de  leianos  que  33  minutes  apr^sTadministra* 
lion  de  la  premiere  dose,  et  vecut  29  minutes  apres  Tapparition 
des  spasmes. 

£n  d'auires  mots,  Ie  cbien  blanc  avait  pass^  par  Ies  pbases 
Ies  plus  graves  et  etait  tomb^  dans  la  păriude  avânt  que  le 
cbien  noir,  soumis  ă  l'action  d'une  proportion  plus  forte  de 
slrycfanine,  n*eât  donn^  le  moindre  signe  de  malaise. 

De  plus,  lorsque  Ies  spasmes  se  montrârent,  ils  ne  furent  ja- 
mais  aussi  graves  chez  le  cbien  noir  que  cbez  le  cbien 
blanc. 

Une  experience  analogue  fut  faiie  dans  le  but  de  d^terminer 
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jusqu'ă  quel  poini  la  morpfaine  influencerait  rempoisonnement 

par  la  sirychnîne.  « 

Pour  cela,  uo  chat  bien  portant  fat  trăite  de  la  maniere  sui- 

vante : 

Le  chat. 

o  minutes.  1/1  de  graio  de  ttrydmioe  avec  1  grăia  de  ehiorliydrate  de  morpUiie. 
38      -      l/i  -  -  - 

Dans  Ies  deux  cas,  la  poudre  fut  introduite  de  force  daos  Ia 
bouche  do  chat,  va  que  ranimal  ne  put  6tre  engage  ă  Ia  pren-* 
dre  dans  un  aliment.  Ii  rejeta  par  la  bouche  beaucoup  de  ma* 
liere  ^cumeuse,  et  ii  esi  probable  qu*une  pârtie  de  la  strychainc 
fut  perdue  de  ceite  maniere. 

43  miootes.  Tremblements ;  tpasmes  tetaniques ;  exlensiOD  et  rtlracUon  repitto  des 

griffes. 
46      -»      Respiratioap^DlUe;  grandedilatationdespapUefl. 
50      —      La  tite  est  rqet^e  en  arriere,  de  sorte  que  le  corpt  orend  ane  posiUoa 

arqu^e ;  ranhnal  tombe  alors  sur  le  cdti ;  retpiraUoo  piotble»  accom* 

pagn^  de  spasmes  plus  ou  moins  Yioleats. 
S3      —      Repos. 
56      —      MorU 

Dans  ce  cas,  je  ne  puis  pas  dire  que  Ies  spasmes  furent  au 
moindre  degrd  apais^s  par  la  morphine.  Lenr  apparition  sembla 
retardee  pendant  un  temps  court,  mais  lorsque  le  tetanos  se 
declara,  Ies  spasmes  ne  furent  pas  moins  ?iolents  que  lorsque 
la  strychnine  a  ^te  adminlstr^e  seule. 

L'aualyse  chimique  indiqua  la  pr^ence  de  l'alcaloide :  i*  dans 
le  contenu  de  Testomac ;  2°  le  contenu  du  duod^num ;  V  dans 
Ies  tissus ;  hi"  furine  \  5"  le  sang ;  6**  le  foie,  la  rate,  Ies  poumons, 
le  coeur  et  Ies  reins. 

Admettant  alors  que  la  strychnine  peut  6fre  d^couverte  dans 
r^onomie  d'un  animal  empoisonne  par  cette  substance,  ii  s'agit 
maintenantde  savoir  si  le  temps,  avec  tous  ses  agenta  de  puire- 
(action,  n  effacera  pas  touie  trace  du  poison. 

J'ai  sur  ce  sujet  â  faire  connattre  des  experiences  el  des  re« 
sulta  ts. 


16  iOUEMAL  DB  CHIMII  KiDICALS, 

Le  cbeval,  dont  ii  a  ^t^  quesUoa  pr^c^emnent  fot  exbuin^ 
de  noaveau  aprteavoir^t^  enierrâ  pendant  unmois.  Lea  restes 
des  poamons,  du  foie  et  du  cceur  avec  nnequantii^consid^ 
rable  des  tissus  et  des  intesiinsfurent  retir^s  et  soumis  &  i*ana- 
lyse. 

Lastrychnine  exlatait :  i^  dans  Ies  iniestlnt;  a'dansleatissttsi 
3"*  Ies  ponmons,  le  foie  et  le  coeor. 

D'aatres  parties  du  ciie?al|  qni  toient  restees  expos^es  sur 
la  terre pendant  trois  semaines  et  qui  diaient  dans  un  ^tat  avanei 
de  decomposîtion,  furent  aussi  Tobjet  de  recherches. 

Ces  parties  cOmprenaient :  i*  le  contenu  de  Testomac ;  2*  des 
tissus ;  S*  du  sang,  et  la  sirychnine  fut  retronv^e  dans  toutes. 
L'estomao  mAmei  qui  aiait  etâ  laissâ  sur  la  terre  pendant  trois 
semaines  et  demie  apres  avoir  ^te  debarrasse  par  le  lavage  d'une 
pairtie  de  son  contenu  adhdrent  ă  la  parol  interne,  cass6  en 
petits  morceaux  et  soamîs  k  l'analyse,  donna  des  r^ctions 
nettes  de  strychnine. 

De  plus,  et  comme  une  nonvelle  preuve  de  la  possibiliti  de 
reconnaltre  Ia  strychnine  quelque  temps  aprto  la  mort,  j'at  ă 
pr^senter  quelques  observaiions  faites  sur  un  canard,  qoi  fot 
empoisonn^  par  la  sti^clmine  le  mdme  jour  que  le  cbeval. 

Yoici  Ies  doses  adminisirtes  et  Ies  symptdmes  obsenr ^s : 

Le  canard. 

o  mlniitei.  8  griinsdditrjclmliie  daiu  an  m^lanse  alimenUin. 
lS      «      iMiWNMtnMStdct  sUctiipaineiplwMoioiatTMaMt 
laUrrompai  par  des  momeau  de  repot;  parfois  l'aoimal 
aait  li  raide  que  Ton  poof  alt  cu  le  aoiiletant  par  mie  pattc 
lut  fiira  prendre  mie  poMUon  liorizoBtiie. 
S  heuNi.  l/a  graln  de  strjchnine  placi  tur  la  langue ;  piriodei  saeees- 

ilYes  ei  intermilteirtei  de  tţuooi  et  de  repot. 

a  .-    ao    —    koru 

La  dose  de  strychnine  administra  au  canard  dtait  certaine- 
ment  hore  de  proportion,  mais  elle  fut  donn^e  dans  le  but  de 
tuer  plus  rapidemeut.  L'oiseau  fut  en  pârtie  dissequâ  deux  jours 
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aprts  sa  mort,  el  inis  de  c6(e  pendant  irpis  semaioeset  demie. 
Aprte  ce  temps,  ii  eiait  dans  un  ^lat  de  decomposition  avancee, 
et  des  vers  rampaieot  en  qoauiite  ă  Texl^rieur  el  ă  rint^rieur 
de  son  corps. 

II  faui  remarqaer  parlîculiirement  que  Ies  vers  i^taieoipar- 
faiiement  vivanU,  et  non  morU  (1). 

Les  recherches  firent  reirouver  la  strychnioe  dans  Ies  parties 
suivantes :  1*  le  gdsier  et  son  contena ;  2^  les  intestins  el  leur 
conlenu}  5*  les  lissuset  les  poumonsi  le  foie,  leccenr,  etc. 

Ces  derni^res  exp^rreoces  d^montrent  que  la  strychnine 
peui  6ire  decouverte  dans  Teconomie  animale  apris  Tecoule- 
meni  d*un  lemps  raisonnable.  Ii  est  bien  possible,  el  je  croia 
que  cela  esi  probable,  que  plus  tard,  lorsqne  la  maiiire  ani- 
male dans  laqnelie  la  strychnine  est  conienue  est  elle-m6me 
d^composee,  les  atomes  de  Talcalolde  se  r^duiront  aussi  eux- 
mâmes  en  composes  plus  siinpleSi  ei  qu'ii  ^iendra  un  temps  ou 
la  sirychnine  ne  peul  plus  âire  reconnue  et  oii  la  moindre  irace 
de  sa  presence  ne  peut  6(re  saisie. 

On  a  avanei,  dernidrement,  que  la  stryckqine  est  une  sub- 
stance  si  siable  et  si  indestruclible^  qu'eliedevrait^ire  recon- 
niîe  daus  les  debris  provenaui  de  la  decomposiiîou  de  i*auimul 
qui  a  succouibe  ă  son  aciion ;  mais  cela  ne  semble  pus  du  lout 
probable. 

II  est  borş  de  doute  que  Tacide  sulfurlque  concentre  peul 
£ire  cbauOe  sur  de  ia  slrychuine  saus  decomposcr  l*alcalo'idc, 
el  que  Ies  reaciiuus  de  la  sirychnine  peuvent  elre  aussi  facile- 
meni  ubservees  avani  qu*apres  qu'elle  a  et('>  cbauffee  avec  Ta- 
cide  sulfurlque. 

Si  fon  considere  la  făcliile  avec  laquelle  Tacide  sulfurique 


(I)  La  pr^senee  des  verse.st  un  fait  h  noier.  A.  Cn. 

4"  sfeaiB.  3.  2 
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d^compose  Ia  plapart  des  corps  organiques,  cette  action  nulIe 
âur  Ia  strychoine  petit  £tre  consider^e  comme  une  reaciion 
tras  importante  et  qui  dtt  beaucoup  en  fiivear  de  la  stabilita 
de  la  strychoiDe. 

Mais  ce  n'est  pas  une  exp^rience  concluante  poar  ce  qui  re* 
garde  riafiueace  que  Ies  agents  naiurels  de  putr^factioo  pour* 
raient  et  peuvent  exercer  sur  une  subsiance  organique  en  pr^ 
sence  d'uoe  seconde  subsiance  qui,  elle-mioie,  subit  one  d^ 
composition  rapide. 

II  y  a  des  m^tamorpboses  qui  ont  lieu  cbaque  jour,  daos  Ia 
destrnciion  et  la  putrefaciion  des  matiăres  animales  et  yigi^ 
tales,  que  le  chimiste  ne  peut  expliquer,  et  que  Jusqu*ă  pr^seut 
ii  n*a  pas  r^ussi  ă  suivre  dans  son  laboratoireavec  ses  vases  de 
verre,  ses  acides  et  ses  alcalis. 

Cette  remarque  s*applique  avec  encore  plus  de  force  ă  Tac- 
tion  qu*exercentle  vegetai  et  Tanimal  vivanissur  Ies  mat^riaux 
mis  ă  leur  port^.  Nous  ne  pouvons  prăjoger  des  proc^dăs  de 
la  vie  organique  d*aprâs  des  exp^rieoces  faites  sur  des  sub- 
stances  morles  et  inorganiques. ' 

II  se  fait  pendant  la  lie  v^g^tale  et  animale  des  combinai- 
sons  et  des  d^compositions  que  nous  ne  ponvons  ni  r^p^ter, 
ni  copier. 

£t  ne  voyons-nous  pas  la  plus  peiite  plante,  le  plus  mince 
lichen 9  le  moindre  individu  parmi  Ies  monsses,  Ies  algues,  ies 
champignons,  Tinsecte  minime  dom  la  vie  et  la  reproduciion 
se  font  dans  un  Jour,  ainsi  que  Tanimalcule  microscopique,  ne 
led  voyons-nous  pas  consiituer  la  matiâre  et  changer  son  ^tat 
et  sa  forme  avec  un  art  qui  defie  nos  machines  et  nos  forges  ă 
vapeur  de  Timiter,  et  que  toutes  Ies  ressources  de  la  chaleur, 
de  la  lumiere  et  de  T^lectricite,  dirig^s  et  appuy^es  par  le  ge- 
nie  et  Tintelligence  de  Thomme,  n'ont  pu  r^ussir  ă  approcher. 

La  principale  diffiârenceentre  la  possibilit^  dereconattre  Ies 
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poisoofl  orgaoiques  et  celle  de  reconnatire  Ies  poisoDs  inorga- 
Dîques,  coosisie  dans  lea  alteraiions  plus  rapidea  et  irr^parables 
quesubiLle  compost  orgaoique  Jorsqu'il  iraverae  reconomie 
animale  ou  lorsqu'il  y  e&l  retenu. 

Un  poiaon  tel  qoe  le  phospbore  peut  «ire  par  oxydation  trana- 
forme  en  acide  pbospfaorique»  ou  bien  i'acide  an^nieux  peul 
deveoir  I'acide  aulfars&iieux,  et  cepeodaot  ils  sont  facilemedt 
recoooaiâsables.  Nous  pouvoos  par  lea  reaeiifa  recomiaUre  le 
noaveau  compoae,  produii  de  rali^raiion,  ou,  ai  l'op^rateur 
pr^ftre,  ii  peut  en  exiraire  la  sabaiaoce  primitive  et  eiaminer 
le  poifiOB  9i6me. 

Mais  ii  n'ea  est  pas  ainsi  avec  la  m^iorit^  deb  poişoBs  orga- 
Qlqueslorsqu'ils  subiaseui  une  alt^aiion^et  soua  oe  rapport  Ia 
strychnine  n*est  pas  la  seule  substauce  qu'il  y  aic. 

L'aBîoial  est  uo  agepţ  d'oxydaUoB  des  pias  puiasBBis,  el  a'il 
peul  riuasirâ  uuir  quelques  atomen  d'oxyg*ne  â  la  moi^eule 
complexe  de  la  sirycbnine,  ii  n'y  a  aucuu  proceda  ceABu  Buqael 
on  puisse  avoir  recours  pour  separer,  puls  r^uir  en  ub  aiome 
de  strycbnine  Ies  elements  qui  causiiiueut  cette  subaUBoe. 

LapiMibUiie  del'oxydaUon  et  de  la  deairuction  consecuave 
d'oBequautit^seosible  de  sirycbnine  par  ranimal  esteneore 
«ne  queslioB  k  J^esoudre,  et  iput  ce  qui  est  avanei  ici,  est  que 
ranimal  peul  posseder  ce  pouvoir  ă  un  faibie  degr^. 

Admeitant  alors  que  la  sirycbnine  puisse,  comme  d'aatres 
compos^s  organiques,  subir  une  aliei*atîon  dans  Torganisme 
animal,  ii  se  pr^$enie  ceiie  importante  question  :  ane  certaine 
quantiie  de  sirycbnine,  adminislree  ăpetitesdoses,en  quanlită 
exactemem  suflSsauie  pour  nuire  k  un  animal,  et  bienidt,  apr^s 
des  jours  et  des  semaines  pour  Je  luer,  sera-t-eile  retenue  dana 
reconomie  de  Tanimal,  dans  un  ăial  qui  permetie  de  roconBalire 
aapresence? 

J'ai  sur  ce  aiţiei  une  expărieuce  k  faire  coBiiattre. 
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Un  gros  cbien  terrier  fut  nourrî  pendant  deux  seoiaines  avec 
la  chair  do  cheval  dont  îl  a  d^jiei^  quesiion,  et  absorba  chaque 
jour  de  ce  Iapa  de  tcmps  deux  livrea  de  muscles.  —  Ce  chien 
se  rassasia  de  cette  chair  et  vecot  sans  montrer  Tombre  d*nQ 
sympiAme  t^tanique.  Sons  ce  rapport,  ii  resseniblaît  aax  ?ers 
qni  se  noarrissaient  si  bien  sur  le  canard  putr^fie. 

Sans  donte»  le  fait  d*£tre  n^  dans  une  r^gion  oii  exîslait  la 
strychnine,  el  tel  ^tait  celui  des  vers,  peut  bien  y  Atre  ponr 
quelque  chose,  niais  on  ne  peut  en  dii*e  autantdo  cbien  lerrier 
qui  vivait  de  la  chair  du  cheval. 

Je  puis  faire  observer  en  passant  que  ces  deux  exp^riences 
me  font  regarder  couime  non  probable  qu'un  animal  serait  lue 
en  inangeant  la  chair  d*ttn  autre  qui  aurait  ^t^  eropoisonne  par 
la  sirychnine  selon  le  moyen  ordinaire. 

En  mame  lemps  Je  m'şuendrais  k  voir  mourir  l'animal  carni- 
vore, s'il  abşorbait  des  parties  telles  que  Testomac,  le  duod^ 
num  ou  m^me  le  sang. 

Ces  remarques  s*appliquent  senlement  aux  restes  d*animaux 
qui  ont  ^te  tu^  par  rintroduciion  de  la  sirychnine  dans  Testo- 
mac,  et  nullement  aux  animaux  aprte  la  mort  desquels  on  a 
introdnit  de  la  strychnine  dans  leur  tissu  musculaire  iucis^. 

Or,  le  cbien  terrier  avait  absorbi  pendant  deux  semaines  de 
la  strychnine  ă  des  doses  Ies  plus  miniineSi  et  si  T^conomie 
animale  peut  d^composer  la  strychnine  d'une  maniâre  sensiblCi 
cela  aurait  it  avoir  lieu  dans  cede  circonstance. 

D  abord,  je  me  proposais  de  tiier  ret  animal  par  la  violence 
ou  par  Tacide  prusslque  ei  de  rechercher  ensuite  la  sirychnine 
dans  Ies  divers  organes ;  —  muls  ne  voyant  pas  apparattrev 
comme  je  Tespi^raîs,  Ies  effels  physiologiques  et  regardant 
comme  invraisemblable  que  la  strychnine  puisse  exister  en 
quuniiie  appreciable  sans  causer  des  spasmes,  j*en  fis  malheu* 
reusemeiu  ie  sujf  t  d*une  experience  sur  la  puîssance  de  la  co- 
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nicine  poar  retarder  ou  d^truire  raetion  de  la  slrycbnine. 

Voici  Ies  dosea  de  scrychnine  et  de  conicine  adoiioistrtes  et 

Ies  effets  produils : 

Chien  ierrier. 

o  miautes.  1  gnin  de  slrjchniDe  et  S  goultet  de  conicine  rar  da  foit. 
i5      —      1  grain  de  strcjhnloe  et  1  goutte  de  coDicioe  rar  da  fole. 
ii      —      Moaf  enent  rit  des  membrei ;  spaimes, 
4S      —      Bespiratloa  p^olble  et  spasmei. 
48      —      Bepos ;  im  leger  attouciwment  ou  mie  Mţjtre  friction  oe  caiise 

l»u  de  spasmet. 
54      —      Un  attouchement  toergiqiie  donoe  liea  an  spasmes  Ies  p\^$ 

f  loleots  et  &  ipe  resplratioo  p4oible. 
M      —       Repos ;  rmine  est  rcjet^e  leotemenU 
59      —      Les  battements  de  cceur  ceaseot  puia  recommeoeent. 
1  beure     S      ~      Le  oonir  cesae  de  batire. 

Dans  ce  cas  j'ai  examina :  l*"  l'estomac  et  son  conienu ;  ^^  le 
duodenom  et  son  conteDU;  V*  riolestin  grAle;  4®lesUssus; 
y  le  poomon,  le  foiOi  le  coenr,  la  rate  et  Ies  reios ;  6<*  le  sang ; 
7*  la  vessie  avecuae  trace  d'urioe ;  et  dans  cbaque  organe  f ai 
irouv^  de  la  strychnine  en  quantit^  consid^rable. 

Or,  Je  dois  faire  clairement  observer  que  la  quantUe  de  stry* 
cbnine  extraite  des  tîssus  et  organes  du  chien  tenrier  ^it 
beancoup  plus  consid^rable  que  celle  obtenue  dans  une  autire 
circonstanoe. 

De  plus,  la  strychnine  fnt  âgalement  observ^edaus  Tintestin 
grtie,  ou  je  ne  Tal  pas  trouvee  dans  un  seul  autre  cas,  celui  du 
Chat  — pendant  Texamen  duquel  je  soumisauxrecberchescet 
organe  separa  du  duodenom. 

Dans  tous  Ies  cas  d^empoisonnement  direct  par  la  strychnine 
que  j'ai  examin^s,  j*ai  dteouvert  une  certaine  mais  faible  quan- 
tit^  de  strychnine  dans  Tanimal,  et  si  je  jnge  d'aprte  Tintensite 
de  larteciion  coloree  obtenue,  je  tirerais  cette  eonclnsion  que 
la  quaniite  de  strychnine  log^  dans  Ies  tissus  eiait  la  mame 
daas  tous. 

Mais  chez  le  chien  terrier  qui  avaii  et^  soumis  ă  un  traiie- 
ment  prâiminaire,  celui  de  nanger  environ  28  livrea  de  ehair 
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de  obeval  comenant  de  lâ  sirycbnîney  et  qai  a? ait  iii  ensaile 
empoiionnA  par  une  doae  de  acrycbnîDe  qui  n*6(aîl  pM  plus 
forte  que  celle  adniinisir^e  aux  autres,  j*ai  trott?^  one  quantitiă 
d'alcalolde  beaucoup  plds  graitde  et  mame  eiiraordioaire. 

Je  pr^Âome  que  cet  excte  de  strychnioe  dans  Ie  tisstt  da  chien 
terrier,  ddpassant  la  qoattttui  aof  maia  qm  se  trouve  dans  le 
tissud'un  animal  iiiârapidement  par  ceiie  substance,  doit  avoir 
iii  qbieou  et  retenu  de  la  chair  de  cbeval  dont  on  avait  nourri 
i*aoîmal  anterieurament. 

Ce  fait,  joint  ă  la  pr^sence  de  la  strychfline  dană  rintestin 
grâle,  me  porte  ă  peoser  que  si  j'aTaiaexamiaâ  le  cblen  terrier 
apr^  qu'il  se  fikt  noarri  aax  d^pens  du  cheval  et  aans  avoir  eu 
recoors  i  une  dose  de  strychaiiie  pour  le  tuer,  janraia  reconda 
la  pr^senee  deTalcalolde  dans  tontes  Ies  pariies  de  1  organisme. 
Cest  poor  moi  une  emp^rienae  concluante  an  sujei  de  Taecu- 
mulatîon  de  la  slrjebnine  dana  Tikonomie  animale  et  qni  four- 
Bît  celle  importante  d^ductioa  que,  des  doses  iuinimea  de  Stry- 
^boine,  tandis  qu'elles  ne  tiient  pas  rapidement^  constituent  le 
mode  le  plus  s&r  d'aprâs  lequd  eetiesubstanoe  peni  dtre  admi- 
nistr^e»  pour  que  le  cbimiste  puisse  ensuite  decouvrir  sa  pr6- 
aeneei 

Je  snis  loin  de  penserque  Ies  eip^iences  pf^oedenles  ^pui- 
aent  le  sujei  de  rempoîsonnameni  par  la  strycbtaine.  J*en  ai 
commencâ  Texamen  avec  le  vif  d^r  de  me  rendre  experimenta 
dans  one  mdibode  dom  Je  puisse  dans  la  iuiie  dtre  sAr,  si  j*etais 
appei^  â  racbercher  la  strycbnine  dans  leâ  matiires  aniAiâles. 
Dans  ce  travail  j*ai  parle  ie  moins  possîble  des  effeis  physiolo- 
giques  du  poisou  et  de  Teiat  de  Teconomie  animale  apres  la 
mort,  vn  qae  cesont  des  questions  que  je  ne  puls  pr^tendre  dis- 
cuter.  Je  crois  cependant  qu*il  convieiit  de  dire  :  Io  que  l'ani- 
mal  est  toujours  Basque  immMiatement  aprts  la  mort  ^  2*  que 
lorsqae  la  i^tanos  s'toit  declare^  ii  y  avait  des  pModes  de  re- 
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pos  pendant  lesquelles  Faninşal  pouvaît  Âtre  touchâ  l^gâreuent 
aans  qoe  cela  donnât  lieu  ă  de  nouveaux  spasmes ;  3*  Tătat  du 
coBttr  apris  la  mort  dtaît  variable  —  untât  la  cavit^  droite  ătait 
vide,  taniAt  Ies  deux  caviiăs  eiaîent  gorg^es  de  sang ;  et  U""  que 
des  espaces  de  temps  varîables  marquaient  le  comoienceinent 
et  la  darde  des  symptdmes. 

En  r^capiinlant  ces  observaiions  sur  Tempoisonnement  par 
la  strychnîne^  je  d^duis  des  r^suliats  des  exp^rîences  Ies  con- 
clusions  suivantes  : 

1*  Que  la  sirycbnine,  lorsqa'elle  est  adniinistr^e  k  Tanimal, 
est  absorb je  et  retenue  dans  son  organisme ; 

2^  Que  la  strycbnioe  n'est  pas  sensiblement  d^truite  dans 
r^conoroie  animale  pendant  la  vie,  ni  par  d^mposition  par- 
tielle  dtt  tissu  animal  cons&:aiive ; 

3*  Que  Ies  doses  minimes  de  strychnine  ponrraient  faire  qae 
Tanimal  ne  montrera  de  la  mort  que  pariiellement  ou  pas  du  tout 
Ies  effets  physiologiques,  mais  que  de  telles  doses  sont  Ies  plus 
favorables  pour  le  cbimiste.  De  sorte  que  a  mesure  qne  Ţevi- 
dencephysiolugiqae  diminue  ou  def  ient  minime,  la  preuvechi- 
mique  augmente  et  arrive  â  son  maximum ; 

b!"  Que  r^m^tique,  le  cblortaydraie  de  morphine,  l'extrait  de 
ciguS  et  la  conicine  peuvent  retarder  Tappariiion  des  spasmes 
ou  Ies  apalser,  mais  qu'ils  n'empAchent  nullement  de  recon- 
nattrâ  ni  d*isoler  cbimiqueraent  la  strychnine; 

5*  Que  par  an  traitement  convenable,  ia  strychnine  peut  6tre 
s^par^e  du  lissuorganiseet  de  la  matîire  organiqae  en  general, 
aussi  facilement  que  tout  auire  poison,  sans  en  excepier  Tar- 
senic  —  et  beaucoup  plus  facilement  que  la  plupart  des  sub- 
sunces  v^n^nenses ; 

6""  Que  la  strychnine,  iorsqu'elle  est  isol^e,  peut  6tre  distin- 
guee  par  un  r^actif  special,  qai  est  infaillible  et  trâsd^Ucaţt  et 
en  fera  reconnaltre  la  moindre  traoe. 
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V  Qae  Ia  decomposition  du  corps  de  Tanimal  peut  causer  la 
deslructioD  de  la  sirycbnine;  mais  dans  (;ecas,  le  tempsB*ef- 
facera  pas  plus  facilemeDi  toute  trace  de  la  sirychDioe,  qu'il  ne 
fera  disparattre  la  marque  du  couteau  de  Tassassin. 

Enconcluant,  j*ai  deux  avis  ă  iusiouer.  Le  premier  s'adresse 
ă  DOS  autoriles  l^gales.  Je  leur  demauderaîs  i  Taveoir  de  re* 
mettre  au  chimiste  dod  pas  seulemeni  quelque  parlies  du  sujet 
soupţonoe  d'avoir  i\&  empoisooo^,  mais  de  iui  donner  Ie  corps 
eniier  pour  âtre  soumis  ă  Tanalyse.  Et,  pour  roon  propre 
compte,  lorsque  je  serai  appeie  ă  TaveDir  ă  entrepreudre  des 
rechercbes  niedico-I^gales^  jMnsisierai  pour  aioir  le  sujet  tout 
entier  ă  iraiter ;  et  si  ou  ne  me  Taccorde  pas,  je  protesterai  pour 
qu'ou  ne  regarde  pas  moo  analyse  comme  concluaute. 

Mon  second  avis  s*adresse  ă  Tempoisonneur.  Si  je  devenais 
un  chimiste  malhonnâie  et  que  feropoisouneur  me  demandAt 
quelle  substance  ii  iiourrait  employer  avec  le  plus  de  sârete, 
afin  de  se  debarrasser  le  plus  sârement  de  sa  victime  et  en 
mame  lemps  ecbapper  a  Ia  justice,  —  je  Iui  dirais  :  Prenez  ce 
poisou  ci  ou  ce  poison-Iu,  ou  encore  lel  autre;  mais  si  vous 
tenez  â  voire  vie,  n'essayez  pas  de  la  strychuiae. 


EKCOHB  D£S  EKPOISONNKMBKITS  PAR  LKS    AJ.LUMBTTKS 
CHIXIQUBS. 

Le  sieur  X.  • .,  eniploye  du  chemiu  de  ier  de  i'Ouest,  ayant 
eu,  le  17  de  ce  mois,  uue  discussion  avec  sa  femme,  a  quiite 
son  domicile  et  est  alte  louer  une  chambre  dans  un  garni  de 
larueSaint-NicoIas-d'Autin.  Lă,  Ie  sieur  X...  a  fait  iremper 
des  allumeiies  chimiques  dans  de  l'eau  qu'il  a  bu  ensuite.  Peu 
dinsiants  apris  sentant  des  sympidmes  d'empoisonnement ,  ii 
est  rentr^  au  domicile  conjugal  ^  bieni6t  apres  ii  se  plaignait 
d'borrjbles  coliques.  Up  ^,^decin  j^yant  ele  appeie,  Ie  sieur 
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X...aavon^  sa  lentative  de  suicide,  mais  ii  eiait  d^ji  irop 
lardy  et  le  docteur  a  recoDnu  qu*il  n'y  avaît  aucaii  espolr  de 
loi  coDserver  la  vie ;  apr^s  d*hombIes  soaffranoes,  ce  maUiea-' 
reux  a  succoroM  la  nuk  dernidre. 


TBNTATITE  D  EXPOISORIf  EXENT  PAR   LES  ALLUVETTES  CHIXIQUBS. 

La  fille  C. . .  D...  a  essaye  d  empoisonner  la  feiume  Pradeau 
avec  une  soupe  dans  laquelle  elle  avalt  ioiroduU  la  maiiire 
detacbee  des  allumettes  chimiques. 

Traduite  devaoi  la  Coui*  d'assises  de  la  Haule-Loire,  Ia  flile 
D...  a  ete  condamn^e^a  huit  ans  de  iravaux  forces. 

BMPOISONNBIIBNT    PAA  LES  ALLUMETTES   CHIMIQUES. 

M.  le  docteur  Yaonaque,  m^decin  des  gardes  de  la  forat  de 
Compiegoe,  nous  a  comniuiiique  le  fait  sbivaot : 

Le  sieur  Boullefroi,  garde  de  la  forftt,  ayant  alium^  sa  pipe, 
jeia  par  terre  des  allumeiies  chimiques ;  soo  enfant,  ig^  de 
quatre  ans,  en  ramassa  une  et  la  suta. 

Cet  enfaot  fut  presque  inamediatemeiit  pris  de  graves  acci- 
dents,  qui  dur^reot  irois  mois,  et  ii  esc  â  peine  en  coiivales- 
cence,  malgre  Ies  soios  qui  lui  furent  prodigiies  par  le  d<Kicur 
Vannaque. 


PHARMAOIS. 

PR&PilMATIOH  d'uKE  PATE  CAUSTIQUE  AU  CRLORURE  DB  ZINC  { 

Par  M.  SoMMÂ ,  iiiierne  a  rh6piial  des  Cliniques ,  serfice  de 
M.  NelaiOD. 

C*est  le  professeur  Hanke,  de  Breslaw,  qui,  ie  premier 
in  1826,  oxperimeiira  le  cfalorure  de  zinc  comme  caustiqae  et 
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avec  degrands  saccis  dans  Ies  cas  de  nofvi  materni,  de  fongua 
hematode^  depuslules  malignei,  ăuleeres  syphiUiiquei 
(Tapparenee  careinomateuse.  II  lui  donne  la  preference  sur 
le  sublima  corrosir,  sur  Tazotate  d'argeul  (^Jiusfs  magaein 
fue  die.  GerHeUkundey  XXII,  n**  2.) 

Le  docteur  Canquoin,  plus  tard,  le  remit  en  vogue  pour  le 
traitemeni  des  cancers  et  lui  douna  son  nom. 
II  existe  quatre  formules  de  păie  de  canquoin  : 
N^  1.  Chiorure  de  zinc  sec.  .  .    i 

Farioe 2 

N*  2.  Chiorure  de  zinc 1 

Farine 3 

N^  3.  Chiorure  de  zinc i 

Farine h 

N*  k.  Chiorure  de  Bine 1 

Farine  •  .  . 5 

«  Aprte  avoir  rMuit  le  chiorure  de  zinc  en  poudre  ir&s-flne, 
«  on  le  m^lange  avec  la  farine ,  on  separe  la  poadre  qui  en 
«  r^sulie  en  deux  panies ;  Ton  ajoute  ă  Tune  d'elles  un  peu 
€  d'ean  pour  faire  une  p4te  ă  laquelie  on  iucorpore  le  reste 
«  de  la  poadre  composee.  On  ihalaxe  pour  avoir  un  m^lange 
«  exact  et  Ton  reduit,  au  moyen  d'un  rouleau,  en  feuillets  ({e 
«14  9  millimitres  d'epaisseur;  on  ies  coupe  par  morceaux 
«  de  grandeur  eonvenable.  » 

Telle  est  la  formule  qu'on  trouve  dans  i'excellent  ouvrage 
de  pharmacie  de  M.  Soubeiran.  Ce  savant  praiicien  conseille 
d'ajouter  un  peu  de  chiorure  d'aniimoine  pour  donner  ă  la 
p&ie  une  consisiance  de  cire  molie.  La  formule  se  trouve  ainsî 
modifice : 

Chiorure  d'anttraoine 1 

—      de  zinc.  •.•••..    2 
Farine 5 
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Or»  tottft  l«s  maBiimlateors  avoiMol  d'un  ODinmQ  soeovd 
<|U6  cette  preparaiioB  n'est  pas  des  plus  coBunodea  ji  ex^ooler 
mm  plus  que  d'uoe  ooBservaiioQ  facile ;  mtaie  loraqis'eHa  eat 
faite  coDveDabieoient,  ii  faut  TappUquer  au  moment  ttteia,  ou 
biea  elle  atUre  rbumiditâ  de  i'air  et  se  rupând  aa  deUi  des 
pariies  sur  lesquelles  le  cbirurgien  Yeut  T^ieadre* 

Cest  pourqttoi  Too  a  vii  dans  ces  deroiers  tempa  la  gpltfr- 
percha  associte  Boa-saulement  au  chlorure  da  aioc»  maia 
encore  ă  la  poiasse,  ă  Tacide  arsfeleum  employ^  aons  lootea 
lea  formes ;  aaaeciation  iugfoleuae,  ii  eat  vrai ,  d'Boe  aoiaUâre 
^lastique  peuvaot  reieoir  une  graade  quauiitd  de  oblonure  de 
aÎDc»  mals  dooi  le  maolement  D*est  paa  facile  ă  eause  des  ap^ 
pareila  panicuHers  que  n^essite  sen  emploi.  Oa  trouve  oue 
Dote  ă  ce  sujei  daas  F  Union  me'diemle  da  26  Mfembre  iU5, 
qui  iudique  biea  TasseoiaiioD  de  la  gnua^percha  aux  caas*> 
tiques,  mais  ou  Ton  regrelie  de  ne  pas  voir  deerii  le  prooădd 
op^ratolre. 

Quelque  temps  aprte,  on  a  pa  Yoir  ^galeneot  daos  le  /ei^ 
nai  de  Pharmaeu  ei  ds  Chimie^  da  mois  d'octobre  1655, 
une  autre  note  du  m£me  geure  o&  un  pbarmaoien  de  Paris 
capporte  ceue  applicaiion  sans  s'expliquer  dayaaiage  sar  le 
mode  de  pr^paratien. 

Ayant  eu  souTeni  roccasion  de  pr^parer  la  pftie  eaustique 
au  cbiorure  de  zinc  dans  le  senrice  de  chirurgie  de  M«  Nela- 
ton  9  je  dos  faire  diverses  recherches,  Je  n'obtins  pas  de  sulie 
d'heureux  resultau :  la  pftte,  d'abord  trop  stehe ,  n^avait  pas 
cetie  plasiicit^  que  demande  Ie  ehirurgien ,  eu  elle  derenait 
bienid  tirop  fluide  pour  qu*0D  pAt  en  circonscrire  exactement 
rapplicaiion. 

Apr^s  de  nombreux  essais  r£p6t^)  en  ntriant  Ies  fbrmoles 
el  Ies  procddte  et  en  eoiployattt  dea  farines  de  dUKreates 
qaalit^s,  Je  crus  remarqaer  qae  ceite  pâie  diait  ffaataai  piua 
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Cette  pâie«8i  irds  plâstiqae  et  pevt  rester  trte  lODgtemps 
dXfMiaâe  &  Tâir  saiiB  se  liqvdfter.  Ou  peut  Pemployer  telle  gnelle 
ou  raiirer  atee  Ies  M^  en  hi  ploţant  entre  IVkM  ei  la  lumi^re, 
de  maaidre  k  obteoir  panoat  uue  m^Bie  epaisseuf ,  sa  coasn- 
tance  est  lelle,  qH*il  est  inotile  de  l'appliqner  aur  uo  spara* 
drap  aţ KluilQaiif)  elle  n'adfadre  pas  anx  doigts  ei  conserve  la 
forme  qu^oo  lui  doooeţ  od  peui  la  maoier  impun^meot,  pourvu 
qu'oD  n'ait  pas  d'excoriations  sur  ia  peaa. 

J'eD  ai  confecţionai  des  peiita  cylindres  de  touies  dimeo- 
flSoDft  qae  f ai  falt  atelier  k  la  cbalear  de  l'^ture  et  conserv^s 
dans  des  flacons  boocb^ ;  ils  acqaiirent  la  duretS  dn  bois  et 
peuvent  ainal  4ire  inlrodnits  dans  des  fismles  tr6s  profondes, 
phîsieiirs  spteimens  de  ce  genre  ont  i\j6  appliqn^s  k  Phdpiial 
des  Cliaiques,  dans  le  service  de  M.  Nelaton,  et  leur  causticM 
n'a  pas  ialas^  de  doute  sar  le  lion  mode  de  prdparaiion. 

On  peot  <lonG  eaiployer  oe  caustiqoe  sons  toaies  lea  formesi 
en  maase,  en  cyiîndres  et  en  plaqnea. 

Mata  dtelre*t-on  avotr  nu  v^iiable  aparadrap  qoi  bfline  une 
pftte  caustiqne  dont  feffet  soit  limiii^  sans  se  r^pandre  au  ddk 
du  mal^  Je  Cais  dissoudre  50  parties  de  chlorure  de  zinc  dans 
40  ă  SQ  grammes  de  coliodion  ^lasilque,  j'obtiens  ainsi,  aprite 
agitation  dans  un  flacon  bouob^  k  r^meri ,  nne  masse  pias- 
tique  liquide  dont  f^tends  uue  eonche  uniforme,  ti  raided'one 
apatule,  sur  un  linge  de  toile  aerree  (on  ne  Tapplique  pas  sur 
le  sparadrap  obirurgtcaly  k  cause  du  cblorure  de  plomb  qui 
se  formerait  par  double  decomposition) ;  on  expoae  cette  toile 
k  l'air  ohaud  pendant  qoelquea  secondes ,  T^ifaer  se  volatilisei 
de  maniere  qu'on  obtient  une  veriiable  ^pouge,  dont  ies  cel-* 
lules  qui  rctiennent  ie  chlorure  de  zinc  sont  form^s  unique- 
pient  par  la  xyloidine  du  coliodion. 

^  L'emploi  da  coliodion  a  Tavantage  d'agir  comme  anesihâ» 
sique»  et  de  calmer  jusqu'it  un  certain  point  la  douleur  causde 


DS  VBAEIIAC»  IBT  M  TOXICOLOCIB.  SI 

par  le  caastique;  îl  se  forme  dans  ce  cas  one  petiie  quaniM 
d'^ther  zincă  ou  2measier  des  AlIemandSy  Kqueur  qui  est 
employăe  par  gouites  comnie  antîspa&modîque. 

Je  proposerats  aui  praticiens  l'addition  d'ime  petite  qoantM 
de  laudaoQin  dana  cette  p&te  ponr  chercber  k  pailier  !es  an- 
goisses  qui  r^ltent  lonjours  de  cette  appltcation ,  et  eothme 
ce  sparadrap  peut  £tre  fait  au  moment  mame  de  s'en  senrir, 
tis  prescrtralent  eox-mâmes  la  dose  d*opiura  qu'Hs  dăsirent 
faîf e  ^trer  dans  ce  medicament. 

J'ai  ăgalemeni  fait  une  pommade  avec  pariies  ăgales  de 
cMomre  de  zinc  et  d^axonge :  on  broie  le  chiornre  de  zinc  de 
maniere  i  le  diviser  h  l'extr^e,  et  on  fincorpore  dans 
i'axonge,  on  obtient  unemassehumog^ned'nneconslstancetrfts 
dare,  dont  ies  essais  qu'on  en  pourra  faire  d^montreront  fa- 
tiiltă;  en  ătendant  cette  pommade  sur  nn  tissn  serrei  ou 
rapptîqttera  ă  froid  comme  une  masse  empiastique,  4  faîde 
d*iH)  conteau  de  bois,  i  la  maniere  de  TempUtre  văritable. 

Je  me  propose  de  coniinuer  mes  rechercbes  sur  Ies  caustic 
ques  et  d'essayer  d'associer  le  ginten  ă  la  potasse;  j'en  ferai  ie 
sujet  d'une  note  procbaioe ,  s'il  y  a  lieu ,  convaincu  que  je 
suiş  qu'en  mati^e  de  medecîne  ou  de  pharmacie,  un  travail, 
si  mMiocre  qn'il  soit,  ne  devient  utile  que  Iersqu'on  lui  donne 
de  la  publicită. 

I       _    L 
SOLUTION   DB  GUTTTA-PERGHA ; 

Par  J.-N.  Mhiscu. 

(Journal  de  pharmacie  americain.) 

Le  collodion  appliquă  sur  la  peau,  ia  contracte,  et  cette  pro- 
ţfiiii  a  soulevă  des  objections  dans  bien  des  cas.  Dans  le  but 
de  neutraliser  cette  propriătă  et  de  donuer  ă  cette  snbstance 
phtt  de  ffioilesse  ei  d'ilasiîeită ,  on  a  proposd  l'addition  de  piu- 
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sîeurs  subscances  et  le  m^lange  d*uae  matîire  colorante  poQr 
imiler  la  coulear  de  ia  peau. 

Depuis  que  ie  docteur  Graves  a  propose  une  soluUon  de 
guua-percba  dans  ]e  cliloroforine  pour  le  iraitement  de  cer- 
taines  maladies  de  la  peau,  an  lîeu  de  collodlon  ,  cetle  pre- 
miere pr^paration  aei^  essayee  par  des  mMeclns»  et  quelqaea- 
uns  i*empioieot  beaucoup  aujourd'bui. 

Je  fus  prie  d'eo  pri^parer  et  je  suivîs  ie  procidâ  do  docteor 
Geiseler,  qui  fut  public  dans  ies  Architei  depharmade^  jnii- 
iet  1855. 

On  fail  dissoudre  une  pârtie  de  goila-percha  dans  huit  par- 
ties  d'essence  de  t^r^benthine ;  on  filtre  ia  soiuiion  et  on  la 
melange  avec  de  l'alcool  ă  90  degres,  jusqua  ce  quJiicessede 
se  former  un  precipite ;  ce  pr^ipit^  doit  6ire  ensuite  soumis  ă 
l'ebuifitiondans  un  melange  d'eauetd'aicool,  etenfln  dess^ii^. 

On  peut  faire  dissoudre  une  pârtie  de  celle  gutta-percha 
purifice  dans  douze  panîesde  cbloroformet.et  on  olHieni  une 
soiuiion  limpide,  presque  incolore  et  qui  n*a  qu*une  legare 
odeur  de  terebentiiiue. 

En  suivant  exaciement  ce  procede,  j*ai  trouve  qu'une  grande 
quaniiie  d'alcool  eiaii  aecessaire  pour  precipiter  la  gutia-per- 
cha  :  Iu  iiqueur,  qui  teuait  celle  subsiauce  eu  dissoluiion,  fii- 
iree  pu  decaniee,  ea  iaisse  deposer  encore  une  certaine  quan- 
iiie apres  uu  repos  de  plnsieurs  jours ;  de  plus,  la  matî^e 
colorante  est  precipiiee  en  mânie  temps  que  la  gulta-perciia, 
et,  quoique  ellese  depose  toujours  ă  la  pârtie  inferieurCi  îl  faut 
n^aiimoins  avoir  recours  ă  une  sepuraiion  mecanique,  ce  qui 
rend  inevitabie  ia  perte  d*unc  certaine  quaniite  de  guiia-percba 
blancbe. 

Le  procede  de  lavage  qui  consiste  ă  faire  bouiilir  la  sub- 
siauce daus  un  melange  d'alcool  et  d*eau  est  iong,  vu  qu*elle 
retient  foriemenl  de  ia  terebentiuae ,   dont  on  peut  sentir 
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l'odeor,  quoique  faîble ,   duns  Ia  soluiioa  du  chtoroforme. 

Apris  un  repos  de  viugt-quatre  beares,  ii  se  fit  ă  la  surface 
de  celte  solution  uae  couche  ecumeuse  et  blanche  aoalogue  k 
la  creme  sur  le  laîu 

Partaut  de  ces  observations,  je  fus  amene  â  essayer  un  aulre 
moyen  ponr  preparer  uue  solulion  legare  et  limpide^  et  Je 
r^ussis  par  le  tres-simple  proc^de  qui  suit :  on  coupe  en  peiits 
morceanx  uue  panie  de  guua-percba  de  la  meilleore  sorte 
commercialey  et  on  fait  dissoudre  par  Tagiiation  dans  douze 
parties  de  chloroforme ;  on  laisse  reposer  pendant  un  jour,  et 
toute  la  maiiire  colorante  sViâve  comme  une  ^cunie  ă  la  sur- 
face,  laissant  la  soluiion  aussi  limpide  que  celle  da  docieur 
Geiseler ;  on  peut  alors  separer  la  liqueur  jusqu*ă  la  derniâre 
gouue.  Un  tube  de  verre  large,  plus  ^iroit  ă  Ia  pârtie  Inferieure 
et  arrange  de  lelle  maniâre  que  Ies  deux  exiremites  soient  fer- 
mees  par  des  bouchons,  est  le  seul  ÎDSirument  n^cessaire* 
Lorsque  la  separation  est  complete,  on  relire  Ie  bouchon  de 
Texirâmite  superieure  ei  on  laisse  aller  celui  de  rextr^mitâ 
inferieure,  afin  de  permettre  au  liquide  de  s'ecouler  lentement. 

Par  ce  procede  on  ne  perd  que  du  chloroforme  ;  Ia  quaniilâ 
est  insignifianie  si  ou  la  compare  avec  Ia  perte  de  substance  et 
de  temps  que  necessile  la  methode  du  docteur  Geiseler. 

Yoici  Ies  avantages  que  celle  soluiion  a  sur  Ie  coUodion  :  elle 
ii'a  point  la  propriei^  de  coniracter  la  peau  et  ne  possâde  pas 
le  lustre  de  celui-ci ;  de  plus,  par  son  aspect  et  son  ^lasticitâ, 
elle  a  une  grande  ressemblance  avec  la  peau. 


RiFLEXlONS  A   PR0P08  DU   SIROP  d'aCONIT  DKTJUIO   UNK 
SPiCULlTÂ. 

Qiaque  jour,  d'bonorabie  et  liberale  profession  qa*elle  esc 
d'origiuey  la  pharmacie  tend  de  plus  en  plus  ă  devenir  un  m<* 
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tier  de  »p^(;ulaUoD«  Ce  n  est  bieDtdl  plus  qu'une  industrie  Qt  ub 
moDopoIe  au  profit  des  plus  adroiis. 

Ou  est  le  zile  pour  l*^tude  du  vrai,  et  le  geoereux  devoue- 
meat  du  pâre  de  la  pharmacîe? 

Si  depuis  loogtemps  deja  îl  y  a  peu  de  dăcouTertes  et,  partant, 
pea  de  publîcatioos  pbarmaco-scîeniifiques,  la  presse  cepen- 
daut  n'est  pas  inactive ;  un  trop  grand  nombre  de  pbarmaciens 
^eviennent  ses  clients  pour  emboucber  la  tompette  de  ia  re* 
npmai^e. 

Cest  une  bouiique  ouverte  au  publLc  pour  la  venie  des  m^- 
dicamenis  ă  bon  march^;  c*est  une  centralisation  de  toutes  leş 
şpecialit^s,  sp^cialiies  imîiees  et  au  rabaîs;  ce  sont  des  d^cou- 
yertes  et  des  iovemioDs  restant  des  propri^i^s  iudividuellesi 
ipţis  desquelles  le  merite  est  constata  et  rehauss^  par  amant 
gu'U  en  faut  d'attesiations,  plus  ou  moios  vraies  mais  tou* 
jours  offlcîeuses  et  souvent  r^ciproques;  etc,  etc. 

Quaod  donc  le  pbarmacien  qui  sait  souffrir,  niais  quî  se 
irespectc,  quand  dooc  Ie  public,  victime  ă  tous  ^gards  de  tant 
d'ioventions  plus  ou  moins  ioertes ,  lorsqu*elles  ne  sont  pas 
dangereuses,  pourroni-ils  un  mame  jour  t^moîgoer  ă  la  jusiice 
eţ  au  pouvolr  leur  legiiime  reconnaîssance  pour  la  l^gislaiion 
etlar^gleroentation  pbarmaceuUque,  r^clamees  depuis  silong- 
tempset  entrevues  si  prochaioes  au  lemps  d*un  infructueux 
congres  medical ,  en  France? 

Nous  avons  dii,  parlant  des  spccifiques  d'invention  moderne, 
exploilation  de  tous  au  profit  d*un  seul :  plus  ou  moins  iner' 
tesj  lorsqu'ils  ne  sont  pas  dangereux;  plus  d'une  ^lude  ă 
taquelle  nous  nous  sommes  livr^  nous  en  a  acquis  Ia  cer- 
titudft*  Soiw£n£  dans  no&re  neirajte  presqne  igaoree,  l'amour 
du  vrai  nous  efit  fait  elever  la  voit;  mais,  comme  beaucoup 
Ifop  de  nps  conrrires,  nous  avons  compris  que  daos  Tiţole- 
Oient  Iţ  9ilence  devenait  souvent  une  nâcessit^. 
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Aujourd'huî,  Tarnourdu  bien  uniăcelaî  du  vrai,  la  n^cessită 
de  pr^venir  de  fr^quents  et  regrettables  accidents,  nous  invi- 
tent  ^  soumetire  ă  ratieniioa  du  corps  pharmaceutique  et 
medical  une  reflexiou  que  uous  suggere  Ia  proprîeie  toxigue, 
Aninemmeni  toxique^  de  raconit  napel. 

Nous  et  DOS  confreres  connaissons  cetie  plaute,  que  nous 
avoDs  culiiv^e  et  ^ludiee^pour  6tre  excessivemeot  daogereuse, 
et  nous  doutons  qu'elle  puisse  Tâire  davantage  a  Teiat  sauvage 
que  culiivee,  r^coltee,  toutes  choses  dgales,  dans  Ies  mâmes 
cooditions. 

L'aconit  napel  nous  paraît  connu  de  loute  anliquUâ  comme 
plante  v^neneuse.  Maihiole,  en  exageram  sans  doute  seseffets 
toxiques,  dit :  c<  Touie  la  plaute  est  fort  pernicîeuse,  et  surtout 
la  racine,  tellenient  que,  la  tenant  en  la  main  jusqu'â  ce  qu'elle 
s'^chauffe,  elle  cause  la  mort  ă  la  personne ;  et  ii  ajoute  :  on  a 
TU  des  pasieurs  mourir,  qui  aTnient  use  seulemenl  de  la  iige 
du  napellus  en  lieu  d'baste,  faisant  rdtirde  peiiis  oîseaux. »  Ce 
fait  s*e8t  ailleurs  renouvele  depuis. 

Storck,  qui  conseille  fusage  de  Tacouit  en  medecine,  en 
parle  longuerneni  d*aprds  ses  experiences  sur  lui-mâme.  De 
ceux  qui  Tont  suivi  dans  Teiude  de  cetie  plante,  Tun  est  mort 
victime  de  son  devouement  ă  la  science. 

En  octobre  18&S,  le  docteur  Devay  siguala  un  empoison- 
nement  par  Talcool^  d'aconit.  £n  octobre  mame  annee,  la  Ga- 
zette  me'dicale  en  rapporiait  un  autre  ddtermin^  par  Ies  feuil- 
les  mangees  en  salade. 

Le  Journal  ţratique  de  medectne  viierinaire^  1827,  dit 
qu*nn  cbeval  et  un  mulet  furent  empoisonnes  par  Tacouii,  et 
M.  Wilborg  n'besiie  pas  ădeclarer  qu*il  est  un  violent  poison 
pour  le  cbeval  et  poiir  le  porc. 

Le  Journal  de  Chimie  midiealcj  aunee  1840,  reiate  deux 
cas  d'empoisoDoement.  Cette  fois  ce  sont  deux  jeunes  enfants 
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qui  avaieui  maogo,  l'un  des  feuiiies,  i'auire  de  Ia  racine,  et 
etifin,  le  mame  journal  de  18&2  cile  un  nouveau  cas  d'empoi- 
soDDement  par  Taconit;  ici  c'esi  le  suc  qai  fut  employe  :  douze 
personoes  devaienl  moiirir,  irois  seutement  succomberont. 

Les  proprîei^s  energiques  de  Taconii  oDt  naiurellement 
prescrie  aux  praticiens  la  plus  grande  clrconspeciion  dans 
son  emploî,  et  pour  le  plus  grand  nombre  labsteDiioa.  Le 
rhuoiatisme  cLronique,  ia  paralysie,  Tepilepsie,  sont  ă  pea 
preş  les  seuls  cas  rebelies  ou  oo  Tait  employe. 

D*apres  toul  ce  qui  pr^cMe,  dous  somaies  forcemeot  aoiene 
â.  dire  que  loute  preparaiton  avec  l'aconil  napei  ne  doil  £ire 
faiie  que  dans  des  proportions  deiermiuees  et  constanies,  et 
sur  toul  connues  de  tous  ies  medecins  comme  des  pharmft- 
ciens ;  et  qu'aucune  pr^paratîon  ayant  pour  principe  actif,  soit 
i*aconi(ine,  soit  l*extrait  ou  l'alcooM  d*aconii,  soit  la  plante 
elle-ni6me,  fratche  ou  s^chee,  ne  soit  jamaisdelivree  au  public 
saus  ordonnance  sign^e  d*un  m^decin  connu. 

Cependant;  contrairement  aux  pr^cautions  n^cessaires  que 
nous  signalons  pour  preparer  et  delivrer  au  public  les  prepa- 
/aiions  avec  Taconit,  nous  lisons  anivonce  et  prospectus  d'ua 
sirop,  specialite  preparee  avec  cette  plante  redoutable. 

Outre  les  graves  et  rebelies  affections  chroniques  ou  inflaoi- 
matoires,  en  petit  nombre  d^ailleurs,  contre  lesqueiles  les 
medecins  ont  fait  usage  de  Taconit,  le  sirop  qui  nous  a  sus- 
cite cette  note  est  recommandey  non-seulement  au  medecin, 
mais  au  public  m6me  comme  un  rem^de  indispensable  dans 
presque  tous  les  cas  morbides,  tneme  pour  un  simple  eoup 
dair  aux  yeux.  Cette  preparation  est  tout  &  fait  innoffensive  ; 
d*aprâs  le  prospectus  elle  peut  itre  employie  coneurremmeni 
avec  le  sirop  de  gomme  (textuel). 

Les  doses  auxquelles  ii  est  dit  que  ce  sirop  peut  £tre  admi* 
nistre  lui  donnent  encore  un  cachet  d'innocuîte  :  aut  adultes, 
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par  cuiller^e  ă  bouche,  mdme  une  loutes  Ies  heures  au  besoin; 
aux  eDfants,  ude  deniî-cuiller^e,  pur  ou  m6!e  ă  de  la  tîsane. 

Nous  ne  voulons  pas  cootester  Honocuite  de  ce  sirop  ă  de 
telles  doses,  elle  pourrait  6ire  ^gale  ă  celle  d*un  sirop  simple, 
roais  nous  aurions  voulu  que  Tauteur  declarat  qu*il  n'eiaii  pr^- 
par^  qu*avec  dlnsigoifianles  proporiions  du  principe  actif  de 
Taconil  napel.  Le  prospecius  ne  dit-ll  pas  le  contraîre  en  ^la- 
blissant  pompeusement  le  besoin  exclusif  derecolter  la  plante 
sur  le  Mont'd*Or?  Et  puis,  Tauieur  invoquant  IViutorite  des 
roatires  en  la  mati^re  :  Bouchardat,  Soubeyran,  Guiboun, 
Trousseau,  Imbert-Goiirbeyre,  etc,  declare  preferer,  comme 
plus  siable  et  plus  sâr,  Temploi  de  la  plante  fratche  potir  la 
conreciion  de  son  sirop.  Or,  tout  sirop  prepare  avecune  plante 
fratche  se  fait,  selon  la  rigle  de  Tart,  avec  une  pârtie  de  suc 
d^pure  de  la  plante  et  deux  parties  de  sucre. 

Nous  verrons  bienidt  ce  que  serait  le  sirop  de  l'auieur  s*il 
^lait  prepare  ainsi,  el  nous  allons  reconnattre  le  grave  dangj^r 
d'enpropager  Tem  ploi,  m^me^taut  autreuient  prepara,  surtout 
en  d^larant  que  Taconit  y  est  employe  ă  T^lat  frais. 

La  vente  du  sirop  â*aconit  a  eveill^  Faitention  des  mc- 
decins  de  nolre  contree.  Ayant  leur  confiance ,  ils  nous  ont 
pri^,  ă  la  faveur  de  la  saison,  de  pr^parer  de  ce  sirop,  roais 
avec  la  plante  fratche. 

Nous  en  avons  pr^par^ ;  et,  ca  le  coroprend,  nous  voulAmes 
le  premier  Tetudier  en  en  goAtant  et  en  en  usant  ă  plusieurs 
reprises  et  en  quaniiti  sufflsante  pour  apprecier  ses  effets. 
Nous  ne  d^pass&mes  pas  la  dose  d'une  cuilleree  ă  care. 

Ce  sirop  u*offre  d'abord  au  goât  rien  de  remarquable  qu'une 
saveur  un  peu  herbac^e ;  niaîs  peu  aprâs  on  commence  &  res- 
seniir  de  la  chaleur  et  des  picotements  au  bout  de  la  langue; 
puis  aux  parois  de  la  bouche,  puis  i  touie  la  langue,  succede 
ă  cette  chaleur  une  sensation  defroid  et  loujours  des  pico« 
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tements,  comme  ferait  Ia  menihe  poivree.  A  mesare  que  le 
lemps  s'ecoule.  Ies  effeis  changent  en  preoant  de  Tiniensite  : 
au  bout  d*un  qunrt  d'heure  grande  chaleur  dans  la  gorge, 
puîs  bienidt  apres  acreli  iosupportable.  Ce  n'est  qu'apris 
une  demUheure  d'iogurgitatioa  que  Fesiomac  commence  d*en 
^prouyer  Ies  effeis  k  son  lour.  Cest  d'abord  une  graude  cha- 
leur^  puis  de  la  douleur  et  une  gâne  dans  touie  i'eiendue  de 
la  r^gion  gaslrique.  Cet  ^tat,  qui  a  ete  comme  partout  suivi 
d'un  senliment  de  froid,  rend  tres  mal  ă  Taise,  cause  une  in- 
quidiude  generale  el  procure,  on  peut  le  dire,  une  sorte  de 
trouble  au  cerveau. 

Cetie  etude  rdpeiee  plusieurs  jours  et  5  differenies  heures. 
Ies  remarques  furent  constamment  Ies  mâmes. 

Nous  ne  dtmes  rien  de  nos  remarques  aux  ni^Jecins  qui 
Dous  avaient  prie  de  preparer  ce  sirop,  et  nous  Ies  invit&mes 
touset  isolemenl  ă  le  degusier,  afin  de  reconnatire  s*ilpouvait 
£ire  administra  ă  la  dose  indiquee  pour  celui  preconis^  par  le 
prospeciusdu  specialisie.  Ils  n'en  prirent  daus  ia  bouche.  pour 
Tavaler  aprâs  d^gusiation,qu*une  demi-cuilleree  â  cafe.  Le 
trouvant  lout  d*abord  assez  agreable,  ils  n'accusirenl  aucune 
sensaiion  dlrange,  mais  ensuite  ils  eprouverent  lout  ce  que 
nousavions  eprouv^  nous-m6me  de  cetie  &cre  preparaiion. 
Nous  fîmes  quelques  teniatives  pour  leur  persuader  qu*ils 
s*exageraieni  ses  effeis  ;  ce  ful  en  vain.  Merci,  nous  direni-ils, 
de  ne  nous  en  avoîr  donn^  que  celle  peiile  quaniiie!  et,  toul 
en  ne  renon^ant  pus  absoliinienl  ă  Temploi  du  sirop  d'aconit 
dans  des  cas  speciaux,  ils  declarereni  foriement  qu'une  seule 
demi-cuilleree  ă  bouche  pourrait  comprometire  la  vie  â'un 
jeune  enfant,  et  que  pas  un  adulte  n'en  avalerait  une  cuilleree 
impunement. 

El  en  effet,  si  l'on  considere  que  dans  une  cuilleree  ă  bouche 
de  ce  sirop,  du  poids  de  2&  grammes,  ii  y  a  8  grammes  du  suc 
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d^par^;  que  Ies  principes  consiituants  de  ce  suc  ii*ăprouv6at 
aucune  alieraiion  duram  la  confeclion  du  sirop,  ne  doiC-oo 
pas  redouter  Tiageslion  dans  resiomac  d^une  lelle  dose  de 
polsoD?  OrBIa^  d*ailleurs,  d*apres  ses  nombreuses  rechercheă 
sur  TacoDlt,  ne  dii-il  pas  que  le  suc  de  la  plaAie  introduit 
dans  Testomac  ou  le  rectum  determlire  des  accideots  trte- 
graves  suivis  d'une  mort  prompte ;  que  Ies  effets  sont  encore 
plus  marquespour  la  racine;  que  le  principe  actif  transporta 
dans  le  torrent  de  la  circulation  agit  fortement  sur  le  systdme 
nerveux  el  plus  parliculi^rement  sur  le  cerveau,  oii  ii  deter- 
mine une  espece  d^ali^naiion  mentale,  et  qull  exerce  en  outre 
tine  irritation  locale  capabie  de  d^vetojpper  un6  inflaramătion 
plus  ou  moins  intense? 

Les  ^ludes  sur  Taconii,  faites  par  des  hommes  d^autbritii 
scientifiques,  celles  que  de  savants  et  sages  observâtetifs  odt 
faites  avec  nous  du  sirop  de  celte  plante,  prâpare  avec  le  Sac 
frais  et  selon  Tart,  nous  font  r^p^ter,  en  lerminabt,  ^M  la 
pn!conisatioii  du  sirop  d'aconit  fait  dans  des  proporlions  quî 
ne  lui  permettent  pas  de  possc^der  toute  raciiviiiâ  qu'il  peut  et 
doit  avoir,  est  un  v^ritable  danger  pour  lâ  sdciet^  $  tmr  t)ta^9  en 
effet,  un  tel  sirop  serai t  inoifensif,  plus,  phr  măgarde  dtl  ă 
defaui  d'apprdciatlon,  te  sirop  fait  selon  Ies  loi^  pbafîjâactu- 
iiques,  qui  peut  fttre  derbandi  u  lous  les  phat'maciisnS,  pdui^ 
iratt  devenir  un  poison  1ă  ou  Tofa  ttb  ch>irâit  tAH^  usftg^  ()M 
d^un  medicdniebt  ans^i  iboffensîT  que  Ie  sirop  M  gdnltaa^i  atlllk 
qu^on  Taurait  la  dads  le  prospectu^-ri^clâme. 

Lotn  de  nous  le  dessein  de  nntre  aut  Vues  cokntn'erciAlei 
de  qui  que  ce  soit,  mais  nous  pensoi^s  qull  est  tl*^  itaiportani 
que  Tiaititeur  du  sirop-specialitii,  dont  H  iest  \tl  qtteătioit,  â&Mttt 
et  ^ublie  que,  ne  contettânt  qu'Une  frabtiott  (lib  ditiftmey  M 
vingiiem^)  du  principe  aciif  de  faconit,  sOâ  sbrop  ne  peilk 
ăf  bir  le  d^gr ^  d'actiob  de  celot  ţ)r^ar«  dtns  1^  plianfiaâto,  l^ 
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loo  Ies  r&gles  prescrites.  Cest  en  vue  seulement  d'aueiiidre  ce 
bui,  tout  ă  la  fois  dans  riot^r^lde  la  societe,  de  Ia  medecine 
et  de  la  pbarmacie,  que  dous  nous  somines  permis  la  poblica* 
tion  de  cetie  note. 
Chamboo,  le  25  septembre  1856.  Victor  Legbip. 


IfOMlNATION  DUlf  MEMBRE   DANS  LA  SBCTIOn  DE   PHARMACIE 
DE  L'aCAD6mIE  imperiale   DE  MEDECINE. 

L' Academie  de  m^decioe,  dans  sa  s6ancc  du  mardi  9  deeem- 
bre,  avait  ă  proceder  ă  la  nomination  d*uu  membre  de  la 
section  de  pharmacie;  trois  candidais  ^talent  sur  Ies  rangs, 
MM.Gobley, Poggiale  et  Mialhe ;  Ies  votants  etaient  au  nombre 
de  77 ;  au  premier  tour  de  scrutin,  Ies  votes  offraienc  ies  resul- 
tats  sutvanis : 

M.  Poggiale,  26;  M.  Gobley,  25 ;  M.  Mialhe,  21. 

Au  deuxi^me : 

M.  Mialhe,  26;  M.  Poggiale,  26;  M.  Gobley,  2ft. 

Au  scrutin  de  ballottage : 

M.  Poggiale,  &S ;  M.  Mialhe,  31. 

M.  Poggiale  a  donc  6ie  6\n. 

L*âection  de  M.  Poggiale  a  ^le,  pour  Tun  des  organes  de  la 
presse  qui  rend  compie  des  s^ances  de  TAcademie,  le  sujet 
d*articles  eurieux,  pour  ne  pas  dire  plus ;  nous  invitons  nos 
lecteurs  k  Ies  lire  et  i  Ies  appr^cier.  On  verra  que  celui  qui  Ies 
a  ^crits,  ennemije  ne  sais  pourquoi,  des  pharmaciens,  Ies  ca- 
lomnie; ii  leur  impute  tout  ce  qui  se  fait  de  mal  en  ^leciion  ă 
TAcad^roie.  U  nous  semble  que  celui  qui  a  llionneur  d'ecrire 
ponr  ^iairer  ses  concitoyens  devrait  d*abord  ^tre  Imparţial ; 
qo'il  devrait  en  oufre  respecter  le  voie,  qui  est  une  de  nos  li* 
bertes;  ii  noas  semble  encore  qu'il  ne  devrait  pas,  ne  connais- 
sânt  p9$  cfi»  ypteff  1(3»  înterpr^ierlors  qo*îls  ne  r^pondent  pat  ă 
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ses  desirs  :  en  effet,  k  propos  des  elections,  ii  impiiie  â  ce  qiril 
appelle  le  ban  ou  le  hane  des  pbnrmaciens,  Ies  ^checs  de  tels 
roembres  dont  noiis  ne  citerons  pas  Ies  noms  ;  11  a,  dans  ce  cus, 
fait  erreur^  car  ce  ae  sont  pas  Ies  pharmaciens  qiii  ont  vote 
coDire  Ies  membres  dont  ii  a  rapp'^le  Ies  noms ;  TAcademie, 
dans  ce  cas,  avaîl  faii  une  faute,  elle  Ta  repan'*e,  rar  deiix  des 
personnes  citees  sont  mainienant  au  nombre  de  ses  membres ; 
elle  u'a  pu  reparer  pour  le  troisierae  ta  fauie  commise,  car 
îl  a  ele  irop  tdt  enleve  a  la  science.  II  est  possible  que,  parmi 
Ies  pharmaciens,  quelques-uns  n*uîent  pas  donne  leurs  Totes  ă 
ces  savants,  cela  tient  a  une  diversiie  d*opinion,  ct  ceue  diver- 
site  s'est  montree  par  un  ex  mquo  lors  de  la  derniere  noniina- 

tiOD. 

L'autear,  dans  Tnn  de  ces  articles,  a  touche  a  la  question  du 
pharfnacien  ienani  ou  ne  tenani  pa»  une  oflîcine:  ii  a  aitri- 
bne  ses  idees  ă  la  commission.  Ses  id^et  eoni  qu'un  homme 
qui  a  une  offictne,  ne  peni  Stre  membre  de  r academie. 
Celle  opinion  ne  poavait  6ire  celle  de  la  seclion ;  MM.  Boul- 
lay,  Boudei,  Robinet,  Guibourt ,  Boutron  ont  eu  des  officines, 
et  Ies  membres  de  TA cad^mie  leiir  ont  monirc,  en  Ies  nom- 
mant,  qu'elle  tenaiicompte  de  ceque,  malgre  tous  Ies  soins,  tout 
le  lemps  qu'exige  une  officine,  ils  avaieni  consacre  une  pârtie 
de  leurs  veilles  a  faire  faire  des  progres  ă  la  science.  Faut-il  ad- 
mettre  ces  idees  r^trecies,  que  la  seienee  vaui  moins  parce 
qu'elle  Mori  d*une  ofllcine? 

Nous  savons  que  ees  idee»  etroite»  se  rattachent  au  mot 
eommeree^  mais  ce  mot  peut  prendre  de  Texleusion,  el  si  le 
mot  commerce  s'eiend  ă  tous  ceux  qui  sont  justement  remune- 
res  de  leurs  travaux  par  de  largent,  ne  pourrait-on  ne  pas  regar- 
der  lauieur des articles  comme etani  un commerQanl?  Je laisse 
ce  sujet  ă  discuter  ă  ceux  qui  en  auroni  envie»  je  juge  rhomme 
par  ce  qu1l  vaui,  et  non  par  le  titre  que  Ton  donue  i  soo 
industrie. 
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Dans  ses  artîcles,  Tauteur,  ă  quî  je  m*adresse,  dit  que 
le  bruît  generai  est  qu  uoe  grande  pariie  des  pharmacLens  oat 
voie  pour  M.  Poggiale ;  je  ne  sjîs  ce  que  c'est  que  le  bruii  gini' 
ral,  el  je  ne  crois  pas  ă  ce  bruit.  Selon  moi ,  le  hruit  gene^ 
ral  qui  s'esi  aussi  largeinent,  daus  le  cas  preseat,  exercâ  sur 
Tauieur  des  anicles  qui  sont  le  sujei  deceitenote,  n^est  qu*une 
synonymedebon  dit,  ă  Taide  desquels  od  calomnie  sans  res- 
ponsabilii^.  Relaiivement  ă  rirriiaiion  deipharmaeiens^  â  leur 
pilon,  ă  leur  epee^  lout  cela  esi  vieux  ei  use»  on  ne  doii  repon- 
dre  ă  cela  qu  en  invitam  l*auieur  ă  prendre  son  MoHere  et  ă 
voir  sil  a  mieux  f^iit  en  pariam  des  pharmaciens  que  Q*a  fait 
le  celebre  comique  en  s'exerţant  sur  Ies  medecins. 

MoHire  esi  mori,  eimalgr^son  immense  lalent,  malgreses 
sarea smes^  Ies  medecins  ont  survecu,  et  la  plupart  de  ceux 
qui  onl  fail  preuve  de  talent  ont  acquis  des  ricliesses,  des  hon- 
neurs  el  de  la  gloire.  A.  Chetallier. 


C0NTRAYENTI09S  AUX  LOIS   ET  ORDONNANGES  QUI  R^GISSENT  LA 
PHARHACIE. 

Ont  iie  condamnes  : 

l'Le  sleur  C...,  pour  avoir  dirige,  sans  6ire  pharmacien, 
Tofficine  sise  rue  des  Graviiliers,  86,  el  le  sieur  L...,  pharma- 
cien,  pour  s*^ire  rendu  complice  du  delii  en  sefaisant  le  prâie- 
nom  du  sieur  C...,  cliacun  â  SOO  fr.  d'amende. 

2**  Les  sieurs  M...  et  F...,  employes  droguistes,  prevenus 
d*avoir  giri  sans  dipidme  uue  officine  de  pharmacie;  le  sieur 
D...,  pharmacien,  rue  des  Lombards,  prăvenu  de  complicii^, 
ont  ele  condamnes,  les  deux  premiers,  chacun  ă  SOO  fr.  d*a- 
mende,  et  ie  sieur  D...,  en  eiat  de  recidive,  ă  Temprisonne- 
meni  et  ă  100  fr.  d'amende;  tous  les  trois  sotidairement  ani 
depens. 
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FALSIFI0AT10N8. 

FARINES  MthtES  DE  F^GOLB  BB   POMHB  DB  TBBRB,  EMPLOT^BS 
POUR  FAIRE  DU  PAIIf .  — -  RAPPORT  ET  CONDAMN ATION. 

Noas ,  Jeta-Bapitsie  Cbevallier^  chimiste ,  menlbre  da  TA- 
cad^mfe  iAip^riole  de  M^decine,  du  Conseil  de  salubrit^,  pro* 
fcssenr  h  ITcole  superieure  de  Pbdrmacie,  et  Jean-Looil 
Lassaigoe ,  ancien  professenr  de  chimie  &  l'Ecole  iitap^riaM 
d'AKort,  va  lă  procedura  ou  insirilcilon  contre  Ies  nommds 
Chenu ,  FourniquetetBrHoi),  boulangersu  Janvi1le,et  Milcent, 
iMibauU^  boiilangers  ă  Tonry,  inculpds  de  falsification  de 
denr^es  alimeniaires. 

Cbarges :  1*  eu  veriu  d'une  commi^sioit  rog^lofre  d^cerb^e 
le  i6  aoAi  deroier  par  M.  Fourbier  des  Ormes,  Juge  d'fnstmc- 
tion  prfts  le  tribunal  civil  de  Cliartres;  3*  d*uae  t}rdonDanc6 
rendue  le  29  du  mâms  mois  par  M.  Michaut,  juge  dlnsttrdc- 
tion  pris  le  tribunal  de  premiere  tnstance  de  la  Seiue,  ă  TelTet 
d^  ^oumeitre  h  Tanaiyse  chîmîque  divers  lâchântillons  de  pain 
saisis  chez  Ies  inculp^s  d^nommi^s,  et  dire  si  ces  păios  reâfer^ 
Inebtde  la  fecule  de  pomme  de  terre,  et  dans  quelle  proportion 
le  melange  ă  la  farine  a  M  fait, 

Nous  Bous  sommes  pr^ent^s,  le  80  aoftt,  au  P&lais  de  Jus"- 
tice  de  Paris,  ă  deux  heures  de  r^ev^e,  daos  le  cabinet  tdte 
M.  ffe  jugls  dlnstniciion,  et  lă^  apris  avoir  declara  accel)ter  la 
mission  quMl  voulait  bien  uous  confier,  avons  prti^  entre  ses 
iiiâius  le  ferment  de  tu  rempliren  notre  honneur  et  conscii^bce. 
Cet  acte  accompli,  ce  magistral,  en  dous  remeuant  Ies  deux 
piices  sus-indiquees,  nous  a  chargd  de  faire  relever  du  greSe 
de  la  police  correctionnelle  Ies  pieces  ă  conviciion  envoy^es 
par  Ies  soins  de  M.  le  juge  de  rarrondissement  de  Chartres 
(Eure-et-Loir). 


* 
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Ce  paquei  intact  et  dftmeDt  scelle,  a  e(^  transporte  par  dos 
soÎDS  au  laboratoire  de  l*un  de  noas,  ou  Ies  op^ratîons  D^ces- 
saires  ă  notre  mission  ODt  ete  executees. 

Deseription  du  paquei. 

Le  paqaet  en  quesiion  eiait  en  papier  gris,  entoure  de  pla- 
sieurs  doables  de  fii  rouge  scelle  aa-dessous  par  no  cachet  in- 
tact, en  cire  rouge,  portant  Tempreinte  du  sceau  de  M.  le  juge 
d*instruction  de  rarroudissement  de  Chartres ;  Teiiquette  en 
papier,  fix^e  sur  ce  paquet,  poriait  la  mention  suivanie  : 
Aflaire  des  boulangers  de  Janville  et  de  Toury. 
Envoi  du  procureur  imperial  de  Chartres  a  Paris. 
Monsieur  le  procureur  imperial  preş  le  tribunal  de  premiere 
instance  de  la  Seine. 
En  son  parquet,  a  Paris. 

A  Touverture  de  ce  paquet,  nous  avons  constate  qu'il  renfer* 
mait  cinq  petiu  paquets  en  papier  blanc,  flceles,  num^rotes,  et 
portant  ies  suscripttons  suivantes  : 
N"*  i.  Procâs-verbal  du  12  aoftt. 

Deux  morceaux  de  pain  saisis  par  le  commissaire  de  police 
chez  Chenu,  boulanger  &  Janville. 

N*2.  Deux  morceaux  de  pain  saisis  le  12  ao6t  1856  cbez 
Fourniquet,  boulanger  â  Janville. 

N*  S.  Deux  morceaux  de  pain  saisis  le  12  aoutt  1856  cbez 
Breton,  boulanger  ă  Janville. 

M""  &.  Deux  morceaux  de  pain  saisis  le  12  aoftt  1856  chez  Mii- 
cent,  boulanger  ă  Toury. 

N*  S.  Dn  morceau  de  pain  bis,  un  morcean  de  pain  blanc, 
saisis  cbez  Imbault,  boulanger  ă  Toury. 
Procis-verbal  du  17  aoAt  1856. 

Examen  des  morceaux  de  pain  eaieis. . 
La  plopart  des  morceaux  de  ces  pains  avaient  ^rouve  un 
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coiDmencement  de  moisissure  el  etaient  recouverCs  ea  divers 
poînis  de  bissas  verdfttres  auestant  que  ces  păios  avaient  dft 
contenir  un  excăs  d'eau. 

Dans  le  but  de  r^pondre  ă  la  premiere  question  posee  dans 
Ia  commission  rogatoire  de  M.  le  juge  d*iDslruc(ion  de  rarron- 
dissement  de  Charires,  et  qui  pouvaii  6ire  resolue  par  une 
r^action  ehimique  faiie  en  s'aidant  de  Temploi  du  microscopei 
nous  avons  pris  une  ceriaine  quaniîie  de  la  mie  de  cbaque  mor- 
ceau  de  pain  blanc  et  bis,  et  nous  Ies  avons  faii  macerer  pen- 
dant vingt-quaire  heures  dans  un  verre  ă  experience  avec  une 
ccrtaine  quaniiie  d*eau  distiilee  froide.  Apresce  laps  de  terops, 
nous  avons  delay^  sur  une  lame  de  verre  une  peiite  quantite  de 
mie  humectee  avec  quelques  gouites  d'une  solulion  de  potasse 
contenani  3  pour  100  de  cet  alcali,  et  apr^s  avoîr  recouveri  le 
tout  avec  une  peiîie  lame  de  verre,  nous  avons  place  cette  dou- 
ble  lame  sor  le  porte-objet  du  microscope  pour  Texaminer  avec 
aiiemion.  Cette  epreuve,  repetee  sur  cliaque  echaoiillon  de 
pain,  a  m6me  ^t^  repetee  deux  autres  fois  en  faisant  une  suite 
d'essais  sur  divers  poinis  de  la  surface  de  la  mie  de  pain. 

La  prăsence  de  la  fecule  de  pomme  de  terre,  dont  Ies  gra- 
nules  avaient  ^le  disiendus  par  l'action  de  la  solution  de  po- 
tasse, a  pu  6tre  constatee  dans  un  certain  nombre  de  ces 
^cbanlillons,  et  non  dans  touS|  par  la  forme  vesiculeuse  des 
granules  gonfles  et  leur  grosseur  ^i  differente  de  ceux  de  Ta* 
midon  de  la  Ţarine  de  bl^. 

Cest  pour  rendre  ostensible  cette  r^action  caracieristiqiie 
que  nous  avons  dessine  ce  que  le  microscope  nous  a  fait  aper*- 
cevoir,  et  c'est  apr^s  ces  r^sultats  posiiits  que  nous  nous 
croyons  autoris^s  ă  tirer  desconclusions  de  ce  seul  mode  d'ex- 
perimeniation  qu'il  nous  etait  possibie  de  faire  dans  Ies  cii^ 
constances  presenies. 
L*inspection  du  tableau,  joint  au  rapport,  d^montre  la  pre- 
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sence  de  la  făcule  dans  Ies  morceaax  de  pain  n«  l,  saisis 
chez  le  sieur  Chenu;  dans  ceux  n»  2,  saisis  cbez  le  sieur 
Fourniquet)  el  dans  Ies  morceaux  de  paia  blanc  saisis  obez  Mii* 
cent  et  Imbault.  Le  son,  dom  ia  piesence  a  eie  constaiee  dans 
Ies  divers  pains  bis  saisis  cbez  ces  conini(?rţanl8y  et  indiqu^e 
dans  le  tableau  ci-joint  par  uoe  coloraiion  jaunătre,  d^aole  la 
qualit^  inferieure  des  farines  en^ploydes  ă  la  pr^paration  de  ces 
pains. 

Quant  aux  diverses  proporiîons  dans  lesquelles  la  f^ule  aa- 
Riii  iii  ajouiee  ă  la  farine  de  ble  pour  faire  Ies  pains  en  ques- 
tion,  aucun  moyen  ne  permei  encore,  dans  fetat  actuel  de  la 
science,  de  Ies  d^terniiner  direciemenl.  Cependani|  pour  cona- 
tater  Ies  resuhais  fournis  par  Tobscrvation  faiie  au  microscopei 
eties  appuyer  de  Texpericncei  nous  avous  prepare  nous-mâmes 
trois  peiits  pains  d*un  poids  de  125  grammes :  le  premier  etaît 
forni^  de  farine  pure  de  bid,  ei  Ies  deux  auires  d'un  melange 
de  ceiie  m£me  farine  avec  un  dixieme  de  fecule  de  pomme  de 
lerre  el  un  seiziemc  de  Iu  mânie  maiiere.  L*exameii  niicros- 
copique  que  nous  avons  Taii  des  mies  de  ces  pains  raroollies 
par  Teau  froide,  et  d^layees  ensuite  dans  une  soluiion  de  po- 
tasse  â  2  ceniiemes,  nous  a  demonire  ([ue  Ies  reaciions  etaieot 
sensiblemeni  Ies  mânies  que  celies  observdes  sur  Ies  pains  sai- 
sis cLez  Ies  sieurs  Chenui  Fourniquei,  Miicent  et  Imbault|  ec 
qu'ii  ^laii  facile  de  constaier  la  presence  de  ia  f^culţ. 

Conclusiom. 

II  r^ulie  des  observations  et  experiences  mentionn^es  dans 
ce  rapport  : 

1®  Que  Ies  echantillons  de  paiu  blanc  et  de  pain  bis,  saisis  le 
12  aoAl  dernior,  h  Janville,  chez  Ies  sieurs  Chenu  el  Fourni- 
quei, contenaient  une  certaine  quaniiiâ  de  fecule  de  pomoi^  de 
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terre,  dooi  la  pr^sence  a  6i6  d^celee  par  Temploi  du  micros- 
cope; 

2"*  Que  le  pain  blanc  saisi  chez  Ie  siear  Milcent  en  cootenait 
aussî ; 

3^  Qoe  dans  ies  păios  blancs  el  bis  saisis  chez  le  sieur  Bre- 
ton, la  Kcule  n'y  a  pas  ei^  consiaii^e ; 

A"*  Qu'ă  r^gard  des  morceaux  de  pain  blanc  et  de  pain  bis 
salsîs  ă  Toury,  le  17  aoâl  1856,  au  domicile  du  sieur  Imbault. 
le  premier  morceaa  seul  en  contenait,  mais  une  (aible  quantîte, 
car  au  microscope  Ies  globules  de  fecule  ^taient  beaucoup 
moins  nombreux.  A.  Chevallier,  J.-L.  Lassâigne. 

Paris,  le  8  septembre  1856. 

Jugeoieot  rendu  â  Taudience  de  Charires  du  5  novembre 
1856: 

•  AUrndu  qu*il  e^^i  resulie  des  debais  ei  des  aveux  des  prd- 
venus  qu'ils  oni  faisifie  une  dt'iiice  aiiineniaire  desUnee  ă  6lre 
vendue,  en  m^iangeant  de  la  fecule  de  pomme  de  lerre  dans  la 
farine  de  froraeni  desiinee  a  faire  du  pain ; 

•  Auendu  que  des  echantillunsde  pain  saisis  chez  fesquatre 
pr^venus  ont  ei^  envoy^a  ă  Paris  et  soumis  ă  AlM.  Chevallier 
elLussaigne,  experis  chimistes,  qui,  enienJus  par  un  de  mes- 
sieurs  Ies  juges  d*instruction  de  Paris,  qui  avaii  reţu  comrai»- 
sion  rogaioire  du  juge  d'insu  uciiuu  de  Chai  tres,  ont  d^chirâ 
que  ces  echantillons  de  pain  conienaient  de  la  fdcule  de  pomme 
de  terre,  que  M.  Chevallier  a  renoovel^  ă  Taudience  sa  d^da- 
raiion ; 

«  Auendu  que  Malgras,  syndic  des  boulangers  de  Paris,  a 
certi6^  qu'il  n'e.st  dans  Thabiiude  d*aucun  des  boulangers  de 
Paris  de  mâier  de  la  fecule  de  pomme  de  lerre  ă  la  farioe  de 
froment,  pour  la  fabricaiion  du  pain  legal ; 

«  Le  Tribunal,  par  ces  moilfSy  declare  Fourniquet  coopable 
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tiu  deiii  prevu  ei  pucii  par  l'aiiicle  1*'  de  ia  ioi  du  %7  marş 
1851. 

•  El  â  l'egard  d'AubierSy  prevenu  de  complicite  daus  Ie  delii 
de  falsiOcation  : 

«  Âtlendu  qu'Âubiers  a  pi  is  a  I*ecarl  cbaque  boulanger,  et  a 
beaucoap  insiste  pour  leur  faire  acheier  de  la  fecule,  qu'ils  re- 
fiisaientcraignaot  de  se  meitre  mal  avec  la  police,  qu'il  lear  a 
dît  qu'iis  n'avaient  rien  a  craindre,  qu*il  en  avaii  beaucoap 
vendu  aux  boulaugers  de  Paris  et  d'Orl^ans,  qu*il  leur  a  indi- 
que  la  oiaDiire  de  se  servfr  de  la  fecule,  que  la  farine  de  fro- 
ment  devaît  6(re  melang^e  de  1  pour  100,  qull  est  parvenu  â  faire 
prendre  de  la  fecuie  i  Fourniquet,  Milceot  et  ImbauU,  qu*eQ 
outre  îl  en  a  envoy^  â  Cbenu  qui  l'avail  refusd ; 

«  Qu'ainsi  Aubiers  a  donue  des  insirnctions  aux  prevenus 
pour  coinroeitre  leur  delit,  quMl  leur  a  fourni  Ies  moyens  de  le 
commetlrey  ei  uue  connaissance  leur  esi  vena  en  aide } 

«  Par  ces  nioiirs,  le  Tribunal  declare  Aubiers  coupable  du 
d^lit  commis  par  Fourniqueti  Chenu,  Miicent  el  Imbault. 

•  Mais,  prenani  en  consideraţie^)  Ies  circonsiances  atlenuan- 
tes  existaiiies  en  faveur  des  cinq  prevenus ; 

«  Yu  Ies  ariicles  1,  5,  6  el  7  de  la  Ioi  du  27  roars  1851,  /!i23, 
57,  60  et/i65  du  Code  penal,  lus  en  audience  publique, 

«  Le  Tribunal  condamne  Chenu,  Aubiers  et  Fourniquei  ea 
cbacuu  quinze  jours  de  prison,  50  francs  d*amende ;  Milceni  et 
Imbault  en  chacun  50  francs  d'amende;  Ies  condamne  aux 
fraîs,  solîdairement,  le  tout  par  corps,  conform^ment  aux  arii- 
cles 54  el  55  du  Code  penal,  et  194  du  Code  d*insiruction. 

«  Ordonne  que  le  preseni  jugemenl  sera  afflche  au  nombre 
de  vîngl  exemplaires,  donl  cinq  au  Mans,  cinq  a  Cbartres,  cinq 
â  Janville,  et  cinq  ă  Toury,  el  qu  ii  sera  insire  dans  le  journal. 

«  Les  frais,  y  compris  3  fr.  de  ports  de  lettres,  soiit  liquîdes 
â  230  fr.  95  c. 
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•  Declare  bonne  ci  valable  In  saisie  des  echanUilODS  de  fa*^ 
rine  el  de  pain  faite  k  Janville. 

•  Declare  ces  objeis  con&sqaes.  » 


FALSIFICATIOK  DB  FAailIBS. 

Tribunal  eorreeiionnel  JCAuhuiMon.  — *  Audienee  du  27 
oeiobre  1856. 

Nousy  sonssigD^y  £dooard  Champeaux,  ptaarmadeii-ehiiDiste 
k  Felleiin,  sur  la  r^qttisttion  de  M.  le  procoreur  Imperial  d'Au- 
busscn,  et  vu  le  proces-verbal  de  M.  lecomnissaire  de  police 
de  FelieiîD,  contre  Ies  sieurs  M...  ei  P..'.,  pbur  yente  de  fariiles 
falsifieeSy  avons^  ainsi  qu*ii  sera  dit  plus  loin,  fait  de  ces  farines 
Tanaiyse  suivanie : 

Suivant  le  contenu  du  proc6s-verbal,  le  sieur  M...  aorait 
vendu  une  farioe  dtte  de  fromeot,  anx  nomnife  6...,  J/.»  ec 
D....  Selon  ces  derniers,  le  paio  fabriqu^  avec  cetiefiiritte  au- 
rail  donue  lieu  a  des  accideots.  Par  suite*  it  noua  a  M  fait  re<- 
mise,  par  M.  le  commissaire  de  police  de  ladlte  viile  de  Felie- 
Un,  d'un  sac  conteoant  550  grammes  de  farine,  plus*  d'un 
morceau  de  pain  confectîoan^  avec  ladite  farine,  k  l'effet  de 
eonsiater  si  cetie  farine  n*avait  pas  ^te  m6\6e  avec  des  snb- 
stances  ^trangeres,  pour  en  augmenier  le  poids.  Nons  nous 
sommes,  ă  cec  effet*  livr^  aux  experiences  suivantes : 

Caraeierei  physiques  de  la  farine* 

Cette  farine  a  une  couleur  jaunătre,  un  mauvais  aspect  ;elle 
laisse  apercevoir  k  VosW  nu  des  parilcules  de  son :  ces  particu- 
les  sont  rendues  plus  visibles  au  nioyen  de  la  loupe.  Traitto 
par  la  poiasse*  ia  maiiere  am-ybc^e  a  ele  dissouie,  le  son  est 
rţsie  indissous. 

Cette  farioe,  ă  la  maîn,  n*a  pais  le  toncher  des  bonnes  farines. 
k*  sfeaiR.  3.  k 
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Eo  efl^t,  emre  Ies  doigts,  elle  pr^sente  ud  toucher  rude  et 
grenu ;  la  saveur  de  Ia  farîne  examîa^e  est  I^girement  sucrfe 
d*abord|  puis  la  farine  des  semeneeft  des  l^gumioeuses  fait  seo- 
tir  «tt  sa^reiir :  dle  laîsse  dtns  rarri^re-gorge  un  goAt  Acre  et 
brftlant,  rappelant  celui  de  la  syoapisime. 

Soumîse  â  rincindraiiom  d*apris  Ies  moyens  indiqiies,  noua 
avoos  constata  que  100  pariies  de  cetie  farioe  ne  fournissaient 
qu'une  pârtie  de  residu,  ce  qui  d^montre  que  celle  farioe  n'a- 
?all  paA  itâ  addittoan^e  de  sobaiaooes  faiorgaiiqaes. 

Le  rteidii  (Ies  oendrei)  4iait  farm^  dea  seis  qa*<m  troinr« 
tess  Ies  cendres  des  farioes  des  graninte. 

f  "^  de  phosphite  de  chaux  eo  assex  grande  qaaDiii<; 
.  S*  de  mtoime  quaatii^  d'un  sulfate ; 

y  de  magn^ie ; 

«•desiice; 

5*  enfin,  de  feraoet  de  poiasse  et  de  soii4e> 

tf oua  aroos  recomiu  doM  ceue  farioe  la  pr^oce  de  traoea 
d^yde  de  fer,  mals  eHe  ne  coDienait  pas  de  trtees  d'oxydes  de 
m^ttttx  toiiques. 

Reeherehe  du  gluten. 

Treate  grammes  de  farine  onc  i\6  mâang^s  i  une  certaint 
qoantite  d'eauy  puis  abandoan^  pendant  une  heure  ă  la  tem* 
p^raiure  de  U  degrds  ceniigrades.  Ceue  pate  a  iii  malaxie 
sous  un  tris-peiit  filet  d'eau,  au-  dessus  d'un  tamis  de  soîe  d*un 
tissu  trâs-serr^,  sans  avoir  pu  obtenir  de  gluteOi  tellement  11 
^telt  divise,  mals  eo  noua  servaMt  du  nouet,  noos  avons  po  s^- 
parer  cegloten,  qui  a  ivi  foroă  de  se  r^uirir. 

Cent  parties  de  cetie  fVirine  om  fourni  &  grammes  50  cenţi* 
grammes  de  gluten  bumide  ;  ce  gluien  avaii  une  cooleor  brune; 
ii  n'etait  pas  liant,  ii  ne  pouvait  s'^iirer:  sec,  ii  pesait  \ 
Hfammes» 
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Vne  certaine  quanlit^  de  ceite  farine  a  iii  traîtte  par  one 
dissoluiion  ^tendue  et  titr^e  d'acîde  aceiique.  Apr^s  un  repos 
d'une  heure,  ii  s'est  form^  un  depdi  d'amidon  el  de  son ;  la  li- 
queur  surnageante  a  ^t^  dicanl^e;  celle  mâoie  liquear,  saluri 
avec  le  bicarbonate  de  soude,  le  gluten  a  abaodonn^  Tacîde 
et  est  venu  surnager  ă  la  surface.  Ii  a  ^te  recueilli  sur  une 
toile  trăs-serr^e;  puis,  lav<  ă  Tean  froide,  son  poids  a  iti  Ie 
mame  que  dans  la  seconde  exp^rience. 

Reeherohe  da  farine»  de»  le'gum£neu»e». 

JNous  avons  fait  uac^rer  dans  de  l'eau  ă  30  degr^s  une  cer- 
taine quaniite  de  farine.  Apris  qnatre  heures  de  mac^raiion, 
noHS  avons  filird  le  liquide^qui  ne  pussait  clair  qu'avec  une  cer- 
taine lenieur ;  le  liquide  qui  avait  filir^,  traii^  par  Tacide  ac^ti- 
qnCy  fournissait  un  pr^cipiie  qui  indiquait  que  ia  farine  exa- 
min^e  conienaii  des  legumineuses. 

i^  Nous  uvous  pris  une  ceriaine  quaniiie  de  farine,  nous  IV 
vons  mise  dans  un  bailon  avec  de  ralcool|  puls  nous  Tavons 
laissee  mac^rer  en  agiiant  de  lemps  en  lemps.  Apris  douze 
heures  de  maceraiion,  Ie  liquide  a  ^te  filtre,  ^vapor^ăT^tuve; 
le  r^sidu  de  l'evaporqiion  a  cte  repris  par  Teiher  pour  enlever 
ia  matiere  grasse,  puls  ii  a  ^te  place  sur  une  capsule  qui  a  6\A 
chauffee  ă  100  degi^s.  Ainsi  desseche,  ce  răsidu  a  iii  soumis 
successivement  ă  Taciion  des  vapeurs  d*acide  azoiique  et  d  am- 
moniaque.  La  couieur  rouge  cramoui^  qui  s'est  alors  produiie, 
nous  a  demonirâ  la  presence  des  legumineuses ,  que  nous 
avions  deja  constat^e. 

Nous  avons  opere  de  nouveau  par  ies  proc^d^s  de  MAI.  Mar- 
tens  et  Lecanu ;  nous  avons  pris  100  grammes  de  farine,  nous 
avons  fait  avec  ladite  farine  el  un  peu  d'eau  liede  une  pâie  que 
nous  avons  mise  daus  un  nouei  ci  lav^e  eusuile  sous  un  ir^s- 
peth  filet  d'eau.  La  liqoeur  obtenue  a  6i6  trăita  par  l'ammo* 
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Ja  pr^MPCo  des  l^gupineuses  ei  des  diverses  grainas  qoi 
entrent  dSQS  ss  composUipp,  le  rend  d*ane  maavaise  digeştiiNi 
et  hqus  rappeile  quelques*ans  des  accideois  signal^s ;  seule* 
menty  quant  ă  leur  gravii^,  qous  ne  pouvons  oous  en  rendre 
Qonipte.  Dans  Tetat  aciuel  de  ia  science,  bous  deyons  nous  abs- 
tenîri  peipouvaiit  qu'^mettre  des  cQQjeotures. 

Le  şieur  P«**>  convaîacu  par  l'^vidence  des  faiu,  a  avov^  ă 
l'apdieQffe  aa  culpabilii^  at  a  eie  condamne' â  un  mou  i§  prir 
âon^  100  franos  iamende,  i  la  eanfUcaUon  dsi  f armei  $ai>* 
sies  ei  ă  la  moitie  des  frate. 

Le  şieur  M...|  poar  ayoir  veadu  soas  la  dăaomioatioa  de  fa- 
rfnes  secoodes  ce  qa*U  avatt  achete  poar  d*  qualiie,  a  M 
condamni  a  huii  faure  d^emprieonnement,  50  france  d'a- 
mende  eiâla  meiiU  dee  fraie. 


5f« 


SIJR    LBaPLOI    DB    L  ACIDE    SULFURIQUC    POUE    VÂIRB    RBGON- 
NAITRK  LA  SALICIKB    DANS  LE  SULFATE  DE  QUIlflNE; 

Par  M.  Abel  Poirier. 

Dans  le  dernîer  numero  de  ce  journalf  M.  Auguste  Creuse 
prQpQsait  uii  Qouveau  moyeu  de  recoDuatire  la  falbificailon  du 
sulfate  de  quinioe  par  la  saliciiie ;  suivaut  cet  experioieata- 
teuf}  Taclde  sulfurique  employe  jusqu'ă  ce  jour  dans  ce  but 
n'offriraii  pas  de  resultats  saiisfatsants ;  ce  reaciîf  lui  paraissait 
peu  sensible,  et,  d'aprte  lui,  la  salicine  pariageait,  avec  piu- 
sieurs  auires  substances,  la  propriei^  de  se  colorer  en  rouge 
sous  i'infiiueuce  de  Tacide  sulfurique. 

Le  Douveau  proceda  offert  par  ce  dernier  consiste  ă  em- 
ployer  le  bichroniaie  de  potasse  mt\i  ă  de  Tacide  sulfurique; 
le  sulfate  de  quiuîne  renfernaani  de  la  salicine,  mis  en  con- 
tact avec  ce  mâanget  donnerait  nai&sance  ă  de  Tacid^  sali<- 
cileux,  quî  i;^B^4  W^  forte  odeur  de  reine  des  preş.  SiuvraC 
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Tautear,  on  peut  decouvrir  ainsi  1/200*  de  salicine  dans  le  sul- 
fate de  qaînine. 

Nous  regreuous  de  n'âire  pas  de  Tavis  de  M.  Aagoste 
Crease ;  mais  Ies  exp^riences  comparatives  que  nous  avons  fai- 
tes  el  răpeiees  plusieurs  fois,  avec  ces  deux  r^actifsi  nous  for- 
cent  de  donoer  Ia  preference  k  Tancien  procede,  c'est-^-dire  k 
Tacide  sulfurique. 

D'abordy  pour  nous,  Todorat  est  de  tous  Ies  sens  le  plus 
varîa])Ie9  et  celui  sur  leş  donnees  duquel  nous  ne  pouvons 
compier ;  associe  ă  nos  autres  sens,  ii  vient  corroborer  Ies 
resuliats  deja  obienus ;  mais  seul,  ii  n'offîpe  pas  gen^ralement 
assez  de  certiiude,  suriout  Torsqu'il  8*agit  de  reconnaiire  uoe 
fraude. 

Nous  avons  cberch^  quelles  pouvaient  6tre  Ies  aulres  sub- 
siances  susceptibles  d*âire  ajouitfes  frauduleusement  au  sulfate 
de  quinine,  et  pariageant  avec  la  saliciue  la  propri^tă  de  se 
colorer  en  rouge,  sous  Tinflue^ce  de  Tacide  sulfurique ;  nous 
avons  chercb^y  dis-je,  et  nous  n'en  avons  pas  irouv^.  Ea 
effet|  ce  sel  a  ^te  alte  re  avec  des  acides  si^ariques,  boriques, 
'benzoiques,  du  sucre,  de  Toxalate  d'ammoniaquei  de  la  mân- 
uite, de  la  cincboninei  du  sulfate  de  cbaux  cristallis^  en  aiguil- 
lesy  etc.  Mais  toutes  ces  substances  om  des  r^actions  qui  kur 
sont  propres,  et  qui  n'oot  aucun  rapport  avec  celle  de  la  sali- 
cine. 

Maintenaoty  dans  la  recherche  de  la  salicine,  d*apri^s  M.  Pel* 
tier  de  Doue,  l'acide  sulfurique  ne  donne  un  resuUat  concluant 
que  lorsquc  le  sulfaie  de  quinine  ne  contient  pas  moins  de  10 
pour  100  de  salicine.  Suivaut  MM.  Veribert  et  Acar,  on  peut 
facileuient  reconnattre  dans  ce  sulfaie,  1/100*  de  salicine,  par 
la  coloraiion  rouge  que  doune  Tacide  sulfurique  verse  sur  le 
sel  adultăr^.  Mous  avons  repris  ces  experiences ;  une  petite 
qiiantiie  desulfa^te  de  quinine  mM  de  saJIciue  fgt  placee  sur 
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une  soacoupe  en  porcelaine  et  imbib^  d'uae  faible  quaniile 
d'acide  sulfuriqae;  an  boat  de  qaelqoes  secondes  la  colo- 
ration  rouge  groseille  paraissait;  en  exp^rimeniant  sur  des 
mâangesăprojportioDS  variables  etconnues,  nous  avons  irouve 
que  Tacide  sulfurique  pouvaît  deceler  1/1000*  de  salicine  dans 
le  sulfate  de  quiaine ;  ainsi  ă  2/100*'  uous  avons  obtenu  uue 
coloration  rose  groseille  foocde,  ă  1/100*  rose  groseille  fonc^, 
2/100*  rose  groseille,  et  enfin  avec  Ia  proportîon  de  i/1000* 
nous  avons  eu  la  coloration  rose  sale,  parfaitement  visible  et 
distincte. 

£n  resume,  sous  le  rapport  de  la  sensibilit^,  et  de  la  facilitc 
avec  laquelle  ce  r^actif  peui  âtre  manie,  Tacide  suirurique  est 
bien  preferable  au  procede  propos<i  par  M.  Crense.  Nou^  ne 
voulons  pas  dire  pour  cela  qu*il  faille  rejeter  Tem  ploi  du 
bichromate  de  potass^  mâţe  d'acide  sulfurique  dans  la  recher- 
che  de  la  salicine ;  mais  ce  r^aciif  ne  doit  venir  qu^en  second 
lieu  et  ne  peut  servir  qu*â  confirmer  Ies  resultats  fournis  par 
Tacide  sulfurique. 

Si  Ton  desiraii  doser  la  quautiiâ  de  salicine  ajoutee  fraudu- 
leusement  au  sulfate  de  quinine,  nous  conseillerions  d*avoîr 
recours  au  proceda  de  M.  Chevallier  pere,qui  cifre  d'excellents 
răsuliats.  Pour  cela,  on  dissout  une  quantil^  donn^e  de  sulfate 
soupQonnă  dans  de  Teau  distillde  addiiionoee  d*une  peiite 
quaniit<i  d*alcool ;  ă  Taide  de  l'eau  de  baryie  on  precipite  i'acide 
sulfurique ;  le  precipita  est  recueilli  sur  un  filire  et  lava ;  puis 
on  Elimine  Texcăs  de  baryte  que  la  liqueur  pourraii  conienir 
par  un  courant  d'acide  carbonique  pur;  on  porte  k  r^bulliiloo, 
et  Ton  filtre  pour  separer  le  carbonate  precipite.  La  liqueur 
obtenue  est  ă  son  tour  .trait^e  par  une  soluiion  pure  de  tannia 
en  exc^s  qui  precipite  la  quinine ;  le  pr^cipit<i  obtenu  est  re- 
cueilli sur  un  filtre  et  lave  i  la  liqueur  et  Ies  eaux  de  lavuge 
qui  retenai^pt  du  tannin  en  excds  sont  traitees  par  une  quan- 
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ilii  suffisaiile  d'eau  de  chaux,  et  le  precipite  forme  est  reciieilli 
sur  im  filtre  el  lav^;  la  liqiieur  filtree  et  Teau  de  lavage  sont 
soomises  ă  un  courant  d*acide  earbonique  pour  convertit 
l'exces  de  chaux  en  carbonate ;  le  liquide  contenant  ce  sel  est 
filtra  apr^s  avoir  eie  soumis  ă  r^bullition ;  enfio,  la  liqueur 
provenant  de  cette  deraiere  op^ration  est  recueillie  dans  une 
capsule  et  mise  ă  crislalliser  ă  Tetuve.  On  obtieni  ainsi  de  tris 
beaux  crisiaux  de  salicine,  dont  ii  est  facile  de  prendre  le 
poids. 


VENTB   l>ES  SANGSUES. 

Plusieurs  prefets,  et  parmi  eux  le  prefet  du  Var,  vîennent 
d'adresser  une  circulaire  aiix  maires  et  aux  commîssaires  de 
police  de  leur  depariement,  pour  appeler  Taitention  de  cts 
fonctionnaires  sur  un  ^enre^de  fraude  qui  se  praiique  trop 
souvent  dans  le  commerce  des  sangsnes ;  celle  fraude  consisle 
â  livrer,  pour  Tusage  medical,  des  sangsues  conlenani  dans 
leurs  pocbes  digesiives  une  quantite  pios  ou  nioins  conside- 
rable  de  sang  qu*on  leur  fait  absorber,  afiu  d  augineoter  leur 
volume  et  leur  poids. 

Une  pareillemanoGUvretorobait  sous  rapplication  de  Tariicle 
&2d  du  Code  p^nal :  aussi  a-t-elle  et^  Tobjet  d'un  assez  grand 
nombre  de  poursnites  et  de  condamnations.  Les  prefets  font 
remarquer  avec  raison  qu*il  n*y  a  pas  seulement  une  frauda 
commerciale ;  ii  peui  y  avoir  dommage  pour  la  sanie  publiqne, 
puisque  les  sangsues  gorg^es,  ne  prenant  sur  le  nialade  qu^une 
faible  quantite  de  sang,  ou  niÂme  u*en  prenant  pas  du  tout, 
ironipenl  les  inieniions  du  medecin  et  peuvenl  rendre  ses  preş- 
criptjons  inelBcaces.  Les  sangsues  gorgees  sont,  par  le  fait, 
un  medicament  falsifie  auquel  s'appiiquent  les  disposilîons 
des  arlicles  1  ei  2  de  la  loi  du  27  marş  1851. 
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Apris  diverses  prescriptions  qui  aaront  pour  r^snltat  d*as- 
surer  rexecution  de  cetie  mesure,  suit  une  iosiructioD  siir  Ies 
moyens  de  reconnattre  le  gorgenient  des  sangsues. 


vehtb  dk  la  soib. 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamna  madame 
veuve  L...,  marchande  de  sole,  rue  Si.-  M...,  pour  dificil  de  S5 
grammes  sur  95  grammes,  eiauire  ddficit  de  22  grammes  sur 
57  grammes  de  soie  vendue,  ă  uu  mois  de  prisou  et  50  francs 
d'amende. 

Nous  nous  demandons  s'il  n*y  a  pas  une  tromperie  de  la 
mame  natnrc  quand  ii  y  a  vente  de  soie  chargee  d'acetaie  de 
plomb,  soie  qui  est  passee  ă  la  boucbe  par  Ies  ouvridres. 

En  effet,  Taceiaie  de  plomb  est  vendu,  dans  ce  cas,  au  prix 
de  la  soie.  A.  Cheyallier. 


OBJBTB  BZTBRS. 

nE  LA  GONSERYATION   DBS    SANGSUES  DANS  LA    QLAISE. 

On  a  dit  que  Ies  sangsues  plac^es  dans  la  glaise  delay^e  dans 
Teau  se  conservaient  parraiiement  dans  ce  meiange,ci  que 
lorsque  Ies  sangsues  conienaient  du  sang  elles  se  debarras- 
saient  de  ce  liquide. 

La  quesiion  de  la  presenee  du  sang  dans  Ies  sangsues,  la  re- 
glementaiion  publiee  â  ce  sujet  donne  de  Tinterât  a  Texp^- 
rience  suivanle  : 

£n  sepiembre  1855  (1^  2^))  M.  Geniy  nous  apporia  vingt 
sangsues  landuises  gorgees  qui  pesaieni  106  grammes;  elles 
furent  placees  dans  un  pot  qui  fut  rempli  de  terre  glaise  d^* 
layee  avec  de  Teau,  de  maniere  ă  former  une  pftte  assex 
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liquide ;  le  pot  fat  recouvert  d'une  toile  qui  fat  fieelee :  le  tout 
fut  abandonnâ  sans  soia  dans  une  cave  assez  fratcbe. 

£n  septenibre  1S56,  le  pot  qui  conienaii  Ies  sangsues  fat  re- 
tire  de  la  cave ;  ou  reconoui  que  la  toile  qui  fermait  le  pot  s'eiait 
d^terior^e  et  percee  dans  plusieurs  eudroits ;  on  pensa  d*abord 
que  Ies  sangsues  s'etaient  <âcbappees,  mais  ii  n'en  eiait  rien ; 
en  effeti  Jes  vingt  sangsues  mises  dans  le  pot  furent  reiirees 
de  la  glaise  puis  lavees  et  essuyees ;  on  en  prit  alors  le  poids, 
qui  ăiait  de95  grammes;  un  recouput  que  dans  le  laps  d'une 
ann^e  elles  n'avaienl  perdu  que  11  grammes. 

Ces  sangsues,  qui  ^talent  tras  bieii  poriantes,  mises  dans  de 
Teau,  se  degorgărent,  et  ii  Tallut  souvem  Ies  changer  pour  en- 
leier  Teau  qui  se  colorait.  £lles  perirent  dan^  Tespace  de  denx 
mois. 

On  voit  par  suite  de  cet  essai :  l''  que  Ies  sangsues  qui  con- 
tiennent  du  sang  se  conservent  bien  dans  la  terre  glaise  d^ 
layee  dans  l*eâu ;  2^  que  l'on  ne  peut  compler  sur  oe  moyen 
pour  Ies  priver  du  saug  qu'elles  coutiennent,  et  qu'il  faui  faire 
usage  d*auires'moyens  pour  obtenir  ce  but.     A.  Chktallibe. 


NOTE    8UR    l'aCRET£     PARTIGULli^RE     COMMnNIQu£B    AU     PAIN 

PAB  LA  vicia  anguitifolia ; 
Par  le  docteur  Blondlot,  de  Nancy. 

Habituellement  charg^  par  Tautoriie  judiciaire  d'eianiiner, 
en  qualilâ  d'expert,  Ies  farines  saisies  comme  frelaiăes  ou  ava- 
riees,  j'ai  etâ  ă  mânie  de  conslater,  dans  ces  derniers  temps, 
et  ă  plusieurs  reprises,  un  fait  qni  m'ad'abord  fort  embarrassâ, 
ainsi  que  mos  co-experts,  et  dom  le  basard  m'a,  j«  crois,  fourni 
Teipiicaiion.  Des  faiis  du  mame  genre  pouvant  se  pr^senter 
ailleura,  je  croiauiiled*appeier  sur  eux  Tatiention  deacbimiates. 

Ii0i  fariQea  dbai  U  a'agU  offraieai  fto^nktemMt  hm  b«Ue 
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apparenee,  ec  ne  [>r^fteDtaieDt  ă  I'iBil  d'autre  panicolarite 
qu*UDe  teinte  MK^emeDtjaunftire;  maia  eltos  aTaient  ud  goât 
tria  prononci  de  l^gomineose,  qui  ^tait  suivi  d'une  icrele  tres 
persistaate  ă  Ia  gorge. 

Le  gluten  de  ces  farioea,  extraii  par  lea  procM^s  ordioaires, 
elaii  de  bonne  qualit^  el  en  proponion  normale.  Le  mieros- 
cope  D'y  d^celait  la  presence  d'aucane  fecule  auire  que  celle 
du  bl^.  L'emploi  auccessif  de  l'aeide  azotique  et  de  Tamuio- 
niaque,  d'aprâs  le  proc^d^  Donny,  D*y  indiquait  qu'ane  trace 
inaigniftaDie  de  legumineuse.  Quani  i  la  l^gumtne  precîpitee 
par  Tacide  ac^iiqae  des  eaux  de  lavage  concentra  jnsqu'â 
consistance  sirupeuae ,  elle  n'excedaii  pas  sensiblement  celle 
que  produisaieni  de  bonnes  farînes  essayees  par  comparaisdi. 
Et  pourtani,  Ies  farioes  en  qnesUon  produisaient  un  paio  d'une 
âcrete  telle  qu*elle  ea  avait  motiva  la  saisie. 

Grand  ^tait  donc  mon  embarraSi  quand  uo  bonlanger  de  la 
viile  viat  spontan^ment  me  consulter  sur  du  pain  et  des  farines 
qui  prisentateni  Ies  mâmes  pariicularites. 

Je  demandai  ă  voîr  le  ble  dont  elles  provenaient,  et  fus  tout 
d  abord  surpris  d*y  trouver  uue  proponion  notable ,  mais  qut 
pourtant  n'exc^dait  pas  2  ou  3  pour  100,  d'une  gratne  ronde, 
jaune,  ayaut  le  volume  d'un  tr^s  petit  pois,  dom  Ies  deux  coty- 
l^dons  s'etaient  separ^s,  par  suite  de  la  decorticaiion.  Cetie 
graine,  examin^e  par  M.  Godron,  fut  reconnue  comme  apparte- 
nant  ă  une  espdce  pariiculiâre  de  vesce,  la  vieia  anguitifolia, 
qui  crott  abondaoimeni  dans  Ies  terrains  sablonneux.  Du  reate, 
celle  gratne  avait  une  saveur  de  legumineuse  et  une  ftcrei^ 
tres  prononcees.  J'en  ai  reduit  en  farine  une  certaine  quantite, 
ă  Taide  d'un  moulin  ăcaK;  et,  apres  avoir  tamis^  celle-ci,  je 
Tai  m^langte,  dans  la  proportion  de  2  ou  3  pour  100,  avec  de 
la  farine  pure  de  froment,  ă  iaquelle  elle  communique  une 
teinte  jaunăire  semblable  ă  celle  des  farines  8UH>ecteS|  et,  de 
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pluft,  le  pain  qul  en  provini  presentaii  la  saveur  pariicuUire  ei 
r&crete  du  paio  saUi. 

Ces  faits  roe  porlirent  doQc  h  presumer  que  ces  differenles 
fariaes,  qui,  chose  remarquable,  proTenaieni  touies  des  niâmes 
conir^es « devaient  leur  saveur  acre  ă  la  pr^ence  de  cetie 
esptee  paniculiire  de  vesce,  dont  la  proportion  ^tait  celle 
qu*elle  ^chappait  h  ranaiyse ,  et  n'excedait  pas,  dans  cous  Ies 
cas,  la  petite  quaniiie  de  feveroles  tol^r^e  par  un  usage,  au- 
quel  Ies  arr6ts  r^cents  de  plusieurs  tribunaux  ont  6onn6  nne 
soriede  sanciion. 


ASPHYXIE. 

Un  homme  de  soixanie  k  soixante-cinq  ans,  accompagn^S 
d*uoe  jeune  femmede  vîngKrois  h  vingt-quatre  ans,  s*^(ai(  pr^- 
sente  derniârement,  au  comineDcement  de  la  soîree,  dans  le 
restaurant  tenu  par  le  sieur  B...  boulevard  de  Săbastopol,  et 
s'eiaitfaitservirâdtDerpourlui  el  sa  compagne  dans  un  cabinet 
j>ariicnlier.  L*un  et  l'autre  paraîssaîent  tr^s  gais.  Ils  prirent  un 
repas  fort  simple^  et  la  carie,  y  compris  deux  bouteilles  de  vin, 
ne  s'elevait  pas  au  delă  de  7  ă  8  fr.  La  soir^e  s*^coula  sans 
qu'on  s*occup&t  d*eux,  et  ce  fut  seulemeot  apres  onze  heures, 
alors  qu'il  etait  question  de  fernier  r^tablissementi  qu'on  son- 
gea  qulls  n'eiaieut  pas  sortis. 

L'un  des  garţons  alia  frapper  a  la  porte  du  cabinet,  et,  pour 
toute  reponse,  entendit  de  sourds  gemissements.  Ayant  ouvert 
la  porte,  îl  aperţui  le  consommateur  etendu  ă  terre  et  parais- 
sant  en  prule  ă  de  vives  sonffrances;  dans  un  cabinet  a  cdte,  la 
jeune  femme  couchee,  immobile,  sur  un  divan.  Le  garţon 
constata  qirelle  avait  cesse  de  vivre  et  ii  s*empressa  de  donner 
Talarme. 

On  ayeriii  promptement  le  commissaire  de  police  de  la  sec" 
ţion  Saint-Laureut|  qui,  sans  tarder,  se  rendit  au  restaurant. 
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Dans  rindivida  dont  ii  Tient  d'^tre  quettion,  H  reconnat  le 
sieur  P...,  contrdleur  au  iheăire  de  rAmblgu-Comiqae.  Un 
m^deeiD,  le  docteur  Gramniaire ,  fut  appel^.  II  pensa  d*at>ord 
qull  y  avak  eu  un  doublo  enipoisoDoeiDeot  :  cepeudanl,  U 
n'exisiait  pas  de  dejecUons.  Oa  supposa  que  le  toxiqoe  em* 
ploye  avait  eie  Topium  ou  la  sirychnîue;  maia  Ies  sympcdmes 
exi^rieurs  ue  semblaient  pas  ceufiroier  celle  bypoihtee. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  malade  ful  transporta  a  ThApiul  Saiot- 
LouiSt  et  ies  seoours  qu*OQ  lui  doona  parureni  iui  causer  ob 
ceriaio  soulageoienl.  Interrog^  alors  par  le  coiumissaire  qui 
s'eiait  transporte  preş  de  lui,  ii  repoodit  d'uoe  maniere  vague 
en  alieguant  qu*il  n'etaii  pas  sorti  de  cbez  iui,  qu'il  n'avaii  pas 
mis  Ies  pieds  au  restaurant,  et  quM  ne  savaii  ce  qu*on  voulait 
lui  dire. 

L'interne  de  service,  du  reste,  ne  disiingua  aucuue  trace 
d'eoipoisonnemeut.  La  vellle,  le  sieur  P...  ^tait  venu  dans  le 
mame  restaurant  avec  ie  coutelier  de  i*etablissemeat ,  et  tous 
deux  y  avaient  pris  un  succulent  repas. 

Quani  â  la  jeune  femme,  dom  ia  mort  etaii  bien  r^lle, 
eiie  a  et^  recoiioue  pour  une  ienime  murire  et  s^paree  de 
son  mari.  L'cnquâte  ayunt  ete  continuee,  on  a  constate  depuis 
que  ie  cabinet  dans  lequel  on  avait  place  Ies  deui  cunsomina- 
teurs  ^tant  ussez  froid,  on  avait  appone,  pour  atiiedir  i^aimos* 
pbere ,  un  petit  caioriîere  pui  latit' ,  couieuani  du  cbarbon  re- 
couveri  d*uii  ptu  de  bruibc.  Taui  que  la  ^tovni  fut  frequemment 
ouverte  par  b^uite  des  ailccs  et  venues  des  garţons  de  service, 
la  qualiie  de  l'air  ne  lut  pas  viciee  d^uue  mauiere  &ensibie ; 
niais  lorsqu'apres  le  repas  ic  cabinet  d^^menra  ferm^,  le  gaz 
carbonique  se  developpu  et  ameua  ies  efi'eis  que  nous  avons 
rappories. 

Cette  cause  de  la  mort  a  ete  eiabiie  d*une  maniere  si  precise 
qu'on  a  juge  inutile  de  praiiquer  Tautopsie  de  ia  dame. 

On  peut  donc  considerer  ce  cas  d'aspbyxie  eomme  duint 
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dA  â  un  dalorifer^  portaiifsans  tuyaux^  calorif&res  doot 
iious  avions  demande,  comme  membre  du  conseil  de  salubrit^i 
tinterdieîion  complete.  A.  Chetallibe. 

BBS  M AUYAIS  ErVBTS  DES  BAUX  GORBOMPUES. 

Depuis  qtielque  terops  îs  fi^re  iTphoUe  r^fne  aveo  une 
eertaîne  îniensite  dans  Ies  communes  de  Pleiirtuit  et  Minihic-* 
stir-Ranc^.  Dans  la  premiere  commune  on  compie  trentc*deux 
malades,  dans  la  seconde  vingt-troîs.  Quelques  cas  de  dyssen- 
lerie  s'y  soni  ^galemeui  declards.  A  Pleuriuit,  quaranie  per- 
sonnes  eii  sont  aiieintes,  et  au  Minihic,  viugi-cinq  seuiemeat. 

Ces  aflliciiona  sont  ailribu^es  ă  la  n^eeasiie  ou  sdiU  le$  habi«- 
tams  de  b<Mra  de  l'eau  insalubre,  par  soiie  de  la  a^chereas^ 
quî  a  tari  en  pariîe  Ies  ciiernes;  Teau  qui  reste  danscelle-ci 
coniieni  fort  peu  d'air  en  dissolutton  el  sert  fort  mal  Ies  fonc- 
liuns  digestives.  Touiefois,  ii  n*y  a  eu,  jusqu^ă  cejour,  que 
deux  d^c^s  daus  cea  comiuune^. 

Note  du  r6dacteur»  -^  Cest  an  tris-g^iiid  malbear  que  Toii  ne  con- 
aaisae  pas  l«ş  propri^t^t  doDi  joyit  le  cbarboa  de  partfler  Ies  eaux  ct  da 
Ies  rendre  saines.  On  n'aurait  pas  aiissî  aouTent  â  craindre  Ies  ^pid^- 
mies.  A.  CiiByAi.LiBR  flls. 


eaM 


VOUVEXiIJSS  SCIZNTXnQUES. 


«t^BftoacoM  suirLB. 

M.  Faye  a  prdseDt<S  k  rAcademie  un  petit  apparcii  de^fin<S  â  faciiiter 
la  Tision  Rt^rdoscopiqiie.  Get  appareil  se  rdduit  k  une  simple  feuille  de 
papier,  dans  laquellc  ou  a  perc^  deui  trous  de  5  millimâtres  de  dia— 
m^tre,  k  une  distance  k  pea  prto  <gale  k  celle  des  deui  yeux  de  Tobser- 
Tatrur.  Pour  se  servir  de  ce  st^r^oscope»  ii  sufflt  de  le  placer  d'une 
i  aor  le  detsia  donble  qa*on  ticat  de  Paatre  main,  et  de  l'approelMr 


64  louaNJUL  &£  chimie:  MiDicitş, 

i;eu  A  peu  de^yfui,  sans  reiiaer  de  re(ţarder  le  destin  A  trarers  Ies  deux 
trous.  Bienldt  ces  deux  trous  semblent  se  confondre  en  an  seul ;  alors 
Umage  en  relief  appsratt,  entre  Ies  deax  images  planes»  avec  une  net- 
tet^  parfaîte. 


BAUX  COOTISRAIHBS  M  PABU. 

M.  Delcflse,  ing^ofenr  des  niioes  du  ddpartemeBl  de  la  Seine,  vient 
de  terminer  uo  IraTail  sur  Ies  eaux  souterraines  du  bassin  de  Paris»  d 
ii  adresse  uoe  carte  qui  reprdseote  Ies  difKrentcs  nappes  qus  le  son* 
dage  a  fait  d^couTrir,  aTec  lear  profondear,  leur  paroour8«  leurs  iodt- 
naisons  varides.  Plusteurs  d'eatre  elies  se  rendent  directement  dans  la 
Seine  et  y  transportent  une  pârtie  des  matiires,  souTent  auistbles, 
empruntiSes  am  terrains  qu'elles  ont  parcourus  :  Tune»  entre  autres,  n'y 
arrif e  qu'aprte  atoir  passd  au-^lessoas  da  cimell^e  Montpamasse. 
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CHIMIB. 

INSTRUGTIOM  SUR  t^USAGB    DU  BlABfiTOMÂTRB. 

Od  sait  que  tes  uriaes  des  diabeiîques  coniieDoent  du  sacre 
et  qu*il  y  a  une  grande  imporlance  de  pouToir  reconnahre  la 
quantiiă  de  ce  sucre,  el  si  celle  quaniilâ  dimioue  par  suite  du 
iraiiemcDl  que  l*on  fait  subir  aux  malades. 

C  est  pour  atieiodrc  ce  but  que  M.  Robiquet  a  fait  construire 
par  M.  Duboscq  le  diabe'tometre,  ioslrument  qui  est  destiut'^ 
ă  faire  connatire  la  quantit^  de  sucre  des  diabâtes  qui  existe 
dans  telle  ou  telle  urine  soumise  ă  Texamen. 

Nous  croyons  6tre  utile  ă  nos  lecteurs  en  leur  faisant  con- 
natire et  rinstrument  et  le  mode  de  s'en  servir. 

DeieripUan  de  Fappareil  (Jig.  1). 

A.  —  Loupe  simple :  elle  peut  âtre  avanc(^  ou  recul^  ree- 
tilignement,  au  moyen  de  sa  bonneite  aa\  ce  qui  permet  de 
flxer  la  vision  sur  la  plaque  bi-quartz :  £• 

B.  —  Prisme  de  Nicol,  faisant  fonction  d'analyseur. 

C.  -^  Cercle  gradue  pouvant  tourner  dans  un  plan  vertical 
et  entratner,  dans  sa  rotaiion,  Tanalyseur  B :  cette  communi- 

4*  sia».  3.  6 


66  JOURNAL    DB    CH  IMIB  HâoiCALB  , 

caiion  de  moavement  est  facilement  saisie  ă  la  seule  iospectioo 
de  la  flg.  3. 

D.  —  Fetite  tigd  triftogulaire  lerTaiil  d«  p^int  de  repdre  pour 
compter  Ies  degr^s  du  cercle  gradul. 

E.  —  Plaque  de  quaru  ă  double  rotation,  composee  de  deux 
den|H€Ut4««i  ayafti  obftcHii  utie  epiiiaeiir  id  t^^tH  el  doiinaut 
la  teinle  scnsible  bleue*Tiolacee|  lorsqae  rinslrument  est  re- 

g}t  W  UfQ. 

F.  —  Tube  central  destina  ărecevoir  Ies  Hqueursă  analyser : 
ii  est  termine  par  devx  bonntttes  k  plâns  de  giaee  mobilet^  et 
un  dîaphragme  m^iallique  est  plac^  dans  sou  iut^rieur  pour 
r^gulariser  la  marche  des  rayons  polaris^s. 

G.  —  Prisme  de  Nicol  senrant  depolarisear  etne  laîssaai 
passer  que  Ie  rayoQ  extraordinaire. 

I.  —  Bonnelte  en  verre  vert-p&le  pouvant  s'enlever  ă  voloniâ 
Torsqu'on  op^re  â  la  lumiâre  du  jour. 

La  fig.  2  repr&entey  en  perspective,  te  diab^tomitre  mont4 
sur  la  botte  SS*  servant  de  pied . 

§.  1.  —  De'iermination  du  t4ro  eorrâipandant  A  tJgatM 
de  ieinU  bteue  violaee'e  donn^e  pat  la  lame  U-quarlt.  — 
Fixer  l'instrument  sof  fa  bofte  SS*,  m6ttre  «ti  ptfice  le  tube 
c6iitral  t  et  sHef  Ia  ffaittme  d*tia6  fampe  bleti  atfum^â.  Sâisis- 
sant  alors  Textr^mit^  aa\  t'ob^ertdteur  eufoncersi  6(i  attireril 
k  lui»  suivant  lă  nit^e  ăe  tai  vue,  le  tobe  moMIe  conienant  la 
bnApeA  jtii«»'4  (ie  Qii'il  aper^ve  bien  aelMiMBi  upeimage 
•iraiMr^  pwriai^e  ea  d^mt  parties  4gale>  par  un^  vtM  noira 
verticale  et  ayant,  entre  se»  deux  moiii^t  upe  i&Aiti  de  teiate 
parfaite  tîfWt  sur  t^  bleu-vielaee^  Sq  g«  mumenlt  to  zirq  du 
«•iei#  gradai  401%  se  tr^Mivar  en  ragard  du  point  de  repare  D.  ' 
Pvw  pw  qu'M  fasiepiuMr  le  v^ro  M  degi  ou  ;i«  delăi  regaiiii 
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de  taiiiMi  tara  rotapna.  Attişi  laa  phyaicieiia  onl-ll»  ioaat  k  la 
taittia  bUue^vioIaotfei  correapoedani  an  idro,  la  nam  de  laidta 
santible»  Sif  par  ana  aaeontaa  trop  forie,  ranatyiaur  Aais  dd» 
plaai  da  sa  pesiiion  normale)  rdgalitd  da  ieinia  aarait  aadora 
iroablda,  naU  oo  paapndi  tr^faeilaraaat  ramddiar  li  aai  acci^^ 
rl^nt;  ii  attfflpait  pour  cala  da  deaseirar  la  ^is  L  at  de  faira  irAa^ 
14g*renaQt  oKilIer  4  drglcabu  i  gauaba  la  booDaUa  dtf'Juaqa** 
ce  q«a  fifţ\\ii  de  lelnia  adrepraduita.  A  ea  momanti  on  anta 
(le  aapivean  ta  ?U  L  el  l'iostrumeni  ie  iraava  rtfgld, 

II  est  tris-easeniiet  d'baUttter  Teail  a  aaiatr  T^galild  da  calote 
cafrespondant  au  aera  da  rioaipiinmit  aiaai  qaa  iă  inoiaclfe 
diffdraoaa  goi  poiirraU  ae  pradaira  eoiva  tea  daat  eioUitfa  du 
dUqaa  colora. 

§  t.  «>T«  Pr^paruiiM  d0  la  Kqu0ur  ţk  âna/ytar^  -««-L'tascni*» 
rnaai  diani  ragld  au  %i¥0  da  rasil  de  robMnrataap  parfaiienaul 
eaarad  k  aaiair  la  laiaia  aeşaiblei  bteaa^vioiaada,  II  na  rşata 
piaa  qii'ă  prdpafaala  iiqaeur  k  obaanretf.  Ponr  cala^  m  oiaaare^ 
dana  rdpvoavaiia  gradudai  M  castimiiraa  aubea  d'ifinadtabd'» 
liqttai  i  oeniimAire  esba  dVxiraii  da  aaiaraa  et  1  centimâira 
cttbe  d'aBnaniaqoa  liqatda.  Qn  compUta  axaaiamaMi  a?ee  da 
Taaa,  on  toiuaia  da  M  cantimAtnaa  oubaat  on  ndla  iaa  liqnaura 
atac  la  bagoatta  de  ?erre,  et  aprte  qualqoea  nrinaiaa  da  repos, 
on  SUra^dan&l'dpraafeite  non  gradnde.  Lea  premMrea  portluas 
dniiqotdţ  qui  passdiNaaniordiiiaîremant  un  p^  irooUaa»  on 
laa  ravaraa  aur  le  filtre  jnsqu'ă  aa  qu'şn  obiienae  unq  limpidita 
parfaile. 

S  S.  ^  RmrliM9ă§9  du  tuhe  ^mtrml.  ^  Oe  ddfitan  nne 
dea  deux  bonnetlae  da  tnba  centrat  F  dana  leqnal  on  veaMi  an 
pa^t  UMi  la  liqnalir  Mirda  at  d^oolarda  jiisqu'i  an  qn'aiie  dd- 
paaae  Ing^rameni  To^ifiae.  A  ea  aaomeoCi  oo  foit  gliaaar  lapatil 
plan  de  glace  sur  TeiLirenHe  ddeonvarie  do  inbo  at  an  yi$n 
la  tononita.  A  aanaa  du  diapbragaia  placd  an  canire,  ii  dat 
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rareqa'on  pai8se  ainsi  remplir  compMienient  l6  tobe  ceocral. 
II  fam  alors  le  retourner  doucement,  d^visser  la  seeoâde 
bonnelte  et  operer  ă  cette  denxiiine  exir^mM  comiDe  on  fa 
faii  ă  la  premiere.  Oq  v^rifle  trte-fadlemeDt  que  le  tobe  est 
exaciemeot  pleio  lorsqu'en  le  plaţant  tnire  Toeil  et  la  laiiitire, 
on  disiingoe  ane  colonne  liquide  parfaiiement  transparente  et 
semblant  solidific  d*an  aeul  bloc.  An  coniraire,  pour  pea  qn'il 
reste  de  Tair,  la  vision  n*est  pas  nette,  la  liquenr  paratt  toate 
trouble  et  agit^e,  souvent  m6me  Ies  rayons  lamineui  ne  peti- 
vent  plus  passer  et  ii  y  a  obscarit^  compl^le. 

§  /i.  —  Doioge  du  suere  diaMiique.  ^  On  installe  le  tube 
au  centre  de  Tinstrument  et  on  fixe  de  nonveau  la  Oamme  de  la 
lampe.  Si  Turine  â  essayer  ne  conilent  pas  de  sacre,  T^gallt^  de 
teinie  donnte  par  la  plaque  de  quartz,  ă  double  rdtation  (§1) 
n'esi  nullement  troablde.  Si,  au  contraire,  ii  y  a  du  sacre  dîa- 
b^tique,  Ies  deux  moitids  de  la  plaque  bi-quartz  sont  color^es 
de  leintes  tout  ă  Tait  differentes  dont  la  nature  et  i'intensit^ 
▼arieront  suivant  la  richesse  saccharine  de  la  liqaeur  analys^. 
Qaelle  que  soit  cette  opposiiion  de  couleurs,  on  la  fera  dispa- 
ratire  en  tournant  le  disque  gradul  (dans  Tordre  num^rique  de 
ses  divisions  par  rapport  au  point  de  repare  D)  jusqu^ă  ce  qu'on 
aii  iris-exactement  r^iabli  une  egalite  de  teinte  parfaite.  On 
regardera  alors  quel  est  Ie  degr^  qui  se  tronvera  en  face  du 
point  de  repare  D;  supposonsque  ce  soit  le  21*  degr^,  cela 
signîfiera  que  Turine  essay^e  contient  par  litre  SI  grammes  de 
sucre  diabetique. 

Ainsi  :  ehaque  degrj  du  eerele  divisS  correMpond  ă  un 
gramme  de  suere  de  diaheiepar  litre  d^ urine. 

On  peut  operer  ă  la  Iuroidre  naturelle  en  visant  Ie  ciel,  sur- 
tout  lorsqu'il  est  l^g^rementnuageux,  mais  alors,  ii  faut  en- 
lever  la  petite  bonnette  munie  du  verre  vert  I. 
'  II  me  resie  ă  faire  une  derniâre  recommandation  qui,  pour 
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Aire  d'un  întărât  secondaire,  ii*en  a  pas  moios,  je  crob,  «od 
utilii^ ;  c*est«  aprto  chaque  operation,  de  nettoyer  parfaiiement 
Ie  tube  central  et  Jesiprouvelles  avec  de  Teau  aiguis^e  d*acide 
ac^liqoe  ou  [de  vinaigre.  Toules  Ies  pi&ces  ^lant  parfaitemen^ 
netioy^es  et  essuyees,  pourront  senrir  a  des  operations  ult6- 
rieures  sans  qa*on  ait  ă  craindre  le  moindre  trouble  dans  Ies 
liqueurs.  E.  ROBIQUET. 

llidb<loBi4tf€*Bohiqaett  oomlrnil  p«r  J.  BoboM,  &I,  wum  âm 
Figure  1. 


Figure  2. 


ŞtţSâfS*^^ 


Figure  8. 


ioumiAt  ne  oRiniB  «fnieâLK, 


HCMMlICaM  tom  LI  I.AI1PI 

Par  MM.  Pirit  ec  LăMtmu. 
A  Monsfeur  le  Redacteur  du  Journal  de  Chimie  mJdieate. 
Monsieur , 

Nou8  pnbM^na  Ici  on  iravail  sur  le  iaii  fait  par  MM»  Fai«l« 
docieur  eu  «i^dednei  ei  Labi«be,  pbarmacieD  4e  LtUTitn. 

Ce  travaii  a  ^i^  enlrapris  daBt  te  but  d*apporter  k  la 
masse  commune  des  renseignemeiiU  desliu^s  i  r^soudre  Ies 
queslioDS  posees  par  la  r^daction  du  Journal  do  Chimio  tne'- 
dieale, 

itott*  aTM«  âOfttyil  soixaute-dii^neuftfebgitillo»!  di  l«i( 
prov^DMi  du  niAtte  BOAbre  dt  vichai  ditlNoM. 

If  bus  avotos  prii  dans  Ies  Talldes,  ten  lei  cbteaux,  iuf  l^s 
plaines  ^levdes,  Ies  vaches  vivant  dans  des  conditions  norma* 
Ies  \  nous  avons  recherch^  eellet  qui  paraissaienl  faire  excep- 
tion  k  la  rigle  commune,  soit  qu*el!es  fussent  malades,  atten- 
dant  le  part  et  k  fin  de  lali,  ou  soriant  de  v&ler,  etc,  #M* 

Houl  tmm  repconir^  peo  de  differeiiees  qţiaiu  h  b  bMfrl-* 
tufe,  int  i^itts,  lut  bginiiiti. 

Denx  vaches  sMliniiiiI  4ialeiit  iiourriii  i  T^table. 

De  tout  cela  ntitl  ivoni  fiill  lept  |rovpili  avec  un  lableau 
ţ>our  cbaque  groipi* 

f^ăohio: 

i<r  ^6upe.  Pâturam  dâbs  Ies  vall^,  prairies  bumides ; 

2*     —  —     vers  Ies  coteaux ; 

^*      —  —      dans  Ies  plaines ; 

h*      —        Nourries  k  Telablei 

5"*      —        Malades ; 

6*     —       Attendant  le  parii  et  k  fln  de  lait ; 

7*     —       Yenant  de  vAIef . 
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d«  r^tat  de  gesiaiioDi  de  r4ge  du  laţi,  «t  i'aaaiyM  d«  cbaq^a 
^cbanţillon. 

£o  agiss^M  aioftif  noiu  mfiUooft  sous  Ies  yeux  de  leui,  le$ 
ll^menis  qui  noas  oni  servi  &  itabiir  bm  noyennes,  Ies  parti<* 
eularităsp  1«|  ^rls  qiii  soQl  propTes  h  cbaqiM  CM;  nous 
|vMB  Tesp^ranee  ^ue  a#s  ^ladeSi  faites  par  nous  avec  une 
(ODaddofiîeiMe  aiieotion^  poarront  £ire  reprises  par  d'aulr^l 
(^bservâieurs  et  se  joindre  ă  des  doan^es  aaalogaaat  augMai^ 
tfinl,  sSns  trSvail  nou^ean,  le  nombra  des  falls,  partanti  la  va-*^ 
leur  df^s  dddoctioDS. 

Notre  mode  d^aoalyse  a  6ii  le  suivani : 

La  pesanteur  spectfique  a  ^t^  ^tăblie  avac  la  lai^lpslaiiaiiliâ* 
Ira  de  Quevănfie^  la  lacline  ddste  k  Taide  du  saccharimkra 
a(  d»  rdaciif  caiynS,  tlird  par  MM.  ChevalUer  et  «R^#iV.  lA 
fpiali^  aolida  axiralte  par  r^vaporaiioa  da  tOO  graauaaa  M 
laîfy  daqs  une  capsule  de  porcelaine  prdalaManaat  tarda,  pia-> 
aăe  sur  un  baiu  de  sabie  cbauflTe  k  Un  m  d'abord»  PBis  n  baiu* 
mărie  dans  Ies  dernierş  momenis.  Lorsque  la  eapsulat  a^aa  le 
nisidUy  pîacde  sur  la  balaoce  h  plusi^urs  reprises»  oa  pardaii 
piua  rien,  po  notait  la  pea^a  d^fiuiUva.  La  dîffârepce  eotra 
caUa*cî  at  la  tara  conpue  doonaii  la  quanUtd  eBacie  da  la  ma* 
tiire  apiide.  Le  beurre  a  6ii  d^eriaiod  par  daux  pro(;^ds  sa 
coâtr^lMt  Tun  Tautre ;  1*  Ie  butyrofniirb  da  B|-  Man:haad  / 
V  le  ţraitafoapt  par  r^tber  da  coagulum  abieaa  p^r  raddiiian 
dapş  }4)0  graoiues  de  laii  bouillant,  d'ane  gonua  d'acîde  sal- 
fartqMa  dilHdi  la  aoagulum  lavd  ^  l'eau  disUlldai  daasddid  sar 
qn  baiu  de  sabla  chaaffd  an  bain-aiarla»  pesd,  dcaii  ^paiad  par 
i'^tiieri  jiişqu'a  ca  q«e  celui'Cî  na  graisiAt  pHia  la  papiar-  Le 
idsîda  des^^abd  et  paiâ  da  aoavean,  pu  ^T^iiti  p^ir  dUli^aacei 
d*un  c6td  le  casdnm  arec  l'albomine,  de  Tantre  le  beurra. 

TwtMOM  raabftmcbas  sopt  idfimd^daaa  la  «dria  data- 
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Pr^ntons  ici  sous  un  mame  coup  d'oeil  Ies  raoyeones  cem- 
pftrables  enire  elles  d6  oes  iableanxl 

Tahleau  dei  moyennes  pour  1000  gramm€$  de  laii. 


TACBIS 

HOM- 

de 
Tachet 

JLITAIS 

de 

LAIT 

dooote 

eo 
Uheures 

FOIDS 

GinoiiB. 

■ATlitll 

nus. 

Bmmu 

LAC- 

PMantt  daas  Icf  pral- 
ries  l»aiics 

li 

11,18 

1083,88 

180,40 

87,70 

58,18 

PăUnmtdmlcfprttet 
pcoles  dcf  coteam. . . 

17 

8,10 

1083.08 

184,0 

87,70 

63,45 

eler^es 

16 
i 

7,65 

1033,10 

117,8 

88.40 

»*,65 

Noorries  i  l'^table. .  . . 

8 

1033,80 

1«,75 

81,90 

55,50 

Uâ  qualn  gronpet  rto- 

Db 

57 

8,70 

1033,30 

li9,71 

88,67 

54,18 

La  qnantit^  de  lait  produite  dans  Ies  vingt-quatre  heures 
paratt  6tre  notablement  plus  considdrable  dans  Ies  prairies 
basses  que  parlout  ailleurs ;  mais  ii  y  a  une  remarqoe  h  faire. 
Les  vaches  n**  8,  9,«10,  ii,  ii  et  iZ  (tablean  n*  i)  appartien- 
nent  ă  un  mdme  propri^taire  de  Louviera,  M.  B....  M.  B... 
veut  aTant  (oui  du  lait.  Lorsqu'une  vAche  est  mediocre  lai- 
ti^re,  ou  que  la  trăite  vient  ă  diminuer  pour  quelque  raison 
que  ce  soit,  ii  vend  et  remplace  les  b^tes  Tendues  par  des  va- 
ches de  choiXi  r^unissant  les  condiiions  les  plus  favorables  ă  la 
sfor^tioa  du  lait.  La  moyenne  du  produit  de  ces  six  Taches,  la 
plus  âevee  peut-dtre  de  notre  contr^e»  est  de  i6  litres  5o  cent. 
La  moyenne  pour  les  seize  autres  vaches  est  de  9Jitres  12  cen- 
tililres. 

En  prenant  ce  dernier  chiffre,  et  en  voulant  tenir  compte  de 
bien  petites  fractions,  le  lait  serait  plus  abondant  dans  les 


-    DE   PHARIIACIii:  ET    DE   TOXICOLOGIE.  79 

prairies  basses ;  pois,  dans  la  posiiioD  interniMiaire,  la  plaine 
serait  moins  favorisi^e.  Pour  la  pesanieui*  sp^dfiqiie,  Ies  maiie* 
res  fixes,  lebeurre,  lalactine.  Ies  nuances  sont  moins  tranch^es 
encore. 

Mais  pourquoi  nous  airâter  davantage  ă  la  rediercfae  de  de- 
ductions  gdn^rales,  qui  ne  sauraient  6ite  fraciueuses?  Qu'esi- 
ce  en  effei  que  des  grovpesde  vingt-deux,  dix-sept,  seize  ob* 
senrationsy  sinon  des  mat^riaiix  qui  ne  peuveni  6(re  mis  en 
oeavrequ'associ^  ă  beaucoup  d'autres  pr^par^s  dans  le  raâme 
sens!    . 

Si  nous  examinons  le  lalt  aa  point  de  vaedeFftge  des  vaches, 
de  rftge  du  lait,  de  T^poqoe  de  la  gestaiion,  nous  ircuvons  Ies 
uioyennes  consign^esau  tableau  suivanl  que  nous  donnons  sans 
commeuiaire. 

JMoyenneg  des  anafyses  du  lait  comidAre  tous  le  rappori 
de  FAge  dei  vaehee,  de  Ve'poque  de  la  geiiatioft,  de  Fâge 
du  laii. 


TACHRS 

MOMBftl 

de 

TACHUw 

LAIT 

donn« 

en 
MhMrci 

P0ID8 

sptfciriQoi. 

■ATinis 
rixBS 
poar 

1000  gr. 

■BUBftB 

poor 
1000  gr. 

(deSieaiuioclus. 
(deTansetaudeli. 

33 

10 

8,33 
8^ 

1033,09 
1039,70 

130,34 
199,00 

39,07 
87,0 

V^Kesf  ^  mob  i  i  iocli». . 
^•^"'•liiiioiselâudelâ.. 

18 

10,88 

1083,lft 
1089,73 

197,9« 
199,70 

96,08 
39,77 

Avaot  5  mois  de  gcitalioD. . 

Oepuif  5  mois  de  gesUtioo  et 
«adeU 

ii 
6 

8,57 
5,91 

1033,10 
1039,15 

130,64 
134,45 

36,83 
40,85 

RemarquoDs  sealemeni  que  parmi  Ies  dix  vacbes  de  sept  ans 
et  aa  delă,  ii  s'en  trouve  quaire,  n**  ik  et  30  (lableao  n*  1),  9  et 
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14  (ltl^l#ftu  n*  S)t  4UÎ  dooneiil  beancosp  (!•  bit,  ij»,  (7i  It  ^ 
Iţ  litrei. 'M  oînrenne  de  l;iU  doi»e4  en  tiQg(«qiatre  |iwrt$  ^tt 
^gale  ici  ponr  le«  vacbes  jeunşs  ei  pour  let  TMbet  vîeilkie«  {«• 
resului  seraU-il  le  mame  si  nous  aglssions  sur  od  grand  «om- 
bro  dHodjvidve?  Nous  ne  le  peoeeae  iMif. 

Qqel  eşi  Teffei  d«  |a  maladie  «ur  le^lafi? 

CiAQ  vacbes  aept  «n  isoiiYaleieeiice  pe9  «y^mN  de  te  f<HMt«« 
iiiie  aiitra  i^  mbi  W9  penoilen  4b  to  pense  pour  iR4(<orâfe#f  la 
leptjefne  s  eo  hm  iadigesiioii  la  veîile* 

Toutes  donnaient  une  bonoe  quaDtit^  de  leit  peodant  la 
sael4»  (0aies  Tont  perdu  ou  Tom  vm  dimiaver  op  dovenam  mai- 
iadossellos  foumissent  aiyowd'bui  l  IUres  28  eeatUUres  im 
moyeuoe» 

Cest,  du  reste,  un  fait  g^n^ral  qui  dous  a  iii  confinnd  par 
beaueoup  de  cultlvateurs  dont  Ies  vaches  ont  iii  atteintes  de  la 
OPQpttf^i  p^r  Ies  Tet<£rinaire8  qui  Ies  pnt  f  oigoees.  et  qqi  ooos 
parale  avoir  touie  la  cenitude  d^sirable^  savolr :  que  torsqne 
la  eeeetie  a  qnelque  îaiponaae^i  le  iaU  se  svpprime  eiiiMre* 
pieai)  lorsqo'elte  est  l^gine,  II  Se  riduU  ft  i,  2  ou  S  liires.  II  ue 
recouvre  qn'apr^s  beaucoup  de  lemps  son  abondance  pre- 
miere, ou  mtoe  ne  revîeat  plus.  Mais  lOrsqu*il  reparaţi,  ii  esi 
beau  h  l'cgll,  agr^sbte  au  goAt,  et  se  priie  t  tous  Ies  usages  da 
|b  cuisine. 

Le  lak  ne  s'esi  point  reproduit  chez'  la  vache  qui  avait  iii 
j^OiUHÂoante  veri  Io  mois  de  leptembre  deroier. 

Lo  lalt  tfprouve  «no  mddifioaiion  prt^foade  vers  la  fto  de  li 
|«stattopy  modiflcation  qui  comoience  quelquefbis  dte  le  con* 
ram  du  cinquiftnie  mois,  i|ials  plus  souvent  aprte  le  stxifeme  ou 
le  aopiiime.  Noi|s  avana  ^ru  devoir  faire  ăgurer  dans  un  ta* 
bleau  (n^  6)  Ies  trols  eas  qal  te  timivent  dans  eeiie  eondkioB. 

Noua  avoBs  riuni  dans  le  tableau  b*  7  aepi  dahaniilloas  du 
lail  di  vickei  rde^iiieni  vitros.  A  oetie  dpoque,  ia  Hqae» 


-^  *— 
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pr$ni  opt  «ompp^tiîoQ  lout  •xceptiDqn#IIiQ  l  mai»  4^  le  trf  i« 
ziiroe,  Ie  onzitoe  ea  m^me  le  difi^e  jeur,  eHe  i#  rappropb« 
beavc^up  de$  moyenoes  norm^Ies, 

Ifoas  eTQo»  examiotf  un  assez  grevid  nombre  de  foi»  du  leii 
douD^  par  Ies  mtinee  vacbea  ca  lea  ntaies  groepea  de  vacbaif 
a  quaire,  hait,  quioze  el  vingt  joara  de  diauioce,  ppqr  rtK»n- 
natlre  Ies  variaiîona  qqî  p^iînraient  se  produire  d*un  jour  ă 
Tautre.  U  ne  s*est  poini  prodoit  de  c^a  yariaiioni»  Uoe  ai^le  feis 
le  lacio-deniimtlre  a  accus^  une  diCKreuce  de  densil^  d*Dn 
demi^d^griS ;  mais  une  vacbe  sur  trois  avaii  eu  uoe  indigesUon 
la  TtUle  de.U  trpiiâ. 

LVpoque  du  rut  a-t-elie  de  racticm  sur  le  laii?  Nod,  si  nous 
deToos  eu  Ju|er  d'aprfea  deux  exemples,  e*  19  {V  tableau)  ea 
n*  ÎS  O*  tableau).  L^Hne  avUit  i\i  roeu^eati  lauretu  la  veiile, 
Tautre  devâU  y  âlfe  conduU#  dana  le  Jour. 

La  quantilâ  de  beurre^  eu  ^gard  au  mooaenl  de  la  traiie,  tk 
Mdisiriba^eaioatqu'ilaiiUi  peiir  buii  «ebaflUIloua  reeyeillfa 
leniaiiD,e(buiiaM(feaftcueilll«  la  aoir  aur  Ies  biiiţ  m^es 


ToUux... 


Bsoaac 

MOil  LA    TAAlTt 

4u  naUs. 


biao 


311,50 

!■>       ■■■     * 


Bmas 

rouă  l,k  TIAltB 

4m  8o(r. 


ais^as 


Ii«a7a 


Hbsm 


DIatf iiMttoii  variâMe  iMNir  cbaqM  eea»  panag^  eu  MeyeiiM 
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ă  peu  pr&s  egale,  imnr  le  soir  et  le  matiD.  Une  vache  a  doon^, 
le  maiÎD,  S5r-  9,  a  midi  38.80,  le  soir,  S5.9. 

Nqus  pourrioDS,  noQs  pla^nt  h  ie  nouveaox  poinu  de  voe, 
faire  qaelques  autres  appr^cîattons,  mais  terminons  ici  uq  tra- 
vail  qui,  peul-tire,  aara  d^jă  păru  irop  long. 
Nous  avoDs  llioniiear,  etc. 

Labichb  ,  P.  Pbtbl. 
LouTicrs»  le  35  decembre  1856. 


Tahleau  n*  1. «—  Faehe$  pAturani  damUs  prairiei  basMes. 


n 

Age 

VaclM 

Lalt 

Age 

Poiils 

ni 

iJ 

n 

§1 

de 

pldae 

dODO^ 

en 

du 

•pM- 

ÎH 

H 

li 

LOCâLITBS. 

35 

livache. 

de 

i4lieur« 

lait. 

Sqiie. 

5l| 

2Ş 

Î-H 

4mot8. 

8IIL» 

»> 

1031.1 

150.0 

56,80 

51 

Incanillc. 

8    - 

10- » 

4mois. 

1038,4 

U7,0 

40,M 

M 

Loavkm. 

4- 

5    — 

7-5 

9   - 

1045,1 

148,0 

45,60 

55 

Idem. 

4- 

» 

18- i> 

6   — 

103.1,6 

188,0 

g.40 

54 

Idenu 

Uvi 

5moi8. 
3    — 

8—» 
10— n 

ŞS;^ 

1034,3 
1034,6 

184,0 
128,0 

37.00 

55 

Mtoepropria'*,ld. 

» 

» 

18-» 

» 

1033,9 

134,0 

464N) 

11 

Hamehel,  idcn. 

» 

n 

13- i> 

a 

1035,1 

184,0 

96,50 

u 

n 

n 

80-1» 

» 

103i.4 

lîilo 

34,70 

»» 

u 

N 

80-  > 
10—» 

» 
»» 

103i,fl 
1033,8 

188.0 
140.0 

37,00 

n 

^lf4oieproprUi'*,id. 

»» 

» 

16-    N 

)> 

1034,7 

lî9,0 

tt,90 

» 

w 

n 

80-  w 

» 

1036,0 

188.0 

88.90 

w 

I7ans 

2  inois. 

15-»» 

4    - 

103i,9 

131.0 

85.90 

1» 

S^PItii6  ds  YMnmy. 

i=i 

6mois. 
» 

5-  n 
3-» 
7-5 

18    - 

8    - 
5in.M 

1038,0 
1031,7 
10:M,6 

IU,0 
180.0 
188.0 

50,00 
37,10 
44,50 

53 

» 
» 

Mene  propncUilK, 

5-^ 

n 

15-». 

8  moto. 

1032,0 

185,0 

84,70 

55 

Aeqoigny. 

a-Vi 

n 

9—»» 

3    - 

1083,5 

116.0 

86,50 

55 

90 

7-^ 

Smois. 

17-» 

t-i 

1033.3 

190,0 

37,00 

55 

1      HeudreTllIe. 

SI 

5- 

n 

8->* 

103:),3 

180,0 

81,00 

50 

Pentemlle. 

Si 

18- 

1» 

4-  n 

10303 

180,0 

40,00 

50 

Totaux 

845111.» 

n 

88788,4 

8889,0 

889.40 

585 

Moyeanes 

iim.i3 

n 

1033,39 

180,04 

37,70 

58,18 

MOTA.  —  Touslcs  oagieros  reorerm^  enlre  cbaque  aeeoiade  apparlieDneiit  aa  mfoie 
ivopri^laire. 
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'    TaHeau  n**  S.  —  FaeJus  pAturani  dan$  Ies  prairies  ei  tur  la  penie 

des  eoies. 


2t 

Age 
de 

Vadie 
lUeiiie 

Latt 

dODD^ 

en 

Age 
du 

PoMt 
tpkl- 

i4 

1^1 

^ 

LOCALITta. 

1 

UvMjie. 

de 

Mheur* 

taU. 

fique. 

-ii 

^1 

9ao8^ 

» 

6litr. 

Imoii. 

108M 

135.0 

U^ 

M 

. 

s 

3 

Smois. 

5  — ' 

19  - 

1033,3 

ÎM 

f*'^ 

n 

LouTlerf. 

9  ^- 

4  — 

4  ~ 

19  — 

1083,8 

!ÎS»5 

47,50 

» 

4 

%m^ 

u 

15- 

im.^ 

1031J 

136,0 

49^ 

S 

» 

ff  •— 

n 

1083.0 

191,0 

8590 

52 

6 

• 

M 

8  — 

9moU. 

103M 

18^0 

45,90 

51 

7 

6  -~ 

l> 

7  "* 

» 

1082,4 

148,0 

44^00 

n 

8 

5  — 

W 

7  -. 

7inob. 

1039,0 

125,5 

34,70 

n 

LouYien. 

9 

7  ■-» 

Sjours. 

19  <r. 

9  - 

1033,5 

190,0 

98,90 

» 

10 

5  « 

4m.V6 

7  .. 

m 

1034,9 

115,0 

26,50 

59 

II 

4  •* 

SJoon! 

7  — 

Omois. 

1031,6 

132,0 

85,90 

**      y 

12 

9  —. 

9   - 

6  — 

?«»•}* 

1034.3 

138^0 

35^00 

53      ^ 

13 

tt  ■■• 

9  - 

9  »- 

ţm.K 

1089,9 

196^0 

31,90 

59  5 

14 

8  — « 

im.^ 

19- 

ţmoŞ! 

1033,8 

iS^O 

33,50 

54 

Loufiers. 

15 

6  ■-*■ 

4in.  fi 

^- 

6m.Li 

1083,3 

135,0 

34,70 

55 

16 

5  — 

im.^ 

11  - 

Smois: 

10394 

li^o 

31,20 

56 

17 

5  — 

SmoS: 

o  — 

8m.^ 

1033,1 

197,0 

85,90 

57 

Totaux.  . 

138- 

j» 

17561,4 

9934,5 

639,80 

534,5 

ţ       HoreDoes 

81.10 

i> 

10»,9 

134,0 

37,64 

53,i5 

Nota.  —  Les  numeros  renferm^s  entre  chaque  accolnde  tippartiennent  ii  un  m^me 
proprietaire. 


Tahleau  n^h.  —  Fache»  nourtie»  a  F^table. 


u 

Age 

de 

lavache. 

Vatiie 

pleine 

de 

Lait 
donn« 

en 
94lieur« 

Age 
du 
lait. 

PoidB 
sptel- 
fique. 

i 

1 

LOCALI  Ti. 

1 

9 

4ansVâ 

» 

om. 

10- 

9m. 
1- 

1083,0 
1034,6 

187^ 
19M 

257,5 
128,75 

84,70 
313 

65,90 
89,95 

66 
55 

UI 

55»5 

IncarrUle. 

ToUux  . . 

16  IU. 

9067,6 

Mojennes. . . 

om. 

1033.8 
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rhomme  qui  veai  se  soicider,  empruntent  le  poisoo  aaz  al« 

Inmetles  pbospborfes. 

Nous  croyoDt  devoir  dooner  dans  notre  joornal  des  dteils 
sar  ce  geDre.d'empoisoDnemeDl  et  aur  Ies  procM^s  qui  oni 
iii  employis  pour  rechercher  le  phosphore  dans  Ies  caş 
d'empoisonnemeots. 

ProeJde'  de  M.  Miischerliet.  —  Ce  savant  a  donnâ  un 
procM^  qui  permei  de  d^couvrir  prompieroent  le  phos- 
pbore  dans* UD  cas  d'empoisoDnemeDl.  Ce  cbimlste  coo- 
seille  de  disiiUer  la  subsiance  suspecte  avec  Tacide  snifuriqve. 
L*appareil  qu*il  emploie  se  compose  d'un  ballon  qui  commu- 
nique  h  ud  serpentiu  eo  verre  au  moyeo  d'uD  tube.  Le  serpeo- 
lia  est  veriicai  et  passe  pour  commuDiquer  au  recipient  dans 
UD  large  cyliudre  de  ven'e  qui  sen  de  r^frig^raut. 

Si  la  substance  iDtrodulie  daus  le  balloD  coDtient  du  phos- 
phore,  celui-ci  pas^era  ă  T^lat  de  vapeur  simultandmeDt  afec 
Ies  vapeurs  d'eau  pour  se  rendre  daos  le  recipient.  Alors,  pea- 
dani  (ouie  la  dur^e  de  la  disiillation,  on  voit  dlstincţeoient,  et 
suNoui  dans  Tobscurite,  une  inagiiifique  pIiosphoreseeDce;  on 
remarque  nussi  asscz  ordiuairement  un  anneau  lumineux.  Si 
la  inasse  soumlse  ă  la  disiillation  renferme  beaucoup  de  pbos« 
pbore,  on  retrouvera  dans  le  produit  de  la  distillatiou  de  Tacide 
phosphoreux,  que  Ton  recouoattra  âses  caractires. 

Ce  procede  paraţi  aussi  sensible  pour  recoDDattre  le  pbos  - 
pbore  que  Tappareil  de  Marsb  pour  d^celer  Tarsenic.  En  efTet» 
M.  Mitscberliet  dit  qu*uoe  farine,  par  exemple,  qui  ne  cod- 
tiendrait  niâme  qu*un  ceni-millieme  de  phospbore  produirait 
une  luniîâre  pbospborescente  qui  dureralt  plus  d*une  demi- 
beure,  la  totalite  du  licjfuide  ă  disiiller  ne  d^passant  pas  mame 
90  grammes. 

La  pr^ence  du  pbosphore,  d*apr^s  Texp^rience  qu'a  faite 
M.  Mitscberliet,  pent  âire  d^monlr^e  par  son  procede  mame 
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aprts  ao  Iapa  de  temps  ^sset  consicl^rable.  II  faii  âussî 
remarquer  qoe  si  le  ro^lange  sonmis  h  Taoalyse  coDiienţ  de$ 
sub^iaoees  volatiles,  tellea  qw  Talcâol,  lether  ou^des  boiles 
ToUtUe$,  la  phosphoreacence  n'apparatt  qu*apres  qu'elles  ao* 
ronţ  pass^  ă  la  diatiUation. 

Proee'dS  de  M.  L.  Dussari.  —  Le  procdd^  employi  pour 
consiaier  Ia  pr^ence  da  phosphore,  qu'il  existe  ii  Tetat  de 
libert^  ou  sous  toute  autre  fornie,  consiste,  comne  on  le  sait, 
k  le  ramener  par  Tacide  phosphoriqoe  pour  en  foroier  en 
suite  des  pr^ipit^  caract^ristiques  avec  Ies  bases.  Ce  mojen, 
quoique  facilei  exige,  lorsque  le  phosphore  est  en  minime 
proportioD,  one  quantii^  assez  coQsid^rabie  de  matiire.  Le 
proc^d4  qne  J(  propose  est  fond^  sar  la  propri^t^  qu'ont  le 
phosphore,  Ies  phospbures.  Ies  acides  pbospboreux  et  bypo-* 
phosphoreux,  de  donner  de  Tbydrogâne  phosphori^,  en  pr^- 
senee  de  l'hydrogine  naissant. 

Aux  propri^t^s  connues  de  ce  gaz  dont  Ies  pios  caractMs* 
tlques  aont :  la  r^doctioo  opirie  sur  Ies  sels  m^talliques  et 
principalement  sur  le  nitrate  d'argent,  Todeur  alliac^e,  la  pro- 
duction  de  vapeurs  blanches  au  contact  de  Tair,  j*en  ajouterai 
ane  d*ane  trte  grande  sensibilitâ,  c'est  la  coloralion  vert  ^me- 
rande  qa'il  communiqae  ik  la  Qamme  en  brâiant  an  sein  de 
Thydrogtoe.  On  peut  la  consiater  de  la  maniere  suivante  :  Oo 
place,  dans  an  long  tube  de  verre  ef&lă  ă  una  extremii^,  un 
fragment  de  phqşphore  entre  deux  tampona  d*amiante;  on  y 
fait  passer  le  gaz  produit  avec  du  zinc  disiill^  bien  por  essayâ 
pr^lablement,  et  l'on  enflamme.  Aussil6t  on  aperţoit  li  Tori- 
fice  de  soriie  la  coloralion  verte,  qui  disparaţi  bientât,  le  lube 
Tcnani  ă  s'echauffer ;  si  Ton  ^rase  alors  la  flamme  sur  une 
soucoupe,  le  ph^nom&oe  reparaţi  sur  toute  la  pariie  en  con- 
tact avec  la  porcelaine,  pour  disparatire  ensuite  quand  on 
laisse  s*elever  la  temp^ralure.  On  peut  le  rendre  conţinu  en 
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adaptant  &  Tappareil  un  tube  cottM,  reconrbâ  en  Y  k  sa  partto 
infărieiire  qu  on  plonge  dans  le  mercure,  de  maniere  que  l*o- 
rificedesortie  afflenre  le  m^ial.  Si  Ton  eoflamme  alore,  Tex-^ 
trimită  du  tube  sera  refroidie  par  le  mercurei  et  le  gaz  brftiera 
offrant  un  câne  veri  emeraude  îoterieiir,  bleu  pftle  ext^rlenr, 
ă  peine  visible.  Toni  se  passe  de  la  ttidiue  maniere  si  on  place 
le  phosphore  dans  Tappareil  k  hydrog^ne  ţ  mais  ici  le  phos- 
phore  paratt  6tre  sons  forme  d'bydrogtoe  phosphor^  gaseut, 
du  meins  lofsqoe  la  quantite  employiie  n*exc^de  pas  5  on  5 
miltigrammes  ou  que  la  tempirature  du  liqulde  acide  ne  s*^ 
Mve  pas  irop.  En  effet,  on  n*observe  pas  de  diminuiîon  din- 
tensii^  dans  la  cotoratlon  si  Ton  fait  passer  le  m^ange  gaseax 
dans  nne  longue  coipnne  de  potasse  Ibndne,  de  cbavx  anbydre, 
puis  de'lk  dans  une  s^ie  de  tubes  maintenos  ă  10(^  degrăs  «C 
contenant  du  zinc  grenaîilii  ir^s  An. 

Un  appareil  d'un  litre  de  capacild  avec  nn  milKgramme  de 
phosplioreet  dâsitant  en  ftojrenne  10  litres  k  rhenre,  a  Iburai 
16  Hires  de  gaz  offrant  uae  coloration  terţe  trte  sensfMe. 

Lorsque  le  pbospbore^st  dhris^  comme  celui  proveoaot  des 
aHumettes,  la  eoteration  est  plus  intense,  mals  un  peu  mofias 
d  vrabie. 

Avec  la  pftle  d^tachiie  d'one  allunette  ec  pcsant  un  cenţi** 
gramme,  j'al  pu  constaterla  coloration  de  la  flaoune,  lestaclies 
jaunes*rougefttres  snr  la  porcelaioe,  qui  paraissent  6tre  d« 
phosphore  tr^  dtY»e  ou  de  lliydrure  de  phosphore  solide^  lai 
phosphorescence  dans  robscurit^  ă  TextrdniKd  du  tube  dm 
sorlie  et  daDs  le  flacon  loreqn*on  y  iutrodult  quelqves  bldies 
d'air  (ceite  experience  n*est  pas  toujours  sans  danger).  Ies 
vapeurs  blanches  des  bulles  degag^es  sar  une  cuve  A  eau.  Ies 
m^mes  vapeurs  dans  le  gaz  recueilll  sous  une  cloche  et  exposâ 
â  i'alr,  eofia  la  serie  de  petites  dătooaiions  ă  forifice  de  sortiai^ 
par  nn  tube  effil6  :  apr^s  une  heure  et  dtmie  la  colorattos  de 
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fo  flamme  âtait  encore  tr^  sensible.  Les  acides  pbospbareax 
ftont  ^alement  r^oits  par  rhydrog^De  naissaat,  et  o£n*eni  toua 
les  phcDomiocs  observ^s  avec  le  phosphore. 

Le  caraciâre  doDn^  par  la  flamme  est  aussi  sensible  que  Ies 
taches  d'arsenic  daos  fappareil  de  Marsh  el  persiste  plus  loog- 
temps.  Ceue  coioration  est  indepeodaQte  de  celle  produiie  par 
le  cuivre,  les  acides  boriqae  et  chiorhydrique;  Tarseoic  ef 
raatîmoioe  en  quaDiUă  un  peu  Ibrie  blanchis&eni  La  flamme 
et  eu  dîminuent  riotensiti. 

L'odeur  particuli^re  de  rbydrogine  obtenu  avec  Ie  fer,  qu*OQ 
a  attrîbu^  tour  k  tour  &  uo  bydrure  de  Ter  et  ă  un  hydrocar* 
bure,  est  due  uniquement  ă  de  rhydrogdae  phosphorâ.  Eo  effet, 
aprte  avoir  constate  dans  le  fer  essayâ  Tabsence  de  Tarseoic  et 
de  Faniittioîney  j*ai  fait  passer  le  gaz  br&lant  avec  1^  flamm^ 
verle  dans  une  serie  de  tubes  contenant  de  la  pierre  ponce 
impregnee  de  niiraie  d*argeut;  ă  sa  sortie,  Todeur  alliac^ 
^lait  remplacee  par  une  faible  odeur  de  gaz  hydrog&ne  bicar- 
booe,  br&lant  avec  une  flamme  bleue  a  peine  visible,  sans  trace 
de  veri,  l^geremetit  ruligîneuse  ă  la  poinie  :  le  oitrate  d'argenl 
eiait  reduit  et  cooienait  du  phosphale.  J*ai  pu,  par  ce  procdd^ 
couslater  la  diminution  du  phosphore  dans  les  diflerents  fera 
dn  commercey  depuis  la  fouie  jusqu'au  fll  de  clavecin.  II  est  es^ 
seniiel  dans  ces  essais  de  faire  passer  le  gaz  sur  des  (ragmenis 
de  potasse  fondue,  afin  d'^liminer  Tacide  sulfhydrique  dooi  la 
coloralion  bleue  dans  la  flamme  peut  amoindrir  celle  produiie 
par  le  phosphore. 

Ou  comprend  Timppriance  de  ce  proceda  appliquâ  dans  la 
recberche  toxicologique  du  phosphore  et  dans  celle  du  phos- 
phore normal  de  Teconomie»  Mes  expâriences  sur  ce  sujet 
n'eiani  pas  assez  nombreuses»  je  me  reserve  d'en  faire  Tobjet 
d*une  communicastion  parlîculî^e. 


86  lOtnifAL  DRCHrMIK  If^flICALE; 

EECHBRGHE8  SUR  l'eMPOISOIINBIIBIIT  AIGU  PAE  LB  PHOSPHORB; 

Par  le  docieur  Sghuchardt,  de  Jolitngue. 

L'aateur  a  rassembl^  avec  beaucoup  de  soios  toas  Ies  tra- 
Tanx  entrepris  dans  ce  but,  ii  dooDe  le  r^sam^  des  cas  d'eni<» 
poîsoDDement  pablies  dans  Ies  journaux,  ii  a  insiiiue  de  nom* 
breuses  exp^riences  sur  le  mode  d*aciioD  da  phosphore  en  sub« 
stance  eten  dissolatioDi  sur  Ies  dilT^renis  composes  phospho^ 
r^s,  Ies  acides,  rhydrog^ne  phospbor^,  le  phosphure  de  cal- 
cium,  sur  Ies  conire-poisons  propos^s,  etc,  de  sorte  que  son 
travail  est  ane  bonne  monographie  sur  raciion  toxîqae  da 
phosphore  et  de  ses  combinaisons.  II  rusalie  de  tous  Ies  faiia 
conoos  que  cetie  sabsiance  est  un  des  polsons  Ies  plus  energi- 
ques,  capable  de  donner  la  mort  ă  rbomme,  et  eo  pea  de  temps, 
k  la  dose  de  quelques  grains.  Dans  beaucoup  de  cas,  surtout 
quand  Ie  phosphore  est  donne  en  substauce,  son  aciîon  est 
^oergique  sur  restomacei  Ies  inlestins;  elle  est  caraci^risee 
par  des  ulcăratlons  profondes  et  ^tendues  et  ni^me  par  dea 
perforaiions.  Dans  d*auires  cas,  oh  la  mort  est  arriv^e  plus 
The  ou  au  moins  aussi  vite  qu'ă  Tordinaire,  on  ne  irouve  au-* 
cune  lesion  grave  de  ces  organes,  et  ce  sont  surioui  Ies  Solu- 
tions pbosphorees  qui  ont  donne  ce  r^sultat.  Les  poumons  soot 
souvent  le  si^e  d*infiItrations  sangolnes  etendues.  Le  carac- 
tere le  plus  constant  de  rempoisonnenient  par  Ie  phosphore  est 
an  dtat  de  dissolution  du  sang;  ce  liquide  est  fonc^,  mal  coa- 
gula ou  tout  ă  fait  fluide,  presentant  en  couche  mince  une  co  • 
loration  rose  ou  rouge. 

Les  l^sîons  locales  peuvent  £tre  le  resuUat  de  la  com« 
bnstion  du  phosphore,  et  les  acides  formes  dans  ce  cas  peu- 
vent aagmenier  la  destruction,  mais  sont  incapables  de  ta  de- 
terminer  ă  eux  seuls.  M.  Schuchardt,  pour  tirer  cette  condu-* 
sion,  se  Tonde  sur  Ie  resultat  des  experiences ;  mais  ii  faut  ob« 
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server,  ă  cei  egard,  que  Ies  acides  n^onl  jainais  ^l^  doooes  daas 
un  ătat  de  conceniration  couiplite,  et  que,  malgre  ceue  cir- 
coostance,  lacide- pbosphoreux  et  Tacide  phosphoriqne  oDt 
eotame,  quoique  superficielleinent,  la  muqueuse  de  l'esioinac. 
II  resuUe  encore  de  quelques  iravauz,  surloat  de  ceax  de  Mii- 
scheriicli,  que  l'acide  phosphorique  a  beaucoup  d'analogie  d*ao- 
tion  avec  Tacide  sulfurique.  Or,  dans  la  combustion  lente  om 
rapide  du  phospbore,  Ies  acides  peuvent  bien  se  trouver,  ă  leur 
formation,  dans  an  etat  de  eoncentraiion  telle,  que  Ies  lissus 
en  soient  caut^risds. 

Une  autre  conclusion  ă  tirer  de  ces  exp^riences,  est  celle  que 
Ies  acides  du  phosphore  no  se  transforment  pas  en  bydrogine 
phospbor^  dans  reconomie  animale. 

Aprte  avoir  ainsi  d^montr^  Tlnnoceuce  des  acides  du  pbos- 
phore,  Tauteur  a  mis  en '  experimentation  Tbydro^dne  phos- 
phor^.  U  rappelle  d'abord  Ies  essais  de  Nysten,  qui  avait  in- 
Jecte  dans  Ies  veines  de  rhydrogâne  phospborâ  gazeux ;  Ies 
siens  ont  pori^  sur  ane  aulre  substance,  le  phosphure  de  cal- 
cium.  Ce  corps  est  compose  de  plusieurs  combinaisons  de 
pbosphure  de  calcium,  de  pbosphate  de  cbaux  et  d'un  excâs  de 
chaux.  Au  contact 'de  Teau,  ii  sedecompose  et  foarnit  Ies  trois 
combinaisons  du  phosphore  avec  Tbydrogâne  (ia  gazeuse  en 
plus  grande  quauiiie),  et  de  rbypophosphite,  du  phospbite  et 
du  phosphaie  de  cbaux.  L'expiSrience  a  montri  que  ce  pbos- 
phure de  calcium  ne  pouvait  6(re  donne  en  substance,  il  n'ar- 
rive  pas  dans  Testomac,  mais  il  faut  Ting^rer  en  snspension 
dans  I  huile.  Sons  ceite  forme,  il  repand  une  forte  odeur  et  de- 
gage  lentement  de  rbydrogine  phospborâ  gazeux  non  inflam- 
mable  m6me  avec  une  addiiion  d'eau.  10  centigrammes,  d^ 
layes  dans  6  ă  12  grammes  d*buile,  sont  g^n^ralement  mortels, 
et  Ies  animaux  montrent  Ies  niimes  sympi6mes  pendant  la  vie 
et  Ies  mâmes  lesions  cadav^riques  que  ceax  obteaus  avec  le 
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pliOBphore.  Les  ^rosions  el  Ies  ulo^rationsiocales  DemaDqiieot 
pas,  nais  tont  moiDS  etenddee  ei  moioi  profoades.  On  les  a 
dbeerv^es  dans  Tcesophage  dans  un  cas  oâ  le  phospbure  avait 
iii  admiDîsiF^  en  un  moroeau  et  n'eiait  pas  parveou  dans  l'ea- 
tomac,  el  dans  le  recutn,  lorsque  cette  subsunoe  avaii  ^i^  in- 
trodaiie  jk  T^ai  solide  dans  oet  orgine.  Daos  ces  deux  cas,  la 
tton  ^laii  sttnrenutt  avec  les  syopidmes  ordinaires. 

D'apris  ces  exptfrieooes,  on  esc  en  droii  d*auribuer  â  rhy- 
drogkie  pbospbor^  Taction  to&iqoo  deierniinee  par  le  phos* 
phorei  et  de  ne  classer  parmi  les  poisons  que  les  prdparaUona 
capables  de  donner  naissance  ă  ce  corps. 

Passanl  k  r^iode  desconlre-poisons  da  pbospiiore,  M.  Scha- 
chardt  commence  par  la  magazie,  proposee  parOrfiki.  II  rap- 
potte  un  cas  du  docteur  Landerer,  eh  un  eafont  avaii  araM  ă 
pen  prds  ane  cuiller  k  bouclie  de  la  pAie  pbospboi^e  preparie 
pour  les  rais.  La  roagnăsie  pr^paree  dans  de  l'eau  sucrie  et 
prise  en  ^rande  quanUi^  a  arrâie  Ies  accidenis ;  l*enfani  etaîi. 
hora  de  danger  sa  boul  de  huit  houres.  Les  sept  expiirieneea 
de  M.  Scbttchardt  n*K>nt  pas  eu  le  ai6me  r^uliat ;  chaque  ftris 
Ies  lapfifis  §on(  niorls,  quolque  la  dose  do  pbosphore  n'eftl  pas 
6te  considerable  (0,07  au  maximum);  cependant  les  lestuas 
locales  etaient  moindres.  Nous  n*attriOQs  qu'une  seule  obser- 
vailoD  ă  faire  a  ce  sujet.  Le  pbospbore  granule  avait  ^i^  ad* 
miniştrii  sous  flbrme  pitulaire  ei  le  liquide  niagnfciea  injecta  en 
deux,  dans  rintervatle  de  une  heure  ei  demîe  u  deaz  beares 
apr^  lepoison.  La  quaDiiiâ  de  maguesie  a  peui-to-e  iii  trop 
peiiie;  fa  pNs  forte  dose  ^att  de  1,50,  et radminisiration  n'ea 
a  pas  iii  asseis  l^agiemps  ooatinttifo.  II  resulle  d'expMences 
que  le  pliospbore  met  beaucoup  de  lemps  4  disparaltre,  c*est- 
ă^dire  ă  former  ses  combinaisons ;  or,  la  magâesie  ii*a  pas  ivi 
asset  longiemps  en  contact  avec  lui  pour  empAcher  ses  trans- 
fM*math)As  josqu*ă  ia  fin ;  elle  se  cbaoge  en  sels  qai  sont  ab- 
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sorMft  ott  passeai  dans  ie  oanal  iotesiîual  et  peuvem  purger,  ei 
lâ  poFiie  DOQ  d^eompos^e  est  in£l^e  aux  alime&u  ou  bieo  ex-^ 
puhee  de  resumiac»  pendant  qn'il  y  a  encore  da  phoapbore 
dana  eet  organe»  II  faudrait  donner  la  niagnesie  pendiant  un^ 
deux,  irois  joim  m^me,  ă  des  intervalles  rapprocbdsi  de  iba*^ 
Dî6re  k  oe  qull  y  en  ait  oonatammentdans  râsiomac  e(  Ies  in* 
lestiiis.  £mpteherait'»0D  Ies  cambinaisoos  nuisiblea  du  pbos- 
pbore,  siirtout  celles  avec  Tbydrogine?  Oo  ne  peut  le  savoir 
ajni&riy  maia,  daus  tous  Ies  cas,  oa  neutrallserait  Ies  acidea 
formes  et  rpn  dimînueraii  ou  empdcberait  luime  toialement 
Taciion  locale»  ee  que  Ies  experienoes  inconiplites  de  M.  Scbu^ 
cbardi  tendeni  deji  ă  dimonirer. 

M.  Duflos  avait  propose  comme  coDtre*poison  du  pho^ 
pbore,  un  mălange  de  1  gramme  de  magn^sie  calcinee  avec  8- 
de  soluiioD  de  chlore.  Uue  poriion  de  la  magn^sie  est  trans- 
formce  par  le  chlore  en  hypochlorite,  ayant  un  pouvoir  oxy- 
dant  consid^rable.  L*acîde  pbospboreux  et  Tbydrog^ne  phos- 
pbore  sont  changes,  le  premier  en  acide  phospborique  et  le  se- 
cond  en  adde  cblorhydrîque  et  en  un  des  aoides  du  phosphore; 
toos  ces  Qcides  sont  alors  rapidement  neuiralis^a  par  la  ma- 
gnesie.  MM.  Becheri  et  Cottereau,  quine  meiteni  aucun  douie 
dana  refficacii^  de  ce  couire-poison,  adopiebi  la  formule*  mais 
doonent  ane  explicaiion  un  peţi  diffărenie  de  son  mode  d*ac-r 
lion.  Maiheureusemeoi  ii  n'y  a  que  Becben  qul  en  ait  obteuu  * 
de  boDS  HauUata,  tandia  que  Ies  auires  exp^imeataleurs,  toul 
en  fioivant  la  m6me  Toie,  n'en  ont  pas  eu  ă  se  loner ;  HciUaen-i 
der  aeiil  a  vu  la  mort  surveoir  plus  tard.  M.  Schudardi  a  ri-^ 
pA^  €t  Taf ie  fexpertence  el  n'a  pas  ^l^  plus  heurâux  que  sea 
devanciera.  La  seule  choae  â  ofoeerver  i\mi  le  peu  d*tDlenalt6 
des  l^ions  de  Tesiomae  el  des  intestîns  ec  Tabsence  d'ali^ra-* 
iion  des  poumons. 

jEnfta  quehiues  easais  teat^  avec  le  ctalorure  de  cbaux  D*out 
pas  donuâ  de  resullats  plus  favorables. 
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D'aprte  ce  qui  precede,  ii  est  ciair  que  noos  ne  possMons 
pas  de  v^ri  table  eouire-poison  cbimique  du  phosphore ;  ce- 
pendant  quelquea-uns  des  r^snltais  obtenus  sont  de  nature  â 
ne  pas  abandonner  la  pârtie.  N'ayant  aucon  moyen  d'empteher 
la  formation  de  composta  d^l^lferes  ou  de  Ies  rendre  innocents, 
nous  ii'avoiis  qii'ă  retarder  autânt  qae  posstbie  la  combusUoa 
da  pbosphore  par  riogestion  de  grandes  quanlit^  de  liqoide, 
de  lait,  de  magn^sie  delayee,  eic,  moyen  qai  ne  doît  pas  faire 
oublier  ies  eniollietits,  Ies  mucilagineux,  ies  ^m^tiqaes.  Cesu* 
jet  merite  au  plus  haut  degre  Taltention  des  savants,  en  raison 
des  nombreux  empoisonnements  par  le  pbosphore  qui  ont  lieu 
depuis  quelques  aun^es.  ^{Zeiiichr*  f.  raiionn.  med.  t.  VII, 
n*8.) 


SUR  LBIfPOISONNBIiENT  PAR.  LE  PHOSPUORE  BT  PAR  LES 
ALLUMBTTES  CHIHIQCBS. 

Gompl^ne,  le  27  d^embre  1S66* 
Monsteur, 

Lors  de  notre  rencontre  a  Beauvais,  je  vous  avais  promis 
quelques  notes  sur  des  cas  d'enipoisonnement  par  le  pbosphore, 
et  notamment  par  ies  allumettes  cbimiques.  Yoici  qu'un  nou- 
vel  accident  me  rappelle  ă  ma  promesse  :  Une  nourrice  de  la 
commune  de  Remy,  canton  d'£str6es-Salnt«Denîs,  arrondisse- 
ment  de  Gompi^gne,  occupte  a  rallumer  son  feu,  posa  son 
enfant,  ponr  âtre  plus  libre,  dans  un  petit  fauteuil  prte  d'elle. 
L'enfant  cria  et,  pour  Tapaiser,  la  mare  lui  donna  macbinale* 
ment  ce  qu'eile  lenait  ă  la  main,  une  allumelte.  Un  instant 
apris,  la  pauvre  femme  s'aperţoit  que  Teufant  suţait  le  jonet 
fatal  par  le  bont  cbimique.  Bient6t  des  vomissemenu  survien'- 
nent,  le  petit,  aprte  d'horribles  convulsions,  tombe  dans  un 
iiSLi  comateux,  suiyi  4<^  4!?rrb^e  fătide,  etc. ,  etc.  Appelâ  le 
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lendemaişft  îl  ne  me  fat  permis  que  d'essayer  ă  lailer  coDire 
une  gasiro-enl^rite  qui  amena  in^viublement  la  mort. 

Un  accident  semblable  est  arrive,  par  la  mime  cause,  ă  uq 
eofanl  de  quaire  moiS|  fils  da  nommâ  Boulfrois,  garde  de  la 
lisie  civile,  au  posle  de  Saiot-Corneil,  iaspectton  de  Com- 
piegae.  L'enfaot  est  depuis  cînq  mois  ă  peine  coovalesceni. 

Poftsesseur  d*une  riclie  colleciioa  de  faisaas  dores,  mon 
domeslique  s*aperţoît  un  jour  que  lear  manger  quoiidien 
itait  devofe  par  Ies  rats ;  ii  s'imagine  de  leur  preparer  un  me- 
laoge  de  viandes  dans  lequel  ii  amalgame  une  certaine  quanliie 
de  houis  daUumeiies ;  ii  place  le  tout  dans  une  contre- 
all^e,  prâs  du  passage  des  rats.  Le  lendemain,  quinze  de  mes 
beaux  oiseaux  etaieni  moris  (900  Trancs  de  perte).  Un  rat 
avait  traloe  cette  fatale  păt^e  jusque  dans  Ia  voliere. 

Un  suicide  a  eu  lieu  tout  r^cemment  dans  la  commune  de 
Givaumonty  prhs  Compiegne,  ăTaidede  six  ă  huit  allumettes 
infusdes  pendant  une  nuit  dans  du  yin  blanc  ou  dans  du  cidre. 

Ajoutez  k  ces  faiis  celui  qui,  m'a4-on  assure,  vous  a^te  corn- 
muniqu^,d*une  tentative  d'empoisonnement  sur  sept  personues 
avec  du  beurre  pbosphor^y  cbez  madame  de  Frezei,  au  cbăteaa 
de  LoulL^nois ;  puis,  nolez  aussi  une  douzaine  au  moins  d'in- 
cendies  causes  ici  par  Ies  allumettes  cbimiques  laiss^es  ă  la 
Ubre  discr^iion  des  enfantSy  incendie  dont  quatre  ont  cause  la 
mort.  Yons  pourrez  ajouter  cette  sâ*ie  de  faits  ă  ceux  que  vous 
receuillez  tous  Ies  jours. 

Je  vous  citerai  encore  la  pale  pbospboree  de  Roth ,  dont  la 
vente  se  fait  publiquemeni  cbez  tous  ies  ^piciers  et  pbarma* 
ciens  sans  signature  responsable.  Cette  preparaiion ,  rel^gu^e 
au  nombre  des  poisons,  devrait  eire  signal^e  et  sa  vente  sur- 
veillee  par  la  police.  D'  YARiiAquB. 
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rBABMAGlE. 

80a&T£>'£MULATI0N   £T  DB  PR£vOTARCB  DES  PHARMACIEIfS 
DE  l'bST. 

Monsîeur  el  cher  CoUâgne, 

PermeiieB-moi  d'auirer  voire  atleotion  sur  robjei  de  ma  pro- 
posiiioD  k  la  demise  b&idc«  de  notre  Soci^i^  de  TEsl,  p.  A9, 
proposiiiOD  dans  laqaeHe  fai  insiste,  ioulilemeni  peui-toe 
(car  le  sujei  eiail  trop  imporiant  pour  ne  pas  entratnei*  dis  IV 
bord  la  coaviciion  de  tons  mes  confr^s),  j'ai  insisi^,  dis-je, 
sur  ropportunit^  d'^iablir  uae  sorte  decoogrtepharmacemiqiie 
tenant  ses  s^ances  annuellemeiit  et  allernativemeut  au  si6ge 
des  difliirentes  Soci^l^s  de  pharmacie  existam  en  France. 

Dans  ma  pensie,  ces  nSunioas  auraieni  le  double  but: 
1*  d'diucider  Ies  diverses  questions  louchant  Tint^r^i  prores*- 
sfonnel  en  Ies  traUant  au  poinc  de  vue  des  besoins  de  la 
France  entiâre ;  V  de  donner  plus  de  consîsianee  ă  cbaque 
Soci^t^  en  particutier,  en  faîsant  augmenler  le  nonibre  de 
ses  membres,  ei  partani,  de  mienx  connattre  Ies  dfeirs,  Ies 
besoins  de  noire  grtinde  ramîlle  pbarmaceuiique. 

Les  plus  peiites  canses  sont  souvent,  tgus  le  savez,  suivies 
des  plus  grands  effeis;  ainsi  en  sera-l-il  irfts  probablemenl  de 
la  d^iermination  que  vous  prendrez,  comme  Ta  faît  la  So- 
ci^t6  de  TEst,  de  eomprendre  dnm  le  chapiire  des  frâu  §e'^ 
ndrauxceux  du  dJplaeemeni  du  ou  des  deleguie. 

Le  temps  des  dol^a^ces  steriles  est  passă. 

Ne  nous  rebulons  pas  de  Tinsuccfes  de  nes  devancters  :  leurs 
louables  efforts  ne  seroni  pas  perdus  pour  nous. 

Puissiez-vous,  Monsieur  el  cher  Coufrere,  voir  comme  nous 
toute  Timporiance  que  nous  croyoos  atlach^e  ă  la  realisaiîon 
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de  itotre  projei,  eatratoer  la  conviction  de  vos  coll^aes  et 
notts  transmeilre,  avânt  Ie  15  marş  procbain,  radb^sion  de 
Totre  Societă,  aBn  que,  lors  de  notre  premiere  r^anioo  semes* 
trielle,  c'est-â-dire  vers  Ies  premiers  jours  d'avrîl,  nons  con- 
naissions  Topinion  des  diverses  Soci^tăs  de  France. 

Permeitez-moi,  Monsieur  et  cherConfrire,  de  compter,  ei> 
ceite  cîrconstance  importante  pour  faveiiir  de  notre  profes^ 
sion,  sur  votre  puissant  et  sympathiqtie  concoiirsi  et  veuillez 
agr^er  Tassuratfce  de  mes  aentiments  distingu^. 

Vîentie  (laâre),  10  decembre  1856.  Vigiubr. 

PRODUITS  PHARMACBUTIQUES  :  PAPIER  &PISPASTIQUE  D^LBES- 
PETRES,  ÂLIXIR  TONIQUE  ANTIGLAIREUX  DB  GUlLLlft,  SIROP 
l6n1TIP  DB  FLON,  PATE  PECTORALE  DE  GB0RG6.  —  ANICON- 
GES  ET  VENTES;  CONCURRBNGE  DELOTALB ;  USURPATION  DB 
NOM. 

Par  MM.  Hureaux,  Charpentier  et  Comp. 

Cour  imperiale  de  Parii  (1"  eh.).  —  Pre'sidenoe  4e 
M.  dEMparbis.  —  Audienee  du  i^Janvier. 
En^ore  que  lei  comporitione  pharmaeeutiquee  ne  dormeni 
lieu  â  brevei  d'invention  ou  de  perfeeiiemnement^  leile» 
eoni  neanmoin»  proiegefeeparlaloieonirela  ceneurrenee: 
aimi,  ii  eet  interdfţ  ţ^usf  pharnuxtieHi  dannonoer  et  ven- 
dre  cei  oompoeitione  soue  le$  nome  dee  invenieure^  Tfm^ 
ploi  de  oee  ni»ne  eiatU  den^iure  a  nuire  A  eeu^-oi  om  â 
leure  ayante  droit. 

Dalis  notre  iînmiSro  du  in»is  d'avry  1856,  norim  avons  rendu 
oompte  du  proces  intenta  â  MM.  Huroaux ,  Chai^emier  el 
Oomp.,  i^ar  plusfeors  pharmaciens  de  Paris,  qut  se  platgnatenl 
ă  bon  droît  de  la  eoncuirence  <l^loyale  qui  lear  toK  Mie,  pR^ 
TusuiŢiation  fraudulense  de  leur  nom. 
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Le  (rîbanal  de  comroerce,  faisant  une  sage  applicaiioo  de  la 
loi,  condamoait  MAI.  HureauXi  CharpeoUer  el  Comp.  ă  des 
dommages-interdts  cleves,  et  ordoonaît  rinserttoD  du  jugemeot 
dans  cinqjournaux  de  Paris,  au  choix  de  chaque  poursuîvaat 
^t  aux  frais  des  condamues. 

Cest  ce  jugement  qui  ^laii  defere  k  la  Cour  imperiale  de 
Paris,  par  Tappel  de  MM.  Hureaux,  Charpeniier  ei  Comp. 

M*  Senari,  leur  avocat,  s'esi  efforce  de  d^moairer  que  ses 
clieots  vendaieut  leurs  drogues  k  des  prix  motos  eleves  que 
ceux  des  autres  pharmaciens.  M.  Hureaux,  a-t-il  ajouie,  ne 
s'en  est  pas  tenu  lă : 

«  Comme  certaios  pharmacieos  achitent  ă  des  droguisies 
des  remâdes  tout  pr^par^s  qu  ils  revendeot  ensuite  au  public, 
sans  la  garauiie  du  contrdle  de  la  science,  ii  a  offeri  aux  phar- 
maciens des  m^dicamenis  pr^pares  par  d'autres  pharmaciens 
dans  des  JiablUsemenis  fondes  par  lui.  Du  nombre  de  ces 
etablissemenis  est  celui  de  MM.  Charpentier  el  Comp.,  qui  out 
annoucă  et  mis  en  venie  des  remddes  dils  des  speeialisiss,  et 
ce  avec  toutes  Ies  prăcaulious  possibles  pour  que  Tacheleur 
ne  pfti  6ire  trompa  sur  la  proveoance ;  difference  de  couleurs 
dans  Ies  boties.  Ies  etiqueiies,  la  forme  des  bouieilles,  tout  a 
el^  employâ  pour  eviler  la  confusion,  el  speciMiement  Ies  noms 
Charpentier  et  Comp.  ont  ^le  apposes  sur  ies  produiis  de  ceiie 
maison  de  la  faţon  la  plus  apparente.  De  plus,  elle  a  syout^, 
pour  eviler  de  plus  en  plus  louie  equivoque,  Ies  mols :  <c  selon 
la  formule  de...;  »  et  noiammeni «  selon  la  formule  d'Albes- 
peyres. » 

«  Cependanl  certains  pharmac^ns,  qui  ne  disposent  pas 
deremâdes  secrets,  ni  de  remâdes  publics  approuv^s  par  TAca- 
demie  de  medecine,  ont  pr^iendu  poss^der  certaines  prepara- 
lions  modlficalives  des  indicalions  du  Codex,  el  avoir  droii  de 
ce  chef  k  un  veritable  privilege,  qui  devaii  leur  garau  tir  toul  ă 


DB  PHARVAC1R  CT  DB  TOXIGOLOGIB.  93 

la  fois  la  propri^tâ  privative  et  Temploi  exclusif  de  leur  nom. 
Le  tribunal  de  cominerce  a  consacră  leur  prăteniion ;  Ies  daci- 
sions  de  ce  tribunal  s*appliquent  au  papier  ipUpaiique  de 
M.  Albespeyres,  â  V^lixir  toniquâ  aniiglaireux  de  Guilliă,  et 
enfiu  au  sirop  UlniHf  de  Flon,  et  ă  la  pâîe  peeioraîe  de 
Georg4 ;  elles  profttent  aux  cessionnaires  des  inventeurs , 
et  cela  pour  ane  dnrto  illimkăei  et  dans  nne  matl^re  ou 
îl  n'y  a  pas  lieu  h  brevet  d'invention,  et  oik  le  brevet,  s'il  etait 
autorisă,  n'anrait  pas  ane  durăe  de  plus  de  quinze  ans.  » 

Aprâs  avoir  donaă  leciare  da  Jugement  du  tribunal  de  com- 
merce,  M*  Sănart  continue  ainsi : 

«  Le  tribunal  reconnatt  Ie  droit  k  tous  pharmaciens  de  fa- 
briquer  un  remMe  mis  dans  le  commerce,  k  la  condUion  qu'iis 
lui  donneront  un  autre  num.  Ainsi  r^lixir  anliglaireux  pourra 
£tre  vendu  sons  Ie  nom :  d*eau-de-vie  allemande. 

«  Maîs  ii  y  a  lă  une  contradiclion  clioquanie.  Voyons  :  un 
acheteur  veut  de  r^lixir  antiglaireux,  le  tribunal  reconnatt 
qu*il  peut  Tacheier  chez  tel  phannacien  qu'il  lui  plaira ;  eh 
bien ,  ii  se  presente,  II  lui  demande  cet  Elixir.  Le  phannacien 
devra  lui  răpondre  :  Yoilâ  de  Teau-de-vie  allemande,  chestia 
m^me  chose.  Mieux  que  cela  :  le  mMecin  prescrit  a  son  ma- 
lade  de  t>rendre  par  jour  tant  de  cuillerăes  d'ălixir  antiglaireux. 
Le  pharmacien,  dît  le  tribunal,  peut  bien  le  prăparer,  nials  11 
ne  pourra  Tătiqueler.  Or,  la  loi  veatqu'il  transcrive  Tindication 
contenuedans  Fordonnance  du  mădecin. 

«  Celte  oontradiction  vient  de  ce  que  le  tribunal  a  mteonnu 
un  principe  qui  n'attribue  la  propriile  du  nom  qu'autant  qu*oa 
est  propriătaire  de  la  chose.  Lă  oâ  est  le  monopole  pour  la 
chose,  ii  Test  pour  le  nom  ;  maîs  lă  oii  ii  ne  peut  6tre  pour  la 
chose,  ii  ne  peut  6tre  pour  le  nom.  Or,  le  monopole  d'un  rer 
mâde  ne  peut  et  ne  doit  pas  exister.  Aux  termes  de  la  loi,  le 
tribunal  a  doDC  supposăla  propriile  exclusive  d'uneappeliation 
dans  une  maU^re  cit  la  propri^ă  exclusive  de  la  matlire 
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n'exfeie  pas.  Vollă  oA  est  le  yice  des  Jngemeiits  frappra  d'appel. 
Et  ii  a  et^  eDiratn^  lă  par  Ia  eonfuslon  de  ia  desigmuioa  de  la 
chose  et  de  Ia  d^ignaiion  de  ia  fabrication.  —  Sans  douie,  la 
loi  proiege  la  fabrication.  Oa  ne  peol  dAUer  sons  le  nom  dn 
fabrieaei.  Mais  quand  je  rabriqne  sous  itooa  propre  nom,  je 
n'usurpe  rien.  Maintenani,  avânt  de  discuier  le  droit,  qu'il  me 
«oii  permis  de  vohs  prtsenter  succibclement  ies  fatis  d«  cha- 
4ue  espâce.  Je  plaide  conire  trois  personnes,  dont  dens  pră- 
lendent  i  la  propriile  de  remftdes  ioveai^s  par  leurs  predikes* 
seur»,  et  le  troisiâmc  revendiqiie  la  propridtri  duo  remMe In- 
venta par  UD  homme  de  la  scieaee. 

«  Jeoommeoce  par  l'^lixlr  lonique  antiRlaireax.  Qu'est-ce 
Une  o'esi  ?  cest  de  i'eau^le-Tie  allemande,  puf^atif  dont  le  gote 
«ait  UD  peu  rude.  M.  le  docteur  Guiilie  a  touId  rendre  ce  godt 
plus  agr^able  :  U  a  dooc  imaginii  d-y  ni«ler  un  sirop,  et  II  9 
bapiise  le  lout,  elixir  antiglaireux.  Ce  remMe  a  iii  poarsoivi 
ă  Dijon  par  le  ministere  public,  comme  remede  secret.  Poor 
se  difendre,  Ies  d^bitanis  ont  allegu^  que  ce  n'f^taii  autre  chosa' 
qu'one  formule  du  Codex,  et  ils  ont  aiusi  reussi  â  se  faire 
relaxer.  D6s  lors,  ils  out  anuonce  ii  grand  fraoas  le  remede 
sous  le  Dom  d'<5lixir  antiglaireux,  et  pendant  Tingt  ans  ce  Boa 
a  eie  consacre ;  ii  est  donc  irapossible  de  desigaer  auirement 
ee  remede  aujonrd'bui. 

«  M.  Raynal  oous  poursuU  pour  la  pate  pectorale  de  Georgd 
et  le  sirop  linitif  de  Floo.  Quant  â  lui,  ii  a  dit :  II  ne  s'agit  pas 
de  remMes  pbarmaceuttques ;  nes  produits,  ce  sont  des  bon- 
bons.  II  est  facile  de  repondre  â  celte  objeciion  par  Ies  annon> 
ces  elles-mdmes  de  nos  adversaires.  Le  sirop  linitif  do  Floo 
est  annonc^  comme  un  medicament  excellent  pour  Ies  irrita- 
tions  de  pollrine,  Ies  catarrhes ,  etc.  De  plus,  le  sirop  de  floo 
et  la  pftte  Georgii  sont  d^ignes  au  Codex.  Ce  ne  sont  donc 
pas  des  bonbons. 

«  Le  papier  ^ispastique  d'Albespeyrea  est  preMrit  coamie 
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ao  pnissaiDt  exutoîre ;  le  tribunal  ooiis  permet  d#  le  veodre, 
naîs  ii  exige  qae  noua  le  aommions  autrement  que  par  le  nom 
Aibeapeyree»  et  cepei)daiit  ce  papier  n'est  conou  que  soos  ce 
Boni ;  c'est  dooe  pour  noua  U>ut  &  la  foia  douner  el  reieuir. 
Noua  vendons  avec  la  d^aignaiion  :  Papier  selon  la  formule 
d'Albespeyres ;  n*est-ce  pas  sufflsamment  exclure  rintemion 
d  usurpatioQ  ?  Le  tribunal  Tappelle :  pr^paraUon  au  pansement, 
nais  par-li  niâme  c*esi  le  de%igaer  Gomme  un  remâde  $  M.  Al<- 
beapeyres  Ta  modifie»  soit,  oiaia  îl  n*a  pat  cbangâ  la  nature 
esaentielle  du  produit. 

«  Eu  droit,  igoute  Tavocat,  ia  loi,  dia  Tan  II,  a  interdit  Ies 
remâdes  secreta ;  un  d^ret  da  15  aoftt  1810  a  autorise  le  ra« 
chat  de  oeux  encore  eiistants,  el  en  a  defiendu  le  debit  pour 
Favenir.  Tous  Ies  remides  secrets  cependant  n*oni  pas  eii  ra*" 
chet^s,  Ies  pilules  de  Belloste,  le  rob  de  LaOecteur,  etsix  au-* 
tres  soat  dans  ce  cas ;  c'esi  un  tras  ptiii  nombre. 

ii  Eii  18&&,  la  loi  sur  iea  breveta  d'invemioa  a  exceple  du 
droîi  au  brevet  Ies  compositions  pbarmacetltiiiaes  et  Ies  rem^ 
des  de  toute  espece.  Le  brevet  de  perfedlonneflaeot  est  fenoore 
moins  admissiMe  ea  parriUe  mati^re,  et  ki  on  pr^iend  nean* 
nioins  au  brevei  de  perfectionnement  ind^fint  et  au  monopole 
absolu. 

«  En  resum^,  lorsqu'un  Tabricant  a  donne  son  nom  i  w 
produit,  ce  nom  est  la  designaiion  r^elle  de  ce  produit ;  on  ne 
sauraît  accuser  de  concurrence  deioyale  celui  qui  a  employe  ce 
DORI,  en  prenant  le  soia  de  deiermiaer  par  ses  aiinooces  et 
Mquettea,  aînsl  que  Ta  fait  la  malsoa  Cbarpentier,  Torigine 
de  la  provenance  :  c*est  ainsi  que  Ton  parvient  ă  concilier  tous 
Ies  interâiSy  et  lelle  sera  cerlainement  la  determination  de  la 
Cour.  )i 

M*  Etienue  Blanc,  avocat  de  M.  Fumouze-Albespeyres :' 

a  Les  faits  signales  k  la  justice  sont  condamn^s  par  Ia 
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loyaut^  ei  par  Ia  lol.  MM.  Hureanx  et  Cbarpentier  pretendent 
qu'Hs  om  le  droit  de  vendre  lenr  papier  ^pispastiqae  avec  celle 
d^ignatioq  :  Salon  le  procddS  dCAlheij^eyrei.  Nons  soote- 
noQS,  nous :  i*  que  celle  indicaiion  nVst  pas  vraîe ;  2"*  qa'elle 
est  deloyale ;  8*  et  qae,  fftt-elle  vraie  el  loyale,  elle  ne  serait 
pas  licite. 

«  Avani  de  le  demonlrer,  ii  fant  ponriani  qu*on  sacbe  qne 
M«  HunHinx,  qai  nous  reproche  Tusage  des  annonces,  se  livre 
aux  plus  enormes  abus  de  la  reclame;  non-senlemeni  ii  pnblie 
des  annonces  qni  couvrent  eniiârement  la  quairi^me  page  des 
journaux,  mais  ii  se  livre  k  un  d^nigremeni  presque  diffama- 
toire  des  produits  vendus  par  ses  rivaux.  II  Caut  qu*on  sacbe 
que  Hureanx  se  pose  en  r^formateur  de  la  phannade,  quant 
aux  prix  des  m^dicamenls  et  quant  ă  leur  qualit^.  D^jl,  ă  ce 
point  de  vue,  ii  fait  trop  grand  fond  sur  la  cr^dulită  publique. 
£n  voici  la  preuve :  M.  Fumouze(l)  a  fait  exteuter  diverses 
ordonnances  ă  la  pharmacie  priStendue  ratiannelle  de  M.  Hu- 
reanx. Or,  le  total  de  ces  ordonnances  a  cofti^  cbez  Hureaux 
plus  cber  que  cbex  Ies  auires  pfaannaciens,  qui  om  exteut^ 
Ies  mâmes  ordonnances.  Yoilk  la  v^rit^  sur  Ia  reforme  des 
prix.  » 

Ici  M'  Blanc  met  sous  Ies  yenx  de  Ia  Gour  Ie  tableau  sui  vânt, 
qui  produit  une  vive  impressioo. 


(1)  Not$  iu  MdaeUwr*  II  apparlenait  au  pr^sideni  de  la  Soci^t^  de 

pr^oyance  des  pharmaciens  du  d^partemenl  de  la  Seine,  el  nous  Ten 

faliei toDS,  de  prouver  le  peu  de  fondemenl  des  pr^lendues  r^formes 

de  prix,  auxqudles  on  a  le  courage  de  convier,  par  ironie  sans  doute, 

1  e  corps  respeciable  de  la  pharmacie.  «  Medice^  cura  U  ipium»  » 
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TaHeau  eamparatifdes  ordatmaneâs  en  doubh^  ne'ouiJ^M 
simulianimeni  ehez  M.  Hureaux  ei  ehez  MM.  Ies  Phar^ 
maeieni  de  direre  quartiers. 


Avril. 
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11 


li 


13 

u 

17 


19 
90 


S4 
85 
98 

99 


N**  68379  d  98397. 

88301  et  69309. 

68,897. 

68,888*  •  •  •  •  • 
68,908  ci  69,904. 
69317  ei  683<8. 

68,936 

68.9i5 

69,95i 

68,897 

70,085  et  70336. 
70,118.  .  . 

70,163.  .  . 
70,190.  .  . 

70,161.  .  . 

70.333.  .  . 

70,356.  .  . 

70,538.  .  . 

70,495.  •  . 

70,656.  .  . 

ToUL. 


wau 
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HiaBS  OUOIIHAaCBf. 


8  10 

160 

1  10 
175 
980 
980 
190 
I  80 
1  » 
lâO 
9,60 
550 


MII. 


fr.  c  (ir.c 

T.,  «DdeB  maln  do  fii*  aironditien',  \ 

biib.  daioUDenis  (Qumpio  de  l'oi^  |t  88 

duooanee,  87,1'>9) ) 

Mm  •(Uoint  ao  maire,  I  La  Chapelle  |  ^ 

(no*  58,788 1\  69,788} (      " 

C,  boiilev.  BonDeNoufeUe  (84344)- . 

D,iiieSainl-Denis. 

D.,  place  Sainl-MIdiel  (n*  7,7Mto. . 
A.»  niedr  la  Paix  (o»*  5,937  et  5,238). . 
8.,  botticv.  Polssooni^re  (n*  95^59).  < 

P.,faul».$«int-Aiiioiiie. 

M.,  rue  MottffeUrd  (n*  7,690). .... 
C,  bub.  du  Temple  (n"*  98,797). .  •  .  < 
G.,  k  BatisDoUei  \xt^  10,919  el  10313) 
V.,  bttb.  Saiot-Deoto  (no  87309).  • . 
M.,raiib.  Saint-Honor*»,  phariiiaden 

de  S.  M.  TEmperenr  (u*  55,963).    . 


"î 


1  30 '  H ,  rue  d*Hautevlile  (o*  11,404).  .  • . 
n  80    T.,  raub  Saint-Marlio  (o*  33,968). . . 
^  i  M.,  rue  Favart,  pharmacieo  deS.  M. 

rEmpereur  (0*5399). 

1  90    Dffaub.  Poissonoi^re 

•  80  A.,  rue  Saiote-Appoliiie  (no  19  940).  . 
1  10  G.,boulev.Bonne-Nouvelle(n*84314) 
1  n  T.,  rue  des  Loinbards  (n^  11314). . . 
1  80   B.,  faub.  Poiasonniire. 
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8  10 
880 
190 
180 
M  8ii 
110 
B  fO 
960 

5    m 


ii  60 


ToUL .... 


180 

»  70 

9   » 

1    I» 

»70 
ii75 
»  70 
198 

85  35 


«  Et  cepeDdant,  ajouie  M*  Blanc,  M.  Hureaux  indique,  & 

4*  86RIB.   S.  7 
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M*  Caignet,  avocat  de  M.  Pani  Gage,  rappelle  qne  le  doc-^ 
tenrGuilIie,  lout  en  conservant  Ies  â^nnents  indiqu^s  au  Codex, 
a  apportâ  dans  la  preparaiîon  de  IMIixir  tonîque  auiiglaireux 
de8  soins  ei  no  mode  special  qiii  assurârent  la  supăriorii^  de 
ceprodiiit|  auquel  îl  donna  dis  lors  son  nom.  Le  docteur  GuîN 
li^  commuuiqua  ă  M.  Oulis  son  proc^d^ ;  une  sociale  ful  cons« 
tituee  pour  la  veote;  apris  la  dissoluUon  de  cetie  »ocietâ, 
M. Guilli^,  resi^  proprieiaire  pour  moiii^,  !j  ceda  â  M.  Dupont, 
el  M.  Paul  Guge  devint  prupri^iaire  pour  Tauire  moiti^,  ap- 
partenant  II  M.  Oulte.  Jusqu*en  1853 ,  M.  Paul  Gage  a  vendu 
sans  reclamaiion  aucune  râixir  lonique  aniiglaireux  du  doc- 
teor  Gyilti^.  II  a  ^i^  robjet  de  poursuîies,  îl  est  vraî,  en  1856 ; 
Diaîs  la  Cour  de  Dijon,  aprâs  experiise,  coiifiee  ă  MM.  Che- 
vreul,  Cbevalier  el  Baudrimont,  a  declare  que  cel  elixir  ^lait, 
Don  un  reiuMe  secret,  niais  simplemeni  Teau-de-vie  allemande 
pr^par^e  sulvanl  nn  mode  perfeciionnâ,  et  offrant  des  râ- 
solais  plus  sârs  que  ceux  dus  aux  ^lăments  indiques  par  le 
Codex.  La  Cour  de  Rouen  a  prononc^  plus  lard  dans  le  mânie 
sens. 

M*  Gaignet  sooUent  qu*il  y  a  eu  concurrence  d^loyale  de  la 
part  deM.Hureaux. 

M^  Nogeni  Saint-Laurens,  avocat  de  M.  Raynal : 

Apris  Ies  plaidoiries  que  la  Cour  vient  d*euteudre,  ii  ne  me 
reste  que  bien  peu  de  cbose  ă  dire.  Nos  explications  n'auront 
d*auire  but  que  de  demontrer  ce  que  sont  veriiublement  Ies 
produits  dunt  mon  client  revefidique  ia  propriile. 

M.  Hureaux,  qtii  e9$  le  roi  de  la  reclame  et  tempereur  du 
proipeclui,  qualifie  le  Sirop  de  Flon  de  remede  secret.  Ou 
a  t-ii  vu  cela?  dans  son  imagination  sans  doute.  La  Cour  saii 
d^jă  ce  qu*^iait  rinvenleiir  de  Ce  sirop.  Eu  niourunt  ii  ât  un 
testament  par  lequel  ii  legua  une  poriion  du  prix  de  son  offi- 
cine  a  TEcole  de  Pbarmacie,  une  auire  pârtie  au  Bureau  de 
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btenfaîsance.  On  fii  la  venie  de  celie  oflBcioe,  et  NL  Raynal 
acheia  le  droil  de  se  servir  du  Dom  de  M.  Fioo  moyennant 
60,000  fr.  Yoilâ  commeot  ii  s'est  troavâ  en  possession  du  sirop 

FlOD. 

Quant  h  la  Pile  Georg^,  c*est  tout  bonneroent  une  prepara- 
tion  paniculiire  du  suc  de  reglisse.  Nos  adversaires  nous  re* 
l^ent  robjection  que  nous  avons  faiie,  que  ce  n'^taii  lă  qu'un 
bonboD.  Ehbien,  ^coulez  M.  Hureaux  lui-mdme,  etvous  allez 
voir  sa  force  en  matiâre  de  reclame.  Yoici  ce  qu^on  lit  dans  un 
de  ses  prospectos  : 

«  La  pftie  diie  de  George  est  ă  la  fols  oo  m^dicaroem  aciif  et 
UD  bonbon  seosuel.  Aucuo  produit  de  la  naiure  ou  de  Tart 
ii*exerce  nne  aciîon  plus  favorable  sur  Ies  organes  de  la 
respiraiion  et  de  la  votx ;  aucua  ne  se  prend  avec  un  ^gal 
plaisir ;  îl  previeni  ei  calme  touie  irritaiion,  touie  iuflamnialion 
de  la  gorge  ou  de  la  poiirine;  ii  ^leini  la  dauleur,  reprime  la 
toux,  retablii  le  limbre  naiurel  de  la  voix  et  facillie  rexpeclo* 
raiion.  Rtaumes  et  enrouemenis,  aphonie,  bronchiles,  catar* 
rhes  pulnionaires  aîgus  ou  chrouiques,  grîppe,  esquinancies, 
asihiue»  coqueluche^  ele.  Tuus  ces  lourmeots,  tous  ces  oiaux 
qui  Taiiguent  ou  menacenl  la  vile,  depuis  le  berceau  jusqu*ă  la 
tombe»  soni  adoucis  et  conjur^s  par- uq. simple  boabon  pec- 
toral. » 

Janiais  Ia  r^glisse  ne  s*est  vue  convic^e  ă  de  lela  honneurs. 
Mals  enftn  M.  Hureaux  lul^mâme  bapiise  la  pftte  de  Georg^ 
du  nooi  de  bonbon. ... 

M.  le  president  ^  La  cause  est  entendue. 

Apres  avoir  deJib^r^^  la  Gour  a  prononcă  en  ces  lermes : 

«  La  Cour, 

•  En  cequi  louche  Tappel  ă  l'^gard  d'Albespeyres : 

«  Sur  la  mise  hors  de  cause  de  Hureaux,  adoptant  Ies  motîfs 
des  premiers  joges  j 
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•  Au  fond,  coDsidMraot  que  îl,  par  ane  coD8<k|uenee  des  dis* 
pesilîons  de  la  lol  deniant  toot  brevet  poar  Tinvention  et  le 
perfeetionoemeni  dea  composhions  phaiinaceiuiquesy  Char* 
pentier  et  Comp.,  dans  raononce  et  le  d^bit  d*uD  produii  pbar» 
maceuiique  livri  aatâ^ieurement  au  oomoierce  par  Albas- 
peyres  soua  Ia  Qeoomioaiioa  de  Papier  ^pispasitque,  ont  pu  se 
servir  de  cette  deoomîoaiioQi  racţJQQCiion  du  uom  d*Aspea* 
peyres  n'iiiait  point  n^cesaaire  1^  retercice  4e  ce  dn>U  : 

«  Qu'il  r^Ue  d'aiUeQrs  des  diverses  fooBciaiîoos  des  an« 
nonces  et  eiiqueites  de  Charpeniier  que  Templot  du  ooafi  d'Al** 
bespeyres  a  eu  lieu  upiqttemeot  poor  tromper  le  public  sur  la 
proveoauce  des  produîu  par  lui  mU  en  Tente^  ea  Ies  aiiribuaut 
ii  Ia  (abricaiion  d'Albespeyres  ou  de  $on  successeur,  ei  que  le 
domiQdge  caus4  k  ce  deroier  a  ^le  ceaveDablemeni  appr^ 

«  Corftrpie,  et  n^aoiQios  ordonoe  qn^i  rinsertioa  ordoonăe 
par  Ies  premiera  juges  sera  substituie  rinsertioa  a  un  exeo-' 
ptaire  dans  cinq  journaux  auit  cboii  de  rintimit  et  aux  frais 
dea  appelautSt  des  motlfs  ct  du  dispositif  du  preseot  arr^t  et 
dea  disposiiions  du  jugement  Jusques  et  noa  compris  celle  or« 
doBuant  riasertlon  ,• 

•  En  ee  qui  toutthe  Paul  Gage  et  Râynal : 

«  Sur  la  mise  hors  de  cause  de  Hureaux,  adoptam  Ies  motirs 
des  premiere  juges  i 

•  Au  fond,  QOBsid^rant  qua  la  lol  refuse  tout  brevet  pour 
rinvention  ou  le  perfeciion dement  des  compositions  pharma* 
ceutiques  $ 

«.Que  Ies  nodifications  apport^es  aux  formules  du  Codex 
dans  ces  compositions  ne  conferent  donc  pas  aux  auteurs  de 
ces  produits  le  droit  exclusif  de  Ies  debiier  ţ 

«  Que  ieur  rdserver  la  propriiitA  des  d^nominations  soos  Ies- 
quelles  ilslesontsîgnalees  au  coffimerce,  ce  ierait  lear  accordar 
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Indirectemenipourled^bil  Ie  droit  privatirquela  loi  leur  denie; 

«  Maig  consid^rant  que  le  droit  commun  Ies  proiege 
contre  Ies  mauoeuvres  employăes  par  Ies  debitauts  d*objeis 
semblables  poar  iromper  te  public  sur  la  proveaaace  des  pro- 
duiis  mis  en  veuie,  et  que  Ies  diverses  ^nonciatioos  des  au- 
nonces  et  etiqaettes  de  Charpentier  et  Comp.  ont  eu  pour  but 
el  pour  effet  d*operer  entro  leurs  produits  et  ceux  fabriques 
păr  Paul  Grage  et  par  Raynal  et  Comp.  uoe  conrusion  consti- 
tuant ttue  concurrence  dâoyale ; 

«  Consideram  que  Ies  dommages  causes  ă  Paul  Gage  et  â 
Raynal  ei  Comp.  ont  iii  convenablement  apprect^s ; 

« Confirme ; 

«  Urdonne  n^anmoins,  etc.  »  (Volr  cl-dessus  la  dtsposition 
relative  ăTinsertion.) 

MoTA.  —  Ces  d^bats,  que  uou$  avods  reprodaits  avec  un 
certain  d^veloppemebt  command6  par  leur  importance,  ^veil- 
leront  de  tristes  r^flexions  dans  le  corps  de  la  pharmacic. 

Depuîs  quelques  aunee^,  11  s'est  form6  ă  Paris,  et  saus  douie 
aussi  dans  d*auires  villes  consid^rables  de  TEnipIre,  des  pbar- 
macies  dlieâ  populnirâi,  ăociales^  humanUairen,  normalei, 
tationneties,  et  doni  Ies  propriiiaires  ont  g^năralement  pris 
pour  devise :  baisie  ou  reforme  des  pri»  des  midieamente. 
Ceriesi  si  ces  pt^messes  ^taient  possibies,  si  ceiie  baisse  de  prix 
u'^talt  pas  ane  adroite  et  peu  sincere  ^p^cutalion,  nous  n*dlâve- 
rioos  pas  la  voiXy  quelque  slngolîer  qu*il  puisse  parattre  de 
donner  un  adjectlf  quelconque  au  mot  phatmaeie,  le  seul  que 
notts  voudrions  voir  snr  toutes  Ies  officines,  avec  Ies  noms  dea 
tiiutaires. 

Pour  lons  ceux  qui  aimeni  noire  art,  Tarrât  de  la  Cour  imp^* 
riale  serait  an  bien  prdcieux  s'il  rappelait  des  confreres  dgarăs 
i  la  loyant^  IndasirleUe,  aaxseniîmedts  de  dignii^  profession*» 
Mile  iuxquels  noo»  a*avons  ces^  de  fâife  appel  dans  le  cours 
d^  notre  iMgue  eafriftire. 
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Qu'esl-ce,  en  effel,  que  le  piiblicateur  des  prix  de  remfedes  a 
en  vue?  L*augmeniation  de  sa  ciienlele  par  le  dep^rissement  de 
celle  de  ses  voisins ;  et  dous  avons  vn  combien  ii  faut  se  mefier 
des  apparences  pbilaDtbropiques  qae  Toa  fail  miroiier  avec 
tant  de  pompe  aux  yeux  des  igDorauts. 

Apris  des  eiiides  profondes  ei  de  tongue  dur^e,  lejeunepbar- 
macien  a  consacre  tout  son  patrîmoinei  ei  quelquefois  le  crddit 
desesamis,  ăfonderouacquărir  UD  ^lablissrment.  Sifonexa- 
mine  le  toial  de  ses  receites,  oo  voit  bieniât  qu'il  esl  condamna 
aux  plus  nides  privalions ;  et  cepeudanti  ii  en  est  parmi  dous 
qui  ODt  le  coiirage  de  crier  an  scandale,  en  roeitant  ă  nu  quel-» 
ques  prix  de  venie  coroparesaux  prix  de  revient.  Marchaode-t- 
OD  la  parole  de  Tavocai?  Mesure-t-oo  au  temps  coDsacrâ  ă  la 
visiie  la  reiributioD  due  au  medecin  ?  Ce  u*est  pas  la  marchan- 
dise  ici  que  Ton  paye,  c'est  le  talcDt,  c*esl  la  scieDce,  c*est  la 
valear  de  Thomnie.  Pourquoi  donc  ce  priviiege  serait-tl  eolevd 
au  pliarmacien  qui,  lui  aussi,  a  fait  ses  preuves  de  scieoce,  et 
qui  ^upporie,  de  plus,  le  fardeau  de&cbargesdu  commerce? 

Qu  00  De  s*y  trompe  pas,  Ies  rerormatenra  ne  poursuiveot 
r^llement  qu*une  reforme ,  celle  d^amener  â  euw  le$  elienU 
de  leurs  voiHn$^  on  ne  saurait  trop  le  repeier.  Ils  savent 
aussî  bien  que  nous  qu'il  n'exisie  pas  en  France  de  'tarif 
l^gal,  d(^  tarif  possible  de  la  pbarmacie,  par  la  raisou  bien 
simple  que  le  nombre  des  pharmaciens  n'est  pas  limite, 
et  que  chacun  doit  ob^ir  aux  exigences  de  la  clientele  qu'îl 
fournit.  La  rlcbesse,  Taisance  et  la  pauvret6  ne  veulent  ,pas 
âtre  traiides  de  la  m6me  faţon.  Dans  certaines  Tilles,  dans  cer« 
tains  quartiers,  le  loyer,  farraogement  de  TofiBcine,  la  tenue 
du  persoonel  et  du  materiei  duiveDt  răpoDdre  aux  usages,  aux 
be.>ojDS  mâmes  d*une  societe  luxueuse  et  d^pensi^re  \  ailleurs, 
Tartisan  veui  la  mdme  qualit^  du  produit,  ei  se  preoccupe  me^ 
diocremeot  du  contenaiit.  Dans  ces  deux  cas,  et  dans  bien 
â'autres,  Ies  prix  de  vente  varient  necmtiremenli  fatalemeut, 
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cela  86  comprend.  Muis  ce  qiron  comprend  plus  difBcileiuenl, 
c'est  qne  ceux  qui  pr^iendeDi  reforme r  Ies  prix  exag^r^s  ven* 
deai  souvent  plus  cher  que  leurs  confreres  ies  plus^leves  dans 
la  sociale  et  dans  la  science.  Le  tableau  comparatif,  qiie  nous 
UYons  mis  sous  Ies  yeox  de  nos  lecieurs,  esi  Targument  le  plus 
puissant,  le  plus  complet,  Ie  plus  irr^sislible  contre  ces  j^rtl^ 
iendaes  re'formeş  quî  vivent  ă  grand  fracas  d'aunonces  et  de 
r^clames  salari^es.  A.  Cheyallier. 

LICHEN  ET  HUILE  DE  FOIB  DE  MORUE.  —  PR^PARATlOIf 
DUNE  GBL^E. 

M.  Sauvan,  pharmacicn  â  Moulpellier,  a  eu  fidiee  d'associer 
rbuilede  Toie  de  morue  &  la  pariie  gebtineuse  du  lichen.  Les 
bons  effets  ubienus  par  les  professeurs  Estor  et  Alquie,  dans 
les  affeciioiis  ihoraciques,  fengagent  ă  publier  la  formule  et  le 
mode  de  preparation  de  cetie  combinaisou  nouvelle : 

Gel^e  de  licben  dlâlaode 215  grammes. 

Gelaiine 5        — 

Huile  de  foie  de  morue  cyanbydree     , 
(avec  deux   gouttes  d*essence  d'a- 

mandes  amâres) 125        ^ 

Prcparez  la  gelee  de  lichen  d*aprte  les  rigles  ordinaires ; 
faites-y  Toiidre  la  gelatine  et  passez-la  dans  le  pot  qui  doit  ia 
contenir.  Ajoulez  alors  Thuile  de  foie  de  morue ;  remuez  Ie 
lout  avec  one  spatule,  iusqu*ă  ce  que  Ie  ni^iange  soit  homo- 
g^ne  et  que  la  gelee  comuience  ă  se  prendre. 

On  adroinistre  cetle  gi^lee  aux  mâines  doses  que  Thuiie  de 
foie  de  rooraci  c'est-ă*dire  deux  ou  irois  cuillerees  par  jour. 
Le  professeur  Es'or  faisait  ajouter  a  la  formule  de  M.  Sau-» 
van  60  grammes  de  sirop  de  phellandrium.     . 

(fiepu0  ihdrap0uiiqu0  du  Midi.) 
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TH^RAPBUTIQUB 

SUR  L*ACTION  DB  LA  LBYURB  0B  BI&EE  SUR  UN  DIAB&TIQUB. 

Daus  le  nuni^ro  de  marş  1856,  dti  Journal  de  Chimia  me'di" 
eah,  M.  Ernesl  Baiidrimont  R  pubU^  uoe  note  sar  raciioR  de 
la  levftre  de  bi^re  sur  uo  diabăiique.  Celte  expdrience,  trfts 
curieuse  comroe  essaî  physiologique,  n'^tait  pas  moins  iote- 
ressaaie  au  poini  de  vue  pratique.  Eii  «ffet,  ii  semblait  permis 
ă  la  iherapeuiique  d'ea  esperer  Ies  secours  Ies  plus  heureux, 
el  Ton  se  demandait,  avec  le  rădacteurM.  Chevalllcr,  s'il 
ne  serali  pas  possible,  ă  Taide  de  ce  moyen,  de  soulager  ou 
mame  de  gu^rir  Ies  matades  atleints  de  cette  cruelle  afTeciion  ? 

L'observaiion  de  M.  Baudriroont  porie  sur  un  enfani  m&le 
kgi  de  onze  ans.  Quelques  jours  aprds  Tadministration  de  la 
Icviire,  cetenfant,  jusque-lâ  d*un  naturel  tr6s  doux,  iranquille 
et  inoffensify  devini  boudeur,  lapageur,  m^chant,  el  Trappa 
m^me  un  jour  un  de  ses  peliis  camarades.  Plusieurs  fois  on 
cruţ  apercevoir  une  ceriaine  titubalion  dans  sa  d^marche ,  et 
ii  r^pondait  aiBrmaiivement  quand  on  lui  demandait  s'il  s*e- 
taii  senii  etourdi.  Ces  symplâmes  simulant  Tivresse  se  soni 
present^s  plusieurs  fois  de  suite ;  mals  leur  inlensii^  a  di- 
miune  peu  ă  peu.  Pendani  ce  temps  la  soif  avatt  diminue  au 
nioins  de  moiti^,  mais  ies  uriues  ont  iii  presqne  loujours  ^ga- 
lenient  denses  (81  grammes  de  sucre  par  litre).  Quelques 
jodrs  aprte  renfani  moorut  d'un  ^pauchement  s^reux  aa 
cerveaa. 

Les  prodromes  de  cette  congesiion,  ajouie  M.  Baudrimonti 
ayant  pu,  aa  dîre  de  quelques-uns,  determiner  ces  veriiges 
qui  simulârenl  rivresse,  j*ai  era  devoir,  ă  cause  de  cela,  me 
renfermcr  dans  une  sagc  rfeenre  et  ne  rien  aflBrmer  trop  po- 
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ftitiv6A«at.  Mais'j*ai  Tespoir  qM  de  aouvelles  exp^iences 
viendront  oorroborer  ces  rechercbes  et  prouver,  comme  je  l6 
croiSi  que  la  levâre  de  biire  peut  iransformer  en  alcool  Ie 
sucre  des  diab^tiqaes  daas  la  profondeur  des  organes  vWanls. 
Desîreux  de  r^pdter  cette  expMeoce  pleine  d*iiit^r6ti  nous 
profilâmes  de  nos  premiers  momeau  de  loisir  pour  eatre* 
preodre  qoelqiies  essais  sur  uoe  femme  dkiMiique  que  nous 
avioos  daus  notre  clieutdle.  Getie  femme  ^tait  ftgee  de  cin- 
quanle-sept  aus,  ei  ii  y  arait  deux  ans  environ  qu'elle  ^tait 
alfect^  de  glycosorie.  Charg^,  au  mois  de  mai  1855,  d'exami- 
ner  Ies  iirines^  nous  y  irouv&mes  ane  quanlit^  coosid^rable  de 
siicre  (95  grammes  par  litre).  La  suppression  des  allments 
Aiculentset  socr6s  amena  bient6t  la  dimioution,  puis  la  dispa- 
rlilon  complete  de  la  glyeose.  Malheureuseroent  ce  r^gime 
p^Dible  et  dlspeodlenx,  que  Ies  faibles  ressources  de  la  ma- 
lade  ne  permeiiaieni  guere  de  varier,  ne  tarda  pas  ă  la  re^ 
buter  par  sa  monotonie.  Elle  refusa  de  s*y  soumeilre  plus  long- 
lemps  et  reprit  Tusage  du  pain  ordinaire,  en  peliie  quantiliS 
tomefeis,  et  conservant  ane  aliolentaiion  tris  subsianilelle. 
JNottB  coDtinuâmes  ăexaminerses  urines  tous  Ies  mois,  et  elies 
noos  pr^aeniirent  constammenl  ane  proportlon  de  sucre  os- 
clllant  enire  90  et  100  grammes  par  litre,  selon  que  Ies  amy- 
lac6s  flguraieut  plus  ou  moins  dans  le  r^gîme  de  la  journ^e. 
Pendant  ce  lemps,  Tamaigrlssement  a  continua  peu  ă  peu  ses 
progrte,  lasolfest  devenue  plus  imense  et  plus  Taiigante, 
mais  l'app^iii  est  reste  bon  et  Ies  fonciions  digeisiives  s'accom- 
plissent  ordlnairement  sans  trouble.  Parfois  cependant ,  sur- 
tout  ă  la  sulte  d*acods  de  soif  plus  violents  et  de  boissons  pios 
abondantesyH  y  eot  perte  d'app^iit,  gastralgie,  douleurs  dans 
ies  regions  lombalres,  pesanteur  de  t£ie  et  faiblesse  generale. 
Ca  malaise  se  dissipait  ensaitepea  ă  peu.  Tel  ^tait  T^tatdela 
malade  sur  laquelle  nous  nous  proposions  d'^tadier  Tactioti 
de  la  levAre  de  biere. 
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ivant  toul  9  nous  avoDS  du  nous  procurer  de  la  levftre  de 
biire  pure.  Cela  n*esl  pas  «ans  difflculie,  dans  notre  viile  du 
moins,  ou  touie  la  levâre  livrfe  au  commerce  est  souill^e  d*une 
grandequaniiiede  fecule  depommes  de  teiTe(l).£asuiie,  nous 
nous  somnies  assure  de  son  eflicacîi^  en  ^tiidîant  chaqne  jour 
son  actton  sur  Turine  de  notre  diab^ilque  :  toujours,  et  ă  dose 
tr^s  faible » elle  a  provoque  uiie  fermeniatioo  prompte  et 
^nergique. 

Craignant'qu'il  n'y  eftt  quelque  danger  ă  d^velopper  brus- 
quemeut  cbez  notre  malade  une  fermentaiion  aussi  active, 
nous  avons  comnienc^  par  admiuistrer  1  gramme  de  levtire 
par  jour,  en  augmentant  peu  k  peu  jusqu*â  6  grammes.  La 
levâre  ^lait  delay^Q  dans  un  peu  d'eau  et  donnee  eu  trois  foia 
dans  Ies  viugt-quatre  beures.  Nous  avons  eu  soiii  de  Tadnii- 
nistrer  ian(6t  avânt  et  tani6t  apres  Ies  repas,  afiu  d  etudier 
s'il  y  aurait  quelque  dilTerence  dans  le  mode  d*aciion. 

Aiosi  que  fa  tres  judicieusenrcni  fait  observer  M.  Baudri- 
mont»  la  proportion  de  sucre  contenue  dans  Ies  urines  des 
dlab^iiquos  pouvani  oiTrir  des  variations  considerables,  selon 
que  Teniission  est  plus  ou  o^oins  rapprochee  des  repas ,  nous 
avons  cru  convenable,  pour  rendre  nos  r^ultais  plus  compa- 
rab'es  entre  eux»  d^operer  .sur  un  echanilllon  moyen  pr^lev4 
sur  la  totalite  des  urines  rendues  dans  Ies  vingi  quatre  beures. 
Cela  d^ailleurs  nous  permettrait  en  m6me  temps  de  d^ier- 
miuer  la  quantitâ  de  glycose  elimin^e  cbaque  jour  par  Ies 
reins. 

EnRn ,  nous  avons  fait  en  sorte  que  Ie  r^gime  variâl  Ie 
moins  possible  pendant  la  duree  de  nos  exp^riences. 

Voici  le  tableau  indiquant  Ies  resultats  obtenus. 

(1)  Oa  se  demande  coniment  oette  faUlflcation»  ligBal^e  dais  let  ou* 
vragw»  n'ett  pu  r^prim^  ? 
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Comme  od  peut  le  voir  pai*  l*în$pectioD  de  ce  lableau,  la  le« 
VAre  de  biere  ne  par.'ti  avotr  înflue  ni  sur  la  densiie  ni  sur  la 
quaniii^  des  urines.  Pendant  cette  medicaiion»  la  malade  -n 'a 
pas  remarqu^  que  sa  soif  eAl  dimiuue,  el  jamais  elle  na  ac- 
cuse  de  c^phalalgie  pur  icuii^re,  d  elourdissemeni,  ni  aucun  d68 
symptâinede  Tivresse.  Nous  avons  pu  remarquer  encorequei 
pendant  radminisiraiion  de  la  levAre,  furiiie  con&erv^e  ă  une 
temperalure  de  20  degr^  n'eutrail  pas  plus  rapidemenl  eu 
fermeniation  que  l'urine  ^oiise  lorsque  la  maiade  avait  cessâ 


lld  lOOBlIAL  m  CUKM  MtolCALR, 

rnsftge  da  ferment.  II  en  r^nlierait  done  poitr  Dens  que  Ies 
symptdmes  d*ivre»se  observ^s  par  M.  Baiidrimoot  deyraieni 
Alre  rapport^  aux  prodromes  de  T^paDcbemeot  s^reux  auquel 
reofani  succomba  peu  de  joars  apr^s. 

LEPiciRDy  pbarmacien  h  Yvetou 


I1IN0GUIT&  DB  L*HTDaOOElfE  SULPU|l6  IRTRODOIT  PANS  LES  TOIE$ 
DIGB8TIVES.  ^  GAUSE  DE   CETTE  INNOCUITA   DâtfONTRâs  PAR 

l'bxp£rienge  ; 

Par  M.  CI.  Bernahb. 

Persoooe  n'ignore  qoe  Thydrogâne  sulf«r^,  absorbi  par  ies 
voies  respiraioires,  est  un  agent  ^minemmeni  coRique-  L*obser* 
vaiion  a  demonir^  qu*U  agit  auirement  lorsque  ce  gaz  est  in« 
troduii  dans  Ies  voies  digesiives^  ainsi  qu*on  Ie  voit  tous  Ies 
jours  chez  Ies  personnes  qui  boivent  des  eaax  hydrosnlfar^es. 

Quelle  est  la  raison  de  cette  diBiirence  emre  Ies  r^snltats 
prod^ults  par  le  m£me  gaz?  Ne  serait-il  pas  absorbi  par  Ies 
membranes  du  tube  digestif  ?  ou  faunii  chercher  une  autre  ex- 
plication?  M.  CI.  Bernard,  dans  une  (râs-lniiressante  eomniu* 
nicaiion  faiie  ă  la  Soci^i^  de  biologie,  a  Glucide  celte  question. 

La  condition  necessaire  pour  qu'une  substauce  toxique 
txerce  une  action  d^leiire  sur  T^onomie,  c*est  que  celte  sub* 
stance  arrive  dans  le  systâme  art^riel  qui  la  porte  dans  Ies 
profundeurs  des  lissus,  oii  se  passent,  en  definitive,  toutes  Ies 
aciions  physiologiques  et  toxîques. 

Si  la  substance  s'elimine  avânt  d'arriver  dans  le  sysieme  ar- 
leriel,  tant  qu'elle  est  encore  dans  le  systâme  veineux,  quel 
qu'ait  ^le  d*aiUeurs  Ie  lieu  d*absorption,  on  n'observe  aucun 
ph^noinene  d*cmpoisonnement. 

Si  le  gaz  bydrogine  sulfura  est  introduit  dans  Ies  poumons, 
soit  par  voie  d*inspiration,  soit  injecta  sous  forme  dedissolu* 
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liOD,  ii  passe  directement  dans  le  sang  art^rialis^  des  veines 
palmonaires,  ei  Taclion  loxique  se  manifeste.  S*il  est  introduit 
dnns  l'esiomaCy  ou  par  le  recium  dans  fintesiin,  ii  est  absorbe 
par  \fis  radicules  de  la  veine  porte,  passe  de  lâ  dans  la  vein^ 
cave»  puls  dans  ie  cceur  droit,  dans  Tartare  pulmonaire  qni  le 
conduii  aux  poumons,  o^  11  s*exhale»  en  totalit^  ou  en  pârtie, 
sans  qu*il  puisse  p^n^trer  dans  le  saog  rouge ;  alors  ii  n*y  a 
pas  d'empoisonnement. 

M.  CK  Bernard  a  fait  Texp^rience  suivante  devant  la  Soci^l^. 
II  iniroduit  ane  peiite  quantil^  dVau  saturee  d*hydrog6ne  sul- 
fura dans  le  gros  intestin  d*un  cbien  ă  Taide  d*une  seringue.  An 
bout  de  queiques  instants,  ii  place  devant  Ies  narines  du  cbien 
un  papier  Îmbiba  d'une  solution  d*aceiate  de  plomb,  et  Ton  voit 
ce  papier  noircir.  Ii  se  forme  du  sulfura  de  plomb  par  le  con- 
tact de  Tair  expire  par  Tac^tate  de  plomb.  Lechîen  exhale  donc 
par  Ies  poumons  rbydrog^ne  sulfura  iniroduit  dans  le  gros  in^ 
tiniin  :  dViUeurs  ii  ne  paraţi  ^prouver  aucun  malaise.  M.  CI. 
Bernard  fait  remarquer  qu'on  pourrait  se  servir  de  ce  moyen 
pour  mesurer  la  rapiditi  de  Tabsorption,  et  du  transport  d  une 
substance  absorb^e  aux  poumons.  (Gaz.  mM.') 


KOTS  ftUlt  Vn  AHTIBOTR  0B  L  lODUE»  DK  PQTASSIOIC ; 

PavM.ILJ.  Numi. 

Dans  le  cas  d'empoisonnement  par  Tiodure  de  poiassium, 
accident  des  plus  f&cheux  pour  lequci  on  n^a  encore  proposâ 
aucun  antidote  cbimique,  le  moyen  suivant  pourra  dire  em- 
ploye  avec  avantage  : 

Donnez  au  malade  ă  bolre  alternativement  de  leau  cbaude 
addiiionn^e  d'acide  sulfurlque  jusqu'ă  acidii^  agreable,  et  une 
boisson  ^molliente  tiMe  contenant  quelque  matiere  amylac^e, 
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de  TamidoD,  de  la  fleur  de  farine,  8oii  de  froment,  soit  de 

pommes  de  lerre,  du  sagou^  de  rarrow-rool,  eic. 

On  peut  aussi  melanger  Teau  acidal^e  el  celle  qiii  contient 
des  substances  amylac^es,  el  Ies  adminislrer  ensemble. 

D;ins  Ies  deux  cas,  Tacide  r&igii  sur  Tiodure;  ii  forme  da 
sulfate  de  potas^e,  ei  mel^n  liberid  l'iode,  qui  se  combine  im- 
mediaiemeui  avec  Taniidon  poiir  former  de  l'iodure  d'amidon. 

Ces  prodults  de  la  reaction  chimique  peuveot  Aire  ^vacu^s 
par  un  emelique.  Ce  irailemeni  duii  6lre  couiinu^  jusqu'â  ce 
que  Ies  maiieres  vomies  presenienl  la  couleur  bleue  caraci^* 
risiiqun  de  Tiodure  d*aniidoa.  II  faui  eusuiie  iraiter  Ies  pheno- 
m^nes  subs^quenis  d'apris  Ies  principes  g^ndraax  de  ihcra-* 
peuiîque. 

L*usage  de  Tacide  niirique  a  ^le  recommaDd^  pour  r^v^ler 
la  preseuce  de  Tiodure  de  poiassium ;  mais  facîde  sulfurique  a 
^i^  employe  de  pr^ference  ă  liire  d*autidole  pour  le  cjs  ci-des- 
sus,  parce  quM  forme  un  des  sels  Ies  plus  innocents  par  sa 
combitfiaison  avec  Ia  poiasse,  pendant  qu'en  mdme  temps  ii  a 
pour  eile  une  uiBniie  plus  forte  que  la  generalii^  des  acides  or- 
ganiques  el  inorganiques  ;  toulefuis  quelques-uns  d*enlre  eux 
pourraieni,  sans  aucun  doute,  dire  admiuistr^s  avec  avaniage 
si  Ies  cîrconstaiices  le  reclameut. 

II  y  a  dans  cel  ensemble  de  reaciions  et  de  combinaisons 
quelque  chose  qui  pourra  peut-dtre  dimiuuer  la  valeur  de  cetie 
ibeorie  el  Ies  esperauces  ă  fouder  sur  cel  aulidotei  c'est  Tex* 
treme  insiabilii^  de  l'iodure  d'amidon. 

{The  med.  examiner  et  Gaz,  med.') 

TaiBUNAOX* 

tALSIFI<i\tlON  DU  NOia  ANIMAL.  —  GONOAIClVATlOlf. 

On  sâit  qae  noua  «Yons  fait  connaltre  U  faUiflcation  qui  s'exer^it 
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sur  le  Dolr  destina  pour  eiigr«i«,  Toici  le  r^ulUk  d'on  procte  dam  le- 
qael  M.  PahI  Thtoard  n'ji  paa  craint  de  remplir  le  deroir  impoă^  k  touk 
honn^te  homme,  qni  consiate  k  faire  panîr  lea  IndWldas  qn\  troitipent 
par  «aliatitatioD,  par  falsiflcation  et  qui  caaaent  aoareat  des  pertea 
doDt  on  De  peut  lea  garaotir  paree  qo*oti  ne  se  m^fle  pas  de  cenz  qal 
s*en  rea  den  t  coapables. 

Tribunal  de  poiiet  eorrtettonneUe  de  Dijon.  —  Prisidencâ  de  M.  te» 
eourbe,  ^  MlnUUre  pnbUe  M,  Dimofy,  snbsHtut,  —  Audiences  des  30 

eî  31  decembre  1850. 

• 

Depuis  prifl  de  deux  mois,  ii  n'^tait  brnft  k  Dijoo  que  d'un  proces 
qiil,  malheureasement  fort  ordiuaire  aa  fbnd»  empruutaît  uiie  in*andc 
Importanre  â  Ia  qaalitd,  k  la  fortane,  ă  la  position  des  parties.  Qiioi  de 
pios  comman»  aujourd^huf,  qu'une  poursuite  intenţie  poar  sophîstica- 
tion  d*un  prodult  rendu  !  Mais,  dans  lacanse  actuelle,  le  plaignant  dtait 
M.Th^DardH*sgricaUeur  iminent»  Ie  chimiste  babile,  dont  notrc  ar- 
rondissement  hooore  Ie  caractere,  Ies  Gonnaissanccs,  le  d^rouement  â 

la  scienee  et  atix  Int^r^ts  agrîcoles,  et  le  prdrenu  ^Uit  M.  B ,  raf- 

flneur  de  aucre,  jage  sortant  du  tribunal  de  commerce  de  Dîjon, 
membre  de  la  chambre]de  commerce  et  ceuseur  de  la  succnrsale  de  la 
Banqoe  de  France,  dans  la  in^mc  Tille  I  On  conţolt  d^slors  Fiotdr^t  qul 
devalt  s'attacher  k  ce  procds,  et  Tempressement  du  public  k  en  con- 
tiattrc  Ies  ddtails  et  Tlssue. 

La  cause  a  €i€  appelde  mardi  dernfer,  k  onae  heurcs.  A  trols  heures, 
Tatidience  a  €\€  sospendue.  Reprise  Asept  heurea  du  soir»  elle  a  dl&â 
diz  heures»  renvoy^e  au  leodemain  mercredi,  k  deui  heares  de  Fapris- 
midi»  et  ce  n'est  que  dans  la  solr^e  de  ce  m«me  Jour  que  le  jngement  a 
^td  reodo* 

Volei  Ies  faits  tels  qn'ils  ressortent  de  l'ezposiâ  de  M.  Th^nard  k  l*an-> 
dience»  et  dea  d^bats  : 

M*  B ,  comme  tous  Ies  rafâiiears,  se  sert  de  iioir  animal  poar 

ddcolorer  9^  sncres,  et  une  fois  que  ce  noir  a  perdu  ses  propridt^ 
-dto>1orante%  jl  le  vend  romoie  engrais  anx  agricoltears.  En   I85S, 

M.  Tbdnard  acheta  une  oerraine  qaantit^  de  ce  noir  *  M.  B et 

n'eut  pas  ă  s'en  plaindre.  Une  analyse  chimique,  k  laquelle  II  se  litra 
pour  en  appr^cler  la  puissance  fertilisanle,  lui  ddmontra  m6me  qu*II 
contenait  50  poar  100  de  phosphate  de  chauz;  or,  Ie  phospbate  de 
cbaux  est  pr^cis^ment  T^l^ment  qni  donne  au  noIr  animat  cette  puls- 
ai* s£lllE.  8.  8 
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MDM  fcrliliumcqtti  t«  falt  recbeifcber  da  eultitatiiir  totumt  «ii{tra!i. 

En  IS66»  M.  Tlii&trd  fit  dt  eotoflAttM  eh<si  M.  B.....  Qd  ttottVcH 
aohat»  et  4«t  crolrd  qiM  Ic  noir  qa'M  llil  llTralt  dtait  de  m%mt  tiatdrfe 
at  da  mânie  qaaifttf  qse  eclai  qo*!!  atait  prd<^effliliedt  actaet^.  II  n^h 
tftait  riaii;  roan-ief  chargd  da  la  r^pandre  ăiif  la  ttrrt  viat  Idi  dire 
qae  oe  noir  ne  lui  semblait  pas  Talofr  le  pr^cMeat.  M.  Th^bard,  Vexa- 
minaat  k  aon  tourireconnutt  â  la  premfâraioapaotîao»  qu'il  dtalt  ea  effst 
nidlang^  de  aubstancea  dirang6rea«  tallea  qua  dci  cendna  de  honllte, 
df s  cscarbilies  de  coke»  de  petites  niottcs  de  terrei  eta.  II  le  avtlmU  aivrs 
'k  ranalyse,  et  se  coDTainquit  qu'il  ne  conteoalt  au  plus  <}ue  12  par- 
ttessor  100  de  phospbatede  rhaux»  au  Ueu  de  40  A  60  qoMI  aurait  dA 
en  contenSr.  II  luî  părut  impossible  qu'une  al  Enorme  difTiirence  fAi  le 
produit  d*un  siniple  basard,  d*un  accident  ind^pepdant  de  la  Toloatâ  du 
vendeur,  et  Ia  pensie  d'une  fraude  prto^ît^  ae  pr^enta  n^cessaire- 
ment  &  son  esprtt. 

Indigna  d'un  proccSdiS  aussi  dtSloyal,  surtout  de  la  part  d'un  homnie 
qiie  Ies  bautes  fonctions  dont  ii  ^taitlnrestl  recommandalent  A  la  con«- 
flance  t>ubliquc,  M.  Thânard  comprit  qu'inddpendaniment  du  domniage 
qu'il  fţprouvait  Iui-m£me,  îl  ^tait  en  quelque  sorte  tenu,  dans  riat^r£t 

des  agriculteurft»  de  porter  plainte  contre  M.  B II  biSaiia  cepen- 

dant,  par  la  craînle  de  porter  atteinte  par  raclat  d'un  proces  au  respect 

dd  aux  fonctSons  dont  M.  B dtait  rev^tu,  etdana  cedouteil  dr<* 

manda  conscil  k  M.  le  baron  Tb^nard,  son  p^re,  et  k  M.  Dumas,  l'an- 
cien  ministre.  M.  le  baron  Th^nard  et  II.  Dnmas  lui  r^pondirent  par 
'Ies  lettrcs  sohanies  dont  II  a  ^t^  donnd  lectura  k  Taudience : 

Toiel  celle  de  M.  le  baron  Tb^n ard  : 

«  La  Fertil  26  octobre  îhM, 
«  Mod  cher  Paul» 

«  Tu  me  demandes  mon  aTîs  sur  la  question  de  satMr  al  tn  dols  pour- 
suiTre  le  fabricant  qui  t*a  Tendu  d«  noir  animal,  atiqttel  II  avait  mM 
iNsaucoup  de  mati^es  ^traagârea.  Tu  me  dia  qn'il  eat  Juge  an  tribunal 
de  commerca  et  que  le  proc<^s  1»aaaera  «n  f  rând  scandate. 

a  Tu  ne  sanrais  hasilar  «n  seni  înatant :  ta  dola  poufsuiTrf .  La  qua- 
litâ  du  fraadeur»  ta  ri^putaUan  d'bomme  Integre,  toii  honneur, 
Texigent.         •  ,  . 

«  Si  le  fraudeur  tftait  un  bomme  ordiialre » j'incliaerais  peut«eire  h 
l'indulgencei  mais  c'est  uo  juge  au  tribunal  de  commeroe,  II  est  par  et\» 
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sdoMbteBMBl  MM^aM»  8'il  tronp«  •••  oli«ats  flâhl  Ies  pMtliilU 
qa*il  leur  vm4»  «n  otft  aatoHttf  ă  ctolraq«1l  âCM  ea|»febt»  dil  «e  kllsef 
gag Dcr  dUsa  ka  lugamanla  qli'tt  mOni  i  II  Bit  ««ne  ilil|»*rddtltlihW.  ta 
M  doit  TatlaiiidM  «1  l«iu<»  !•  «mdămaer. 

c  AivPM<MU  maintenant  qae  tn  aois  a^ata  MMi  pBlir  fl<S  |ltfs  |Mttr«- 
»aif ra  :  tli  feraa  nn  a«te  6oiidtfmii«lilB  i«i  yaiiB  d«  II  IM»  «t  k  |[Mâbtic 
mt  maBqaarapaadedlreqna  «'tst  fiartoqB'll  attdais  mt  liattt«  pM** 
tion  qaa  la  n'aa  pâs  fait  da  povramllca^  tt  qa«  m  ii*ltinli  M*  ihaiii|tii 
d*en  faire  dana  le  caa  cootraMi  Ob  irt  ^roblBlMBilt  plBI  Idlli,  §t  Voh 
dira  qaa  tu  u  reţu  de  J'argent  po«r  gafderle  Bll«nM.  Tft  fipniăilon  » 
ton  bonneur  âeront  donc  attaquâa. 

«  n  eat  Dn  antr«  motlf  tthtbtt  qtii  t^obtige  k  poursniTre.  I^ippelle-toi 
ce  qQ€  J'âl  dtt  6A  1841  coftiiile  pfhiAtni  da  Jury  dans  le  disconrs  que 
j*ai  eu  rbonneur  d'adreaser  ao  roi  en  pr^ence  des  industrlcls  tes  plus 
distingă^.  Je  li*al  paâ  etalat  de  stygmatiser  Ies  fraudeurs  dans  Ies 
lerm^â  ies  plas^tkergfqae^,  et  tnes  paroles  ontăt^  appiaudies.  Re1|s-les, 
et  Je  sufg  coilvatncn  qae  tu  b'b^sfteral  plus  daos  le  parti  i  prendic 

«  îl  Aut  qae  \ts  transâetlons  soîent  bonn^tes  :  la  prosp^rit^  de  notre 
fnânitril!  VesSg^  imp^liiasiînlent.  ^l>u^sultons  donc  toutes  left  fraudes, 
petites  eottiaitf  grâadCS.  Poarsuifoi^s-leâ  surtout  lorsqu*eUes  sont  corn- 
înl^es  par  e^Ul  memes  I  qui  U  lot  eonfle  Ie  soin  de  Ies  Jug^r.  Ils  sont 
inflntmeni  («oapables»  ritin  ne  saarait  Ies  absoudre»  et,  selon  moi»  on  se* 
ralt  inetcusabl^  si  on  kur  faiiialt  grăee« 

«  Adleu.  Ton  pire.  tH&NABD.  » 

Vofcl  mahittiiinit  la  iMffe  ât  M.  Dama»  : 

«  Moa  cber  ami, 

«  Vooa  me  diiea  qa'Mi  vooa  a  foaral  du  Mir  ««iaifl  BBdiBtBifâBt  qiig 
10  k  tB  pour  100  de  pboaphala  da  obaaif  el  qv'il  ea  ă  did  Yoada  da  M 
A  d^autres  agricullcara*  et  TOas  aarics  bdiltd  i  [ddBottCBT  «B  fii 
la^liiitl  ?aos  aariei  maBqod  A  tooa  tob  detdîra  do  aariBl  et  dliBfililtd 
homme* 

c  S'll  aat  oae  fraade  qol  daWe  ^tttqa'aaoBBe  iotfa  îMfâftr  H  Mvd* 
rit«  du  IiSgislatear  et  da  ■Mgiatfat»  ^eil  oelle  ă  ^OBp  a4P  qttl  l^at tit|Bd  i 
tootaa  Ies  aapdraoeea  du  labeareor^ 

«  Qai  n'aat  lodigad  croire  eea  aoiei  da  batae  bb  d^  teBg«aBf!«  qttl 
coosiatent  k  cooper  de  jeattea  arbrea,  k  foaier  d«i  r^eidlesT  QBl  B'Af 
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pr^t  k  s^rir  contre  leş  fraudeura  qui  Teodent  de  la  graine  de  parot  ponr 

de  la  graine  de  Ter  k  aoie  et  rninent  ainai  le  panrre  ^levear? 

«  Gomment  garder  qnelqne  m^oagement  poar  un  commer^nt  qal 
exposerait  le  fermier  k  perdre  aea  labonra,  ses  semencea,  tont  le  travail 
et  tont  Tespoir  de  son  ann^e  ? 

«c  Ies  fiiita  qne  Tona  m'exposez  ^tant  donn^  rons  ares  falt  ce  que 
Toua  aTiex  k  falre,  ce  qne  vouă  deries  faire.  Je  n'ai  pas  cbangtf  d'aTia 
depnis  que  J*ai  sign^  le  rapport  que  vons  tronverez  A  fa  fin  du  dernier 
volume  des  travauz  de  PAssemblte  l^gislatiTC. 

«  Mes  complimente  bien  affectueuzt  «  Dumas.» 

Apr^  des  conseils  donn^  de  si  băut  et  avec  une  si  grande  force  de 
raison»  tonte  h^sitalion  deralt  disparalire  :  M.  Th^nard  porta  plainte 
contre  M.  B 

Dans  le  cours  de  Tinstruction  qni  s'ooTrit  sur  cette  plainte*  M.  d'Am* 
bly,  ing^nîeur  des  miues,  nomm^  expert  au  proces,  proceda  k  Tanalyse 
du  noir  animal  liTr^  k  la  justice  par  M.  B ,  et  A  celle  du  noir  ani- 
mal Tcndu  par  lui  k  M.  Th<^nard.  Or,  îl  r^snlte  du  rapport  fait  par 
M.  d'Amblj  iu  tribunal :  1*  qu'en  g^n^ral  le  noir  animal  contîcnt  au 
minimum  40  pour  100  de  pbospbate  de  obaux,.  et  qu*il  en  contient  aou- 
vent  50  et  quelquefois  m^me  60  pour  100;  2**  que  le  noir  fonrni  â  la  Jus- 
tice par  M.  B comme  ^cbantillon  contient  62  pour  100  de  pbos- 
pbate de  cbauXy  tandis  que  celui  qu*il  a  vendu  en  demier  lieu  k  M.Tbd- 
nard  n'en  donne»  k  l'analysela  plus  exacte,  que  10  pour  100* 

Interrog^par  M.  lejuge  d'inatruction^  M.  B ,  sans  opposer  an- 

cnne  d^n^gation  au  fait  dont  se  plaignait  M.  Tb^nard,  chercha  k  l'expli- 
quer  par  des  circonstances  toutes  fo/tuites.  II  prtftendit  qne  le  noir 
animal  qui  Iul  arait  ^t^  livr^  ^tant  ddpos^  en  tas  sur  la  tcrre,  dans  saraf- 
flnerie,  ii  avait  pn  arriter  que  des  balayures  s*y  fbssent  m^l^es  et  qu'en 
le  livrant  ies.  ouTrIers  eussent  racl^  le  sol  ayec  leur  pelle  et  ajont^  ainsi 

une  certaine  quantlt^  de  terre  au  noir  animal.  M.  B sontenait 

d'ăilleurs  que  ies  noirs  qu'il  employait  dans  să  rafflnerle  contenaient 
50  pour  100  de  pbospbate,  et  si  celui  \\^r6  k  M.  Tb^nard  en  contenalt 
beaucoup  moins,  cela  ne  pouTait  s'expliqner  k  ses  yeux  que  par  la  n^ 
gligence  des  ouTriers  qui  sTaient  fait  la  livralaon. 

A  ce  syst^me  de  d^fense»  M.  B est  Tcnu,  A  raudlence,  en  substi* 

tuer  un  antre*  II  a  declară,  oubllant  sans  doute  ce  qu'il  avait  dit  dans 
son  Interrogatoire  ^crir»  que  depuis  un  an  II  n'employait  plus,  dans  sa 
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rafflocrie,  k  la  place  da  noir  animal,  qiie  do  noir  v^^tal  proyenant  de 
la  fabrique  de  prussiate  de  potaiaedeM.  Tilloj,  k  Marttnnay,  etqae  ce 
Boir  oe  cootient  paa  de  phosphate  de  cbaox,  ce  qul  est  Trai. 

M-  TiUoy,  cit^  par  lui,  eo  Umoignage  de  cette  assertion,  est  venui  en 

effet,  d^clarer  au  tribunali  qu'il  livre  depuls  loDgtemps  k  M.  B 

du  noir  T^getal,  et  ii  a  ajout^  qae  ce  noir  est  d'uo  tr^  bou  usage  pour 
rafflner  lea  sucres. 

Cette  ddclaratioa,  disons-le  en  passant»  n'a  pas  peu  ^tonn^  Ies Jiommes 
Gomp^ents,  qui  avaient  cru  }usqu*ici  que  le  noir  v^g^tal  est  compl^ 
tement  Impropre  k  cet  emploi. 

I^  Iribanal»  Tonlant  s'Mairer  sar  cel  te  question  fincldentct  s'est  fait 

apporter  k  Taudience  Ies  llTres  de  M.  B ,  poar  y  T^ifler  la  ▼^radt^ 

de  son  assertlon ;  mais  Ies  ratures  nombreuses  qoi  se  trouTcnt  sar  oes 

liTreSy  et  que  M.  B a  reconnu  6tre  de  son  fait,  leur  ont  6t^  toate 

autorit^  et  le  tribunal  a  en  recours  k  un  autre  tânolgnage :  11  a  fait 

appeler  imm^dlatement  TouTrier  charg4»  dans  la  rafttnerie  de  M.  B » 

de  reTififler,  par  la  calclnationi  Ie  noir  animal  qui  a  d^l  serrl  ane  foist 
pour  le  rendre  propre  k  ser?ir  de  nouveaa. 

Interrog^  sar  la  question  de  savoir  si,  dans  Ia  rafllnerie»  M.  B 

faisait  emploi  de  noir  T^g^tal,  le  t^moin  a  d^dar^  que  M .  B ache- 

taity  ii  est  frai»  de  ce  noir  A  M.  Tilloy,  mais  qn'il  ne  Tempioyait  pas 
pour  raiflner  ses  sucres  i  ii  s'en  serrait  poar  former  arec  le  ndr  animal 
un  ladaoge  qu'il  liTrait  ensaite  aax  cultivateurs  comme  engrais. 

Cette  d^claration  reuTersait  tout  le  Bystkşi»  ded^nsede  M.  B , 

et  son  procds  ^tait  ddsormais  perdu. 

M.  Tb^nard  a?ait  pris  lui*m6me  la  parole  pour  espliquer  Ies  faits»  et 
îl  y  avalt  port^la  plus  vife  lumi^re. 

M*  PerdriXy  son  avocat,  a  commene^  par  diâpeîndre  rbonorable  falita* 
Hon  de  M.  Tb^nard  k  se  Jeter  dans  un  prooAs  correctioonely  dont  Ia  fl<^ 
trissnre»  en  atteignant  inionimei  pouTait  rcjailllr»  11  le  craignait  du 
raoinSf  sur  le  magistrat  coosulaire»  sur  le  cenaeur  de  la  Banque^  sur  le 
membre'de  la  cbambre  de  oommerce ;  puis  11  a  donn^  lecture  des  deuz 
lettres  que  nous  avons  rcprodoites  plas  bant»  et  qui  ont  mis  fin  k  l'bd- 
sitation  de  M.  Tb^oard;  enfin,  ii  a  termina  en  s'^lerant  ^nergiqucment 
contre  tont  ce  qu'il  a  de  r^pr^beosible,  de  profondtoent  Immoral  dans 
Ies  fhiades  et  Ies  falslflcationa  qu'on  se  permet  trop  souTent  dans  le 


Le  ddnouemcntde  cette  importante  afftiire  a  M  un  iugement  par  Ic* 
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4  mm  #9  prilQll.  mo  fr.  d'MBCsii4t«  lOOO  fr.  de  donamages  et  int^Au, 
et  un  an  de.  f]oiitr«iiil«  par  corpa. 


*^Fi^^F^«î?iFaWSBBa»pqsB^ţSSBWSSB5BBŞi;5;^PPiB5a»^ 

PllAmilACUNt.  —  PAiFABÂTlONS  DB  MADICAMENTS  BN   DBH0B8  BBS 
PBESCaiFTIONS  DU  COBEX.  —  PBNAUTi. 

Tribunal  corre^hnnţl  de  pile.  r-  Pr^si4ence  d^  Jlf .  l^Wcf^  ^  4m« 
dience  dul  janviţr^  ^ 

|»ffcyiKW<fm»  jMfM0#Mra  «fu  Drohtjoonal  dattrilMiMaiix. 

Eepkarmaeiem  qui  He  se  eom/ormepas  aux  prescriptions  du  Codex  dans 
kt  pr^parâthn  et  ia  eoafeerton  des  midicamenis^  esipassihle  de  Ta- 
mende  de  500  franes'  idiciie  par  Varrit  da  Părlement  de  paris  du 
l^Jitiliei  1748. 

€9i  ătrdif  loia  d^eite  abroţ4,  a  M  formellemeni  mainienu,  quant  â  sa 
disposiâiâa  pinate^  par  la  hi  du  21  germinai  an  XL 

U  14  oovcniire  UâO»  l«a  mevibraa  du  Jury  mMţal  aaiaireit  chei  le 
aleiir  L«,..»,  p|iiri|iaoiM  k  MerviUe^  an  litre  qiiî  leiur  llîţ  ladi^ud 
ewiltt  «oşUtani  du  aiţop  «atUeorbatiqoe. 

^fiameii  da  oa  airop  fli  rcoo^Qatlre  qu'il  n'a?ail  pas  dtd  prdpat^  a^ 
Ion  la  farmule  du  Gttde«.  Le  fin  aotammeot  a*y  tronvaii  dana  ane  pro-* 
PQrţioQ  dl)  beattOPttp  inf^îeare  k  celle  preaerite,  En  oatrei»  aa  aatear 
annon^it  qu'il  avait  €i€  pr^par^  k  froid*  par  maeiâraiiQn,  au  lieu  d'a? oir 
M  diatilU, 

Cea  modificationa  permettaient  c!e  le  tendee  beauoonp  moina  cber 
que  le  vdritabie  alrop  anUaeorbiiţiqae  qui  ceAte  8  Ir.  le  liţw. 

i«  alenr  Ldabvre Jnatifla  ai olr  rcţn»  aur  oenupande,  ee  airop  du  aienr 
!••»••»  phamaoie»  4  tlUe* 

B*«--»  ftllb  eu  coBsiiqttence,  traduit  en  poHoe  oorreelionnelle  peur 
a«oir  fabriqu4  at  prepară  un  airop  anţiacorbutique  «o«  conforme  4  la 
forpule  d^  Onlex  rfli^ti? e  4  ce  medicament,  el  ce.  en  oontraTeotion  aux 
arit  391  fie  U  loi  du  %\  germinai  an  XI»  2  de  rordonnance  dn  8  aoAfc 
I8tft»  et  4  rarr4t  du  Parlemeot  de  Paria  da  23  juillet  1748. 

Oeiant  le  Tribupal»  le  prdfenn  dit  d^abord  avolr  compoad  le  airep 

par  lui  Tcndu  au  aieur  L ,  d*apr48  VOfficine^  ouvrage  de  OerannlC 

gdn^ralement  #uifi  en  phermacie.  Pniai  îl  prdiendit  Tefolr  vendu 


BB  rHAEMACU  BT  DE  TOXICOtOGlB.  119 

oommf  n^c»«Dt*dVogoi»tfi  «l  qob  camnie  |yii«fma«ieB.  U  ea  eosclut 
q^e  \ţ»  unicle»  4«  lol  pr^citdt  lui  6u\wl  iii«PDlic«bl«a  (t). 

II  »|ouU  cnila  qo'«a  «uppouQt  qWi\  ^Ai  oominîi  rinf^Mtlon  qaî  lui 
^tait  rtproch^e»  cetl«  infrucUoa  se  trouvtt  «KjQlird'buî  ddpourf a»  dq 
sanctlon  penale,  la  io!  de  germioal  90  }U  ne  pronow^nţ  nocune  pfine 
et  ayanl  abroga  Tarr^t  du  Parleneurt  de  17Aa«  «uL  MIetait  une  peiee  de 
500  franca  d'amende,  et  TordoniiMefl  de  U16  n^ayaat  pu»  am  termei  de 
U  Cbarte  de  181$,  (kire  feuattre  oeite  pelae  de  iOO  frtBce  rappelde  dana 
apB  article  a. 

JLe  Tdbqiial  a'a  pa«  eduiia  oe  ayattoc,  et  a  reudu  le  iegemeat  tai? aut  2 

c  AttfBdu  qa'aoz  Cermea  de  l'art.  St  de  la  lol  du  St  f  ermlnalae  XI, 
lea  pharmacieQa  doiveot  se  conformer*  pour  lea  pr^paratlona  ittddleU 
Miea  de  Ifnra  pMci nef*  aux  (ermules  InaMea  daae  lea  di^pcMairei  r^ 
dlg^  par  lea  diieles  de  mddeoiue; 

•  Que  lart,  30  de  la  mtee  toi  preaerit  k  ott  efTet  la  rddaetioB  d'qu 
Cedex  eu  fernulaire  eooteaiant  lea  pr^paratieiia  mddleîMlea  et  ptumie- 
cauiiques  qui  davront  dtre  leiinet  pav  Ies  pharauetooai  qa'eu  eide«tien 
de  cette  loi,  une  erdaonupee  rpyalf  du  p  ae4t  13(9  e  4diet^  la  pabliea- 
tloo  du  Codex  pharmaoeutique.  et  robligsUon  pour  teut  pliarniaeieii 
de  ae  pounrpir  de  ce  Codex  et  de  s'y  cooformer  dana  la  prdparation  et 
cQofcction  des  nădlcamenis,  A  pelae  par  Ies  contreveaaata  d'Atre  aoamls 
k  une  amende  de  500  fr.,  conform^ment  k  Vkrţ^  du  Parleneat  de  Paria 
dtt2ajuiUet4748; 

«  Attendu  que  cea  dispositions  l^islatlTCs  forveat  na  easemble  con- 
cordant et  coordonai  de  nesures  qiiî  auaieat  la  rdpreaaion  l^ale  des 
infractions  commlses  par  Ies  pbaraMieicaa  dans  la  prepara tion  des  re- 
mAdes'offlcinauz;  que  si,  d'aprto  la  Charte  de  1815,  une  ordonnance 
royale  ne  pouTsit  cr^r  ni  un  dtflit  nouveau,  ni  une  peine  pour  le  r^prî- 
mer,  celle  du  8  aoAt  I8I6  n'a  rien  fait  de  pareil;  qu'elle  a'^implement 
mls  k  ez^ctîon  Ies  prescriptions  de  la  loi  du  2  germinai  an  XI,  et  rap- 
pelA  la  sanction  penale  qui,  aulvant  TarrAt  du  23  Juillet  1748,  frappe  Ies 
pharmaciens  pour  avolr  transgresai  le  dlspensaire  dana  la  composition 
dea  re mAdes  7  mentionnds ; 

■■■■■■»  '    '  '  *T 

(1)  Gatie  meolAM  de  folr  eipliqM  ceasmeat  11  se  fait  qoe  dce  nddioa» 
Biaaţe  leadas  pa?  dea  4rogiiialea  aa  aaat  paa  «eafarnea  aax  aaddiea* 
«Mpte  prdpegdt  d'ap  rte  le  Caţt^. 
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«  Que  la  loi  de  germlnaU  relatWe  â  la  pharmacie,  loin  d'avoir  abrog<^ 
ledtt  arr^t  sar  ce  point,  a  reproduit,  dans  dea  termcs  k  peu  pr^  ideii- 
tiquest  aea  disposUloDs  aur  la  confection  dea  pr^paraliona  m^icioalea ; 
que  ai  elle  n'a  pas  prononc^  de  peine  contre  Ies  diSIinquaata,  on  doii  en 
coDcIare  qu'elle  a'en  r^f^re  k  celle  portăe  audit  arr^t,  et  Va  laias^ 
plelnement  auteiater;  ooscluaion  formelleaient  ^nonc^  au  8  2  de 
l'art.  3  de  Tordonoance  du  8  aoât  ldl6  i 

«  Que  Ies  articlea  19  et  30  de  ladite  lol  coDflrment  exprcsa^meut  cctte 
interpr^Statioa  en  prononţant  qu*au  cas  de  contravcntions  constaUes 
lors  des  visites  du  jury  dans  Ies  pharmacies,  II  sera  proc6dd  contre  lea 
ddinqaaikta  conformtoeDt  aox  lois  ant^rieurca  et  aux  r^lementa  «lors 
existants ; 

«  Attendu  que  le  pharmacleii  B -M «  de  LlUe,  a  Tendu,  le 

12  Juillet  1856»  au  pharmacien  L ,  de  MerTîlle»  deui  litrea  de  ai-» 

rop  antlscorbutique  qu'il  reconnalt  sToir  fabriquâ  et  pr^par^,  sana  se 
conformer  aux  formules  prescrites  par  le  Codex  pour  ce  medicament; 

a  Qa'il  ne  l'a  pa  prepar er  ni  Tendre  oomme  droguiate,  alnsi  qu*ll  le 
pr^tendi  Tart.  33  de  la  lol  pr^cit^e  interdiaant  auz  droguistea  de  vendre 
aucune  compo^ltlon  ou  pr^paratîon  pharmaceutique,  et  lea  autorisanl 
aculemeut  â  faire  le  commerce  en  gros  dea  drogues  aimples ; 

«  Vu  Ies  art.  32  de  la  loi  dn  21  germinai  an  XI,  2  de  Tordonnance  du 
8  aoAt  1816  et  484  du  Code  p^nal , 

«  Le  Tribunal  condamne  B «11 ,  par  corps,  ă  600  fr.  d'amen  de 

ci  aux  frais  da  proces.  » 


0£  LA  DBS8ICATI0N,  DE  LA  TOaAlfiFAGTION  ET  DE  LA  CAIIDONI8ATION 
DE  QUELQUBS  8UB8TANGB8  VÂG^TALBS  BI1FL0Y£E8,  SOIT  COMICE 
ALIXEIITS,  SOIT  GOMXE  MliDIGAMElVTS; 

Par  M.  DAU8SB  alu^,  pharmacien. 
Certaines  substances  aont  employ^es,  soit  dana  la  mddecine,  soit  dans 
l'alimentatlon,  aprte  aroir  6U  aoumisea  k  Taction  dn  caloriqne.  Jua- 
qu'ici  la  routine»  le  conp  d'oeil  ou  l'exp^ience  ont  aeuls  servi  de  guide 
pour  apprteier  le  degrtf  d'alt^ration  ndcessaire  din  au  calorique. 
M.  Dauaae,  voulant  d^terminer  d*one  maniere  pr^ise  le  moment  ot  i'o- 
p^ratlon  est  arriT^e  k  sa  fin,  a^constat^  la  perte  de  poida  ^prouT^e  par 
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plusicars  substances  'soumised  â  Taction  du  calorique  et  rtconnuca 
codime  possddant'toutes  Ies  conditions  d'un  bon  ^tat  de  torr^faction  ; 
puis«aa  mojen  d*uD  nonvcl  appareil  qu'il  appelle  ponde'iorr^/acteur, 
et  dana  lequel  nn  plăteau  de  balance  peut  faire  ^qailibre  au  tambourf  ii 
arrive  ă  produire  des  aubstancea  toujoors  Identiqaea  et  perdant  par  l'ac- 
tiou  du  feu  la  quantită  de  poids  requise  pour  fournir  deă  produita  de 
booae  qualit^.  • 

Poor  acqn^rir  le  meilleur  ^tat  de  torr^fkction  : 
Lea  cacaoa  caraque  doiTent  perdre  de  70  k  75  grarumes  par  1,000  gr. 
Les  cacaua  dea  lles  et  Maragnan  doirent  perdre  de  80â  85  gr.  par  1,000  gr. 
Tous  Ies  caf^  de  oouleur  verte,  tcla  qoe  Martioique.  Guadelou^e, 
Porto-Rico»  Haiti,  doi? enl  perdre  : 

QuaudiU  aont  seca 90  grammea  par  500  gram  mc  a 

Quand  ila  aont  humidca 100       —  500       — 

Lca  cafda  pAlea  et  jaunea,  tela  que  Bourbon,  Malabar,  G6te  d'Afrique, 
doirent  perdre  : 

/    Quand  ils  aoDt  tr^-aecs 80  gr.  par  500  gr. 

Quand  ils  aont  humidea 90       ~      600 -* 

Lea  cafte  Moka  niond^et  lea  Java  doi vcnt  perdre  75  â  80      —      500  ~ 

Lea  cotyl^duna  de  glanda  doivent  perdrr I40       —      500  — 

Lea  chAtaignea  a^chea  doi vent  perdre  — , . . . .        no       —     600  — 

Lea  pois  chichea  doWent  perdre 100       —     500  — 

La  raclne  a6cbe  de  chicor^e  aauTagc  duit  perdre        140       —      500  — 

L'orge  et  l'aToine  doivent  perdre. 90A95       —      500«- 

La  rbubarbe  de  Cbine  doit  perdre 160       — •      500  — 

Lea  ^ponges  doivent  perdre 120       —     500 — 

Le  boia  de  peuplicr  qu'on  aoumet  k  la  carbon I- 
aaUon  pour  Templojer  dana  le  traltement  dea 
gaatro-ent^ralgica,  dea  gaatralgîea  et  dea  af- 
fectiona  nerveu^eai  dolt  perdre 780  gr«  par  1  »000  gr- 


PROCiAt  POUa  RBCONNAlTIUi  LA  QUAN'IlTfi  DE   pACUIiK  COKTK0|UB 
DANS  LBt  CH0G0LAT8 ; 

Par  M,  Babbbt,  pharmacien  â  Bordeaux. 
Le  prooM^  le  piua  connu  consiste  k  d^barraaser  successivcment,  au 
moyen  de  traitementa  r^it^r^  par  T^ther  et  l'eau  alcoolUăe,  le  cbocolat 
de  la  pârtie  grasse  et  du  sncre,  puia  k  faire  bouillir  Ic  răaldu  dana  Teau, 
qul  diaaout  la  f^cule.  Ace  Bioyen  fort  tong,  M.  Barbet  anbalitaa celui  qui 
coBaiate  ă  traiter  par  d^placement  ao  poida  doBB^  de  choeolid  par  1'^ 
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ther  et  l'eaa  alcoolism  dans  oa  petit  tnbe  muni  d*Qii  obtorateiur.  t9  re^ 
sidu  iteb^  tvec  loiui  puis  plac<  souf  le  clianp  dii  micrfuoppe»  permet 
d*^valaer  approximatii^cmeDt  le  nombrc  de  graips  de  f^ule  comparatm* 
nient  â  la  masse.  On  n'a  am$i  qu'ttoe  approiiiaiationi  maia  aufSaaoiaieiil 
exacte,  d*aataiit  plus  que  le3  autrea  proc^(Sa  Qe  feurpisae^t  oob  piua 
rîen  de  rigoureosemenţ  exact* 

Noie  du  R6dacteur.  —  Ajoutona  qu'il  eiit  iodispensable  d'af  Ir  ^o«pa- 
ratirement  arec  du  chocolaţ  pur  de  toot  pi^langcu 

DANGBBl  QUfi   PB^IENTE  L*EMPLOI  DES  CQU)L<EUn8  I^ANf  LA 
PJitPAAATlON  DES  ALIMENTS.' 

Oq  ^crit  de  Dubltn : 

«  Qaelques  ornemeots  de  plicea  de  pâtU|erie  ont ,  par  uae  fâcheuae 
inadfertance,  pasa^entreles  mains  deiriiasleurs  enfantai  et  Tuu  d'eux  eat 
mort  aprte  en  avoir  mangd  ane  pârtie.  II  a  ^t^  proc^d^  samedi  k  une  enquMe 
aur  le  corpa»  et  le  jury  a  rendu  uu  verdict  de  mort  accidentelICi  eo  fai-* 
aant  tontefoia  obaetTer  que»  bien  que  dans  le  cas  activei ^  on  ne  p(kt  iq- 
crimîuer  peraonne,  ii  esp^rait  que  ce  qui  ^tait  arrÎYd  aerai t  iţa  avertiţ- 
aement  pour  tous  Ies  pâtissiers  de  n'avoir  point,  k  rayeoir»  k  faire 
usage  de  auUstancea  dangereuses  pour  la  coofection  de  ce  genre  ^e  d6cp- 
ratlons. 

— ■ga=saessaaatnBaaagasass=      ■         i  aaaassBsa  ii 

BIBUOORAPBIE. 

iftTUDES  sua  LES  C0RP8  A  l']&tat  sphAroidal,  etc»  etc; 
Par  P.-H.  BOUTIONT  (d'âvreux),  aucieo  pharmacfen  (I). 

ffotts  avona  la  bonne  fortune  d'aDDoncer  k  nos  lecteurs  U  mise  en  vente 
de  la  3*  dditlon  de  TouTrage  de  M.  Boutlgnj,  qul  est  rest€  un  des  livrcs 
Ies  plus  curleuzdece  temps*ci  par  la  nouveaut^  des  eipdrlences»  rdtran- 
get^  de  leurs  r^ultata  et  Taudace  des  cons^uences  que  Tauteur  en 
ddduit 

Cette  ^Itfon  est  considdrablement  augmenta  On  y  trouve  Texplica- 
tlon  rationnelle  da  falt  de  rimmersion  de  la  main,  aans  danger,  dans 
un  bain  de  fonte  incandescente.  La  tb^orle  des  ezplosions  des  chaudii^ 
res  k  Yapeur  rerue*  compl^tiSe  et  suivie  de  la  description  des  diTers 
systtoes  de  cbaudîires  k  diaphragmes  de  Tauteur,  qui  croit  a?oir  r^olu 
compl^tement  et  ^conomlquement  le  probleme  de  la  produetlon  de  la 
Tapeur  siche  et  saturie. 

U>  A  f  aria»  «Ims  Violor  Maaaoi»  pvix  3  7  Cr. 
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Qtt  Irou?^  «DGore  daos  c«tte  MUtoş  un  paragraphe  sur  U  ooiiftitu** 
tion  piol^CQlaîre  ău  oorpa  k  V4M  aph^roldal  i  la  d^aition  da  cat  4laţ 
mol^qlalrai  des  foaa  iioo?eUea  aav  l*origiAA  da  la  hiraillfl»  vuaa  qui 
diffliravt  ridicalamtut  de  aallaa  d^  piua  frand  Dambra  daa  gMoguaai 
et  coflD,  ane  Uidorle  nouveUa  de  r^/Afr^fnliiM  ea  0upkyxi$  pttr  suktiim 
iutiont  etc.«  e(c. 

Noas  demandons  k  noa  lecteurs  la  permisaion  d'appeller  leur  attea- 
tioa  aur  la  9&*  ezpdrienee,  qal  Jeue  d<Jâ  on  certain  reie  dans  la 
acience. 

U  y  a,  comme  on  sait,  uncertain  nombrede  thiories  sur  la  eonstitu^ 
tionde»  velnes  tiquides  lane4es par  des  oriflces  eirculaires;  lea  derni^ 
rea  qi|i  puţ  dt4  loroiQMea  aont  duea  A  MM.  Dcjean»  Magnua»  Mana  et 
Plăteau.  Celle  de  M,  PUteaa  «st  ţa  seule  vrafei  aelpn  M.  F.  Molgno,  dont 
nous  reconnaissons  la  toute-comp^tence  en  pareille  matiire. 

Ce  aevanţ  a  aeelysâ»  dana  le  ■umtfre  damler  dn  Oumos^  lee  thterles 
donţ  ii  «'agit,  et  i|  ternine  aen  apprdolation  par  ]e  paeagMpbe  que 
^r  Toid ;  f  Ifous  aein»ea  hemvui^  d'otfrir  A  M.  Plalean*  poua  aea  dtrc»** 
t  uţSf  une  aatre  eapiirieneet  bien  plus  aimple,  bien  pios  eonelBante»  qua 
«  M*  (outigny  a  tent  rAoeamanl  faite.  li  prend  ane  coape  aaaei  plate, 
«  ţn  argent»  beinb^  de  bu  en  baal  A  aa  pârtie  oentiala,  eomnie  la 
«  cui  d'uee  beoteiUe  \  ii  plaoo  la  ooape  aar  an  fea  aaaen  ardent  peur 
«  amener  ib  r^tat  spbdroldal  Teao  qa'il  y  a  verade  et  qui  forme  un  an- 
c  neau  circalâire;  si  la  quantit^  d'eau  est  assez  grande  et  l'anneau, 
«  par  cQna^aenti  aufflaammeQt  dpaia,  ranneaa  reale  entier»  mala»  1 
«  meaure  qa'il  a'amtnQlti  par  r^i aporaiion  lente  qni  aocompagnn  l'dtat 
«  spb<^eidal»  en  voii  n«IUe  dea  renflemenu  et  deadiranglamenta  alter* 
4  nda ;  bientAt  le  raptare  a  lleo  aur  an  oa  ploaieara  pointa»  et  arrive 
«  eufto  la  a^pamtinn  en  sphArea  iaelte.  N'eatHsn  paa  U  ane  ddmonaira- 
«  tton  oemplAte  de  la  tb^orie  de  M.  PUteauY  M.  Boutlgny  n*afalt  pa9 
«  aoQg4  A  demaader  A  ertte  thdoria  la  ralson  dea  pbdnomAnea  obscrvo.» 
«  par  lui,  maia  ii  a  trouvd  nolro  eiplication  compIAement  saliifai- 
«  sânte.  » 

noua  tenpna  de  H.  Boutigny  qu'il  admet  qae  son  ezpdritnco  a  la  si- 
gniieation  qae  lui  a  donoda  M.  F.  Meigoo;  mais  II  pense  qa*elle  cn  a 
ane  aatre»  et  mAme  plasieara. 

O'aprAaM.'Bealigoy,  ranneaa  ae  briserait  qoand  la  cohdslon  deilent 
pidpond^ante  enr  la  pesaoteur,  oe  qui  donneralt  le  moyen  de  mesarer 
le  pramiAre  de  cea  foreea.  En  outre,  ţoajoara  d'aprAs  M»  Beotigny,  cetie 
expMeoce  relicrait  la  pesaoteur  A  l'dtat  spbdroldal,  l'^tat  spbdroldal  A 
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la  cob6iioii,  et  la  cohdaion  k  la  capillaritd.  Voili»  si  oous  ne  noua  trom« 

pona»  de  belle  et  bonne  beaogne  poar  meaafeora  lea  fi^om^trea 

Toua  lea  pharnuciena  Toudront  avoir  le  livre  de  H.  Boutigny  et  le 
placeront  k  Teadroit  le  plus  apparent  de  leur  biblioth^ue;  car  H.  Bou- 
tigny eat  et  aera  tonjoura  dea  leora  par  la  t£le  et  par  le  cosur. 

A.  G.  flta. 


TABLBAUX  POUB   L'ANAI'T»   CDIMIQUS    QUALITATIVB; 

par  H.  WiLL,  professeor  de  chimie  k  TUniversit^  de  Giesaea» 

Produita  par  Jean  Rislbr,  pharmacien  de  Iv'claaae  k  Mulhouae. 

(Ch€z  Lab^,  libraire,  place  de  l'Ecolo^de-Mâdecine»  23.) 

II  makiqnait  au  chimiste  pratique»  anx  gena  atudienx>  qoi  utiliaant 
lea  connaiaaancea  apprisea,  recherchent  lea  secreta  de  cette  acience  ind« 
puisable*  un  r^nmâ  aacdnct  des  propri^t^a  gto^alea  dea  corpa,  de 
leur  actiotf  mntuelle  lea  nna  aur  lea  autres  et  une  marche  k  suiTre,  une 
capace  de  guîde,  pour  arriyer  dana  l'analyse  dea  combinaisona  de  cea 
mdmea  oorpa  k  un  r^ultat  certain;  c'eat  Ie  but  que  a'eat  proposd 
M.  Risler  et  qu*il  a  atteiot  en  traduiaant  lea  tableanx  d'analyse  chi* 
mique  qnalitatiTe  de  H.  Willi  professeur  de  chimie  k  llJuiverait^  de 
Gieaaen. 

Apr6s  une  eoui  te  esposition  dea  easaia  pr^llmiuairea  qui  ^ont  essen«» 
tiels  pour  larecherche  desl>aae8  et  dea  acides»  II  donne  une  ac^ie  de 
tableaux  renfermant  lea  propri^t^»  dea  CQrps  Ies  plus  usuels,  des  ph6- 
nomines  qu'ils  prtentent  dans  leors  combinaiaona  r^ciproqoes,  et  leurs 
caractirea  diatinctifa.  Cea  tableaux  sont  combina  de  telle  aorte  qu'en 
comparant  lea  r^nltats  que  vous  a  fbnrnla  une  substance  dont  Youa  re- 
cherchez  la  naturct  tute  lea  caract^ea  diatinctife  de  cbaque  corpa»  Sta- 
bila sur  cea  tableaux,  vouă  arrivez  facilement  k  un  r^aultat. 

Noua  dirons  ici,  en  passant,  que  cea  tableaux  ont  de  l'analogie  avec  lea 
diicumenta  public  dana  le  TraiU  desriacHfs  et  dana  TouTrage  des  falşi'* 
fiemiioms,  par  M.  le  profeaaeur  CheTalier.  llalgr^  cela  la  traduction  de 
H.  Risler  offre  TaTantage  de  r^unir  en  quelques  pages  de  nombreuaea 
nottons  utiles  et  d*dTiter  ainsi  dclongues  recberches.Enfln'cet  ouvrage 
est  dcTenu  indispensable  non-seulement  pour  Ies  laboratoirea  de  chi- 
mie, mAis  ausai  pour  tout  homme  qui'se  liTre  k  l'tftude  de  cette  acience* 

Abd  POIBIBR* 
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HOUTBAU  DlCnORHAMB  LBXlCOOmAPHIQUB   BT   DB8CRIPTIF   DBS  SCIBHGBS 
irtDICALBS  BT  ▼iTimiHAlRBS  (1), 

Gomprcnant  TAnatoinie»  la  Physiologie,  la  Patbologie  g6n6rale,  la  PaUio- 
logie  speciale»  i'Hygt^De,  la  ThârapeuUqne,  la  Pbarmacologie,  rObsi6«* 
triqae,  Ies  Opârations  cfairnrgicales,  la  MMecine  legale,  la  Toxicologie 
et  Ies  Fciences  aoceasoires , , 

Avee  des  flgares  intercal6es  dans  le  texte; 

Par  MM.  Raigb-Dblobkb,  bibliothtoire  de  la  Faeultâ  de  MMedne  de 

Paris;  Ch.  Dambhibeg,  bibliothtoire  de  la  Bibliotb^oe  Mazarine; 

H.  BouLBT,  professeur  de  Clinique  k  râoole  T^t^rinaire  d'Alforti  J. 

MiGNOH,  chirargien  de  TbApital  d'Orl^os;  Cb.  Laht,  ing6alear  cbi- 

mişte,  aneien  âl^ve  de  l*£cole  centrale  des  arts  et  mannfactares. 

Ce  n'est  poini  cbose  faciltf  k  faire  qa'un  bon  dicUonnaire^la  genre  de 

oeltti-ci ;  an  moîns  est-il  permis  de  le  croire,  d'aprte  le  petit  nombre  de 

ceax  qui  existent.  Noas  ne  Tonlons  pas  parler  de  ces  grands  dictioanaf res 

en  30  on  60  volnmes,  qui  ne  sont  en  râalU6  qa'ane  s4rie  de  monographies 

signto  des  noms  Ies  plas  considâr^  dans  Ia  science,  disposto  par  ordre 

alphab^tiqne  et  oomprenant  Tbistoire  complete  et  d6tail1âe  de  tont  ce  qoi 

se  ratlache  k  nn  point  quelconque  des  sciences  m^icsles,  mais  bien  d'tin 

ouvrage  peu  Tolnmineux  qni,  dans  nn  petit  esjMice  et  de  la  Aiţon  la  plus 

conciSH,  repferme  k  la  fois  une  fonie  decboses  dont  Tassemblage  paratt  an 

premier  aboid  impossible.  La  plnpart  de  ceux  qui  ont  parn  jusqu'id  n*^ 

uîent  que  de  simples  focabuiaires  des  Iermes  de  m6decine,  destina»  k 

donner  nne  descriptioB  conrte  et  sonvent  peu  rigoorense  des  mouemploy^ 

en  mâdecine. 

Le  noufeau  Diethnnttirglexicoffraphique  ei  deseripti/ des  seieticei  mM-^ 
calei  et  peiiriiiaires  qiie  nons  avonssous  Ies  yeux  a  M  conţo  et  extenl^ 
sur  un  tout  antre  pbn.  Les  anteurs,  tona  Ies  qnatre,  noos  nona  trompons, 
tons  les  dnq,  connns  depnis  longues  annta  dana  la  adenee  par  les  tra- 
vanx  lea  plus  importanta,  ont  compris  que  pour  âtie  ntiles  anx  ^l^tes, 
anx  m^dedns,  anx  pbarmadens  et  anx  T^^rinaires»  11  ne  soffisait  pas  de 
d^nîrdiaqnemot,  mais  qull  lkllalt,d'une  nuinito  socdnete,  donner  nne 


(I)  Cet  onmge  formera  nn  UH4m  volume  grand  ln-9»,  k  denx  eo- 
lonnes,  texte  eoapade,  afec  fignres  iaiercaltes.  H  sera  pnbliâ  en  4  II- 
TiaisoBS  eontenant  chacnne  les  matitees  de  2  rolomes  in-8*.  Trofs  livrai- 
soBS  aont  ea  vente  et  eoAtent  14  fr.  50  e.,  reodns  ftane  de  port  dans 
tonte  la  Pranee. 

Jf^im.  La  qnatii^mo  et  demltee  llvralaon  parattn  dana  le  eooraat  de 
oette  annfei  chex  Lab^,  Miienr. 
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îdâft  6xaete  et  aaasf  oompl&le  qae  possible  des  clioses  auxquetles  s^appli- 
quent  lesmdts.  Chaqde  article  presanta  donc  an  râsuin6  de  Ia  question  qui 
y  est  aborda. 

Poof  Ies  maladies,  pâf  etemple,  apr^â  tuie  ddAnition  Mymologîqne  et 
du  rapide  exposă  de  rbistorique  ă^B  tetmcs  qul  Ies  dâsigne,  on  i^nconire 
itoe  descirlptioti  sbttunalfe  de  leurs  syihptOmes,  de  leur  natare,  de  leurs 
canses  et  delenr  traitement.  Cbaque  question  pbysiologlque  comprend  on 
historiqiie  des  idtesadmis6s  par  Ies  andenset  nne  exposition  sonnmim 
des  Idte  fenodernes,  bas^  toutcs,  eomme  cbaenn  Ie  salt,  sar  Ţobserra- 
tfon  des  hiH  oa  Texp^imen talion  directe,  cesdeox  criterîum  de  toate 

Bn  uti  mot,ce  Dicitionnairc  pr^ente  un  fableau  complet,  cn  mame  temps 
qu'âl6mentalre  et  ficUetnent  intelligîbte,  de  totttes  Ies  conoalssances  qui 
se  ratiaeli0Dtli  TMudedela  m^declne,  de  la  chirurgie,  de  la  pbarmacie  et 
de  la  ehittfe,  de  robstStrIque,  des  sdenee^  accessoîres  ât  de  Tart  irâlâ- 
rfnair€« 

Oii  ne  a*6toniiera  pas  de  k  part  ass^a  large,  sans  I'âtre  trop  cependant, 
qui  a  M  hlve  dans  dei  livre  ânx  sciences  v^târinafres,  trop  ii^gHg^es,  k 
Dotfe  atis,  par  ceax  qui  s'occnpentde  la  m^ecine  bumaine,  ei  qiii  pios 
d'ane  fols  ont  da  regrettet  lenr  tgnorance  d*an  art  si  essentlellement 
utile.  Le  v^t^rinaire  pdnrrait  plus  d'nnd  Ibis  6tre  raaxillâite  atile  de  la 
diMecIne  bnmalne,  âu  point  de  vue  de  Tâtiotogie  principalement,  Conime 
ii  serait  souTent  bien  avantageoi  aut  v6t(^rinaires  de  poss^der  certâines 
notioiis  ^J£meniaires  d*anatoaiIe  et  de  patbolcgle  humaloes,  au  sujet  des- 
qtielles  buus  en  avons  exitendu  plus  d'un  dcplorer  am^rement  Tlgncrance 
dans  laquelle  on  Ies  avait  tenus  jusqn'U  pr^ent. 

Bt  de  m^me,  sans  pr^tendre  faire  du  pbarmacien  Ie  Htal  du  m^ecin 
daM  Tart  de  soigner  Ies  maladies,  croit^o  qu*il  soit  tont  ^  Mi  inutile 
k  oelol  qoi  pfftpare  Ies  medicamenta  d'igncrer  oompl^temebt  Taction  de 
ceriiinea  «ubsianote  sttr  l'organisme.  Ies  r^actions  de  ces  substabces  Ies 
uMi  rar  Ies  antres  dans  le  mystâriebx  laborAioire  de  rorganisme,  sou^ 
riDfluence^de  oea  forces  qu'on  a  si  Jusiement  d^lgnto  sous  le  ftom  de 
chimia  wtmnttf 

Les  sciences  acc^aolres,  et  la  cbimie  en  particulier,  ont  pris  d^ns  ce 
DtetioBMira  un  d^eloppement  des  plus  eeasldirables.  Sous  h  plante  d*iin 
des  bomnes  les  plas  distidgu^,  11.  Gh.  Lamy,  Ies  articles  de  6blmie  et  de 
phanucie  pAitiques,  oes  deux  sciences  qal  font  cbaque  jour  de  nouteaux 
progres,  iont  detenus  des  plus  Intân^sants,  et  nous  fouvons  alfirmcr 
qu'il  n*est  pas  aujourd'hui  de  livre  qui  reprâsente  plusexaetement  et  ptttS 
fidblemnii  l'^tat  aoiuel  des  oonnalssaaces  modemes. 

Trois  livraisons  de  oet  important  oavrage  ont  dâjSi  păru  et  pennetlAAt 


DE  l>kf AnUAClft  tr  DS  tOttCOLOGlK.  127 

do  pM<*r  «ft  Julemenl  MDnflirfttif  iVsftMmble.  11  Si  si  phcb  mârqaec 
dans  toates  Ies  bibliotb^nes,  et  plus  d*un  de  ces  bommes  contfntiMleâient 
oteup^  q«l  ne  vi^Mii  qoe  pont  Ia  lîdenee  et  dont  16  tetnpâ  est  si  prd- 
Meitv,  trottteni,  sons  la  malii,  t^n  ^uelques  inifiates  «n  de  ces  reoseigne- 
ueiits  (tU6  la  m^moire  la  plus  fidMd  peut  Isisser  ^apper  dt  dont  11  est» 
dans  blen  d#8  drconstaiieos ,  âittdle  de  retroaTer  la  trace  J^ans  den  re- 
cbercbes  lopgues  et  son?ent  impossibles. 

AJotttofis  qtiedes  flgares,  intercala  dans  Îs  texte  et  etâcnt^cs  avec  le 
plus  grand  so^n»  rendent  parftdtement  claires  Ies  descrlptfons  Ies  plus  com- 
pVqotoy  et  t^molgtientdescobsdencienx  effortt  de  IMntetligent^iieur 
pour  fttre  da  Dlct'oniiâirc  des  scf^nces  mâdlcales  et  vâtâribaires  te  vade 
«NfOMi  Indispetisable  de  tons  eeat  qdf  se  Hvrem  li  l*6taâe  de  la  macbtne 
buomlne  et  de  lout  ee  qvi  s>  fsttacbe.  A.  Cb^alli«ii  fits. 

NOttCI  BtSTORtQUB  SVtt  LA  COKSBRVATIOlf ,  LA  D^SINFBCTION  BT 
t^DTlLlSATlON  DVR  URINES; 

Par  A.  €BKTAU.iBm  flis,  cbliAlste,  ikiembi^  corre-apondant  de  la  ^oc!ei^ 
de  m^ecine  et  de  pbarmade  de  Toulouse. 

-  CbC2  tkti,  âditebr,  place  de  l*£cole-de-MedeciDe.  —  Prix :  1  Or. 

Frapp^  de  tous  Ies  avantages  qne  peurent  pr^seoter  ralîlisation  et  l'emploi 
ralîoanel  des  urînes  dans  Tagricolture,  M.  A.  GbevalHer  fils  passe  en  ref  ne 
dans  cet  opui^cule  Ies  meilleurs  modea  ^  employer  pour  Ies  conserver  atee 
tontes  leurs  propri^iâs;  ii  indique  le  moyen  de  Ies  r6colter,  d*arrâ|er  lenr 
pntr^raction  et  de  Ies  râpandre  sur  le  sol  avantageusement.  A  oette  ^poque 
oU  loos  Ies  efforls  des  cblmiates  se  tournent  yers  ragrlcultore,  eonTaimnis 
quMis  sont,  que  h  se  trouve  la  T^ritable  source  de  ricbesse  pour  le  pays, 
ce  travail  pr^nte  un  vif  întărât.  Nous  serions  beiirenx  de  voir  d'aati^s 
saTaots  saivre  Texemple  de  Taoteur  et  consacrer  une  pârtie  de  lenrs  ink 
vaux  k  ane  question  aussi  imporlante.  Abel  Poibisr. 

AYIS  ACX  PHARMACIMNS. 
PHARMAUB  CENTRALE  DES  PHARMACIENS   DE    FRAIK^B. 

Moas  avoos  d^jă  fait  connattre  ă  dos  confrires  que  la  Com^ 
miţtum  mixte,  nommee  ă  Teffet  de  r^gler  la  question  de  la 
foumiture  des  me'dicamenU  aux  Socieiee 'de  seeoure  mu" 
tueh  et  aux  indigetUf,  foQClioDoe  et  reclame  des  pharirvcieos 
et  des  Soci^t^s  de  pharmacle  toas  Ies  reoseignements  utiles  sur 
celle  matiire. 

Noua  rappelons  cet  avis,  car  st  noos  avons  d^jă  r^uni  des 
materlaux  imporiants,  nous  Ies  voudrions  plus  nombreux 
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encore  et  surtout  veuant  d'un  plas  grand  nombre  de  poiots  de 
a  France. 

Ed  pr^seoce  da  d^veloppemeot  incessantdes  associaiions  de 
secours  muiuels  pairon^es  par  le  Gouveroement,  da  service 
des  iodigenls  des  villes  et  des  caoipagnes  soas  le  paironage 
des  municipalU^s,  eic,  c*est  d*ane  quesiion  vitale  dont  ii 
s'agîi. 

Bien  plac^s  pour  connatlre  ce  qui  se  passe  dans  la  profession, 
chaque  joar  iious  voyons  des  confrdres  parfaitemeni  (ran- 
quilles,  dîsooH  le  mot,  parfaiiement  indiffereniSţla  veille  encOre 
ă  ce  sujet,  nous  ecrire  le  iendemain  que  telle  administraiioni 
telle  assoclatîoD  d*arlisans  vient  de  prendre  des  mesures  poar 
la  fourniiure  des  m^dicamenis  en  commun  et  impose  des  con* 
dîtions  inacceptables. 

Dans  cette  situation,  si  Ies  pharmaciens  savent  comprendre 
Inrgemcni,  sainement  leor  int^râi,  ils  feront toarner  la  qaestîon 

a  leur  profil  en  m^mc  tempsque  dans  celui  du  public ;  ils  Teront 
nattre  Ie  bien  du  mal. 

Depuis  longues  anndes,  en  elTet,  nous  demandous  sans 
suceâs  ă  rauloriie  de  faire  cesser  Ies  empietements  des  profes- 
sions  voisines.  Peut-£ire  dans  la  quesiion  pendante  trouverons- 
nous  fa  v^ritabie  sohition  de  cetie  difficuhd.  Quelles  sont  Ies 
personnes  qui  vont  surtout  cherchcr  des  medicumenis  chez 
rherborisie,  Tepicler,  le  conflsear,  Ies  corporations  reli- 
gicuses,  etc?  Genâralementce]lesquiaujourd*hui,qui  demain 
foot  ou  feront  pârtie  des  associations  de  secours  muiuels.  S*\\ 
en  est  aînsi,  est^il  d^raisonnable  de  penser  que  la  pharmacie 
fraBţai^e,  s'enlendant  avec  radministraiion'Sup^rieure  sur  Ies 
bases  ă  suivre  pour  Torganisatiou  generale  des  secours  phar- 
maceutiqnes  en  France,  au  poiul  de  vue  des  indigents  et  des 
Soci^tes  muiuelles,  elie  ne  rentre  de  Tait  dans  la  pleniuide  de 
ses  droits :  la  vente  ou  ititetix  (a  dispensaiion  exclusive  des 
ni(ţdicaments.  Dorvault. 


Le  Giram  :  A.  GHBVALLIBE. 
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ANALTSES  D*UN  ENGRAIS  ET  d'uX  GUâNO  AKTIFICIELS; 

Par  M.  Ernest  Baudrimont. 

L'application  des  en^ţrais  ă  ragriculture  recevant  une  exten- 
sion  de  plas  en  plus  consîderable,  loute  espâce^de  subsiance 
azoi^e  et  renfermaat  du  photphale  de  ohaux  a  acquis  par  iik 
uoe  certaine  valeur,  laquelie  est  dire^tertient  proporiioonelle 
aux  poids  d'azote  et  de  phosphate  calcaire  qu*elle  contient  sur 
100  parlies.  — Tous  Ies  jourt,  de  nouvelies  rechercbes  sont 
enireprises  dans  le  but  de  converiir  en  engrais  Ies  d^irltus  v^- 
gjtaux  ou.animaux;  eţ  c'est  l'analyse  chimîque  qui  se  cbarge 
de  consolîder  ou  de  dăruire  Ies  esp^rances  bas^es  strr  lei  ou 
tel  produît.  —  Un  grand  nombre  de  mati^res  exploitables  sont 
coniinuellement  livr^es  â  Tinvestigation  du  cbimisie  qui,  la 
balance  ă  la  main^  determine  exactement  la  valeur  industrielle 
d'un  engrais  ou  d'un  autre. 

Ayant  souvenl  â  faîre  de  ces  sories  d'aualyses,  j'ai  pense 
qu'il  ne  serait  peui-6tre  pas  inulile  de  consigner  ici  celles  de 
deux  engrais  artificiels  qui  ne  figurent  pus  encore  dans  Ies 
ouvrages  ad  hoc^  afin  d*augnienter  la  somme  des  duanees  que 
nous  possedons  sur  cetle  roatiire. 

Le  premier  de  ces  engrais  est  fabrique  avec  Ies  t^ies  et  Ies 
4*  s£rie.  S.  9 


Maiieres  organiques. 
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d^bris  de  sardines  et  d'anchois  r^sultant  de  Tapprdt  qu*0D  fait 
subir  k  ces  animailx  dâiis  le  bbl  dk  \ks  cons^rver  pour  la  con- 
soinmatîoD.  —  Ilesien  poudre  grossiere,  exbalant  une  forie 
odeur  de  pbîsson  pourri:  On  y  disiingue  facilemefit  des  ecailles 
nacrees  et  des  debris  ie  tetes  de  poissoos.  Ii  a  une  saveur 
ires-salee.  L'analyse  ultime  de  ce  produit  a  donne  : 

Humidite    ....       Eau .     24,1150 

Carbone 22,1600 

Hydrogene 3,3100 

Oiygfebe    12,2100 

j^zote 2,7990 

1  XAlorure  âe  ioâium  .  .  19,8064 
Selssolubles  .  .  .  |  Sulfaie  de  'soiîde.  .  .  .  0,4735 
I  Carbonate  d6  sOUde.  .  .  1,^184 
Phokph'Ate  d^  tkăU»  .  .  8,4786 
Cai^bonăie  de  i^hâui.  .  v  2,2579 
Garbbfiat^  diî  tnagtiâsi^.  .  2,0249 
Sesquioxydt»  d6  f er  .  .  .  0,1658 
Alutniille     .    .    .    .    •    .      0^2491 

Silice 0,5262 

Perte 0,2180 

îdlal.  .  .  .  • .  100,00tt0 
Le  deuxieme  engrais,  nomme  guano  ariificiel,  est  fabriqu^ 
avec  tous  Ies  debris  des  animaiit  ijtbăuus  en  si  grânde  quantil^ 
dans  Ie  Texas  et  ă  la  Plata.  —  Apră^  qu'on  a  retratlchd  de  ces 
animaux,  et  ia  peau,  et  Ies  parties  qiii  ont  un  etnploi  direct, 
totis  Ies  detritus  sout  dess^cbes  av^c  le  plus  grand  soin,  puis 
reduits  en  poudre  grossi^re.  —  Cettb  dessiccation  est  poussee 
aussi  loin  que  possible,  car  II  paratl^ait  qu'avant  qu'il  en  fât 
ainsi,  ce  guano  artiGciel,  lorsqull  elait  iBntăsse  )en  grande 
quanlit^  dans  la  cale  des  navires,  y  entrait  qtielqui^roîs  en 
combuiiion  ipontanSe  ^  metaa'găUt  ăiilsi  Ies  vdisseaut  d'un 


Sels  insolubles. 


Sabie. 
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dangeMl'ăutant  plus  terrible  qu'il  ătâit  fmpt^va  et  latent;  aussî, 
ă  ane  certâine  epoque,  Ies  armaieurs  reraserent-ils  formelle- 
ment  d'en  chărger  lears  b&iimenis.^Oo  aflSrilie  que  Ies  m^mes 
dangers  ne  sont  plus  ă  craindre  depuis  qu'ob  est  arriv^  â  pro- 
duire  utie  dessiccaiion  aussi  complâte  que  le  permetteot  Ies 
moyens  indusiriels  employ^s  â  ees  pr^parations; 

Get  eagraîs  est  d'nn  brun*cendr^ ;  ii  exbale  une  odenr  peu 
SQsceptible  dediffhsion,  mais  qui,  de  pris,  est  infecte  et  rap- 
pelle  celle  des  animaux  en  putr^faction.  II  est  forme  d*une 
pârtie  pulferulebte  associ^e  k  des  fragmenis  d*os  de  peu  de 
grosseut*.  Autrefois^  lorsqu'il  ^taît  ihoins  divis^  et  moins  des- 
săch^,  cet  engrais  devenait  la  proie  des  animaux  qai  allaient 
le  prendre  sur  Ies  terres  sur  lesquelles  on  le  repandaii.  La 
forme  qu'on  lui  donne  aujourd'hui  met  son  usage  ă  Tabri  de  cet 
incottt^dteflt.  —  Yoici  lea  râsultats  de  son  analyse : 


Humidil^ 


Httti«i-«s  orgftttiquek. 


Sels  sblUbles 


Selsfnsolnbles. 


Sabie. 


Ead   .    i 10,000 

Garbone 16,511 

Hydrogine  •    .  '.    .    .    .  2,681 

Oxygâne 7,658 

['j(ti&ote 2,917 

Gblorure  de  sodium  •    .    .  0,200 

•Sulfate  de  soude    .    •    .    :  6|176 

Garbonate  de  soude  •    •    .  0,082 

Selde  potasse traces. 

Phosphate  de  ehauw*     .     .  &2,742 

Garbonate  de  cbaux  •    .    .  i,5/i9 

Sesquioxyde  de  fer    •    •     .  2,308 

Magnesie    ._...•'.  traces. 

Silice 15,106 

Pene.    .......  ^  0,070 


Total 100,000 
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,  Les  deux  engrais  pr^dents  renferineni  sensiblemeDt  la 
mâine  proportion  d'azoie.  Uo  boo  fumier  de  ferme,  conte- 
nant  0,4  pour  100  de  ce  gaz,  landis  qu'un  bon  guano  du  Perou 
peut  en  Tournir  12  pour  100,  on  voii  qae  le$  deux  engrais  ar- 
tificiels  sont  sept  foîs  et  demi  environ  plus  ricbes  en  azole  que 
Ic  Tumier,  et  quaire  fois  moios  riclies  que  le  guano  du  Perou. 
Mais  ii  faut  remarquer  que  Tun  d'eux  (le  guauo  ariîficiel)  est 
enorm^meut  pourvu  de  phospbaie  de  cba^x  (pr&s  de  4dp.  100), 
ce  qui  en  augmente,  sin giili6remeni  la  valeur.  De  mame  celle 
de  Tengrais  de  sardines  se  trouve  relevee  par  une  noiable  pro- 
portion de  sel  marin  ou  chlorure  de  sodium  Cpres  de  20  p.  100) 
dont  rutiiite  en  agricuUure  est  incontesiable. 


RBMARQUES  FAltES  A  L'OCCASIOR  n'UlIB  ANALTSB  DS  VIIfAIQRB; 

par  M.  Ernest  Baudrimqnt. 

II  y  a  quelques  jours,  j*ai  ^t^  appel^  ă  pr^ciser  la  nalure  et 
la  qualil^  d*an  Vinaigre  qui  avait  ei6  venda  pour  du  vinaigre 
de  vin,ăM.L...,  marcbanddpicier,rueSaint-Jacques,  3....  Ce 
liquide  n'avait  aucune  des  apparences  qui  pouvaient  faire 
croire  h  sa  preteudue  origine.  Limpide,  &  peine  colora  d*une 
legare  teinie  verd&ire,  possedant  une  odeur  piquanie,  une 
saveur  acerbe,  mordicanie,  saus  6ire  aromatique,  ii  avait  la 
proprieid  de  colorer  en  noir  rinierieur  des  fftis  ou  ii  etait 
conserve. 

Essayd'  par  Ies  reaciifs,  ii  pr^cipitaît  abondamment  par  le 
chlorure  de  baryum,  par  Toxalaie  d*ammoniaque  et  aussi  par 
l'azoiate  d*argent.  Une  feuille  de  papier,  imbibee  de  ce  vinaigre 
et  sechăe,  conservait  une  tache  brunăire,  noire  sur  ses  bords, 
sur  tous  les  points  qui  avaient  eu  le  contact  du  liquide. 

Supposanty  d'apr^s  ceia,  la  pr^sence  de  Tacide  sulfurique 
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lîbre  dans  ce  vinaigre,  fen  fis  ^yaporer  100  grammes  au  bain^ 
mărie.  La  petite  quantite  de  residu  que  j*obtios  aiosi  (Ogr.,50) 
s'diani  coloree  en  noir  el  comme  carbonts^,  toat  semblait  ia* 
diquer  la  presence  de  Tacide  salfuilcţue.  Cependant,  en  repre» 
nani  le  resida  de  Tivaporaiion  par  Falcool  concentra  et  pur, 
piiis  filtram  la  liqoeor,  ii  ne  me  fut  pas  possible  d*y  constater  la 
prunce  de  cet  acide. 

Surpris  de  Toîr  mes  previsions  en  d^faot,  je  repetai  pla« 
sieurs  fois  ceite  experlence,  taot  Tensembie  des  caraclâres 
obtenus,  el  par  le  chlorure  de  baryuni,  et  par  la  fenilie  de 
papier,  et  par  r^vaporaiion,  Torgait  la  direciion  de  mes  re- 
chcrches.  Mais  des  essais  r^li^r^  m*ayant  bien  prouv^  que 
je  n*avais  pas  affaîre  ă  Tacide  sulfurique,  je  fis  Taoalyse 
complete  de  ce  vinaigre,  ainsi  que  des  cendres  qu'il  laissait 
par  la  calcinatioo.  C*esl  alors  qae  je  pus  consiater  :  d'abord, 
rabsence  de  crftme  de  tarire,  de  poire,  de  gliicose  (ce  qui 
m'ÎDdiquait  qu'il  ne  provenaii  ni  de  vin,  ni  de  cidre,  ni  d'alcool 
de  fecule) ;  ensuiiei  la  presence  de  beaucoup  de  suîfaie  de 
chaux,  d'uQ  peu  de  carbonate  de  celte  base,  de  tres  peu  de 
chlorure  de  sodium  et,  enfin,  d*une  uotable  proportion  de 
sesquioxyde  de  fer.  De  ce  moroenl,  tout  me  fut  expiiqu^  :  et 
la  coloration  en  noir  de  riniărieur  des  fAis,  et  ia  lache  brune 
que  laissait  ce  vinaigre  sur  le  papier,  et  le  residu  d'apparence 
carbonis^e  qu'il  donnait  par  rdvaporalion  $  residu  ^videmment 
rendu  noir  par  ce  sel  de  fer  et  par  le  tannin  enlev^  au  boîs  des 
tonneaux :  touies  choses  qui  avaient  pa  me  faire  croire  k  Texis- 
tence  de  l'acide  sulfurîque  libre  dans  le  liquide  en  quesiion. 
Quant  au  precipite  par  le  chlorure  de  baryum,  11  ^tait  dA  au 
sulfate  de  chanx ;  et,  de  d^duction  en  dMuction,  j'arrivai  ă 
conclure  que  le  pretendu  vinaigre  de  vin  ^tail  un  affreux 
ra^lange  d'aeide  pyroligneux  (j'avais  pa  en  obienir  un  peu  de 
goudron),  i'eau  de  puiis  de  Paris,  et  d'une  certaine  quantitd 
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d'un  seldefer,  lequel,  s^ns  dUMl^)  av^it  ei^  aJQU|^  14  pQţir  4on- 
ner  du  tqiii  de  )a  coulenr  et  de  rastriogeace  s^n  liqiţide. 

Je  n'auraîs  pas  soBg^  ii  put)lier  oeUe  peiii^  opt^  ş|  j^  q'avajs 
vu  dans  lobservalipa  precedent^  un  renseigqenieqt  iiijle  pour 
Tan^lyse  des  vioaigrea.  fin  effet,  m  «YjimQn  pn  peu  trop  spper- 
ficielauraitpu  f^ire  croire  ^ToKlsienţe  4e  Tacide  sulfurique 
lîbre^  tant  Ies  caracteres  de  ce  dernier  produiţ  şiaienL  sinaul^a 
par  ce  mel^nge  dp  vinaigre»  (l*up  i^l  de  fer  ei  ()'eau  dp  puHş* 


YINS  PLATRis. 

Iţpuş  trQMvpnş  dşpş  viq  JQurq^I  pu()!ie  en  Alger^e,  T^cAa 
(TOriin,  du  p7  jsepl^fpţ>rp,  )ţ  trgvsfil  sfiiv^nt  şpr  |^s  yins  pl&- 
ff^s.  Cettş  queştjop  eţ^qţ  jmpori^pţe,  upqs  ţî|  publipuş, 

Question  du  plAtrage  de$  vin$, 

Jîfpifş  rpyeijpnş  pţypprfj'lml  si}f  petie  ţres  ipiporisţnie  tţues- 
tjpp  (|es  vjps  piâţreş,  (p;)jş  ceitp  rpiş  nouş  ile  şornmes  pluş  seul. 
Leş  vjnş  plft|r^ş  ayap(  appele  |u  science  eţ  la  chimie  ă  la  res- 
couss^,  ppviş  ^vpuş  (IjL^  enaprpntgf  Ies  mâpieş  armţs  qu'euţ 
PQur  que  la  )ţţt(^  reşlâ^  ă  pep  preş  egale. 

Rappeippş  d'abord  qi^  eu  est  la  discuşşiop  pour  noş  ţecleurs 
qui  sonţ  ipus  ipt^resş^ş  dans  la  queşiion  el  qui  ont  accueilli, 
npus  aşşure-J-op,  fjeiie  pojj^mique  pyec  fayeur. 

P'abord,  dans  un  proces  de  vins  plâtr^s  şoumis  au  tribqnai 
de  S^ipi-^'ffnflMI^i  ii  y  a  eu  copdainnaiîon  de  cos  vins,  con- 
formeiQeiil  qux  conclusionş  du  niinişiere  public  et  a  celles 
d'un  r^ppprl  4*exppri,  rfippori  quie  noqs  avonş  precedeminen^ 


ţ^llJŞp  appel  ay^nl  ^le  inierieie  de  celle  condamnaiion ,  la 
iribM^.?)  i^e  Ş^jpi-^Ş'rjcji^e  ţi  ^  uronpnc^  rabţoţulJQii  4eş  şuş- 
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(|U$  YÎQS  pl&ires ;  noqs  avoiis  f9ît  savoir  dapş  quelş  lermes  et 
dans  quelles  circonstances.  Inutie  de  revenîp  sur  ceş  faits. 

Mais  ii  nous  maoquait  jusque-lă  une  des  pi^ces  capiiales 
de  l'appel  :  le  rapport  ou  plutdt  le  contre-rapport  ies  nou- 
veaux  experts  de  M ODtpellîep,  qui  a  servi  ,de  base  ă  i'arr^t  de 
la  Cour. 

Qr,  nous  trouvous  aojourd'hui  ce  rapport  dans  le  Sţesita- 
qer  du  Midi  du  31  aoul.  Ce  tr^s  ^avani  rapport,  inaiiaquable 
dans  ses  argumentş  scien^ifiques ,  a  cepen.dant  plus  d*un  lort 
ă  nos  yeux  :  1^  II  e$t  trop  savant ;  2''  II  ne  repond  pas  catego- 
riquemenţ  ă  cetle  queslion  qui  est  tout  le  proces  :  Ies  vins  piâ- 
tr^ş  sont-ils  ou  ne  sopt-i!s  pas  nulşîbles  ii  la  sant^  sans  âtre 
pour  cela  deUteret  ?  Nous  preiendons  en  outre  qu'ii  condamne 
non  pas  expiicitement,  rnais  implicitement  et  irrevocablement 
Ies  vins  plâir^s,  bien  que  par  un  concours  inou!  de  circons- 
tances et  d'lnterpretations  ii  aît  ete  un  instant  leur  ^gide  aux 
yeux  des  juges  de  Tappel  et  ait  concouru  a  atieindre'Ie  but 
diam^lralement  oppose,  teur  absoluiion! 

Cest  donc  ce  rapport  des  seconds  experts  de  Montpellier 
oue  nous  prenons  a  pârtie,  aujourd*bui  au*il  est  tombe  dans 
le  domaine  pubjic.  C'est  avec  ses  propres  formules  que  nous 
avons  Ia  pr^teniion  de  demoptrer  pli^s  peremptoirement  que 
jamais  la  pocuite  ţ;raiicle  et. manifeste  des  vins  plăir^s  et  par 
suite  la  n^cessite  de  Ies  pourchasser  sans  treve  ni  merci ,  de. 
Ies  bannir  du  commerce  et  de  nos  tables. 

Qu'on  veiiille  bieq  remarquer  toutefois  que  loin  de  nous 
inscrire  en  faiix  contre  Ie  rapport  au  on  va  lire,  nous  l'accep- 
tons  dans  touies  ses  coDclusionş;  seulement  nous  ferons  tou- 
cher  du  doigt  et  en  termes  vulgaîres  ses  conclusions  forcees, 
qu*obscurcissent  des  nuages  de  science  et  d*expressions  tech- 
nlques  et  qiţi  sont  la  coodamnation  definitive  et  irrdvocable 
des  vins  piatra. 
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Voici  d*abord  le  rapporl  de  MM.  Ies  experts  ă  la  Chambre 
de  conimerce  de  Montpellier  : 
«  MoDsieur  lepr^sîdeni, 

«  La  Chambre  de  commerce  de  Monipellieri  mue  par  ud 
seniiment  que  tout  Ie  cominerce  de  nos  conir^es  saura  appre- 
cier,  a  faii  Flionneur  ă  MM.  Cauvy,  Chancel  et  ă  moi,  de  nous 
coQsuIter  sur  la  question  de  savoir  si  Tintroduciion  du  plâlre 
daos  la  vendange,  pendant  la  vinification ,  peut  commanîquer 
au  vin  des  qualiles  dei^târes  et  consiiluer  ainsi  une  fraude  pu- 
nîssable  par  la  loi.  Nous  nous  sonimes  livr^s,  pour  ^tudier 
celte  imporianie  question,  h  une  serie  d*exp^riences  chimîques 
qui  nous  ont  permis  de  Ie  r^soudre.  Nous  allons  avoir  l'bon- 
neur  de  vous  rendre  comple  de  noire  travail. 

•  La  premiere  pensie  qui  se  presente  ă  Tesprit,  quaod  on 
veut  ^tudier  la  question  qui  nous  est  posee,  c'est  d'analyser 
comparativement  un  vin  naturel  et  le  m£me  vin  mis  en  con- 
tact avec  le  plâlre,  assez  longiemps  pour  que  leur  action  mu- 
tueile  puisse  avoir  lieu.  Mais  ici  Tanalyse  devait  avoir  un  ca- 
radare  particulier  que  nous  devons  expliquer.  Le  plâtre  est 
une  subsiance  minerale,  et  mame  ii  subit,  avânt  d*âire  livr^  au 
commerce,  une  calcînation  qui  Ie  d^livrerait  de  toute  sub- 
stance  organique  si  par  basard  ii  avait  pu  eh  conlenir  natu- 
reliement.  Avec  cetie  coiistituiion,  ii  est  evident  qu'il  ne  peut 
ajouter  au  vin  avec  iequei  on  le  met  en  contact  que. des  sub- 
stances  inorgauiques.  Si  Ie  vin  plălre  coniient  donc  quelque 
substance  qui  lui  soit  fouroie  par  le  plălre  et  qui  puisse  le 
rendre  malfaisant,  ce  doit  âire  une  subsiance  inorganique. 
Notre  analyse  devait  donc,  pour  repondre  convenablemeat  & 
la  question  qui  nous  est  posee  par  la  Chambre  de  commerce, 
avoir  pour  but  de  deierminer  Ies  subsiances  inorganiques  con- 
tenues  dans  un  vin  naturel,  el  celles  que  renferme  le  mânie  vin 
apris  avoir  fte-i>fâlr4.  '  .        . 
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•  Or,  pour  dconer  ă  une  analyse  de  ce  genre  ă  la  fois  plus 
deceriiiude  et  plus  de  făcliile,  nous  avons  cherche  ă  elimincr 
da  vin  loiites  mati^res  organiques  par  la  calcînation  el  Tiiici- 
ndraiion ;  et  vous  verrez  d'ailleurs  que,  de  la  naiure  des  cendres 
prodoites  par  un  vin,  la  science  nous  permet  Tacilemenl  de 
remonier  aux  veritables  combinaisons  salines  renferm^es  dans 
cetie  lîqueur. 

«  En  coDS(fquence,  dous  avous  d'abord  fail  choix  d'un  vin 
recoli^  dans  Ies  environsde  la  viile,  du  cdle  de  Casielnau.  Nous 
avioDS  Ia  certiiude  que  ce  vin  ^laii  naiurel ;  ii  est  de  la  recolte 
de  l'an  pass^,  d'une  bonne  qualiiei  conienant  11  pour  100 
d'alcool  absolu,  ce  qui  est  le  rendement  des  vins  du  pays. 

«  Une  certainequanlit^  de  ce  vin,  exacteoieat  mesur^e,  a 
iie  d'abord  evaporee  ă  siccîie  dans  une  capsule  de  platine, 
quj  a  ete  placee  dans  le  mouflQe  du  fourneau  de  coupelle,  ou 
ellea  ^tc  successivemeni  elevee  a  uiic  lemp^raiure  rouge,  el  on 
Ta  laissee  dans  ces  condiiions  jusqu'ă  ce  que  rincineraiion  aii 
^te  complete.  Alors  Ies  cendres  ont  eie  exaciement  pesees,  et 
nous  avons  irouve  qu'un  litre  devin  donnait  exaciement  2  gr. 
0A8  de  cendres. 

«  D*un  auire  câte,  on  a  m£le  une  ceriaine  quantită  de  ce  vin 
avec  du  sulfate  de  chaux  parfaiiemeni  pur,  prepare  dans  noirc 
bboraioire,  dans  la  proportiou  de  40  grammes  par  ilire ;  on  â 
agite  de  lemps  en  temps  ce  melange  pendant  quairc  jours,  et, 
aprâs  un  repos  d'une  nuit,  on  a  decanta  le  vin  avec  soin :  ii  etait 
parfaitement  limpide.  On  Ta  r^duit  en  cendres  par  le  procede 
que  nous  avons  indique  plus  haut :  uous  avons  irouve  qu*uu 
Iiire  de  vin  plftlr^  aînsi,  avec  le  plâire  cbimiquement  pur,  don- 
nait 2  gr.  740  de  cendres. 

•Enfin,  une  quantiie  pareiile  du  mânie  vin  t\  eie  mise  en  con- 
taci  dans  un  flacon  avec  du  pl&ire  blanc  de  Lussalle,  dans  la 
proponion  de  40  gr.  par  liire.  Le  melange  a  ele  agii^  pendant 
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quaire  jours,  et  apr^s  un  repos  d*une  Duit  le  vio  a  ele  (le- 
came  :  ii  ^taît  parfaitement  limpide,  et  un  Volume  determine  a 
ete  reduit  en  cendres  comme  Ies  deux  precedenis.  Un  lit^f^  de 
vin  ainsi  pr<^pare  a  donn^  3  gr.  U2  de  cendres. 

«  Nous  n*entreron$  pas  ici  dans  Ies  deiails  du  procedş  que 
nous  avons  suivi  pour  ia  deierminaiion  des  subsiances  conte- 
nues  dans  ces  diverses  cendres.  Nous  nous  sommes  en  eflei 
conform^s,  pour  arrjver  .a  ceitedetefroination,  aux  principes 
indiques  dans  touş  Ies  traites  d'analyse  cbimique.  Nous  qpijs 
bornerons  en  consequence  ă  pr^senierle  tableau  d^s  subsiqpţes 
que  nous  avons  trouvees  dans  ces  cendres  et  de  leur  pror 
poriion  : 


CpllPOSIŢlOIf  pSS  CFNDRRS. 

Ulf  LITRR 

de 

vm    DD    PAYS 

nalurel 
sansaddition. 

Ulf  LITRB 

du 

mis 
avec  aa  saKate 

de 
chaux  pur. 

Ulf  LITRB 

du 

MtUE  TIM 

mis 
avecduplAtre 

blanc 
de  Lassalle. 

(Sulfate  de  poUsse 

Solubles.  .    Carbonate  de  potasse.  • . 
l  Phospliate  de  potasse. . . 

/  Silice  el  oxyde  de  fer.  • . 
1  Pliosphatede  chaux  etde 
insolubles.  <     magnesie  et  alumine. . 
Chaux. 

Grammes. 
0.360 
1,092 
0,064 

0,080 

m 

o,ou 

Grammes. 
1.210 
0,040 
0,015 

0,800 
0,108 

1^  %  §IS| 

'Magndsie ! 

•  VoicI  maîntenant  Ies  consequences  auxquelles  ces  analyses 
conduisenr.  Pour  quon  puisseen  apprecier  ipuie  Ia  poriee,  11 
faui  rappeler  ici  que  louies  Ies  substances  inorganiques  conte- 
nues  dans  le  vin  doiveni  n^cessairement  se  relrouver  dans  Ies 
cendres. 

«  L'inspection  seule|de  ce  tableau  montre  d'abord  que  le  vin 
plâire,  soii  avec  le  sulfate  de  chaux  chimiquement  pur,  soit 
avec  le  plătre  de  Lassalle,  ne  contient  aucune  substance  orga- 
nique  qui  se  trouve  deja  dans  le  m6me  vin  non  plăir^. 
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«2*Xe  vin  plftiră  ne  contient  qu*une  quanlitâ  insignifiante  de 
plătre;  car  en  admettant,  ce  quî  est  d^aiUeurs  vraisemblable, 
que  la  plus  graude  pârtie  de  la  chaux  indiqu^edans  Ies  cendres 
exîsi&t  dans  le  vin  ă  Tdtat  de  sulfate  de  cbaux,  ce  ne  serait  ja- 
mais  qu*une  faible  proportion  qui  serait  d*ailleurs  la  mame 
pour  Ies  trois  vins.  Par  consequent,  sous  le  rapport  de  la  quan- 
tite  de  plftire,  le  vin  plâlrd  ne  se  distinguerait  pas  du  vin  qui  ne 
Ie  serait  pas.  Ce  resuhat,  qui  paratira  sans  doute  exlraordinaire 
aux  personnes  ălrang^res  ă  la  science,  s*explique  au  contraire 
facîlement  pour  Ies  chimisles,  comme  nous  allons  le  demonirer. 

«S""  Les  cendres  de  ces  trois  vins  ne  cojdtiennent  que  des  iraces 
d'alumine,  et  par  cons^quent  le  vin  plâtre  et  le  vin  naturel  ne 
contienneni  ni  Tun  ni  Tauire  de  Talun.  Les  chimisles  qui 
avaient  annonce  dans  les  vins  la  preence  de  ce  sei  avaient 
commiş  une  erreur,  en  prenant  pour  de  Talumine  les  phos- 
phates  de  chaux  eţ  de  magnesie  que  nous  jndiquons  dans  la 
composîtion  des  cendres.  Ces  phosphaies  existent  naturelle- 
m<^pt  dans  le  vin  el  ne  peuyeni  y  âtre  iniroduitspar  te  plăirage, 
car  les  plâires  naiurels  ne  contienneut  pas  de  phosphates. 

•  k'  La  diff^rence  la  plus  saiHante  que  nous  trouvions  entre 
les  cendres  du  vin  pl&Ire  et  celleş  du  vin  qui  ne  Ta  pas  ele,  c'est 
que  les  cendres  du  vin  naturel  contiennent  une  forle  propor- 
tion de  carbonate  de  potasse  et  une  faible  proportion  de  sulfate 
depotasse,  tandiscjue  Ie  m6me  vin  plătre  fournit  une  cendre 
riche  en  sulfate  de  poiasse  eţ  pauvre  en  carbonate  de  Ia  m^me 
base.  • 

Vpilă  ţe  rapport. 

Yoici  maintenani  Ies  commeniaires  et  les  explicaiions  qu*il  a 
sugg^res  ă  des  hompeş  compeienlS|  qqi  ont  bien  youlu  as- 
socier  leur  talent  de  chimisles  ă  noire  bonne  volonte  d'^crivaio 
pour  faire  iriompher  la  cause  du  bon  sens.  Nous  nous  effaQons 
un  instant  pour  leur  laisser  la  parole : 
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«  Le  rapport  qu*on  vient  de  lire  est  signe  de  MM.  Berard, 
doyen  de  la  Faculte  de  medecioe ;  Cauvy,  proresseur  ă  r£cole 
sup^rieure  de  pharmacie,  ei  Cbancel,  successeur  ă  la  Faculle 
des  scieDces  de  Tillusire  Gerhardt,  dom  le  pr^sident  de  Tlnsii- 
tui  de  Fraoce  annon(^aît  tout  recemment,  en  termes  si  tou- 
cliaots ,  la  mort  prematuree. 

•  Certes,  îl  etait.bien  difficîle  de.  s'adresser  ă  des  auiorites 
plus  comp^tenies ;  mais  ce  rapport  si  remarquable  par  sa 
rigoiireuse  precisîon  ifest  rien  nioins  que  favorable  aux  vios 
plăir^s;  soo  seul  lort,  grave  par  ses  r^sultats,  c'est  d*âire 
conQu  en  termes  trop  techniques  et  de  garder  un  silence 
complet  sur  Ies  propriet^s  du  vin  aliere  si  prorondement , 
dans  la  composition  de  ses  principes  salins ,  par  Taciian  du 
pl&ire. 

^  Pour  demonirer  cetle  assertion  qui,  de  prîme-abord,  sem- 
blera  Strânge,  ii  n'y  a  qu*ă  iraduire  en  lungue  vulgaire  Ies  con- 
clusioiis  du  rapport  precii^. 

«  Quelques  mois  d*explicalion  sont  indispensables  pour  bien 
comprendre  ce  qui  va  suivre. 

«  Le  plăire  est  du  suKate  de  cbaux ;  la  crime  de  tarlre  est  du 
bîtartraie  de  potasse ;  ceite  deraiere  substance  est  une  des 
parties  constiiuantcs  du  vin. 

•  Lorsqu'on  îniroduit  du  pl&lre  dans  un  vin  naiurel ,  le 
pl&ire  et  la  crime  de  lartre  se  decomposent  r^ciproquement 
dans  une  proporiion  ^quivalente  et  donnenl  naissaoce  ă  deux 
sels  nouveaux  :  Tun  est  le  sulfate  de  potasse  qui  restera  en  dis- 
soluiion  permanente  dans  le  vin,  et  l'autre  est  du  lartraie  de 
cbaux  insoluble  qui  se  precipite. 

«  L'habilei^  de  MM.  Ies  experis  de  Montpellier  vient  de 
metire  en  relief  un  fait  important,  capital  mdme  dans  la  cause, 
ă  savoir  que,  sous.  Tinfluence  du  plâtre  sur  le  vin,  ii  se  d^veloppe 
irois  pb^nomenes  bien  distincts : 
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«  1"*  DisparitîoQ  du  pl&lre; 

•  2"*  Formation  coDsid^rable  de  sulfate  de  polasşe ; 

•  Z^  DiminuUou  correspondanle  de  crime  de  tartre. 

«  En  calcinant  la  crime  de  tarlre,  elle  se  convertii  eu  carbo- 
nate de  poiasse,  et,  par  suite  de  son  grand  appauvrissement 
dans  un  vin  travailli  par  le  piâtre,  on  comprend  sans  peioe 
pourquoi  MM.  Ies  experts  oiit  retrouvi  si  peu  de  carbonate  de 
potasse  dans  Ies  cendres  desdeux  vins  qu*ils  avaient  pl&ires  iii 
desseio. 

«  Les  conclusions  sont  maiolenant  faciles  ă  deduire. 

«  Le  sulfate  de  potasse  est. bien  plusnuisible  que  le  plătre 
puisqn*il  est  purgaiif ;,  de  plus ,  îl  a  une  saveur  amire  et  desa- 
griable  que  ne  posside  pas  le  piâtre. 

«  Afin  de  ne  laisser  subsisler  aucun  doute  sur  Taction  du 
sulfate  de  potasse,  ii  suffira  de  citer  Topinion  de  deux  liommes 
dont  les noms  font  autorite  dans  TEurope  medicale,  c'esi celle 
de  MM.  Trousseau  et  Pidoux ;  voici  commcnt  ils  s'expriment  ă 
la  page  738,  ligne  35|  de  la  cinquieme  ^diiion  du  tome  l"  de 
leur  Traile'de  iherapeuiique  medieale  •' 

«  Le  sulfate  de  polasse  est  purgailf,  mais  ii  agit  ă  plus  faible 
«  dose  que  le  sulfate  et  le  sous-phospbate  de  soude,  ei  a  une 
•  aeiian  irriianie  beaucoup  plus  vive.  II  donne  lieu  ă  d'aaez 
«  fories  coNques  et  ă  un  seniimeni  dardeur  que  ceux-ci  ne 
«  provoquent  pas*  A  vrai  dire,  nous  ne  voyons  pas  qu*il  rem- 
«  plisse  aucune  indicaiion  speciale  et,  par  consequent,  nous 
«  le  verrions  saos  peine  banoir  de  la  matiere  medicale,  puur 
«  âtre  remplac^  par  le  sulfate  de  soude  el  de  magnisie  et  par 
«  le  sous*pbosphate  de  soude.  » 

«  M.  Bbuchardat,  profesi^eur  d'hygiine  ăla  Faculie  de  md- 
declnede  Paris,  partugelemimeavl$;c:iril  dii  ăla  page  211, 
ligoe  2A,  de  son  Formulatre  tnagisiral,  U^  edilion,  que  : 
«  quelques  accidenta  survenus  apris  Temploi  du  sulfate  de 
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«  poiasse  bal  faii  renoncer  ă  le  p^escrit^  cottime  purgdtiP.  • 

•  II  est  dODc  iiicontestable  qne  le  sulfate  d^  potasse,  pt^oduii 
dans  le  vio  par  raddiiion  du  pl&tre,  est  nuisible  &  rorganîâme 
bien  portant. 

•  Quant  ă  la  cr^mc  de  tartre ,  c'est  un  des  elements  esseti- 
tiels  et  cararteristiques  des  tins ;  ă  la  do^e  qu'îls  renfertnent 
natutellenient,  elle  est  acidula,  rafratchîssanie  et  teniperanie ; 
c'est  donc  nn  sel  utile  ă  l'^coribUiie  aniiriale. 

«  Aiqsi,  le  melange  du  plălre  avec  le  viu  vierge  en  change 
prorondement  la  nature;  ii  la  vicie  tnâme^căr  ii  introduit 
dans  ceiie  boîsson  pr^cieuseun  selnuSsible,  le  sulfate  de  po< 
tasse,  et  eu  Elimine  la  presque  totalite  d'un  principe  utile,  es- 
sentiel  ă  la  constiiuiion  de  tous  Ies  vins,  c*est-ă^dire  la  creme 
de  larire. 

«  Par  suite  de  ces  moilfs,  il  est  de  iouie  impossîbilit^  de  ht 
pas  considerer  le  plâtre  ajbute  aut  rdisids  fout^^  comme  iin  in-*- 
gr^dient  nuisible  ă  la  saiit^. 

•  Les  Dumas,  Ies  Balard  et  aulk*es  iltustrations  de  Ia  sclence 
n*h^siieront  jamais  ă  donner  iine  adhesion  pteinâ  et  enilire 
aux  proposiiions  pr^cedentes  ^  parce  qu¥lles  sout  bastfes  sur 
des  f^its  idebraulables. 

«  Les  populations  eprouvent  instlnciivettiedt  nne  r^pu- 
gnance  invincible  pdur  les  vins  plâtr^s;  elIiBs  bfit  bf^n  rarson, 
et  si  les  consUtUiions  robustes  rissistent  plus  ou  moins  de 
temps,  sans  accident  apparent,  ă  leur  usage^  il  n'en  est  pas  de 
mame  des  personnes  d'une  same  ddicate  quî  eprouvent  des 
aigreurs  d'^stomac ,  des  digesiions  laborieuses  et  mame  la 
diarrbee,  cons^quences  iuevilables  de  Tingestioil  du  şei  pur- 
gatif  que  contiennent  ces  liquides  diinatur^s. 

«  Ii  ne  faut  pas  ottblier  que  le  vin  est  sonveht  prescrit 
comme  medicament,  soit  en  natui-e,  soit  sous  fortne  phafma- 
ceutique,  et  dans  ce  dernier  cas  II  est  indnbitabte  que  Ie  nti 
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plâtr^  modifiera  plus  ou  moins  la  Dature  intime  des  agenis  cu- 
ralifs  soumis  ă  son  pouvoiir  dissolvant  :  de  la  des  m^comptes 
p^niblespour  le  medecin,  des  accidentsetdes  rechutes  pour 
ses  clients. 

«  II  est  Doioire  qa'on  ne  plătre  que  Ies  vins  de  mauvais 
goAt,  depourvus  de  force,  provenant  de  raîsins  moisis  ou  non 
mÂris,  qu'on  desiinait  autrefois  a  la  chaudiere,  et  que  Ies  pro- 
ţ)rietaires  de  vignes  se  gârdent  bieu,  pour  leur  propre  con- 
sbdiiiiaiion,  d*user  de  vhis  adulter^s  par  le  plătre  :  triste  opă- 
faliofa,  en  v^rîte,  que  celle  qui  consiste  ă  prendre  un  viu  de 
bâsse  qiialite  et  ă  Ie  denaturer  s6u&  pretexte  d'anielioration  ! 

«  Au  resie,  la  Cour  imperiale  d'Alger  et  le  Tribunal  de  pre* 
mi^re  înstance  dOran  condamnent  Ies  vins  plălres;  et  ii  n*est 
pas  impossible  que  dans  un  avenir  prochaîn  la  Cour  imperiale 
de  MontpelHer  h'adopte  sur  cette  matî6re  une  auire  jurispru- 
dence  et  proscrive  le  plâtre  des  vins ,  en  s*appuyant  sur  des 
considerations  qui  ressortiront  de  la  connaissance  plus  appro- 
fondie  des  proprieles  nuisibles  communiqu^es  au  vin  par  le 
plâtrage. 

«  En  resum^,  pour  repondre  clalreiîient  ă  la  question  posee 
par  la  Chambre  de  commerce  de  Montpellier,  ii  ne  faut  pas  se 
dissimuler  que  Ies  conclusions  de  MM.  Ies  experls  disent  im- 
plicilemeni  que  rinlcoduciion  du  plâtre  dans  la  vendange,  pen- 
dant la  vinificaiion,  communique  au  vin  des  proprieles  nuisi* 
bles  ă  la  sânte,  puisque  sous  TinQueuce  du  plâtre  ii  se  forme 
abondamment  uii  principe  plus  actif,  plus  nuisible  que  le 
plâtre  lui-mâme,  c'est  le  sulfate  de  potasse ;  et  qu'il  y  a  une  eii- 
ifiination  proporiionnelle  d*un  element  utile,  esseniieli  c^est  ia 
creme  de  tartre,  comme  Ie  demontre  p^remptoirement  la  qua- 
tri^me  et  derniere  couclusion  du  savant  rapport  de  MM.  Ies 
experts  de  Montpellier.  » 
Nous  reprenons  ici  la  parole. 
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Cetie  derni^re  conclusiou,  qui  r^sout  ă  elle  seule  toule  la 
question  et  qu*on  a  pu  Hre  plus  haui,  nous  la  reproduisons  ă 
dessein  parce  qu*elle  est  ia  plus  formelle  condamuaiion  des 
YÎDs  plătr^s  par  Ies  experis  eu!L-niâmes  de  Monipellier  : 

«  La  diO^rence  la  plus  saillante,  diseut  MM.  B^rard,  Cauvy 
«  et  Cbancel  en  terminam  leur  rappori ,  la  difference  la  plus 
«  saillanie  que  dous  trouvions  euire  Ies  cendres  du  vin  plătrâ 
«  el  celles  du  vin  qui  ne  fa  pas  ele,  c'est  que  ies  cendres  da 
«  vin  naiurel  contiennent  une  forie  proportion  de  carbonate 
«  de  poiasse  et  une  faible  proportion  de  sulfate  de  polaue; 
«  landis  que  le  mame  vin  pl&lre  Tournit  une  cendre  riche  en 
•  sulfate  de  polasie  et  pauvre  en  carbonate  de  la  mame 
«  base.  • 

Ainsij  on  le  voii  clairemenl  et  ce  soni  des  savants  qui  nous 
Tapprennent,  le  melange  du  plâire  dans  le  vin  a  pour  r^suliat 
de  ddvelopper  un  principe  nuisible  ă  Torganisme  au  delriment 
d*un  principe  ulile  dans  le  vin/ 

Le  plâire  et  le  tarire  se  transforment  effeclivement  en  sul- 
fate de  poiasse  et  en  tariraie  de  chaux.  Or,  cb  sulfate  de  po- 
iasse, qui  se  produit  proporiionnellement  ă  la  dose  de  plâtre 
ajoutee  au  vin,  est  plus  nuisible  que  le  pl&ire  lui-mânie,  son 
principe  generateur.  Dune,  plus  la  dose  de  plălre  est  conside- 
rable,  plus  le  vin  sera  nialfaisant,  plus  son  aciion  purgative  et 
debilitante  sera  grande,  et  notez  bien  que  la  nature  de  ce  pur- 
gatifest  telle  que  la  science  medicale  ă  dft  le  proscrire. 

Qu'on  juge  donc  des  desordres  qui  doivcnl  immanquable- 
meni  se  produire  dans  Torganisme  d'un  malade  ou  mame  d'une 
personne  delicaie,  qui  ing^reraît  tous  Ies  jours  une  cerlaiij^e 
quaniit^  de  vin  plâtre,  c'est-â-dire  uneceriaine  dose  d*un  pur- 
gaiif  aciif !  Si  cette  personne  n'a  pas  la  diarrh^e,  ce  vin  plălro, 
falsific,  perfide,  coupable  la  lui  donnera ;  si  elle  Ta  deja ,  la 
diarrh^c  deviendra  cbronique.  Cest  ce  qui  esl  arrive  dernie- 
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rement  h  nne  persoane  de  noire  villei  qui  boit  beaacoup  de 
vin  ă  ses  repas;  la  simple  substitution  d'un  vin  dod  plkiri  k  un 
vin  plftir^  a  arrâi^  le  mal  et  irlomphâ  de  la  diarrh^.  Nons  ga- 
raniîssoqs  Ie  fait. 

II  r^sulte  encore  du  rapport  de  MM.  Ies  experts  de  Monl* 
pellier  qoe  leurs  experiences  om  ixA  faitessur  un  vin  d'un  an , 
vio  qui  ayant  d^pos^  longtempa  est  ndcessairement  moins 
rtche  en  lartre  que  Ies  vins  nouveaux,  comme  ceux  qu'on 
pl&tre  dans  la  cuve.  A  l'aDalyse ,  ce  vin  d*UD  au  a  d&  rendre 
moios  de  carbonate  de  potasse.  Des  vins  nouveaax,  comme 
ccux  qu  on  plătre  daos  la  cuve,  auraient  donc  rendu  plus  de 
dcux  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre ;  ils  en  auraient 
rcndu  3,  4  et  5  grammes,  ce  que  rendent  d'ordinaire  Ies  gros 
vins  fortement  ptâires.  Ainsi  un  lionime  qui  travaille  beaucoup 
et  absorbe  2, 3  et  4  litres  de  vio  par  jour,  absorberait  en  mame 
icmps  10, 15  et  20  grammes  d'un  purgaiif  que  repousse  Ia 
m^decine  ou  qu*cUe  n'autorise  qu*ă  la  dose  de  16  grammes  au 
maximum! 

£t  puis  enfiui  ii  est  bien  Evident  qu*on  ne  pifttre  jamaîs  Ies 
boDs  vins,  Ies  vins  do  qualiiă  roarchagade.  Ies  vins  exclusive- 
meot  destin^s  k  la  cuve.  Oo,ne  plâtre  que  Ies  gros  vins  noirs 
et  dpais  du  Midi,  Ies  vins  de  tous  temps  destines  k  la  chaudiâre 
pour  £tre  transform^s  en  alcool.  Ies  vins  ă  couper  au  couteau, 
selon  une  ânergique  mctaphore  populaire. 

Cest  la  maladie  de  la  vigne ,  rarete  du  vin ,  ce  sont  Ies  pro- 
gres de  la  science  et  de  la  civilisaiion  qui  ont  cr^e  cette  indus- 
trie nonvellCi  clandestine  et  pernicieuse  du  plătrage  des  vins  ă 
fortes  doses  et  sur  une  grande  ^cheile.  Plus  ces  gros  vins  se- 
rbnt  mauvais,  plus  ils  contiendront  de  verjus  et  de  raisins 
pourris  et  plus  on  forcera  la  dose  de  pl&tre.  On  empoisonnera 
le  public,  on  portera  la  perlurbation  dans  le  commerce  loyal 
des  vinsM.peu  importe!  Tessentiel  c*est  d'^couler  une  mau- 
V  s£rh.  3.  10 
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Tătsd  tâârchăndiâe  6t  de  gagnef  beancotip  dV(;em;  e(  pottf 
aiteltidre  Id  biit  ou  cbangerâ  au  moyen  du  plStire  la  couleur, 
h  savâur  et  l'appareuce  de  vius  deiestables.  Yoită  tout  le  se* 
creţ  des  vins  plătrds  du  Midi  y  car  ii  faut  ud  grand  tntijr^t  h 
celle  op^raiion  du  plătrage  pouf  (ţu*o&  y  itenne  (aut  el  quW 
la  defende  uhguituâ  ei  rostro . 

Nous  savons  bien  que  Ies  iul^ress^s  excipetil  des  loleraoces 
du  tuinistârc  de  la  guerre ;  mais,  nou§  lavons  dit  dans  un  prj* 
ci^deut  arttcte^  Ces  tolerances  soot  excessivemcut  rdserv^es  et 
dans  des  proporlions  letlement  falbles  que  la  sani4  des  troupes 
ne  peut  en  souffrir.  Si  elle  avail  dft  en  souffrir,  le  departement 
de  la  guerre,  qui  s'elait  prăalablement  eclairâ  des  lumiâres 
de  sayants  chimistes,  lui  aussl,  aurait  proscrit  Ie  pl&ire  d'une 
maniere  absolue,  car  le  rapport  de  ces  chimistes  tt*eta{t.  rlen 
moins  qUe  favorable  au  melange  du  pl&tre  dans  le  viu.  Qu*on 
ne  s*appuie  donc  pas  sur  ces  tolerances  d*une  graUde  adtuinis- 
iraiion,  tolerances  qui  s*expliquent  mais  dout  la  consdquence 
regrettable,  ainsi  que  le  deinontre  rexp^riertce,  a  etâ  d*ouvrtr 
Ia  porte  &  uu  abus,  qui  peu  bi  peu  est  arrlv^  &  prendre 
d*effrayanles  proporlions  pour  la  sani^  publique.  Cest  cet 
âbuS  coupable  qu*il  faut  refouler,  poursuivre  et  punir 

NoUs  terminons  cette  longue  criiique  en  faisant  aut  parti-* 
Sahs  d^s  vins  plâir^s,  —  c^estâ-dire  aux  inldrcssds,  aux  pro-* 
prietaires  ei  Tabricaiils  de  gros  vins  de  qualil^  nou  marchaude 
sans  le  secours  du  pl&tre,  —  ceue  proposition  qu*accueltlertiit 
une  botine  cause  maais  que  repoussera  toujours  une  indus* 
^rle  clamdesiine  :  Puisque  vous  trouvez  que  le  vio  pl&irri  u'est 
pas  nulslble  ă  la  sanid,  pourquoi  ne  Ti^iiqueteî-vdus  pas?  Ayei 
la  frafichtse  de  vus  sophisticatlous  si  Vous  Ies  trouves  botines ; 
avoue^-les  au  graud  jour.  Etiqueiez  vos  vins  pl&trfe.  tuscrivei 
en  gros  carâcidres  sur  vos  barriques  et  sur  vos  bouteiUes  s 
Fin  platrd  ă  ietle  dosâ...  Alors  vous  ne  troiUperez  plus 
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personoe ;  chacon  saura  ce  quMI  achite ;  Ies  amatears  de  vins 
plftlrâs  ironl  ă  vous  et  voas  pourrez  Ies  compter  (kcilemeat... 
car  Doos  voas  garantissoos  d^avance  qu*îls  ne  seront  pas  Dom* 
breux ;  alors,  maîs  seuleoient  alors  vous  cesserez  d'âtre  des 
fakificateurs  et  des  empoisonneursi  c'est-ă-dire  des  enoemis 
cacb^s  de  la  soci^t^. 

Yoili  ce  que  nous  disons  eu  fio  de  compie  ă  nos  adversaires 
anonymes,  ă  tous  Ies  pl&ireurs  de  gros  vios,  ă  tous  ceux  qui 
fabriquent  el  vendent  sciemment  da  via  nuisible  ă  la  sant^, 
— -  beurcux  si,  en  nous  efforţant  de  couler  ă  fond  cette  si 
grave  questton  du  pl&irage  des  mauvais  vius,  nous  somme& 
parvenu  ă  couler  dans  Topinion  publique  Ies  vius  pl&tr^s 
passesy  presenis  et  fiitursi  dont  Ie  bon  sens  fail  instinctive- 
meni  JusUce  et  dont  la  science  vient  de  prononcer  rirr^vocabie 
condamuation.  £ug«  Tbstut. 
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MOUTELLB  1I&TH0DE  ANALYTIQUB  POUR  LE  GHLORB  $ 
Par  M.  MOHR. 

Par  le  contact  du  phospbate,  de  Tars^niate  ou  du  carbonUte 
d'argent  avec  ane  solution  de  chiorure  de  sodiumi  et  si  leii- 
quide  est  neutre  ou  faiblement  alcalin,  on  transformera  oes  sels 
en  chiorure  d'argenl  et  en  un  aulre  sel  soluble.  Cette  d6cbm- 
positîon  se  reconnali  d'aotant  plus  Tacileaient,  que  le  sel  d'ar- 
geot  est  plas  coloi*^. 

De  nombreux  essais  ont  convainca  i'autcur  que  le  chrottiaif 
4*argent  avec  ies  sels  d^nommes  ci^lessus  conveoait  Ie  mteiut 
poorce  genre  â*analyse« 

Si  dans  ane  solution  H  existe  ane  gonite  d'argeotde  pittl  qit^ 
le  cbloriire  de  sodium  est  suscepiiple  de>  rănire  en  cblorufi 
dTargent,  a  apparaitra  aassit6t  du  chromace  d'argenti  qai  eo« 
lore  le  liquide  en  rouge  de  sang.  Eu  disposant  Tune  k  o6t<S  de 
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terrier  deoâsau^  qui  fut  empoisoiiD^  par  une  dose  minime  de 
sirychnine. 

L'animal  iSlail  ftge  d'environ  buit  ans,  el  quoiqu'il  fftt  bien 
portant,  ii  D'ctait  pas  dans  Ies  meilleures  conditions. 

Un  hiiiiiâme  de  graîn  de  stryciinîne  seulement  avait  et^  ad- 
ministra ă  cechien,  et  je  r^solas  qiie,  quoi  qu'il  arriT&l  (que  IV 
nimal  Qiouriit  de  cette  faîbte  dose  ou  surv^cAl  ă  ses  effets),  la 
strychnine  serait  recherch^e  dans  Ies  divers  organes  de  son 
corps. 

Ypici  le  r^aultat  des  sympidmes  observes  et  des  experiences 

faites  sur ; 

Le  chien  iertier  eoossais. 

o  mloulM.  L'aDlmal  prend  f/S  de  fprato  de  ilr/dinUie  cvec  l/i  deliTTe 
de  viande  de  bceuf. 

.1  Iieores.  Secousses  subites,  pendant  lesquelles  Ia  t^le  eit  rejetee  en 

arriere;  ces  secousses  eui  ent  lieu  toutes  Ies  deax  oa  trois 
rolontes,  pendant  une  beure. 

3  —  —  —  Le  tetanos  se  declara.  D*abord  Ies  convulsions  furent  de 
longue  duree  ei  intenses ;  mais  bient6t  ce  ne  Turenl  plus 
que  des  secousses.  L'urine  fut  rejetăe.  La  respiration  fut 
forte  et  p^nible. 

8  10      —      Repos.  Un  attoueltcment  d'abord  ieger,  puis  intense,  ne 

causa  point  de  convulsions ;  le  chien  excita,  se  leva,  mar 
dia,  but  de  Teau,  el  se  comporta  sous  tous  Ies  rapports 
comnue  s'il  n'avait  point  pris  de  stryclmlne. 

3  .  SG  —  Les  pattes  anierieures  furent  prises  de  convulsions,  landis 
qne  Ies  posterieures  n*en  furent  point  atteintes.  Dans  oet 
iiaif  le  chien  d^crivit  autour  de  ţa  diambrc  an  mouve- 
ment  analogue  ă  celui  d'un  patineur. 

8      —       S3      —      L*animal  put  se  servir  de  toos  ses  membres  el  marcba. 

3      —       30      —       M^mes  sjmptdmes  qu*ă  3  beures  20  minutes. 

3      ^       U      —      Repos  avec  quelques  secousses. 
13      -       —      —      MorU 

Qiioique  j*aie  dit  que  la  douziâme  beure  fAt  la  p<(riode  oji  le 
ehien  tuccomba  k  Tinfluence  de  Ia  sirychnine,  cependant  elle 
ne  doit  £tre  consider^e  que  comme  Fbeure  probable  de  sa 
mort.  Car,  aprds  avoir  atientivement  observe  le  cbien  pendant 
qualre  beures,  je  quitiai  roon  laboratoire  pour  Ia  soinie,  et  re- 
yfns dix  beures apris,  e'estă-direj  quatorae  beures  aprds  le 
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CQmmeocemeot  de  rexp^rieoc^,  ei  cominş  raolmal  eui(  eocore 
•ep^iblement  ohaud,  je  presumui  qu*ii  AvaH  dft  moarir  deqx 
beures  avânt  mon  retour,  autrement  dit,  douze  heurSs  apr^s 
radmiDistraiiOD  de  Talcalolcle, 

Ce  0£me  chien  fut  di^equâ  coviron  six  beures  apr&s  «a 
morti  et  Texaiuen,  fait  selon  la  meihode  decriiedaus  oion  prQ«- 
mier  memoirei  d^monira  Ia  pre^ence  de  la  strychnine  : 

1*  dans  Testomac  et  Ies  inieslins}  y  Ies  muscles,  Ies  pou- 
mons,  le  foiei  la  ratei  Ies  reioa  ei  le  cour^  y  le  sang;  et  4'' 
Turine. 

Cette  urine  ful  trouvee  dans  Ia  vessie  aprâs  Ia  mort  du  chien, 
de  şorte  qu*il  est  pr^sumable  qu*elle  avait  iii  s^cr^tee  apris  le 
commeoceipent  des  convulsionsi  car  ou  se  rappellera  qu'ă  ce 
moment  Furine  s^cr^t^e  fut  forcdment  rejet^e. 

Oo  rechercba  aussi  Ia  strychnine  dans  Ies  os  de  cet  animal* 

Le  precede  suivi  consiste  ă  faire  digerer  Ies  os  dans  de  Fa- 
cide  chiorhydrique  dilu^,  jusqu'ă  ce  que  toute  la  matiere  tşr- 
rease  soit  dissoute. 

La  solaiîon  ainsi  obtenue,  fut  filtree  k  travers  de  la  mousse- 
line,  et  mise  ă  ^vaporer  sur  un  bain  de  sabie,  ă  nne  temp^ra- 
ture  d*environ  200  degr^s  (Farenheit).  ^ 

Od  ajouta  de  Tacide  sulfurique  concentra  jusqu'ă  ce  qu'il 
cessftt  de  se  formerun  pr^cipit^;  on  laissale  melange  refroidir 
et  d^poser,  puia  op  decanta  le  liquide  surnageant  au  moyen 
d'un  syphon.  La  solution  fut  additionnee  de  craie  pulvărisee, 
jasqu'ă  ce  qu*elle  ffiii  ă  peu  pris  neutralis^e,  et  fut  de  nouveaa 
mise  ii  d^poser. 

Le  liquide  ayant  et^  separe,  fut  plae^  dans  un  flacon  ayec 
da  charboQ  animal»  et  agita  souvent  pendant  quarante-buit 
henres. 

Le  charbon  fut  ensuiie  trăita  par  Taleool ;  rexlrail  alcooll- 
qae  fut  âvapor^  h  siccit^,  et  soumis  ă  Ia  r^action  dabiobromate 
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de  poia886  et  de  Pacide  salfuriqae.  On  n'obtint  aucune  dvl* 
dence.satisfaisante  de  la  pr^sence  de  la  etrychniae  dans 
Ies  os: 

Ces  exp^riences  proavent  qu'uQ  animal  empoisonnâ  par  unc 
dose  minime  de  strychnine  peut  vivre  douze  heures  aprăs 
avoir  pris  de  cet  alcalolde,  et  que  cependant  on  trouvera  dans 
Ies  restes  de  cet  animal,  aprâs  sa  mort,  l'evidence  distincte  de 
radfflinistraiion  du  poison. 

La  longue  p^riode  comparative  pendant  laquelle  Ie  ehien 
terrier  ecoisais  survdcut  ă  la  dose  minime  de  strychnine  qu*il 
avait  prise,  contraste  avec  le  cas  du  chieu  noir  ou  du  chien 
blanc  qui  avaient  absorbi  des  doses  plus  constderables.  Cela  me 
porta  d'abord  k  supposer  que  Ton  pourrait,  comme  râgle  gene- 
rale, prendre  la  rapidite  des  sympl6mes  pbysiologiques  comme 
un  indice  de  la  quantit^  de  strychnine  admtnislr^e,  mais  Ies 
expiriences  suivantes  n*appuient  nullement  une  pareille  opi- 
nion. 

Je  dus  h  Tobligeance  de  M.  Wiiliamson,  chirurgien  veterî- 
naire,  d*avoir  a  ma  disposition  trois  levriers  bien  porianis,  qui 
lui  avaient  eti  remis  pour  âire  detruils. 

Deux  de  ces  trois  animaux  Turenl  Ies  sujets  des  expdriences 
suivantes : 

Premier  Uvrier  Agi  de  quatre  ane. 


0  miautes.  3  grains  de  strycbnioe  fureot  pUc^  siir  la  laogue. 

38 

-• 

S/mpl6ines  de  maUise. 

53 

— 

A  pliuieurs  reprises ,  ranimal  se  leva  et  ie  mit  h  coorir ,  clia* 
cun  deses  G6tea  ^laot  alleroaUTemeotprls  de  coDVuUions. 

37 

— 

Respiration  p^nible. 

ft» 

— 

Se  mit  ă  courir  ă  des  signes. 

1  licore.  — 

^T 

FU  un  l^nd»  rejeUat  sa  tete  ea  arfiire,  et  tomba  dana  nuc  at- 
taqoe  titanique. 

1-1 

mm 

Repos.  RetfpiraUon  douce. 

t     -      3 

— 

Gonvalsions.  Respiration  peoibte. 

1-4 

— 

Repos.  Respiration  douce. 

1-30 

— 

Mort. 
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Deusiime  Levrier  Agd  de  quinxe  tnais. 
o  nlnulef .  Ud  grain  de  strjchnine  snr  la  laogue. 


8 

— 

Malabe. 

18 

-^ 

MalaiMplusinlense. 

16 

~ 

18 

-. 

CooTiiIsions  t^taniques. 

10 

— 

Respiration  p^nfbte. 

M 

— 

Mftchoires  serrees.  Repos. 

93 

— 

Conyiilsions.  Respiralion  p^nible. 

86 

— 

Repos. 

« 

— 

Convubiong. 

99 

— 

Repos. 

88 

— 

Mort. 

Ainsi  OD  yerra  qoe  le  premier  levrier,  qui  avait  prîs  irois 
grains  de  sirychniiie,  resisla  aux  sympi6nies  letaniques  pea- 
daoi  une  betire,  et  fui  ttie  par  sa  forle  dose  dans  une  beure  et 
deroie,  tandis  gue  le  second  levrier,  qui  n'avait  prîs  qa*uQ  grain 
de  sirychnioe,  fut  accabl^  par  le  tetanos  au  boul  de  dix-huit 
minules,  ei  mourutdaas  irenle-trois  miuuies. 

Eo  d'aulres  mots,  le  chien  qui  avail  ă  luUer  conlre  Ies  irois 
grains  de  stiycbnine,  supporia  leur  actton  pr^liminaire  et  ra- 
sista ă  leur  effei  faial  pendam  un  icmps  irots  fois  plus  grand 
que  celui  obsenrd  dans  le  cas  du  cbien  qui  n*avail  absorbă  qu*un 
grain  de  slrychnine. 

II  faul  sans  douie  tenir  compte  de  la  difference  d*âge  enlre 
lesdeux  Itfvriers;  maîs  neanmoins  je  suiş  port^  i  croire  qu'on 
he  peui  nnllement  s'appuyer  sur  le  tempsque  dnrenl  Ies  sym- 
pldmes  physiologiques,  comme  un  indice  de  la  quaniile  loiale 
de  Slrychnine  donnăe  ă  un  animal.  £l  qui  plus  esi,  si,  comme 
evidcnce  sur  ce  sujet,  nous  prenions  Ies  expdriences  ci-dessus 
dtfcriies,  nous  scrions  torci  d*admelire  cette  iheorie  assoz 
eirange,  qae  Ies  r^sultals  de  Taciion  de  la  sirychoiue  snr  T^co- 
nomie  animale  seraîeni  exaciemeni  en  rapporl  inverse  de  la 
qnanlii^  de  pioison  adminislr^e. 

Maioienani  j'ai  ă  parler  plus  specialemenl  de  Tinfluence  que 
Ies  agenis  de  puir^faciion  exerceni  sitr  la  siryebniney  el  de  la 
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possibilit^  de  retrouver  cet  alcalolde  dans  Ies  restes  d^un  ani- 
mal qui  a  et^  enterrâ  depuia  uo  ceruin  lemps, 

II  y  a  trois  ans  et  demi,  an  grand  cbien  hgi  d*environ  douze 
ans,  appanenant  ă  MM.  Doul|  d'Edimbourg,  fut  soupţonnă 
d*avoir  leg^rement  blessâ  un  enfaQt,  et  d*aprâs  la  notîoa  popa- 
laire,  de  la  lendance  d'une  pareilie  blesaure  ă  cauaer  la  rage, 
si  ranimal  devenait  malade,  la  police  condamna  Ie  chien  h  Aire 
d^lruit. 

Je  liens  des  personnes  ă  qui  apparlenait  cet  animal  que, 
pour  se  conformer  ă  cet  ordrei  ils  lui  donn^renl  qnaire  grains 
de  sirychnine  dans  une  pilule  de  mie  de  paia  de  la  grosseur 
d*ane  petitebille  de  marbre,  laquelle  pilule  fut  iniroduite  dans 
un  bol  aUong^  fait  ăgalement  de  pain. 

Au  bout  de  trois  quarls  d'beure,  le  cbien  fut  pris  de  eonvul- 
sions,  et  Ies  opdraienrsi  surpria  de  ce  qu'il  vecât  aussi  long- 
terops,  le  frappâreni  h  la'  tâte  ayee  un  instrument  de  fer ;  afors 
II  oessa  de  luiter  contre  la  mort.  Le  cbien  fut  alors  mis  dans 
une  botteetenterr^. 

Derniirement,  accompagn6  des  propridtaires  du  cbien  el  de 
mon  ââve,  M.  Allan  G.  Mackay,  j'exbumai  la  boite  el  s^n 
conienu. 

Je  trouvai  Ies  os  recouverts  d'une  eouoheplus  ou  moins 
^pnisse  d*adIpocire  et  de  poils  mtlis  d*une  maiitee  terreuşe  de 
cottleur  noirfttre. 

La  botte  fut  irouv^e  h  quatre  pieds  an-dessous  du  niyeau  de 
la  lerre,  reposani  sur  un  sol  argileux,  au-dessus  dnquel  se 
tronvait  une  concbe  de  terre  de  jardin. 

Sur  la  pârtie  ext^rieure  du  fond  de  la  caisse  on  trouva  une 
matiftre  grasse  de  la  consistance  du  beurre,  qui  ayait  ^viden- 
ment  filtra  ii  travers  la  plancbe  de  bols  k  laquell^  dle  adhirpit 
encore. 

On  recbepcba  la  stryobhine  dana  Ies  parties  apivaniM  i 
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A.  L'âdfpocire  et  Ies  poils. 

B.  Lb  matiâre  terreuse  correspondant  k  la  r^'on  de  Fes- 

tomac. 

C.  La  maiiâre  terrense  de  loaies  Ies  autres  parlles.       < 

D.  La  matiăre  grasse  du  foDd  de  la  caisse. 
£.  La  caisse  grossidremeni  nettoy^e. 

F.  Les  os  avec  Ies  d^bris  de  matiere  puti^fije  qui  Ies  ac- 
oompagnaient. 

Cbacune  des  differenCes  parties  fat  Irait^e  sipai^nent  par  le 
procâd6  de  Tacide  oxallqae  et  da  charbon  deorit  prăcMem- 
meDL 

.  La  caisse  fut  d*abord  rMuite  ea  morceaitXi  et  Ies  os  farenc 
grossi&remeiitbroy^s.  Les  autres  parties  ftarent  mises  dana  un 
tot  de  divisioD  aussi  pârfait  que  possible. 

L'appiication  des  rdaetifs  At  reoonnattre  la  pr^senca  if'v- 
dente  de  la  strychnîDe  1^  dans  Texirait  des  os  $  9*  dans  Veit- 
Irait  de  la  caisse.  Mais  lei  r&etioDs  obtenaes  i^  de  radipocire 
et  des  poils  ;)*  de  la  matidre  terreuse  de  la  rigion  dQ  l'eato^ 
mac ;  3*  de  la  matiere  terreuse  des  auires  parties ;  et  &*  de  la 
matiâre  grasse  adb^renie  au  fond  de  la  caisse,  ne  furent  ntdis- 
tîDctes,  ni  satisfaisantes. 

La  plus  grande  pârtie  des  os,  apris  avoir  iii  traii^e  par  IV 
eide  oxaliqae,  furent  mis  en  contact  avec  de  Tacide  chlorhy- 
drique  dilu^  et  soumis  au  mAme  traitement  que  ceux  da  ehi^n 
ierrier  ico$$aU^  et  ou  ne  trouva  point  de  strychnine. 

Une  autre  pârtie  des  os  fut  trait^e  par  Tacide  ehiorhydriqae 
dilu^,  et  la  soluiion  acide  fut  presque  neutralis^e  par  de  la 
eraie,  et  mise  ă  dlg^rer  avec  du  charbon ;  tandis  qu*une  trol- 
si^me  pârtie  fut  soumise  ă  Taclion  de  Facide  snifarlqae  dlio^, 
et  la  Hquenr»  presque  neutralis^e  avec  de  la  craie,fatddcantde 
el  agiite  avec  dp  charbon  animal.  Dans  aucun  de  ces  trois  eas 
on  ne  trouva  de  la  slrychnina. 
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II 7  a  dans  cetie  recbercbe  deux  poiots  dignes  de  remanjue : 

Le  premier  est  celui  qui  a  rapport  h  Ia  mort  du  chien. 

II  est  diiBcile  de  conclure  au  sujet  de  Tagenl  pariicuHer  qui 
a  causd  ja  mort.  Deux  Torces  furent  mises  ea  action,  c*est-ă* 
dire  Ia  strychnine  et  Tinstrument  de  fer. 

Si  la  strychnine  ful  Ia  cause  immădiate  de  Ia  mort,  ce  cas 
conslitue  un  exemple  d'empoisânnement  ordinalre  par  la 
strychnine»  mais  si  Ia  mort  futhftt^e  par  la  violence  exterieurei 
alors  le  cas  se  pr^sente  sous  nn  nouvel  aspect. 

En  admettant  qae  Ies  coups  donn^s  sur  la  t£te  de  I'animal 
aient  băid  sa  mort»  nous  sommes  forc^  d*adme((re  anssi  que, 
en  diminuant  aînsi  la  perlode  pendant  laquelle  la  strychnint 
aurait  pu  se  rcpandre  dan^M^^onomle  animale,  nous  dimi- 
nuons  Ies  chances  de  retrouver  Taicalolde  ou  ii  fut  trouve  en 
plus  grande  proporiion,  c*est-ă-dire  ă  la  surface  des  os,  ou 
dans  ies  os  mâmes. 

L'auire  point  auquel  je  dosire  faire  allusion,  est  la  prâsence 
d*une  quantiid  innombrablc  de  vers  rongeant  Ies  restes  de  ce 
chien  empoisonnd  depuis  longtemps. 

Gomme  un  exemple  de  la  possibiliie  de  trouTer  la  strychnine 
dans  ies  restes  d'un  animal  empoisonne  par  cette  snbstance, 
j'ai  ă  faire  connaltre  ies  r^suliats  d*un  examen  que  j*ai  fait  des 
d^brls  d'uh  petit  chien  ierrier  dome$iique^  qui  fut  detruit  par 
ce  poison,  ii  y  a  deux  ans  et  demi. 

Je  dois  la  connaissance  de  ce  cas  ă  mon  âlive,  M.  John 
Kyle,  qui  a  eu  Pobligeance  d^txbumer.ranimaly  qui  avait  ap- 
partenu  ă  Tun  de  ses  parents,  et  a  mis  â  ma  disposiiion  Ies  os 
recoaverlsd^unesubsiance  putreQee,  et  aussi  la  terre  qui  en- 
veloppait  imm^diatement  ces  resios. 

L'exameu  fut  fait  comme  dans  ie  cas  pr^^dent,  et  on  trouya 
de  la  strychnine  dans  Textcait  des  os  obtenu  par  Tacide  oxali- 
que.  La  ierre  ne  fournit  aucune  preuve  Evidente  de  la  prunce 


J>B  PVâRVACIB  n  DB  TOXICOLOGIB.  157 

da  poifton,  et  Ies  mAmet  os,  qui  avaient  ftobi  le  irailement  par 
racideosaiique,  irail^  par  l^acide  chiorbydriqaei  ne  donnireiit 
pitts  de  răaction  caracl^ristiqae. 

Dans  oe  cas  ii  n*y  eot  pas  aatant  de  pariiea  ă  examirier  qiie 
dans  le  precedent,  vu  que  le  chîen  n'avaii  pas  e(^  cnterr^  dans 
une  caisse,  et  que  Ies  differentes  pariies  n'avalent  point  ^t^ 
maintenaes  ensemble. 

j^ppendice. 

Mon  elive»  M.  Jolia  Kyle,  a  r^ussi  ă  reirouver  la  sirychnine 
dans  reslumac  ei  Ies  intestins*de  trois  souris  enltiremeni  de- 
velopp^es,  auxquelles  on  avait  adminisiră  ralcaloiide  dans  du 
fromage. 

U  suivit  le  proc^de  de  Sias,  eniployani  le  cbloroforme  au 
iieu  de  r^iher. 

II  ne  r^ussU  point  ă  d^montrer  la  prunce  de  la  sirycbnine 
dans  Ies  auires  organes. 

(Traduit  par  M.  Robert  Babnsbt.) 
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gtahhtdriqub  bt  ses  goxpos£s  ; 

Par  MM.  Ossian,  Henry  fils,  m^decio  auxiliaire  ă  THAtel  des 
Invalides,  chef  adjoint  des  travaux  chimiques  de  TAcad^mie 
de  m^decine,  etc.  et  Emile  Humbert,  docieur  en  mddeclne, 
membre  de  la  Sociale  botanique  do  France. 

JUe'moire  Iu  ă  V Academie  ImpMale  de  m4deeine  dans  la 
sianee  du  6  mai  1856. 

Les  d^couvertes  cbimiqnes  et  pbysiques  ont  rarement  une 
applicaiion  îmm^diate ;  soavent' siaiionnaires,  elles  ne  restent 
dans  la  scienee  qu'ă  Vixzi  de  faits  enrieux  et  instructifs,  et  ce 
n'est  que  plus  tard  que  des  circonsianceft  souvent  fortuites  font 
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recoonatire  qu'elles  peuvcDi  dtre  appiîqu^ei  aiu  ariS|  ft  lă  m^ 
dednei  k  Tiiiduslriei  «t  rendre  alors  Ies  plus  utîlda  tervlces. 
Sans  parler  de  Ia  vapeur,  chaci^a  sail  que  de  oos joura  Ies  beaut 
travaux  d*OEr&iedt  et  d'Amp^  sur  Ies  faroes  dleciro-magd^- 
tiques  o^ont  conduil  que  bieu  posterieuremenl  ă  la  t^legraphie 
âectrique;  que  la  d^couverte  du  chioroforme,  cel  ageoi  aoes- 
th^sîque  si  precieux  pour  i'humaoii^y  n'a  eu  pendaui  longteiDps 
qn'une  imporiance  puremeut  theorique.  Les  remarques  de 
Faur^  sur  la  non  preexisteace  de  Thuile  de  moutarde,  Texirac  - 
tion  de  la  sinapisine  D'ont-elles  pas  poslărieurement  dono^ 
ressor  ă  d«s  faits  oouveaux  et  â'des  lois  de  chiiâie  organique, 
eD  conduisaioit  ă  cea  dedoubletneols  remarquables  qul  auiour 
d*un  iyţ^e  primitif  groupeni  uiie  s^rîe  de  compos^s  plus  ou 
moina  iol^ressauls  qn!  lous  s'y  rauacheui?  Miile  prettves  pour- 
raient  âlre  Tournies  capables  de  d^montrer  aussi  quHI  a'y  a  pas 
de  decouvertes  oiseuses,  quelque  petîtes  qu*elles  soient ;  loutes 
peuvent  âcre  les  germes  d  applications  importanies  ou  s^rvlr 
de  poidt  de  d^part  b  de  graiides  et  utiles  recberches. 

Dans  Ie  travail  que  nous  avoas  rbonneur  de  soumture  a« 
jugement  de  TAcad^mie,  c'est  aussi  l'applicaiion  ^de  compos^s 
irbs  curieux  mais  jusqu'alors  resi^s  sans  uiilitei  que  nous  avons 
eu  en  vue.  Nous  voulons  parler  de  ces  composes  cyaniques 
dHode  et  de  brdme,  dus  k  la  main  si  habile  et  si  heureuse  de 
Sopullas. 

Tont  le  monde  a  pu  voir  exposes  obez  plusieurs  pbarma- 
ciens  ou  obez  des  fabricanis  de  produits  chimiques  les  com- 
post nommds  iodure  ei  hromure  de  eyanogene  se  ptâsentani 
eu  aiguilles  soyeuses  ei  brillantes  du  plus  bel  aspect.  Ce  sont 
ces  corps  qui  voni  servir  de  base  ă  bolre  travail^  et  comine 
moyen  d*analyse  dans  eertaines  expertişes  chimico^l^gales,  oâ 
ii  faut  plus  qu*auire  part  des  preuves  irrectHables  et  des  moyens 
faciles  ă  contrdler  ou  k  exposer  aux  yeux  de  tous. 
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LVide  cyanhydriqne  est,  h  n^en  pas  dout^r,  Tun  des  poi&ons 
let  pios  subtils  et  los  plus  dangereax ;  ses  compos^s,  poar  la 
plupârt,  sont  ^galement  vân($neux,  el,  bien  que  Ies  empoison-' 
nemenis  pat"  ces  sgems  ne  soteDt  pas  copimuns,  ii  y  a  quelqae 
milIK  i  multiplier  ies  moyeDS  de  Ies  recoânatire. 

L'explraiion  des  brevets  de  dorure  et  d'argeoture  gaWa- 
niques  de  MM.  Ruolz  et  Elkiogioo  exploii^s  depuis  quitise  ans 
eiiviirOQ  paria  mâîsoti  Chn'sione,qui  en  avait  le  monopole,  faii 
âiijOttrd'bui  tomber  dans  le  domaine  pabiic  ape  industrie  oik 
l'on  fait  un  iisage  continuei  de  liquenrs  cyaaur^es.  Piusieurs 
cas  d*empoisoOneaieni  oni  e(^  signal^s  depuis  ceite  ăpoque,  et 
ii  est  k  craindfe  que  Tincurie  et  rinsouciance,  si  conununes  chet 
Ies  ouTriersi  ne  vieouenl  ă  Ies  multiplier.  Telles  sont  Ies  raisons 
qui  noas  ont  porte  k  tiiudier  de  nouveau  Ies  quesiîons  qui  ont 
irait,  en  iHMectne  legale,  ă  Tacide  cyanhydrique  et  k  ses  com^ 
ţosH  nu^lalliqiies*  L'etude  des  quesiions  qui  se  rattacbent  k 
rempoisonnement  par  Ies  bains  de  cyanures  d*or,  d*argeni  et 
de  cuivre  combiiiAs  au  cyanufe  de  potassium,  n*a  pas  eucore 
^le  eniroprise  k  noire  connaissanoe,  ii  devenaît  dis  tors  intâ- 
retsanl  de  reobercher  s*il  eiait  possible  d*y  d^ouvrir,  en  mâtne 
lemps  qii6  Tacide  prussique,  la  pr^sence  du  metal  corabia^. 

Avânt  de  faire  connattre  Ies  proceJes  mis  en  usage  jusqu'ă 
ce  jour  pour  d^celer  Tacide  cyanhydrique  et  Ies  cyanures,  nous 
allons  rappeler  sommairemeni  Ies  caraclâres  de  ces  differents 
agenis  toxiques. 

CHAPiTRB  !«'.  —  Caracteret  de  Vacide  cyanhydrique  el  de» 
principawe  eyamtree. 

1*  Aeide  eyanhydrique, 

L'acide  cyanhydriquei  en  raison  de  ses  propriet^s  singu- 
litees,  peut  6tre  mis  au  nombre  des  corps  qui  ont  captiva  le 
pios  sp^cialement  rattention  des  plas  o^Mbres  cblmlstes.  Les 
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fastes  de  Ia  science  rappellent  Ies  nombrenses  exp^riences 
tent^es  en  va'm  par  Ies  freres  Geoffroy  (i),  Macqner  (3), 
BergmanD  (3)  el  Guyion  deMorveau  (&),  pour  isoler  le  principe 
colorant  du  bleu  de  Prusse;  ii  eiait  reserv^  ă  Scheele  (1782)  (5) 
de  faire  Ia  deconvcrie  de  ce  corps  important  qu'il  appelait 
materia  iingern  et  que  Guylon  de  Morveau  appela  acide 
prussique. 

Depuis  lors,  cet  acide  Tut  siiccessivement  Studia  par  Bertbol- 
let  (6),  Prousi  (7)  et  Iiiner  (8).  Cependant  ii  restait  encore 
quelques  lacunes.  Gay-Lussac  (9)  eut  laţloire  de  lea  combler, 
el  Yauquelin  (10)  vint  ajouier  quelques  faits  de  plus  ă  Tbistoire 
de  CC  compose  si  remarquabie.  Cependant  si  Tacide  prussique 
n'avait  pas  iii  isol^i  on  ne  peUt  nier  que  ses  propri^l^s  toxiquea 
aient  ^t^  connnes  des  anciens,  Hoerer(ll)  rapporie  que  Ies 
pr6tres  d'£gyple  se  servaient  des  fleurs  et  des  feuilles  de  pi- 
cher pour  se  venger  des  inities  qui  avaient  trabi  Ies  secreta  de 
Tart  sacr^. 

PropriMs.  —  On  counatt  Tacide  cyanbydrique  i,  T^tat 
anhydre  ou  plus  ou  moins  bydrate. 

A.  Anbydreetpur,  ilserepresenieaveclescaractâressuivants: 
ă  la  lemp^raiure  ordinaire,  ii  est  liquidei  incolorei  d*ttne  odeur 

Ct)  Mim.  de  VAcad..  I72d,  p.  Ifi3  et220;  idem,  1743,  p.  33. 
'    ii)  Dictionn,  de  Chimie;  Mim,  de  i'Jcadimie^  ann^e  1752»  p.  60. 

(3)  Opuse,  pkys,  ei  chim.,  1760;  1. 1»  p.  186. 

(4)  Digressions  acadimiqueSf  1773,  p.  249. 

(5)  Opuscula  II,  p.  148-174. 

(6)  2dim.de  VAcad.  des  Sciences  de  Paris,  1787,  p.  148. 

(7)  Ann,  de  Ck.,  t.  LX,  p.  165  et  225. 

(8)  Bieiraje  zur  Geschăie  tle  Blausaeure,  ISOft. 

(9)  Ann.  de  Ch.  etde  Phys,,  t.  XXVII,  p.  128,  et  t.  XCV,  p.  136, 

(10)  7.  de  Ph.  et  Ch.,  ir«  «(«ric,  t.  IV,  p.  495. 

(11)  Histoire  de  la  Chimie,  t.  I,  p.  22S. 


DE  PHABIIACIB  IT  M  TOXIGOLO«IR.  161 

trte  forte  analogue  ă  celle  des  amandes  amires.  d*aiie  saveur 
qui,  d*abord  fratcbe,  devieqt  bientdt  &cre  ei  irriiaDle.  U  bout  & 
25%5,  et  Ies  vapeurs  quMI  d^gage  excitent  la  toax.  Lorsqu'on  en 
verse  une  ou  deux  gouues  sur  une  bande  de  papier,  la  ponion 
qui  se  vaporise  produit  un  abaisseroent  de  temp^rature  suffisant 
pour  solidifier  Taulre.  A—  SOdegrds  ilcristallise;sadensiteest 
de  0,6967  ă  iS^'.  II  est  soluble  en  toutes  proportioDs  dans  l*eau, 
Talcool,  r^tber,  el  rougit  ă  peine  le  papier  de  tournesol.  Son 
energie  n'est  qnVpb^mâre$  car,abandonn4  ă  tui-ni£nie  dans  nn 
flacon  ouvert  ou  Tern)^,  îi  c^prouve  une  ddcomposition  sponia- 
n^e  que  Tavorise  Taction  des  rayons  lumineux.  II  se  forme  dans 
celle  circonsiance  de  rammonlaque  el  un  compost  brun  char- 
bonneux,  que  Guy-Lussac  (i)  regardaii  comme  form^  de  car- 
bone  el  d'azole,  mais  que  P.  BouUay  (2)  a  reconnu  contenir  en 
ouire  de  Thydrogine,  puisque  cbauffâ  ii  d^gage  du  cyanby- 
draic  d*ammoniaque,  du  cyanog^ne  el  laisse  un  d^p6l  de  char-: 
bon.  Cesi  ă  ce  corps  qu*il  donna  le  noni  d*acide  azulmique,  et 
la  composiiion  G^  A,^.  L*^uation  suivanle  rendrait  comple 
de  celle  ddcomposîiion : 

6  (C^Az.  H)  =  G^Az.  AzH*  +  2  (G*HAz^\• 

Une  heure  suflSi  quelquefois  pour  produire  ce  phdnomine ; 
nous  irouvoHs  cependanl  dans  le  Journal  de  Pharmaeie  (3) 
que  Traulwein  en  a  conserva  pendant  neuf  mois. 

Get  acide  s'enflamme  ă  Tair  par  Tapproche  d*un  corps  en 
combusUon. 

Ses  caract^res  chimiques  sont  ceux  de  l'acide  hydrale  que 
nous  allons  d^crire. 

B.  BydratS.  —  A  cel  ^lat  ii  se  conserve  plus  longtemps  que 

(1)  Locoeilato. 

(2)  TMse  pour  le  doctorat  is  sdenees;  Paris,  1830. 

(3)  Journal  de  Pharmaeie,  i^  s^rie,  t.  IX,  p.  240. 

k*  SfiRIB.   3.  11 
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le  pi^cMent.  Celui  qa*oii  prepare  par  le  mode  de  Gea  Pes- 
sloa  (i)  peut  6e  garder  longtf mps  dans  an  flacon  blen  sans 
subir  d*alt^ratioH.  M.  O.  Henry  p6re  (8)  en  a  conserva  pen- 
dant quinze  mois,  el  nous  en  poasMons  actnellemeut  doni  la 
pr^paration  remonte  ă  deux  ann^es;  ii  Jouit  encore  de  toule 
aoB  Energie. 

La  quauiit^  d'eau  qull  renferme  n'est  pas  la  mtme  suivant 
Ies  diverses  pharmacop^es ;  ii  est  dit,  selon  Ies  cas,  au  6"^,  7*,  8"* 
et  it:  Mageodie  (3)  pr^f^re  ă  lous  Tacide  medicinal  forma  en 
volumes  de : 

Acide  eyanliydrique i  pârtie. 

£au  disiill^e 6     — 

Ou  en  poids : 

Acide  pur 1      gramme. 

Eaudislillto 8,50       — 

Seuli  Tacide  prussique  est  sans  acUon  sur  Ies  sels  de  fer,  mais  • 
vne  addition  de  potasse  determine  la  formation  d*un  precipite 
bleu,  Sttfiout  apris  qu*ou  y  a  ajouie  un  Uger  exc^s  d'acide 
chlorhydrique  qui  dissoui loxyde  de  fer  surabondant,  et  laisse 
le  bleu  de  Prusse  avec  sa  couleur  normale.  M6me  remarque  sur 
Taciiou  du  sulfate  de  cuivre  que  laisse  un  precipite  blanc,  quand 
on  y  a  \en6  un  peu  de  potasse  et  d'acide  chiorliydrique. 

Le  niiraie  d'argent  y  faii  naiire  un  precipite  blanc,  caille- 
botiâ  de  cyanure  d'argcnt, 

(1>  AcUoD  de  l'acide  svlfurique  Ikydrttâ  sar  le  ferro^tatire  de  potas^ 
sium : 

Ferro-cyanure  de  potassium.  .....    18  p. 

Acide  sulfurique  conccntr/S 9 

Iau \2 

(2)  Journ.  de  pharm.,  1837,  t.  XXIII,  p.  23. 

(3)  Journ,  de  Pbarm.^  t  V,  p.  668 1  Magcndîc,  FormuL  mid.,  ?•  Wit., 
1629,  p.  U4. 
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Les  Mox  de  baryte  el  de  chaox  ne  le  troublent  păs. 

Le  Ditraie  de  protoxyde  de  inercnre  y  d^termiDe  an  pr^el* 
piid  grift  de  mereure  m^talUqne  dWis^ ;  une  pârtie  de  ce 
miisA  reste  en  dissoluiion  ă  T^tat  de  cyanure. 

2°  CyantiTâ  de  poiassium. 

Le  cyanure  de  potaasiain  employ^  dans  rindaairie  eat  rare- 
ment  por;  ii  contient  souvent  jasqu'â  50  poar  109  et  plus  de 
matlires  etrangires.  II  cristallise  en  cubes  ou  en  d^rivtfs  du 
cnbe,  et  rupând  k  l'air  une  odeur  qnl  rappelle  celle  des  amandes 
amâreSi  et  qu'il  doit  ă  un  degagement  lent  d'acide  prussique. 
Ses  cristaux  sont  fort  dâiquescents;  ils  ne  se  conservent  pas 
locgiemps  en  dIssoluUon  aqueuse,  mâme'dans  des  ilacons  boa- 
ch^s;  ils  se  transforment  peu  ă  peu  en  carbonate  et  en  for- 
miate.  La  soluiion  aqueuse  non  ddcompos^e  dissout  mame  k 
Tabri  de  Tair,  le  ainc,  le  fer,  le,  nickei,  le  cuivrei  i'argent  et 
Tor  ne  sont  dissous  qu'avec  le  concours  de  Tair  $  l'etaio,  le  mer- 
eure, le  platine,  ne  soni  pas  aitaqu^s. 

Le  cyanure  de  potassium,  trăita  par  Ies  acides,  d^gage  de 
Paclde  cyanbydrique  reconnaissable  ă  son  odenr.  Le  nitraie 
d*argent  produit  dans  sa  soluiion  un  pr^cipil^  blanc. 

Trăita  par  le  sulfate  ferroso-ferrlquo)  pnis  par  Tacide  chlo^ 
rhydrique,  ii  se  colore  en  bleu. 

Dans  Ies  arls,  on  Pemploie  pour  Ies  applicâlions  gahraniques 
de  miSiaux,  ainsi  que  pour  la  photograpbie. 

S*  Cyanure  de  mereure. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  h  base  carr^e,  incolores,  trans- 
parents,  inali^rables  k  Tair.  Sa  saveur  est  m^tallique  et  nausda- 
bonde  *,  ii  se  dissout  h  firoid  dans  huit  parties  d'eau.  M.  Alvaro 
Reynoso  (1)  a  remarqu^  que  ce  sel,  ainsi  que  le  cyanure  d'ar- 
gent  chauffii  ă  280  degrăs  avec  quaire  eq.  d'eau,  donne  nais- 

(f)  /oirrn.  de  fharm»^  3*  sMe,  t.  XIV,  p.  374. 
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sance  ă  du  carbonate  d'ammooiaque  avec  mercure  ou  argCDt 
meialliques. 

Le  cyanure  de  mercure  noircit  par  la  cbaleur,  se  ramollil  et 
donne,  s*il  est  parfaiiemenl  sec,  du  cyanogine  et  du  mercure 
m^tallique ;  ii  reproduit  en  m£me  lemps  un  residu  nolr  depa- 
racyanogene  conlenant  du  charbon  et  de  l'azotedans  Ies  roâmes 
proporiioftă  que  le  cyanogăne. 

S*il  esi  humide,  ii  donne  par  la  chaleur  de  Tacide  carbonlque, 
de  rammonfaque,  de  Tacide  cyanbydrique  et  du  mercure. 

L'acide  nitrique  dissoul  le  cyanure  de  mercure  sans  se  de* 
composer,  ce  qui,  au  contrairCi  a  lieu  par  Taciion  de  Tacide 
chloi'bydrique. 

Sa  solution  aqueuse  dissout  a  chaud  une  grande  quaniite 
d*oxyde  rouge  de  mercure. 

Chauffâ  legâremedt  en  pr^sence  de  Tiode  ou  du  br6me,  ii 
donne  des  produits  sublim^s  d'iodure  ou  bromure  de  cyano- 
gâne,  sur  lesquels  nous  reviendrons  plus  loin. 

Le  nitrate  d'argent  est  sans'aciion  sur  Ie  cyanure  de  mer« 
cure;  la  r^aciion  du  bleu  de  Prusse  ne  peut  s*obienir  que  si  on 
ajouie  de  Tacide  cblorhydrique  et  du  Ter  m^tallique  qui  precipite 
le  mercure,  on  y  verse  ensuite  de  la  potasse  et  de  Tacide  cblo- 
rhydrique. 

IC  Baim  employei  dans  iei  aris:  (cyanures  d^or,  d*argent| 
de  cuivre,  combin^s  au  cyanure  de  poiassium. 

Le  bain  nouvellement  prepare  est  transparent ,  incolore 
q.uand  ii  est  ă  base  d'or  ou  d*argent,  leg^rement  jannâtre  qnand 
ii  renferme  du  cuivre.  Le  temps  et  Tusage  finissent  par  Ies  co- 
lorer  en  jaune  plus  ou  moins  fonce;  letir  odeur  est  celle  de 
Tacide  cyanbydrique;  raddiiion  d'un  acide  et  Teidvaiion  de  Ia 
tempdrature  en  augmenient  riniensiie.  La  saveur  en  est  acre, 
amere,  persisiante,  luissani  dans  Ia  bouchc  un  arriire-gout 
aroroaiique  se  rapprochant  de  la  saveur  des  amandes  ameres. 
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Ouire  le  cyanure  metallique  combine  au  cyanure  de  po- 
(assium,.  ces  bains  coDiienaeni  un  exces  de  ce  dernier  sel 
o^cessaire  aux  applicalions  iadusuielles ;  ii  est  specialement 
destine  ă  dissoudre  Tanode  metallique  soluble  place  au  p6le 
de  la  pile. 

Lorsque  par  Tusage  le  bain  s*affaiblit|  oo  radditionne  de 
cyanure  poiassique  ou  mieux  d*acide  cyanhydrique. 

Voici  la  coniposition  des  bains  recculs  employ^s  dans  Ies 
ans: 

Or 10  grammes. 

Cyanure  de  poiassium.      20       — 
Eau 1000       — 

Ce  baia  marque  5  ii  6  degr^s  ă  Tardomătre  de  Baume. 

Argent 20  grammşs. 

^  Cyanure  de  potassium.      60       — 
Eau 1000       — 

Ce  dernier  marque  8  degries  ă  Tareomâire  de  Baumd. 

L'usage,  faclioB  de  Tair,  releciriclle,  modîfient  singuliere- 
roent  la  composilion  de  ces  bains;  ii  s'y  produil :  du  carbonate 
de  potasse,  des  cyanaies,  des  formiateS)  dîfferents  d^pdis  inso- 
lubles  d'un  gris  plus  ou  moins  fonce,  dom  la  nature  est  mal 
connue. 

On  reconnati  imoiediatemeutun  baiu  au  cyanure,  par  Tac- 
tion  successive  du  sulfate  ferroso-ferrique  et  de  Tacide  chlo* 
rhydrique. 

Pour  ddceler  la  nature  du  metal,  on  plonge  dans  la  liqueur 
un  fii  de  zinc  autour  duquel  s*enroule  un  fii  de  cuivre  ;  ce  der- 
nier, au  bout  d*un  lemps  tras  court,  jaunit  ou  blanchit  selon 
que  le  bain  renferme  de  for  ou  de  Targent. 

Ce  caractrie  n'esi  pas  applicable  au  bain  de  cuivre;  ii  faut, 
pour  s'assurer  de  la  prăseuce  de  ce  m^tal,  ^vaporer  ă  sicciti  une 
petite  porliou  de  la  liqueuTi  reprendre  par  Tacide  azotique  et 
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dans  la  solution  essayer  raction  de  rammoniaque  6t  du  cyano- 
ferrure  de  potassium. 

Les  chlorares  solubles  ne  pr^cipitent  aucunde  cee  bains«  pas 
niAme  celui  d*argent. 

L'acide  azoiique  y  fait  natire  un  pr^cipii^  d'un  rose  liraot  sur 
le  lilas,  insoluble  ă  Troid  dans  un  excis  d'acide,  ă  moii^is  qu'on 
n'aii  affaire  ă  du  cuivre. 

L'acide  ehiorhydrique  produit  le  m£me  pr^cipil^,  toujourt 
soluble  ă  froid  dans  un  exc6s  d'acide. 

6**  Bromure  de  eyanogene.  —  (C^  Az.  Br.) 

Le  bromure  de  cyanog^ne  a  ^t^  d^couvert  par  SeruUas  (1). 
Deja  volaiil  ă  la  temp^rature  de  15  degr^s,  ii  cristaliise  par  le 
refroidissement,  d'aborden  longues  aiguîlles  qui  finissenipar  se 
convenir  eu  peiits  cubes  limpides.  Son  odeur  est  ires  pene- 
trante el  irrite  vivemenl  les  yeax;  sa  vapear  est  tras  dange- 
reuse  ă  respirer, 

II  est  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool.  Ii  se  dissout  aussi 
sans  s'all^j  er  dans  les  acides  sulfurique ,  chiorhydriqae  et  ai-- 
triqae  concentr^s.  L'aciionde  lapotasse  le  convertit  eocya- 
nure,  bromure  etbromate;  ă  280  de^ressous  l'influence  de  Teau, 
îl  se  dedouble  en  acide  carbon  ique  et  bromure  ammonique. 

C^  Az  Br  +  A  H0= 2  CO"  +  Br  Az  H*. 

II  devrait  se  former  du  formiaie  brumei  d*ammoniuque  qui 
se  decompose  en  acide  carbonique  et  acide  bromhydrique  (2). 

6'  lodure  de  eyanogene.  —  (C*  Az.  L) 

La  d^couverie  de  l'iodure  de  cyanogâne  est,  comme  celle  du 
corps  prăc^dent,  due  ă  Sdrullas  (3). 

Ce  compost  se  presante  en  aiguîlles  longues  soyeuses  ou  en 

(1)  Ann.  de  Ch.  ei  de  Phys,^  t.  XXXIV,  p.  95. 

(1)  A.  Reynoso,  toc.  eU. 

(3)  Ann.  deCh.  et  de  Pkys.,  t.  XXVII,  p.  1S4-196. 
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flocoo»  blaoQs  neigeux»  cristaltistfsi  plus  deases  qoe  Tacide 
sulfurique  coQceDir4.  Son  od^ar  est  p^n^irantai  sa  vapeur 
excite  le  larmoiement,  sa  saveiir  est  causiique.  II  est  moins  sot 
luble  dans  Teau  que  le  pr^cădent  et  se  distout  aisiment  dans 
Talcool  et  r^thV;  U  se  volatllise  ă  h6  degr^s.  Sa  solutioo  aqueose 
ne  precipite  pas  Ies  sels  m^talliques.  Jet^  sar  des  charbons 
ardents,  ii  d^gage  des  vapeurs  violeties  abondantes. 

L'aoide  suirorique  concentra  le  ddcompose  lentement  el  en 
prâcipiie  Tiode,  Tacide  sulfureux  lîquidei  Insiantanementi  avec 
prodaction  d*acides  sulfuriqae,  cyanbydrique  et  iodbydrique» 
L'acide  chlorhydrique  Taltire  ă  chaud,  Tacide  niirique  ne  Tat- 
taque  pas.  II  en  est  de  mame  du  chlore  sec.  La  potasse  le 
transforoieen  cyanure,  lodureet  lodaie.  A  280  degr^ssa  solulion 
a<|ueuse  se  d^double  comme  odiie  du  bromare  de  oyanogine. 

NoQs  ne  parlerons  pas  des  chiorures  de  cyanogAne  si  bieâ 
^tudl&  par  M.  le  professeur  Wurtz,  car  ils  n'oOrent  pas  din- 
ter£t  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 


EMPOlSONNEMkNT  PAft  LE8  FLEURS  ET  LES  PMVTB  DO  COfiCELlCOT; 

Par  Ie  docteur  Palm. 

Deux  fr^resy  de  l'ftge  de  neuf  ă  dix  ans,  appartenant  k  de 
pauvres  gens,  apres  Un  legerrepas  compose  de  farineux,  de  sa- 
bde  etdepaio,  4taieiil  allesdans  Ies  champs.  Bienldt  aprâs,  un 
hDfmme  Ies  rencontra  pleorant  et  criant,  parce  qu'ils  ne  retrour 
vaient  plus  leur  chemin,  quoiqu*ils  le  connussent  parfaiiement; 
Ils  marchaient  comme  s'ils  ^taient  ivres  et  montrant  une  exci- 
talion  cerebrale  extraordinaire. 

Le  m^decin  ayant  iii  appel^  ă  neuf  beures  du  soir,  trouva  le 
plus  jeune  de  ces  enfants  dans  un  etat  soporeux  dont  ii  iialt 
diffioile  de  le  tirer » Tatn^i  au  contraire,  offrait  une  grande  exxăr 
ution,  avalt  de  la  fl6?re  et  demandait  scuvent  k  boire. 
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Un  vomitif  ftyant  iii  administra,  Ies  deux  enfants  rendirent 
une  assez  grande  quaotite  de  feuilles  et  de  capsules  de  coque- 
Hcoii  l*atne  surlout. 

II  s*ensQivit  un  noiable  soalagement,  etie  lendemain  Ies  en- 
fants ne  se  ressentaient  plus  de  leur  indisposition. 

Le  coquelicol  ne  pas&e  pas  pour  avoir  des  propri^i^s  loxlcjucs. 
L'eiTet  narcoiîque  produil  sur  Ies  deux  enfaals  eu  quesiion  ne 
peut  s'expliquer  que  par  la  grande  quantiie  de  capsules  qui  pa- 
raissent  avoir  iii  consomm^csi  et  peui-itre  par  une  indisposi- 
tion individuelle  particuliâre. 

TBNTATIYB  D^EHPOISONNEXEICT  PA&  LA  PATE  PHOSPHORiB. 

Cour  JCaisUes  de  la  Seine-InfMeure  (fiouen).  *—  PrSsi* 
dence  de  M.  Remfreville.  —  Audienee  du  ^kj'anvier, 

Une  servante  de  ferme,  la  nomm^e  A...  U...  B...  est  accus^e 
d'avoir  lente  d*enipoisouner  sa  matiresse,  ă  Taide  d*une  certaine 
quantiie  de  pale  phosphoree  qu*elle  avait  jetee  dans  une  por- 
tion  de  ragoiit  exclusivement  destinee  ă  son  repas. 

La  fiUe  B...  a  iii  condaoinde  a  quiuzc  aiis  de  travaux  forces. 
Dans  celle  aflTaire,  le  fils  deja  maison  el  un  cbarrolier  avaient 
goale  des  mets  cmpolsonnes  par  la  pâie  pliospborde. 

AUTRE  TENTATIVE  D^EMPOISONNEMENT  PAR  LA  PATE  PHOSPHORiB. 

Ou  ^crit  de  Fougeres  : 

Ces  jonrs  derniers,  la  familie  du  sieur  Hnarl,  fermier  h  Bille, 
cruţ  remarquer  que  Teau  de  la  fontaine  doui  elle  se  seri  pour 
Ies  besoins  du  menage  avaît  un  mauvaîs  goiit ;  mais  elle  avait 
continua  ă  s*en  servir,  quand  on  npprii  qu'un  uomm^  B..»  Jour* 
nalier,  venait  d'dtre  arr£ie  sous  riiicufpaiion  de  vols  nombreux 
et  d*une  tentative  d'empoisonncmeril.  En  effet,  B...  avait|  ă  ce 
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qu'il  paraiit  jet^  dans  Ia  fontaine  des  epoux  Huart  deux  livres 
de  pale  phospboree  dan^  le  bul  de  faire  mourir  son  propre 
Trâre,  domestique  rhez  ceux*ci.  Sa  femmei  effrayee  des  acies 
coupables  que  commeuait  son  mari|  et  craiguant  probablemeut 
d*6ire  un  jour  compromise  avec  lui  el  par  lui,  l'aurail  dit-on 
deuonce  elle-meme. 


GAS  DEMPOISONNEMBNT   PAR  LE  COLGHIQUE; 

Par  Ies  docieurs  Hafrer,  Michel  ci  Theozer. 

Premiere  observaiion.  •—  Le  docieur  Harucr  ful  appele 
pour  donner  des  soius  ă  un  enraui  de  deux  ans  ei  deuii,  mais 
quand  ii  anlva  prâs  de  lui,  cel  enrani  eiait  deja  mort. 

L'auteur  appril  quc  l'enfani  avail  joue  la  veliic  avec  des  cap- 
sutes  de  colchique  encore  venes  et  cooleuant  des  graines  ă 
moiii^  mâres.  D*aprâs  le  rapport  des  parenis,  ii  y  eut  plusieurs 
vomîssements  verdăires,  avec  diarrhee ;  mais  ils  ne  remar- 
querent  aucnn  narcotisme,  ni  delire,  ni  convulsions.  Une  colo- 
ration  bleuăire  de  la  face  et  un  gonflemcut  considerable  du 
ventre  Ies  avaient  seuls  deiermines  ă  Taire  appeler  Ie  medeciu. 

Uaulopsie  fut  falie  viogi-huii  heures  aprâs  la  mori,  par  uue 
temp^ralure  moyeone  de  16  degr^s  Reaumur. 

La  putrefaciton  eiaii  (râs  peu  avancee,  conlrairement  aux 
observaiioos  de  Casper,  qui  dit  qu^elle  marcbe  tras  vite  dans 
Ies  empoisonnemenis  par  Ie  colcbique. 

On  irouva  Ies  vaisseaux  de  la  tâte  et  du  ccrvcau  gorges  de 
sang,  ceux  du  cervclel  â  feiai  uorraal. 

Le  ventricule  droit et  roreillctie  guuche  renfermaieat  du  sang 
coagul^^  ainsi  que  Ies  veines  caves,  superieure  et  inferieure. 

L*estomac  ofTraii  de  nombreuses  plaques  rouges  et  des  suf- 
fusious  saoguiaes  sous-rouqueuses. 
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Dâuxiime  obtervaiion  (par  le  docieur  Michel).  —  Trois 
peiiies  fiiles  de  quaire,  neuf  el  dix  aos,  jouaienl  dana  la  rue  \ 
la  plus  jeune,  yoyaoi  paaser  une  voUure  de  foin,  arracha  pla-> 
sieurs  capsules  de  colcbîque  ei  eo  maogea  une  ceriaine  quan^ 
lil^  (eoviroD  une  demi  once).  Ies  prenaui  pour  des  capsules  de 
pavoi,  malgr^  leslaveriissemeots  de  ses  compagnes.  Celles«d 
accoururenl  pr^venir  la  mere  de  feafani,  qui  fit  prendre  du  luit 
ă  la  pelite  fille,  ă  deux  reprises  differeules  ;  elle  vomit  imme- 
diatement,  ei  rejeta  des  graines  el  des  fragmeals  de  capsules 
de  colchique. 

La  nuit  ful  bonue,  Teurant  ue  se  plaigoil  de  rien.  Le  leu- 
demaÎD  matiu,  elle  rendii  sun  cafe  et  fut  prise  de  diarrhte  vio* 
lente';  une  certaine  quantiie  de  graines  pariirent  encore  avec 
Ies  selles.  Gependaut  la  peiiie  malade  n'^iait  pas  eoucbte  et 
uaccusait  aucune douleur.  Le  mame  jour,  i  quaire  heures,  elle 
demauda  ă  aller  au  Iii ;  elle  ful  prise  de  iremblemenis,  puls  de 
convulsions,  el  mourut  au  bout  d*une  demi-heurei  vingi-quatre 
heures  ă  peiue  aprte  riogeslion  du  poison.  Aucnn  m^deciu 
n'avail  ^(e  appel6. 

L'autopsie  ful  faiie  quarante  heures  apres  la  mort.  Les  pu- 
pilles  ^laient  trte  dilat^s ;  des  taches  cadav^riques  se  remar** 
quaient  sur  loule  la  surface  posl^rieure  du  corps;  la  r^gion 
correspondaole  &  la  direclion  du  colon  trausvers  ^tait  verdAtre, 
quelques  auires  signes  de  putrefaciiou  se  voy  aîeni  dans  d*auu*es 
reglons  du  corps.  Stases  sanguines  consid^rables  dans  toutes 
les  partîes  de  rencepfaaleei  de  ses  enveioppes ;  toules  les  veines 
di&tendues  par  un  sang  liquidei  fonc^  en  couleur. 

Pas  "de  serosit^s  dans  Ies  ventricules;  le  canal  spinal  6n  ren- 
ferme  une  iris  peiiie  quantit^.  Muqueuse  de  la  bouche  et  du 
pbarynx  pftie ;  un  peu  de  rougeur  autour  d6  la  luetle. 
Poumons  marbrds  de  noir. 
PUeur  et  ramolUssement  de  loute  Ia  maqueuse  gastro-lntea- 
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tinale,  d^veloppement  des  glandes  de  Peyer,  stâse  sanguine 
dans  le  foie,  di&ieasion  de  la  v^sicale  bilialre  par  une  bile  liquide 
d*an  veri  fonc6,  etc. 

Les  r^suliais  de  cetle  autopsie  ne  concordent  pas  avec  ceux 
qui  ont  ei^  sigoales  par  d'aulres  auieurs,  nolamoienl  avec  la 
rougeur  de  la  muqueuse  digestive  qu'on  reucontre  assez  g^n^- 
ralemeni.  Ici^  la  muqueuse  âiaii  d*une  p&leur  remarquable, 
niais  ramolUe  el  facile  ă  deiacber. 

On  a  pu  remarquer  dans  Ies  deux  observations  qu*on  vieni 
de  lire,  que  Taciiun  toxique  ne  s'esl  manifesiee  qu*au  boul  d*un 
ceriain  lemps,  de  maniere  ă  laisser  les  assisianis  dans  une  s^ 
curii^  trompeuse* 

La  troisi^me  observaiion  que  nous  allous  r&umer  monire 
encore  mieux  la  maniere  d'agir  de  ce  poison  dangereux. 

TroUieme  observatian  (par  le  docteur  Theuzer),  —  Un 
enfanl  de  cioq  ans,  d'qne  excellenie  sani^,  mais  irâs  nerveux, 
ful  priS|  le  soir  du  11  juilleii  de  vomissements  violenis.  La  mire 
ayant  remarqu^  des  semences  vertes  parnii  les  maiiires  vomies, 
fii  appeler  le  docteur  Tbeuzer,  qui  reconuui  les  graines  du  col- 
cbique.  L'enfani  se  plagoait  ă  peine  d'un  leger  malaise ;  pas  de 
brtilure  au  gosier,  aucune  dodleur  d'eslomac,  mais  soif  intense 
ei  pâieur  du  visage ;  pouls  naturel,  aucune  dilaiaiion  des  pu*- 
pilles,  l£ie  parfaiiemeut  libre  (vomiiif). 

Vers  buii  beures  du  soir  les  vomissenienis  cesseni,  renfani 
paraţi  se  bien  porter.  Ou  prescrit  une  polion  huiieusei  des  bois- 
sous  mucilagineuses  et  quelques  lavements. 

Vers  cinq  beures  du  maiiUi  plusieurs  selles  sans  coliques; 
on  irouve  dans  cbaque  selle  une  quinxaine  de  graines  de  col* 
cbique  I  plusleurs  vomissemenu  avaient  encore  eu  Uea  pea« 
daai  la  noit* 

Vers  six  beures  on  remarqna  an  grand  abattemettti  eontrto- 
liOQ  des  iraits  du  Tisage»  Uger  trenblioitat  dea  lieabrfs; 
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păleur,  physionomie  anxieuse  piiis  delire  et  eiat  Gomafeux.  Le 
pouls,  qiii  ^lail  resle  normal,  commence  (a  une  heure)  ă  dcve- 
nir  peiil,  frdquenl,  contracte;  ddiire  plus  intense,  syncopes, 
rotation  des  globes  oculaires,  coma.  L'enfant  ne  s'eiait  jamaîs 
plaint  de  maux  de  (âte ;  Tabdomen  eiait  resle  mou  sans  disten* 
sion,  iudolore. 

A  deux  henres,  refroidissement  du  corps,  faîblesse  crois* 
sânte.  Mort  calme  â  ciuq  heures,  euvîron  vingi-huil  heures 
aprâs  Tingesiion  du  poison.  Les  principaux  resultats  de  l'au- 
topsîe  sont :  un  l^ger  etat  byper^mique  des  vaisseaux  de  la 
dure-mire  et  des  sinus  veineux;  partout  un  şanţ  noir  et 
liquide;  aucune  trace  d'irritation  de  la  muqueuse  gastro-intes- 
tinale.  Cadavre  dans  un  tres  bon  ^tat  de  conservatîon. 

II  rcisuUc  ^videmment  de  tOHS  ces  faits  que,  lors  m£me  qu'on 
se  bâte  de  provoquer  l'expulsion  du  poison,  le  danger  n'en  est 
pasmoins  iniminent,  sans  doute  ă  cause  d'une  prompte  absorp* 
lion  du  piincipe  loxique  qui  exerce  ensuite  son  action  depres- 
sive  sur  le  systeme  nerveux. 

TRIBUNAVX, 

REMÂDBS  SEGRETS. 

Conform^ment  ă  la  jurisprudence  de  la  Cour  de  cassation^ 
la  Cour  imperiale  de  Metz,  justement  severe  ă  Tendroit  des 
rcmides  secrets,  appr^cie  neanraoins  les  cas  pariiculiers  ă 
chaque  produit.  C*est  ainsi  qu'elle  vient  de  decider  par  son 
arr6t  du  11  fevrier  dernier,  apres  une  miputieuse  iubtruction 
et  de  graves  debats,  que  le  iirop  lenitif  pectoral  de  Flon  ne 
peut  £tre  range  dans  celle  categorie  de  remMes  proscrits  par 
la  loi,  se  basant  sur  les  consideranis  qui  sutvent : 

« .Qa*il  est  impossible  de  classer  parmi  les  remides  secreis 
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Ies  dWerses  compositions  chimiqucsi  hygi^niqaesi  odontal- 
giqaes,  cosm^tiques,  alimentatres  ou  autres  qui  ne  doWent 
poiot  en(rer  au  corps  humain  en  qualil^  de  in^dicaineiil8«  ou 
qui,  si  elles  soni  en  mftme  temps  suscepiibles  d'âtre  employtes 
accidentellement  en  ro^decine,  n'ont  pas  cependant  ceite  des- 
tination  d'une  maniire  exclusive,  tels  que  cerlains  sirops  qui 
appartiennent  ă  la  fois  ă  l'usage  medical  et  k  l'usage  ăcono- 
niique,  el  dont  la  vente  est  oper^e  par  Ies  confiseurs,  liquo- 
risies  ou  disliliaieurs,  aussi  bien  que  par  Ies  pharmaciens  et 
Ies  drogiii&tes ; 

«  Âtiendu  que  Io  sirop  Flon  a  M^  en  1853,  robjet  d'uoe  ana- 
lyse  chimique  falie  par  des  experts  nommăs  par  la  Cour  de 
Dijon,  qui  Ta  renvoye  de  la  poursuite  dirigee  Contre  lui ;  qu'il 
semble  r^suller  de  cette  analyse  et  de  la  decision  qui  l'a  suivie 
qu'on  ne  devrait  voir  dans  le  sirop  Flon  qu'une  prdparaiion 
hygi^nique ; 

«  Qu'il  convient  aussi  de  remarquer  que,  par  sulte  de  Tac- 
cepiaiion  d*un  legs  fait  par  le  sieur  Flon  de  son  offlcioe  et  de 
son  fonds  de  comnierce  ă  TEcole  de  pharmacie  de  Paris  et  au 
Bureau  de  bienfaisance  du  deuxidme  arrondissement  de  cette 
viile,. la  formule  du  sirop  Flon,  veudue  au  profit  de  ces  deux 
^tabiîssemenis,  a  itij  en  quelqiie  sorte,  patron^e  par  le  gou- 
vernement;  car,  si  ou  ne  peuivoir  dans  Tautorisation  donnde 
pour  accepier  le  legs  requivalent  d'une  approbation  r^guli^re 
du  m^icament,  on  doil  admettre  cependant  que  Tadministra- 
tion,  mime  dans  un  interât  de  charit^  publjque,  ne  permettrait 
pas,  ne  fât-ce  qu'indirectement,  la  vente  illicite  d'un  remMe 
secret.  » 

«saixssiBaaiBssBsssaaBsassassBiSXB^BBaBSBssBBSBasBsaBBBaBSBsaM 
DES  BXPBATISBS  GHIMIQUES. 

Un  de  nos  coUigues  nous  adresse  le  rapport  suivaint  en  nous 
priant  de  le  publier;  nous  n'y  voyonsaucun  inconvenient.  Si 
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MB  ralenr  Pa  lrooT<  bon,  cela  ne  pourra  qae  lui  faire  plaisir 
6%  le  Toir  Imprima ;  mais  tont  le  monde  n'a  pas  M  de  son  avia, 
car  den  de  nos  savanta  coll&gues  ont  d^clar^  qnll  n*avalt  pas 
de  Yaleor  scîentiflqae.  Cependant  le  ntalhenreax  qni  ^taît  frapp^ 
par  ce  rapport  a  iii  condamni  ă  trois  mois  de  prison,  ă  50  fr. 
d'amende  et  ă  dea  afBches. 

Copie  dun  Rapport  iur  une  analyie  depain, 
Nous  sous»igni,  H...-D«..9  cbarg^,  en  verlu  d*un  riqui* 
sitoire  de  M...,  subsiitut,  de  proccider,  serment  prâte  aeloo 

Ia  loîy  âTanalyse  cbiinique  d*un  pain  aaiai  au  domicile  de , 

lequel  avait  i\i  fabriqui  avec  de  la  farine  vendue  par  le  sieur 
D...,  meunier  ă...i. 

Par  suite  de  ce  riquisiioire,  nous  nous  sorames  presenti  dana 
lexabinei  de  ce  magistrat  ^  li  nous  avons  pr£t^  serment  de  rem- 
plir  la  t&cbe  qui  nous  est  donnie  en  bonneur  et  cpnscience. 

Eaatnon  phytique  du  pain, 

II  est  de  couleur  brune  exi^ricurement ;  ia  croftte  esl  molie; 
coupi  avec  un  couleao,  la  mic  se  pr^sente  avec  nne  couleur 
tirani  sur  le  fauve,  eile  est  molie ;  press^e  enire  Ies  doigts,  elle 
ae  prend  en  une  p&ie  molie  de  saveur  d^agriable  et  laisse  snr 
la  langne  un  aniire-goftt  ayant  une  certaine  Ucreii. 

Nous  a?ons  pris  une  certaine  quantiti  de  cette  mie,  Tavons 
trait^a  par  une  solullon  de  potasse  caustlque  ă  Talcool :  ii  s'est 
Uveloppi  immMiatement  une  odeur  ammoniaeale  fort  disa- 
griable,  rappelant  celle  des  mati^res  animales  en  pulrefaction. 

Nous  avons  pris  ensuite  une  qnantite  igale  de  pain  de  bonne 
qualit^,  Tavons  soumise  k  Taction  du  m6me  r^actif,  ii  s'est 
divelopp^  une  odeur  agriable  qui  rappelait  celle  du  levafn 
ricemment  prip^kri.  Saccbarifiant  une  autre  pârtie  de  pain  au 
moyen  de  Ia  diastase,  nous  n*obtenons  qu'une  faible  pârtie  de 
glutCBi  et  encore  est^il  iris  pisquou^,  paia  un  r^idu  de  son 
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Bises  ToloinlDeui.  50  grammes  de  ee  Diâme  p^in,  tniiUs  par 
r^iher,  et  laiss^s  en  contact  avec  cet  agent  pendant  Tlngi- 
qoatre  heures,  nous  ont  donn<  ponr  produit,  apres  avoir  pr^a^ 
lableoient  decanta  et  ivapor^  ce  Hquide/nne  mati&re  grasse, 
color^e  en  jaune»  qui,  iraitte  par  Ies  acides  azoiique  et  hypo- 
Bzoiique,  a  oomraci^  ca  se  solidîRant  une  belle  couleur  rogge. 

Noua  avoQS  incio^rienauite  100  grammes  de  ce  pain  et  trăită 
le  produît  de  riocinăration  par  l'aeide  azoiiqne ;  noas  avons 
Evaporă  jiiaqu'i  aicciui )  le  rfcidu  de  Tevaporation,  iratiâ  par 
Teau  diatill^a  et  addilionnă  de  potasae  k  Talcool  en  excâs, 
cbauffiâ  et  filtre»  n'a  donne  aucun  r^aultat  par  Ie  cblorure  d^am- 
moniuin. 

100  gragimes  de  ce  pain  ont  iii  trăita  par  Peau  distillăe ; 
ie  produit  de  la  macdration,  Evaporă  avec  prccaotion,  a  6ie 
redlsaous  dans  oe  mime  liquide,  puia  partagă  en  denB  partiea. 

I/une  d*ellea  a  iic  trnltee  par  le  cblorure  de  baryum,  qui  a*a 
produit  aucun  precipite,  lautre  par  i*ammoniaqiie  avcc  le 
nfioie  r^iaultat. 

Upe  nouvelle  quaniiiă  de  ce  pain,  iraitce  de  la  m^me  ma- 
niAre,  nuus  a  donne  un  liquide  qui,  partagă  en  irois  parrles,  et 
cbacune  d'eliea  Iraii^  par  Ie  cliloruro  de  baryum,  ia  potasse 
caustique,  le  cyanure  rouge  de  potassium,  n*a  donnă  quc  des 
răsuliats  B^gatirs, 

Concluiioti. 

De  ce  que  desaua  oous  concluons  2 

1*  Que  le  pain  soumis  ă  nos  experiences  a  iii  fabriqne  uree 
line  farine  produtie  en  pârtie  par  Ia  mouture,  de  dăbris  de  ble 
el  de  seigle  (criblurcs); 

2''  D'une  certaine  qnantiiă  de  farine  ayanl  subi  toua  los  pb^ 
nomtoes  de  la  puir^faciion ; 

5®  Qu'il  ne  coniient  pas  de  sds  mioărâui. 
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Ed  fot  de  qtioi  noua  ddlivrons  le  prăseaţi  pour  valoir  ce  que 
de  drott. 

Nous  disoQS,  ipropos  de  la  poblieaiion  de  ce  rapport,  qae  le 
cboix  d'un  expert  n'esl  pas  chose  iedMASrenie,  dbus  avooa  ^t^ 
ă  mtoie  de  le  consiater ;  nous  citerom  ici  quelques  faiis :  1**  A 
A...  on  avaii  irouvSde  t arsenic  dans  des  matîires  qui  n'^n 
contenaient  pas;  la  jusiice,  doutant des  resoltats  de  fanalyse, 
s'adressa  au  parquet  de  Paris,  ferreur  fat  reconnue ;  2*  ă  S... 
ei  ă  B...|  dans  deux  affaires  dîffiârentes,  on  n'ăvaU  pas  trouve 
tarseme  qui  se  (rouvâii  dans  Ies  organes  des  personnes  em* 
poisonn^es;  Terreur  commise  par  Ies  premîers  experis  fut  repa- 
ree  par  MM.  Duchesne,  Devergie,  Flandin  et  par  moi  \  3^  ă 
A...  des  bles  furcDi  declares  mauvais  et  insalubres ;  le  fait  con- 
trăire  fut  Slabii  par  Ies  expc^riences  de  M.  Payeu,  et  en  appel 
le  loarcband  fut  acquitid;  h^  k  Ch«..  ia  mame  erreur  eut  lien : 
mame  r^sultat  lors  de  TappeL;  ft^'ă  N...  des  viuaigres  furent 
declards  mauvais  par  des  experts ;  le  fait  contraire  fut  dAnon- 
ire  par  des  exp^riences  faites  ă  Paris ;  %""  dans  la  m£me  viile, 
des  vios  furent  saisis  et  declares  avoir  ete  aiunes ;  le  marchand 
fut  condamne  ă  la  prison;  Ies  experts  avaient  pris  du  phos- 
phaie  de  ehaux  pour  de  Falumine,  Le  jugement  Tut  infirmii 
par  Ia  Cour  imperiale  de  B... :  la  Ies  premiers  experts  furent 
forcds  de  venir  d^clarcr  en  audience  publîque  qu'ils  s  etaient 
tromp^s;7°  ă  D...,  des  laches  dVntimoine  etaient  preseni^es 
comme  taches  ars^nicales;  Ic  fait  fut  constate  par  MM.  Bussy, 
Reveil  el  par  moi,  et  Taccusation  abandonn^e ;  8'  ă  M...,  un  ex- 
pert cruţ  decouvrir  de  l'aluu  dans  des  vins  qui  n'en  contenaient 
pas ;  le  fait  fut  demontre  inexact.  Uexpert  ne  reconnaissant  pas 
son  erreur,  vint  a  Paris  irouver  le  chimiste  chez  lequel  ii  avait 
fait  ses  ^tudes,  et  ii  apporta  do  ce  vin.  Ce  savant  declara ,  par  iifie 
lettre,  qu^il  n^avail  pas  trouve  de  iraces  dalun.  L*expert  fat 
forcâ  d'avonerdevant  son  mattre  qu'il  s'etait  trompa,  mais^^rti 
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de  %  ii  o*eai  pai  to  courage  d*aUar  dMarerq^'ii  ăvaitoomnils 
iiue  erreur.  Or,  on  saii  quel»  prijudice»  de  aemblobtoe  erreurs 
peaveot  causer.  « 

De  loai  cela  ii  insulte  qu'en  expertiie  ii  fam  voir,  revoir,  el 
que  la  praiique  est  absolumeiii  n^ceasaire.    A.  CaiTioxisa.  ; 

aiCLAMATIOlf  (1). 

L'aa  mîl  huii  ceoi  ciiiqiiaoie*sepi ,  le  Yingt-bliit  ttvrier « 
douze  heureadunaiia,  a  la  requAie^de  M.  Hureauxi  pkaroia- 
cîen,  demeuraat  ă  Paria,  rue  du  Faubourg-Poiaaoiiiiitee,  4, 
poar  qui  domidle  ett  ^lu  ea  sa  demeure, 

J'ai,  £UenDe«£douard  Gillei,  huisaier  prta  le  Tribiuial  cItU 
de  premiere  instaoce  du  departemeat  de  la  S^ioe,  siiaiil  irPai 
ris,  y  demeorant,  rue  du  Senlier,  M,  soassign^, 

Fait  aommaiioD  i  M.  A.  CheTallier,  direetmr.da  Journal 
de  Chimie  m^dieale^  de  pkarmacie,  de  texieologie^  denie«« 
rant  k  Paris,  quai  Saint-Michel,  27,  eu  son  domiciie,  oJKtant, 
et  pariam  ă  la  ooocîergede  la  maison  susdice, 

D*avolr  ă  ios^r  daos  le  plus  prochaia  ntmiAro  de  son 
Joumai  fU  Chimie  nufdieale,  de  pheirmaeie,de  iemeologiei 
la  leitre  nisaive  dent  fa  teneur  suit,  saas  en  rien  cbanger  ni 
ddoauirer. 

jfM.  A.  Oheeatlier^  gdrani  du  Journal  de  Chimie  medicale; 
de  phiiraiacie. 
Monaieur, 
Je  Us  dans  |e  num^ro  S  de  rotre  Journal  (livraison  de  M** 

(1)  Aa  moment  ob  le  Journal  6uit  sur  le  polnt  de  pmitre,  nous  rece- 
▼ons  Îs  |»!tee  de  correspondance  snlnnte ;  nous  rinsăroiu,  mate  nous  n'y 
făpondrons  pas :  noos  laisioiis  k  nos  abonn^  le  droil  d'apprMer  le  oon- 
teaadeostsetei. 

4*  siR».  Z.  ÎS 


«vier  1887)  le  compta  reodd  des  proote  <ia«  J*Kl  «dutenlis  eoD- 
ire  des  ptarmaeiens  sp^ialiiM».  Tooi  iui  consâcrez  quatorte 
pages  d*impression.  J*aurais  laisse  passer  sans-ubsenrations  uti 
compte  rendu  por  et  simple  des  d^bais,  laissantau  bon  sen&  du 
public  le  soin  de  distingaer  eeqai  est  le  procis  de  ce  qul  e^r, 
ea  debora  dea  quealioos  poseea  ji  la  Cattr«  Taiuqoe  peramoelle 
et  bnineuse  ă  ma  vie  priv^e. 

Mais  vous  prenez  soin,  par  le  choix  que  vous  faîies  dea  pas- 
.  aagea  des  plaidoiries  que  vous  cUe/.,  par  des  aoootatlons,  par 
dea  moţa  aouUgnda,  pur  Ies  rMexIons  qdl  lermident  voire  artl« 
cte»  de  vous  approprier  Ies  articulaiioos  inelactes  que  mea  ad- 
versaîres  oue  mises  dans  la  boache  de  leurs  avocats. 
.  J'ai  dono  le  drotide  vous  r^pondrei  i  vous,  qu!  posez  comme 
Ju^îAdes  lea  aitaques  dont  J'ai  M  robjet,  et  qui  en  dddulsea 
dea  coosdquencea. 

PeraleiieE-moi  d'abord  de  m^^totiiier  anAifocrement  d'one 
choae  que  je  Uena  au  moina  i  aigoaler. 

U  a'i^saali  de8droiiai/^/oa^tf((a;iAa>waei>suf  ud  oertaiii 
Dombre  de  rem^dea  dom  tea  spe'viaii$ies  voalaient  ftilre  un 
ţooAopole.i  ieur  pi^ufti  enclusif. 

Vouă  ^potiaez  cbaudeneni  te  parii  deteaderniera.  Veuiltea 
foaiot«i^t  vouă  reporier  au  numero  8  de  voire  jourwial 
(^Aout  i^bS^page  462)^01  vous  verrez  que  vous  accoeiltiea  an 
ariicle  dans  lequel  ou  sîgoaiaii  comme  uoe  dea  causea  de  la 
ruioede  la  phannacie,  fabus  dea  «/N»cia/i7e^'«  ;  ceries,  Jamaia 
nulle  pan  je  ifai  souienu  la  reforme  que  Tod  y  prăconise  d*une 
maniere  au&si  vebeoieBie. 

L'opinion  nouvelle  ă  laquelle  vous  paraissez  Vous  dire  con- 
veni vous  a  faii  oublier  aussi  de  signaier,  d*uoe  maniere exacie, 
Ie  resulial  definiiif  du  proces  dont  vous  rendez  comple,    - 

Cetie  panialiie  va  meme  si  loin,  que  vous  donuez  ă  Tarrit 
*uu  intitula  iuexaci.  Suivant  voua^  rarrâi  aurait  jttg^.quV/  #ei 
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itiiărdii  mux  phaltmamânâ  ia9m9neerei9§Mh^hi  Mmp6H^ 
twm  pharmaeeuiiquăi  ious  le  nam  des  iiWeHMmr». 

Or,  rarrii  ne  dit  rito  dt  eeta  ţ  wmi  verrons  mtitno  qo'H  dii 
le  coiMraire. 

A  r«xcepiiM  da  papier  d'Albespejres,  la  Orar  d^lar^,  poui* 
Ies  auires  renyfedes « litigei  «ppartenir  tfi  domaipe  ptiMiales 
d^oaiiB.aiîooatoiMlesqtienaaoii  ies  a  stgiiaWeii  au  commerce* 
Ofy  Jaaiaiaoearaiiiedes  a'oat  M  slgnaMs  au  coinmerce  qw 
soas  U  nom  de  leura  iovenleors,  qut  fail  alnsi  pârtie  delear 
d^oominaiioQ  el  He  peui  apparienir  ă  persomne  eiclusire'^ 
meat. 

La  Gour  a  tellemeni  senii  oette  diffiirencey  qu'elle  a  rendu 
iroiaarrdts  suocessiyeaient,  et  employtf^  pour  left  deux  deraîers, 
dM  conaideraots  diSireots  du  premier  dans  leurs  termes  et 
daaa  lea  princlpea  qu'ila  oonaaoraient. 

Ponr  amener  la  eonfusion^  vous  pr^entez  le  compte  rendu 
comaie  a'it  n^avait  £ld  prooonce  qa*un  arrât  et  statua  sar  nne 
seule  queaiion ;  ei  voilă  comnienl  vous  6ies  ameo^  ă  conclure 
d'une  maniire  fon  inexacle  que,  sar  la  queslion  de  principe, 
j*ai  perdo  mon  proces ;  tandis  qu'ii  estcertain  qu*en  droit,  la 
Coor  a  adopte  Ies  solnlions  que  Je  loi  demandais. 

Je  snia  autoris^  ă  dire  qoec^ue  înBdelil^  syst^mailque,  dans 
le  compte  rendu  des  d6bats,  a  pour  bot  de  me  ouire;  ei  s*il 
powFait  rester  un  dottte  sar  ce  point,  ii  seinii  lev^  par  le  soin 
qoe  voaa  prenez  de  recneiilir  Ies  attaqdes  personneiles  anx* 
VMiles  jesiiis  en  biitie,  de  Ies  sonllgner  et  d'y  iosister  dan&  te 
mia  qni  teranioe  totre  arilole. 

Si  votrejoamalAaic  şatre  chose  qa'un  Joarnal  de  eoierie, 
i'ilafsii  i  oosur  de  recbercber  et  designaleri  aes  lecieurs  Ies 
(UcoQvertes  otiles,  ies  rdformes  saluiaires,  Ies  quesllonft  iut^- 
rttsSoi  vraimeui  la  pbannacîe,  vous  fdssiez*vous  rendn  T^cbo 
de  r^riminaiions  qai,  seraient-elles  justifi^eS|  n'apportalent 
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eu  d^iliv^  aueiui  ^Mment  uiiie  ă  la  ditemsion  des  priacipet 
que  la  Coor  avait  &  oâmacrer? 

Je  vew(  ripoodre  cai^goriqttemant  ă  cea  attaqaes  que,  je 
aais  biem,  od  ne  m'^pargne  pas  dans  Tombre,  et  que  tMs  atea 
cru  pouvoîr  prteaier  aa  grand  Jour  soaş  votre  paihmage. 

Vona  aottligDez  dans  la  plaidoirie  pour  M*  Albespeyres  le 
passage  CJBlaiif  ii  mon  s^jaur  ă  Reibel  ţ  Tona  me  montrez  comme 
eanvoUant  lâ  monopole  de  la  venie  du  ehoeolat  $out  la  ţtq^ 
poriion  n^odette  de  quarante  mUlumt  pmrun.  Geci  n'est  qfie 
rkliciile  k  force  d'iavraisemblance.  Yoici  qni  derient  odien : 

Yous  me  repr^seniez  comme  ayanialors  manqu^ă  nies  enga-* 
gemepiş  ea  ne  payanl  pas  tnl^graleaient  mes  or^aaciers ; 
comme  ayanţi  en  quelqae  sorte,  subi  ane  faiilUe  ă  Betliel  an 
debut  de  ma  carrîâre,  S\  mea  adveraairea,  on  ni4me  foua, 
Monsieur,  vous  vous  ^tiez  donn^  la  peine  de  prendre  «fuelquea 
f'eDseigoements,  ils  auraieni  appris,  et  Toussauriez  vonfr^i^e 
,  que  jamais,  gr&ces  a  Dîeu!  je  n'ai  eprouve  deratlliie;  que  si  j'ni 
eu  des  creanciers  cn  18&8,  a  la  )&utie  desgrands  eveaements  de 
ceuc  cpoque,  je  Ies  ai  payds  iutegralemenl;  que  je  n*ai  jamais 
fuii  perdre  personae,  Je  ne  dirai  pas  un  mot  de  plus.  Je  irouve* 
rais  indigne  de  moi  d'avoir  ă  justifier  moa  lionilear  et  rbonora* 
bilite  de  ma  fortune.  Je  n'ai  paria  ici  que  povr  monirer  Ies 
armes  jndignes  dont  se  servent  mes  adversairea. 

Vous  soulignez  encore,  et  vous  annotez  le  passage  de  la 
plaîdoirie  oii  l'on  dit :  gue^  parune  ru$e~kabiie,Je  meteeeiut 
lei  yeux  du  public  leprix  dee  arUelei  bUn  eamnue,  ei  que 
je  me  dMommage  sur  lee  autres.  Cei(e  baisse  de  prix,  ditea* 
vous  (p.  103),  esiune  adroiie  eipeu  smeere  spdeuUHon.  - 

Je  ne  veux  pas  citer  la  longue  s^rie  de  vos  appr^daiidns 
malveiliantes. 

Mais  Yoici  ce  qui  devient  plus  grave ;  car  cela  a  Taird'aae 
preuve: 
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Yoas  parles  d'uo  lableau  meutnt  en  regard  dts  ordonDanoe» 
ex&uieea  chez  moii  en  u|âaiR  tempa  cfQe  chea  d'autres  pbar- 
maciens ,  el  daquel  ii  resulteraii  que  je  prenais  bien  plus  cher 
que  mea  coocurrents.  Voos  ne  pouves  pas  ici  voos  mettre  ă 
coiiveri  derriire  ia  parole  de  Tavocai  ei  la  libert^  des  plaidoi- 
riea;car  danavotre  arlicle,  la  oii  c'est  tous  qni  preucz  la 
parolei  vouă  diies  (page  105)  :  Le  iahl^au  eomparaiif  qub 
noua  AT0!i8  MI8  SO0SXE8  YBUx  DE  nos  LECTBIIE8  0iifmrgum€ni 
ie  piue  complet,  le  plus  irre'eietiUe  centre  cee  pretenduet  ti^ 
4ermces  eic. 

Au  milieu  du  comple  reodu^  c'esi  vouă  qui  dites  que  ce 
tableaui  mia  sous  Ies  yeux  de  la  Gour,  aproduit  une  vive  im^ 
praeion. 

Ebbieni  Monsieur,les  magistrata  oni^tâ  faussemeniimpres* 
.sionnăs  et  la  jnatice  a  ete  trompa  au  moment  de  rendreaea 
anrdts.  Ceiabieau  qui,  seton  vous,  a  produit  une  vive  impres- 
aion  sur  la  Cour,  et  que  vous  pr^seoiez  comme  un  argument 
irr^aislible  contre  moi,  je  vous  prouverai,  (Slus  bas,  qu'il  n'est 
pas  sincere,  qu'il  >st  faux ;  qu'il  devient,  au  oontraire,  un  ar- 
gument irrcsistible  contre  mes  adversaires  eux-mfmea,  ei 
quii  donoe  un  demenţi  sans  replique  Ji.vos  iasiniiaiions  Inal- 
veillantea.  Conlrairemeot  aux  usages  du  Palais,  on  ne  l'avaii 
.pas  communiqud  ă  mon  boporable  defenseur  avânt  de  le 
prodttire  devant  la  Cour,  qui  n'admet  pas  Ies  r^pliqnes ;  ei  je 
,  n*ai  pu  ni  le  conirAler,  ni  le  rdcuser  dans  ma  d^fense. 

Vous  s^ul|  en  le  mcuant  sous  Ies  yeirx  de  vos  iecteurs,  daas 
un  but  que  je  leor  laisse  le  soln  de  qualifier,  mel'avez  Taiicon- 
nattre. 

J'ai  voulu  savoir  ă  quoi m*en  tenir sursa  valeur.  J'ai  pu  me 
convaincreque,  pour  obtenirles  prix  qui  soni  portes  au  tableau 
que  vouă  presentez,  on  a  dft  averiir  Ies  pbarmaciens  qui  ex6- 
cnlaieni  Ies  ordonuances  du  but  qu'on  se  proposait ;  ou  qu'on 
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a  d6  faira  remf^lir  las  mâinea  ordonnaaces  d^jft  reviioes  du 
ti|ii)>re  it  ma  maiaoa  ei  portant  toiijoure,  en  ebiffras  connt»; 
le  prix  de  chaque  m^dicameni. 

Oa  compread  quechaque  fois  qu^une  ordonDaooe  est  pr^sen- 
tee  dans  ces  coudiiioBSi  le  pbaritiacjen  ia  fait  toujours  sysa^ 
maiiquemeut  payer  un  prix  inferieurauonien.  Afin  qu'!!  neresta 
aucau  douie  daosFesprit  de  persoane,  j*ai  fait  la  eontr^-ipreu^e 
dans  la  caiap  mime  de  oies  adversaires:  j'ai  faii  executor  Ies 
lofimes  ordonnancesţ  âcriies  â  nouveauy  chex  Ies  mAmes  phar- 
niaciens  qui  Ies  avaient  deja  ex6cut^es,  el  chez  d'autrea  pharr 
macieos  de  divers  quartiers. 

Je  me  suiş  fait  delivrer  des  factures  acquittees,  et  le  rfeultat 
de  cette  contre-  ^preuve  a  et^  celui-ci :  qiie  Ies  vfngt*dnq 
ordonnances  du  lableau,  pay^es  chez  moi  Ai  fr,  60  c,  ont 
esAxi  chez  ces  divers  pharmaciens,  non  pas  85  fr.  Sj(c.,chiffre 
apposa  par  nies  adversaires,  mais  bien  en  realît^,  53  fr.  90  e. 
Je  liena  Ies  preuves  ă  la  disposition  de  qui  de  drott.  , 

Aiosiy  tel  medicament  qu'oa  a  dit  si  faussement  ne  eoftter 
que  O  (r.  75  c.  chez  tel  pharmacien,  coate  en  r^alite,  che2  oe 
m£me  pbarmacien,  1  1>*.  50  c. ;  tel  autre  medicament,  ăii  ISeu 
de  1  fr.,  coAte  1  fr.  ftO  c,  eic. 

L'examen  companitif  des  trois  col6nnes  de  prit  dans  Ie 
tableau  ci-dessoua  parle  plus  eioquemment  que  tous  Ies  dis- 
eoors  du  monde* 

Je  laisse  au  lecteur  imparţial  ie  soin  de  qualtfier  Ies  manoett- 
vres  de  mes  adversaires. 
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TaMeao  prodolt  tar  IM  adveriâlre»  de  M.  Hareaax< 
prteM««t  ăivMlf  Wn  v«»tf  HfH  «IH»  «nt  am 
coBf^^rea. 


ehes  H.  fitfireaiit% 


1856. 


ArrU. 
9 

11 


It 


13 
14 

17 

19 
10 

24 


wi^mmtmtm'imi^f^'mt 


N- a^JBSrs  ei  89.1^. 

69,901  et  69>9(». 
60,897 


ftil. 


69,903  et  69,904. 
69,917  et  69,918. 

69,936» 

60,925 

69,961.  ..... 

60,997 

70,033  et  70,036. 
10,118.  .  .  . 


70,163.  . 
70,190.  . 
TO^WI.  .. 
70,^3.  . 
70,356.  . 
71^819^  . 
70,495.  , 
70,636.  . 


ToW. 


fr.  c 
310 

160 
1  10 
1  75 
980 
980 

lio 

180 
1  » 
iSO 
SsO 
9  50 
550 
1  30 
»90 
175 
1  80 
i»90 
119 
1  » 
1  60 


4160 


Miiv  MUtSoiiMitirAiion 
fd9K  im.  Im  f\wvmim 

opposes  i  M.  Hureaux. 


oaMimAiicii. 


V.97,198. 


59,788  et  59,789. 
84^i4.   .... 


7,790 

5,237  et  5,238. . 
25,756.    .... 


7,600.  •••#•• 

28,727 

10,212'et  10,213. 

87,302 

55,283.   •  •  •  « 

11.404 

83,968.    .... 
<^599. 


12,210. 
94|9H. 
11,214. 


ToUh 


pa». 


fr.x. 
290 


1  » 
»>75 
1  35 
3  10 
390 
120 

1  30 
M  96 
110 

2  fO 
960 
5    » 

I  30 

II  70 
I  » 
1  » 
n70 
»16 
»  70 
120 


89  89 


Gonire-^PfejiTe 

doiuida  ea  ripoMe  par| 

H,  Horcaax. 


MlSIMWMtolUOaMWfAMCES 

fournis  k  la  conlre-epreu?e 
diff  imn4mtB  ^bomacicos 
el  d'autres  de  divers  qoar 
liew.  . 


«TlIBOtflfAlVCBS. 

I     III  il       IUI 


P.  11,778.11.1(^118. 

M.  581,001.  C.537,120 
|j.  .  «  «  •  •  •  » 


Idem.  •  •  •  t  » 

Idem 

B.  27.5B.  .    .  . 

P 

M.  1,OOV.  •  •  •  . 
G*.  •»«*••• 
P.  69,365.  B.96,68t. 
B 


H.  12,701. 
T.  70,0». 
Idea.  .  • 
D,^53p. 
H.  31,519. 
G.  91,909.» 
F.  90,569.. 
M.  58,087. 


paix. 


Ilr.c. 
350 

220 

1  50 
225 

3  10 
390 

2  » 
220 
150 
1  30 
360 
725 
5  » 
170 

1  » 

2  » 
180 
150 
150 
150 
360 


53  90 


Je  n'ajovia^i  pas  on  moi  ă  ca  labfeio. 
Trootefl-vottSy  Monsieur,  V^itgumemt  giobn  irr^âiHUk 
que  le  TAire  ? 
YoUât  Mconeor»  avec  quelle»  armet  voas  im  MiiMces; 
Diieiiies,  taatqa'U  ton»  pUâra»  rotilM  da  U HHvmţtm^ 


IM  lOUmNAL  DB  CHIM»  MtolCALS,     * 

maceutique  au  poiDt  de  vue  de  la  profession  et  aa  poiol  de  vue 
de  la  science,  riea  de  mieax ;  maia,  qiiand  youa  me  prendret 
persoanellement  &  pârtie,  soit  en  conteslaot  la  sincerilă  de  mea 
prix,  soiteD  attaquant  ma  Tie  privte,  j'aurai  le  droit  de  ne  pas 
regarder  TOtre  discussion  comme  a^rieuse,  et  je  me  ddfendrai. 

Et  ii  me  sera  permis  de  voir,  dans  votre  article,  ce  que  vous 
appelez  voas-m6me,  en  termioant,  one  r^lame  salarii  aa 
profil  de  vos  noaveaux  amis  qne  toos  combattiez  ii  y  a  six 
moiSi  et  qoe  ? oos  d^fendez  si  maladroit^meat  auJonrd*hai. 

Agrăezt  Monsieur,  rassuraoee  de  la  consid^ration  que  ]e 
voosdois*  HuRBAirx« 


COflTRATENTION   AUX    LOIS  SUR  L  EXERCICE  DX  LA  PHARMAGIt. 

/ 

Nons,  Jean-Baptiste  Cheyallier,  chimiste,  professeor  k 
l*£cole  sup^rieure  de  Pharmacie  de  Parîs,  membre  de  TAcsi- 
d^mie  *  imperiale  de  M^decine ,  da  Conseil  de  salubrit^ , 
diarg^,  en  vertu  d*une  prdoQnaoce  jrendue  le  37  aofti  1856^  9 
par  M.  Michaox,  juge  dlnstruciion  pr6s  le  iribanal  de  pre- 
ini^re  instaoce  du  depanement  de  ia  Seioe }  yu  la  proc^dure 

auivie  contre  Ies  sieurs  V...^. ,  R et  V.i.i.^   ineulp^t 

fexereiojB  illegal  de  la  pharmaeie  ei  de  divenee  infraa^^ 
iiom  au»  laie  eoneemani  la  pharmaeie^  de  proe^der%  Met' 
meni  prSi^eelan  la  loi,  $oii  ă  T examen^  eoii  â  Fanaltfie  . 
cfun  eertain  nombre  de  prJparaiioni  me'dieamenteusee 
misies  dane  Foffieine ouverie  rue  /'.•..«,  n*.26,  ileffei  de 
dmmer  noire  avie  eter  fee  m^teamenîe  eairie. 

Par  suite  de  cetteordonoance,  nous  oous  sommes  pniseoi^ 
dana  le  ciibUiet  da  M.  le  juge  d'insiruetion^  IA ,  noos'avons 
prAt^  le  serment  de  remplir  en  bonneur  et  conscience  la 
misrioBqui  nona  est  cooflteţ  serment  pi'Aie^  nous  nous  soounes 
natfdu  a9:greffe;oii  ren  nou^  a  remia  Ies  ibedicaflieiiu  â  exaini- 


Ber,  mMicameDis  quî  ^laient  renremi^  dans  une  caisse  femi^ 
et  soellte,  câisse  qui  a  6x6  porţie  dans  notre  laboraioire. 

Noua  atona  invita  &  se  rendre  dans  notre  cabinet  Ies  per- 

aonnes  Inculp^es  dauk  Tordonnance  dn  27  :  MM.  R » 

P...  et  Y... ;  M.  V...  seul  s'est  pr^sente. 

Comme  tilulaire  de  rofltdne  oti  le  dâit  a  ^t^  constate,  in?il< 
in  nous  foire  coimatire  s1l  ^tait  reţu  pharmacieni  ii  nonsa 
pronie  son  diplâme.  De  Texamen  de  cet  acte,  ii  resulte  qiie 
le  sieur  V...  a  snbi  Kon  premier  examen  le  18  join  i8Si«  son 
deuxieme  Ie  21  Juillei  1882 ,  son  troisiime  et  son  quatriftme  le 
Sijuilletet  le&aoâi  1882.  Le  diplâine  du  sieur  Y...  porte 
la  date  du  &  ao6l  1883.  .   . 

M.  Y.:.  nous  a  d^clar^:.!»  avoir  exercei  rue  des  Lom- 
bards « depuîs  sa  r^ception,  et  n'avoir  quiite  cette  maison  qu*en 
18ftl.  Ce  dipl6me  porte  le  visa  de  la  mairie  du  sixiime  arron? 
dissemeniy  appes^  le  5  septembre  18S3;  2°  s*6ire  preseni^  ă  la 
m^me  mairie,  depuis  qu*il  s*est  Stabil  rue  P..'...,  et  avoir  fait 
viser'son  livre  des  poisons  par  M.,  Lallemand »  commissaire 
de  police  de  son  quartier. 

Apr^s  avoir  fait  connatire  ce  quî  ^laii  result^  de  TenquÂte 
que  nous  avons  foiie  -pour  ^tablir  la  situation  de  M.  Y... , 
nous  allons  indiquer  Ies  operations  que  nous  avons  faites  sur 
Ies  mMicamenls  saisis  dans  reublissement  de  ia  rue  PMIi- 
peaux. 

Ces  mMicaments  etaient,  comme  nons  Tavona  dk,  coBiemis 
dans  ane  caisse.  Cette  caisse  ^tait  en  bois  de  bâtre  de  ft2  ceti- 
tim&tres  sur  17;  elle  esi  ferm^e  et  scellde  avec  cachets.  Sur 
*eette  eaissetfialent  deux  cleb  qui  aont  eelles  det  armolres  aux 
^poisons;  puis  deut  dtiqaeites  sur  lesquelles  on'  Kt : 
.  1*  Seeiian  de  4a  place  Manieri^  26  ju4tlei  1816*  hetie 
'^enieneiHi  dee  me'dhamtnU  mat  pr^pianA  ei  4i/90i^iari$'^ 
^    âaiiU  dam  la  pharmaeie,   rue    P..,..,'*n*  M»  ^tetme 


ilUşaUmenipar  te  neur  R Sign^  :  le  comoiilfttire  do 

policei  Uubault ,  Guibourâ,  Bu$9y^  M.,.. 

3"  Setiion  de  la  ptuee  Mauherti  deum  clefi  de*  deu» 
armoirei  aţnx  poiieae  ^  eaieies  dane  la  pharmaaie,  rue 
A....y  n*  26 1  tenue  illegalement  par  te  eienr  i?....  Sui-» 
Yeot  le»  âigoaiures  Hubufull,  Guibourt,   Bus^y,   JI..., 

Lluiegriie  des  scelles  ayaoi  eie  ooo^uiee,  oo  a  proc^(U  k 
ruuvmure  de  Ia  cai$se. 

Celle  caisse  ouverie,  on  y  a  irbuv^  cioq  flacoDs  a  eau  dU"* 
tilleei  lin  flacon  eiiqueiâ  i^el  d'epsuini  uoe  demi-botiieiUe  da 
airop  dii  de  quinquina. 

Premier  fl^ieon  â  eau»  diitiltdee. 

Ce  flacon  qui ,  d'apris  reiiqiieite,  auraii  d&  conlenir  de  Feau 
dietittSe  de  fne'lissey  eaii  dlsifllee  qâ*on  obtienl  en  prenanl  un 
kllogramme  de  feuilles  de  m^lisse,  quaniii^  d^ean  suffisanie, 
rellrant  un  kilogramme  d*eau  odoranle  par  la  distillalion ,  ne 
conienail  que  de  Teau  distill^e  simple,  c'esl-ă-dire  de  Teau 
obtenue  par  Ia  disiillation. 

Les  r^aciîfs  n'oni  pas  demonire  Ia  pr^sencd  de  sels  dans  celle 
ean ,  sels  qui  existent  dans  l'eaa  ordinaire. 

Detueihne  flacon  â  eau»  dUtiltdee* 

Ca  flacon  qui,  d'aprto  r^Uqaeiie,  aarak  d*  eontantr  rea« 
qu*on  obiieni  en  disiillanl  de  Teau  sur  des  fleurs  de  camomiilei 
ae  eOBieuAil'qiie  de  Tean  ditiUUe. 

TroUieme  flacon  a  eayx  dietiltJei. 

Ce  fl^on  I  qui  aurait  dft » d'apria  son  ^tiqueiife » poriaot  eau 
de  vateriane^  contenir  Tean  qu'on  ob&ieo(  an  diaiiUani  un  ki- 
logramma  de  vaUuîana  poMr  ubtanir  quaira  fcilograumei  4*^0, 
j^HMi  m«Die  paa  da  Toai  dîstilMa » odaia  4#  Tean  ^rdâoaira; 
#Ui  tr^cipîtait : 
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i*  Par  Ie  ehtorure  de  baryum, 

2*  Par  le  nitraU  dCargeni , 

V  VMVaaalaîe,itafnmoniaqu(B. 

Quatriime  flacoft  â  eaujf  duiilleee. 

Ce  flacoQ,  eiiquet^  eau  de  tnililoi,  au  Uea  d«  reatera&ef 
l'eaa  dislîilee  de  ce  nom ,  qu*OD  obiieot  ea  dţsiillant  un  kilo- 
gramine  de  fleurs  de  melilot  pour  obienir  qiiaire  kilogramipes 
d*eau  y  ne  conienait  que  de  Teau  disiUliie  simple  ayaqi  QQe 
odear  de  nioisu 

CmquUme  fitmon  dâaum  dMlUee; 

Ce  flacon ,  qtii  portaii  UM  ^iq«iel.ie  fadlqutnt  qoil  FMifer* 
BMh  de  YeaudUiUUe  iFamăndee atniree^  eao  qt*M  oMient 
en  retîrani  d'un  Ulegranune  daloorteQQX  d'anaiMlet  ani#rei 
detx  kilograminea  d*ean  ditiillfei  MconteiBaitqiM  da  Teaa 
duHiUfe  simple. 

Examen  du  sirop  de  quinquina. 

Ce  sirop  a  une  odeur  marquee  de  moitl,  et  sa  saveur  est 
legeremeot  asiriogente;  elle  est  suivie  d*un  goikl  de  moisi; 
avec  le  sulfate  de  fer,  ce  sSrbp  pi*end  ane  teinie  verd&tre,  puis 
II  passe  ă  la  couleur  brune. 

Le  sirop  de  quinquina»  prepare  d*apris  le  Codex ,  ne  se 
comportam  pas  de  ta  m£me  maniere,  nous  avons  fait  Ies  expd- 
riences  comparatlves  dont  voici  Ies  r^sultats. 

Nons  avons  pri$par6  nous-mâme  du  sirop  de  quinqoîna  ,  qui 
nons  a  senri  comme  type  poar  Ies  exp^riences  qui  suivent. 

Le  sirop  de  quinquina  da  Codex,  avec  le  sulfate  de  fei',  donne 
une  eouleur  fonee'e  Hrant  eur  le  noîr. 

Le  m£me  sirop,  avec  le  protosulfaie  de  fer,  une  eouleur  veri 
bouteUle. 

Le  mftnie  sirop,  avec  te  sulfate  de  cuivre ,  donne  une  eolo' 
raHon  brune. 


ISft  JOUHVAL  DE  CHIIflE  «ţDIC4|.Et 

Le  sirop  saisi  donne,  avec  le  persulfale  de  feri  une  colora' 
tion  brun-verdâirei 

Avee  le  proiosulfate,  uno  color ation  verddlro,  * 

Avec  le  sulfate  de  cuivre,  une  coloration  verdâfre. 

Ces  deux  sirops  ne  se  comporteni  doDc  pas  de  Ia  mame  ma- 
Dîiire  avee  ces  reâcrifs. 

Examen  du  tel  dii  d^eptum, 

L'examen  du  sel  conienu  dans  le  bocal  porlant  r^tiqueite 
eel'tPeptum  nous  a  fait  Toir  que  nous  avions  affaire  i  du  sul* 
faie  de  ioude  ei  non  a  du  eulfaie  de  magn^eie,  sel  qui  esl 
connu  sous  le  nom  de  «#/  d'opsum.  ^n  effel ,  le  «el  saisi  n'est 
pas  pr^âfiiie  par  Ies  carbonaies  alealios ,  par  la  potasse  cans- 
lique,  par  le  soude,  pâr  rammeiiiaqiie ;  tandîs  que  le  vrai  sel 
d^epMum  est  precipli^  par  ces  divers  r^actifs. 

II  est  vr^^i  de  dire  qu*on  a  donnd  a«  sulfate  de  sonde  le  nom 
de  eel  d^epeom  de  Larraine;  mais  le  mot  epeom ,  dans  ce  der* 
nier  cas,  s'ecrit  avec  un  o«  au  liea  d'uu  u^  employ^  pour  d^i* 
gner  le  sulfate  de  magn&ie. 

Conalueion. 

De  ce  qui  pr^câdet  U  r^sulle  pour  nous : 

1*  Que  Ies  cinq  flacons  ^liquet^ş :  eau  de  melisşe ,  eau  de 
camomille,  de  valeriaae^  de  meliloi»  d'amaudes  aroiies»  ne 
coutenaieot  pas  Ies  eaux  disUUdes  qui  soni  ainsi  de'nomnUet , 
mais  de  Teau  dislillea  simple  dans  quaire  de  ces  flacons,  cucore 
Peau  de  Tua  de  ces  flacons  seniail  le  moisi }  eiifln  de  teau  or- 
dinaire  se  trouvaii  dans  le  cinquiimei  celui  etiquele  eau  de 
valeriane., 

i*  Que  le  sirop  de  quinquina ,  qui  avait  Todeur  el  la  saveur 
de  moisi,  n'avait  pas  ^le  prepara  d'apres  le  procede  du  Codex; 
qu*il  est  probable  qu*il  contenaii  moins  de  quinquina  que  n'en 
contient  le  sirop  du  CodeXi  a  moins  lotţiefois  qu*il  n*ail  ele  mal 
pr^par^. 


M  miiueiB  tr  M  toztcoiooti.  IM 

S»  Qae  le  sel  conienu  dans  16  fltaeon  ^riquet^  iet  dâpntm 

D'iiiaii  pas  dv  aulAite  d€  magii^ie ,  comme  Ptndiqiiait  FM- 

qMtie,  maia  du  sidAite  de  sonde. 
Ralativenent  aux  clefs  de  rarmoire  des  poisoes.  Dona  n^atoaa 

paa  ă  ttoiia  expUqoer  sur  la  prdseaoe  de  oes  cleis  daea  la  pbar- 

naiicie  en  TalMesee  du  piiarniacien  tiiulatre,  <^eăt  un  Mc  qot  a 

M  eoaauiA  par  le  comoiiasilre  de  poRee. 
Paris,  le  27  sepiembre  1 856. 
Le  sieur  Y a  6\i  condamna  ă  qoinze  jours  de  prisoit  et 

50  flranca  d'amende. 


rALftincATtom. 

PALSIFIGATlOlt  DBS  SBMETfCBS  DB  STAPHIBAlGRfU 

(^Dp/pl^inium  $iaphi$agria.  L.) 

Ayani  pris  dans  le  commoi'ce  des  semenees  de  staphisatgrei* 
je  ni\iperţus  bieni6l  qne  ta  masse  ^talt  formee  de  deux  sub*^ 
siaoces  disiiiicies. 

Je  irial  leoiilange ,  et^  sur  66  grammes,  je  trouvai  &0  gram- 
mes  de  v^riiable  aiapbisaigrey  reooaoaiaseble  &  aa  foraae  irim* 
gulaire,  &  sa  surface  d*un.  brunrDOirâtre,  et  criblde  de  peiiis 
crenx ,  ă  son  Int^rienr  d'une  apparence  blaocbe  et  buileuşe. 
Qiielques-unes  de  ces  semeuces  ^talent  r^unies  en  masse,  et 
simiilâtent  une  seule  semence  allcog^. 

Quant  ă  rănire  panie  dn  mâange,  dn  poids  de  20  grammes, 
je  ne  tardai  pas  &1a  reconnattre  pour  Are  composde  de  my ro- 
balans  indiens  (jngrohklanui  chebula-gmriu,  ou  terminaUă 
eh^huHa.  Linn^O  ' 

Ce  frnlt  est  facile  ă  disUnguer  de  la  semence  dn  siapbi^ 
SQigre  :  II  est  noir  comme  elle ;  îl  a  la  forme  des  cynorrbodons; 


IM  .  iomiiu.  M  cumB  mImca^b»  : 

qjuâiţ  le  nilingş.  Le  8«Ue^  Ivi  iiMi  tendu  ă  jnisee  de  Sf  ftMQH 
rheclolilre  et  ii  ie  revendail  au  prix  de  11(0  firen^.  Ce  coair 
merea  a  dui^  qnaite  on  doq  ana,  el  oo  caicele  qoe  | 
centahnee  de  tembereaux  de  sabie  oni  iii  ainai  tfcouMes. 


VÂMwtriB. 

DISTmUGTIOII  DB  LA  VIFteS. 

La  prim^  de  60  ccntimes  «coordde  p«r  le  CpnfcU  f^mfirtl  am  âMtme* 
teurs  de  fip&r^s  a  port^  «es  fraits.  On  n*ett1me  pas  â  moiii  de  8,000  le 
nombre  de  fip^res  dont  la  prime  a  M  pay^  par  le  d^partement  de  la 
Bante-Marne  dans  le  courant  de  Tann^e.  On  cite  teîs  indlfldos  qni  en 
ont  tild  plQsieors  cenlaines  pour  tenr  part.  II  ftittt  esp^rqne  oci  ci- 
plieariODS  aaront  po«r  rdsttllat  prochain  de  parger  la  Haote-tfam; 
da  oes  dangereax  repclles. 


TODVBB  aa  QUININB. 

Ce  noiiveau  sel,  pr^psr^  par  M.  Paurs,  professeur  de  chimie  â  Naples, 
tient  d'Mre  employ^  atec'socc^s  par  Ie  doct i*  or  Glnseppe  Manfredonia. 
Ce  praticlen  dlatiagod  a  vu  des  fl^? res  iDlermitleotes  rebelles'cMer  nn- 
pidement  apres  l'usage  de  ce  m^icamciif  dODa^  A  la  dose  de  4  ă  O  grav*' 
mea  par  Joor.  (GattUemid.ital.J 


AmaicA  coNTaB  la  goqublucbb. 

M.  Gentil  d'Amorbach  rapporte  que  pendant  noe  ^pidtoie  de  coqtielU'- 
^6,  dana  laqaelietoua  Ies  moyens  vant^seomme  flpMllquea  ne  prodal* 
aalent  g^a^ntement  pas  de  râsultats  (liTorables,  la  raciae  d'aniMa  aiMioas 
seule  Itti  a  renda  des  tervices,  k  la  dose  de  a  k  4  grammes  de  colaiure; 
celte  dose  defaitdtre  prise  dans  la  'oorode. 


U  Girant :  A.  CHEVALLIER. 


Parli.--Trpogr.de  B.  PBNAUD,  IO,  raednFaikoirf^lIoalMartrr. 
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MOTEN  d'obTENIR  LG  Y1D&  PAA  DfiS  PAOCiDiS  CHIIIIQUB8. 

M.  Brunner,  de  Beroe,  a  pubiie,  daDS  Ies  Annales  de  Pog^ 
gtndorffă^  1855  y  un  proeM^  <|ui  donne  le  vide,  d'ane  maniere 
satîsfaisantei  par  ie  moyen  d*uiie  r^acilon  cbiaiiqoe«  Ce  procădâ 
ooosîsie  ă  faire  absorber  dans  un  vase  i'erm^  de  i'acide  carbo- 
nique  ou  du  gaz  ammonîae.  Toici  Tappareil  que  le  Journal 
fur  praklitehe  Chemie  recommande  poureelte  op^raiion  : 

Dans  une  graude  cloche  cyiindrique  renvers^ei  dom  Ies 
bords  soni  us^s  h  Temeri  i  on  verse  de  l'acide  snlfîirique  eon- 
eeniră,  au-dessus  duquel  on  place,  sur  un  trepied  en  plomb, 
une  peiîie  capsule  que  Ton  couvre  d'une  couple  de  feuiiles  ă 
filtre  qui  porte  plusieurs  granimes  de  chanx  causiique  en 
pierre.  On  ferme  ensuiie  la  cluche  avec  un  couvercle  en  m^ial, 
gi*aîsse  de  suif  et  dress^  de  maniere  ă  înierceptcr  complete- 
ment  Taccâs  de  Tair,  niais  perc^  d'une  ouverture  ou  de  deux  an 
plus.  Si  Ton  n'en  entpioie  qu'une,  on  y  introduil  un  (ube  qui  y 
amtoe  un  courani  de  gaz  acide  carbonique  et  qui  desceud 
presqae  jusqu'ă  la  surface  d*e  Tacide  sulfurique.  On  laisse 
V  sinis.  S.  18  ) 
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passer  ce  courani  jusqu'a  expulsion  compl^ie  de  Tair  contena 
dans  la  cloche.  Alors  on  remplace  le  premier  lube  par  un  se- 
cond,  ajusle  dans  un  boucbon  et  courbe  convenablement.  Ce 
tube  am^ne,  par  Teffet  de  la  chaleur,  l'eau  d'un  vase  d'oii  ii 
part,  sur  la  chaux  quî  se  reduit  aussitdt  ea  poudre  et  com- 
mence  ă  absoiber  Tacide  carbonique.  On  peut  s'assurer  de 
Tabsorpiion  en  pla^ni  dans  Tinlerieur  de  la  cloche  un  petit 
baromeire  d*essai ,  ou  bien  en  elablissant  dans  la  seconde  ou- 
verture,  si  celle  ouverlure  exisie,  un  tube  recourbe  donl  Tex- 
ir^miie  plonge  dans  une  capsule  pleine  de  mercure,  et  qui'a 
au  moins  0*,80  de  hauieur  venicale.  L'auteur  de  Ia  note  a 
trouv^que,  dans  une  cloche  de  &50  ceniim^trescubes  qu'il  avait 
remplie  d'acide  carbouique  d^gage  du  marbre  au  nioyen  de  50 
ă  60  grammes  d'acide  chlorbydrique,  la  colonne  baromelrique, 
au  bout  de  cinq  ă  six  minules,  D*ătait  plus  que  de  13  mîllî- 
m^ires. 

II  D*avait  d*ailleurs  employe  que  &  grammes  de  cbaux  caus* 
tique  et  UO  ă  50  grammes  d'acide  sulfurique.  Deux  heures 
apres,  cet  acide  avail  absorbi  la  vapeur  d'eaui  et  la  colonne  du 
barom^tre  d'essai  ^laii  tomb^e  trâs-pr6s  du  niveau  du  mercure 
de  la  cuvetie. 

Le  marbre  ou  Ies  calcaires  pesanis  et  compacies  doiveni  6tre 
pr^f^res  pour  la  pr^paraiion  de  Tacîde  carbonique ;  et ,  avânt 
d*iniroduire  le  gaz  dans  la  cloche,  on  d9ii  le  laire  passer  dans 
Tacide  sulfurique  concenlre. 

On  n'obiient  pas  de  succâs  avec  la  poiasse  en  morceaux  ni 
en  solulioui  et  mâmc,  lorsque  la  cbaux ,  au  iieu  d*âtre  ^teînte, 
resie  en  pierre,  elle  n'absorbe  presque  pas  d*acîde  carbo"    ' 
nique. 

On  reussil  bien  en  employaut  le  gaz  ammoniac  et  en  le  fal- 
sani  absorber  par  Tacide  sulfurique  ^  mais  ii  faut  alors  faire 
descendre  presque  au  niveau  de  cet  acide  Texir^mit^  du  tube 
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qui  seri  ă  Texiraciioa  de  l*air  et  lermiiier,  au  coniraire,  â  peu 
pris  au  oiveau  du  couvercle  celui  qui  amâne  le  gaz  ammoniac, 
et  qui  doii  dire  inlroduil  dans  une  secoude  ouveriare.  On  doit 
aussi  eviier  la  pr^sence  d'objeis  en  laiion  on  en  cuivre,  parce 
que  ces  objets  seraient  aiiaqu^s ;  enfin,  ii  faut  que  le  gaz  am- 
moniac soii  bieo  purga  de  carbonate  d*ammoolaque. 


FABAIGATfOlf  DB  LA  GLACX. 

L'indufttrie  fait  de  tels  miracles,  que  Ies  choses  Ies  plus  sur- 
preoanies  que  Ton  auraii  rejetdes  ă  bon  droit  au  rang  des  mys- 
liAcations,  sont  auiant  de  realii^.  Le  commerce  de  la  glace 
prenant  de  plus  en  plus  d'extension,  îl  a  fallu  songer  â  en  fabri- 
quer  d*une  maniere  ariiflcielle,  ce  qui  est  connu«  mais  en  m^.me 
tempssur  une  ^cheile  commerciale  importante,  ce  qui  diaii  plus 
diflBcile.  Nous  apprenous,  dît  a  ce  sujet  lePraiical  Msehanic*$ 
Journal,  qu'aujourd'hui,  sur  ies  rives  du  Coyhogay  aux  Eials- 
UuiS|  on  emploie  avec  succes  un  moyen  extrâmement  simple 
de  fabriquer  artificîellement  la  glace.  La  machine  qui  seri  ă  en 
produire  une  tonue  d'un  seul  coup,  n'est  autre  chose  qu'une 
ciierne  rectangulaire  eniour^e  d*une  âpaisse  enveloppe  de 
charbon.  Dans  la  cbambre  aînsi  formee  est  tout  un  sysi6me  de 
bottes  â  cong^laiion  en  fonie,  pori^es  sur  des  barreaux  ouverts, 
de  lelle  sorie  que  de  tous  cdtes  ii  y  ait  des  espaces  vides.  Une 
machine  ă  vapeur  sert  â  manoeuvrer  une  pompe  ă  air  qui  aspire 
celui  de  la  ciierne,  et  quand  le  vide  est  fait  on  lalsse  passer  le 
long  des  vides  qui  exisient  de  chaque  c6ii  des  cong^lateurs, 
un  cqurani  d'ether,  alors  Teau  qui  y  est  contenue  se  trouve, 
moins  d*une  heure  apr^s  le  commencement  de  Toperation, 
converlie  en  glace  solide,  30  iivres  par  botie  ou  ă  peu  pr6s.  Le 
mercure  du  tbermomiire  place  dans  la  ciierne  descend 
de  +  53®  F.  â  —  24*.  Cel  appareil  permei  de  produire  la  glace 
au  prix  de  irois  dollars  ia  toune  (le  dollar  vaut  5  fr.)- 
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SUR  UN  LAIT  DONNANT  DB  LA  CR&ME  DB  COULBUR  BLEUE. 

A  montieur  le  Redacteurdu  Journal  de  Chimie  medicale. 
Monsieur, 

Nous  vous  adressofls  une  nolioe  sar  un  laii  douant  de  la 
OFeme  bleue. 

•  M.  Isabel,  cultivattur,  damoirant  ă  la  ^Chnpelle-du-Bois- 
desoFani,  village  situtf  aur  un  plăteau  elevei  att  nHli^v  des 
bois,  est  proprî^iaire  de  deux  vaches  laîiiires,  A  et  Bţ  elles  oat 
M  elev^es  pa)r  Iul  ^  elles  sont  ăffes  de  trois  aus  ohacunei  toules 
deux  soDt  log^  dans  la  oiAme  ^tablei  ont  mâne  Boumtore, 
Biâmes  soins,  elles  {ouissent  d*une  exoellenta  sautâ,  ce  qut  ti^ 
sulte  d'nne  visite  quî  leur  a  iii  fiiie  par  M.  Lenitiain,  v^tS^ 
tinaire  k  Evneux,  qui  nous  a  fait  pemettre  ce  lait.  —  Elies 
donnent  Tiine  et  Tautre  du  lait  de  la  plus  belle  qufiUt^  {  mais 
d^cos  deux  ppoduiis,  dispeses  dans  la  mame  laîterie,  Tun 
fburnit  de  la  crhme  el  du  beurpe  parfaitement  bona,  Tauire^ 
celui  de  la  yache  B,  se  recouvre  d*uQe  eroine bieue,  qui  trans^ 
mei  bientâl  sa  conleur  au  serum  et  au  caseom. 

«  Nops  avons  pu  nous  procurer,  deux  feis  dans  le  moisd'oc- 
tobre,  du  lait  de  la  vache  B  et  observer  Ies  pb^nomines  qu'il  a 
prfeenîfe. 

«  Laisse  en  repos  dans  une  terrine,  la  crfcme  ae  separe  avec 
Tapparence  normale  d*abord ;  mais  apris  quelques  beures,  on 
aperţoii  a  sa  surface,  vue  suivant  un  rayon  formant  avec  le 
plan  de  oelle-ci  un  angle  ti^s  aign,  comme  de  petites  strles 
brillanies,  horizontafes,  ă  peine  saillantes,  atfeetant  une  forme 
irr^guil^rement  eioil4e ;  ces  eloîles,  peihes  et  assez  distantes 
Tune  de  fauire  h  leur  naissance,  s'elanţissent,  se  rapprocbent 
et  envahîssent  tous  Ies  întervalles  libres.  A  cette  ^poque  (aprte 
quarante  heures  environ),  on  voit  apparattre  quelques  poiuis 
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bleds,  QUi  86  muliiptient,  s'^teodent  et  se  rejoigBeot,  n'offrant 
plus,  ă  la  fin,  qu  une  nappe  d'un  beau  bleu  d'azur. 

«  Tout  d'abord,  la  superficie  de  la  crime  est  seule  color^e , 
maia  apr&s  peu  de  (eoips,  la  maiiire  colorante  penitrede  cou- 
cbes  en  couches  el  teiot  d'une  couleur  bleue  vîolacte,  et  succes* 
sîvenieoi.  Ies  diverses  pariies  de  crime,  de  serum  ei  de  casăum  • 
•  Si  ou  eolive  a? ec  la  poînte  d*uQe  aîguillef  quî  6*en  trouve 
reviiae  circulairemeut,  Ittoe  des  ^loîles,  ă  son  d€but,  et  qu'on 
Texamine  aved  uire  forte  loupe  ou  au  niicroscope,  ou  reconnatt 
qu'elle  est  formee  par  de  peiits  filament»  transparenta,  sem- 
blables  ă  ceux  que  Ton  trouve  sur  le  raisin  aiteiut  de  Toidium 
Tukeri,  lorsqu*on  Tobservo  apris  en  avoir  d^tach^,  par  une  se- 
cousse  prialable,  Ies  petits  corps  ovoîdes  qui  y  sont  superposes 
et  Gomme  anicules  \  h  Tetai  normal^  cea  filaments  s'allongent  ă 
mesure  que  Ies  eioiles  grandissent ;  mais  lorsqu*est  arrivee  la 
couleur  bleue,  ils  dfsparaissentcompl^temeni ;  la  surface  de  la 
crime  devieot  unie  comme  un  miroir,  on  y  cbercherait  en  vain 
la  plus  peUte  aspdriti. 

«  La  crime  bleue  se  recouvre  en  vieUltssanl  de  lissus  ordi- 
naires  aux  vieilles  crimes. 

«  Si  Ton  toucbe  avec  uue  solulion  de  soude  ou  de  potasse 
caustique,  la  creme  bleue,  elle  rougît  au  point  de  contact,  la 
coloration  produiie  se  iernii  ă  Tair  et  laissci  nprcs  vingt- 
quaire  heures,  une  tache  d'uu  jaune  sale  ;  ranmoniaque,  Teau 
de  cbaux,  Ies  acides  sulfurique  et  azoiique  sont  sans  action. 

«  La  maiiire  colorante  bleue  de  la  crime  est  soluble  dans 
Feau;  la  solulion  filtree  e>t  d*un  beau  bleu,  elle  est  acide,  elle 
rougit  par  la  potasstt  et  la  soude,  elle  n*est  poiut  alieree  par 
lanmoniaque,  Tenu  de  chaux.  Ies  acides  sulfurique,  nzotique ; 
elle  esi  decoloree  iusiantaiiement  par  uue  temperaiure  ide 
50  de^res^  et  la  couleur  ne  revient  pas  par  le  rerroi^iissemenl ; 
exposie  ^  Tair,  elle  se  decolore  k  la  longue;  Ia  potasse  et  la 
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soude  agissent  de  mo'ns  en  moinS)  ă  mesure  que  se  fait  la  d^- 
coloraiion. 

•  Nous  avoDs  iindii  ă  plusfeurs  reprises  avec  le  plus  grand 
soln,  ă  Taide  d*iiD  microscope,  Ia  crime,  le  cas^um  et  le  se'rum 
de  notre  lait bleu ;  rinstrumeni  dont  nous  nous  servions  montre 
ua  cheveu  ordinaire,  gros  comme  une  forte  plnme;  Ies  glo- 
bules  du  lait  y  apparaissaient  avec  un  diamâtre  d'enyiron 
0"^',001  ă  0°>-,0015 ;  îl  permet  de  disiînguer  Iris  bien  Ies  zoos* 
pernies  hnmaios,  moins  la  portion  Ia  plus  deli^e  de  leur  queue. 
Nous  n'avons  apergu  nullepan  Ia  moindre  trace  de  l'eiistence 
d*animalcu!es  infusoires. 

«  Le  muctlage  de  guimauve  n*a  point  bleui  par  raddiiion 
d*une  cerlaine  quanlite  de  creme  bleue. 

«  Cest  le  8  octobre  1856  que  nous  avons  eu  pour  Ia  pre* 
miire  fois  le  lait  ă  crime  bleue ;  huit  ou  ă\x  jours  apris 
nous  en  avons  eu^  une  seconde  fois,  et  vers  le  20  octobre 
M.  Isabel  a  remarque  que  la  crime  de  la  vache  A  corn- 
mengaii  â  deveuir  bleue;  mais  la  lempărature  s'etant  h  cette 
epoque  noiablement  abaiss^e,  Talieratiun  de  la  crime  ne  8*est 
point  reproduiie. 

•  Une  ligire  solulion  de  potasse  ou  de  soude,  mise  ă  la  super- 
ficîe  du  lait,  paratt  empicber  la  crime  de  bIeuIr;.on  remarque 
apris  quelque  temps  au-dessous  de  la  crime  une  ligne  d'un  li- 
quide  rose. 

«  Du  mime  lait  depose  dans  deux  iprouvettes,  la  superflcie  de 
Tun  a  eie  recouverie  d'uu  peu  de  soluium  de  potasse  ;  celle-cî 
n'a  pas  bleui  ei  Tautre  a  bleul.  Quelques  jours  apris,  la  teropi^ 
ratare  ayanr  baiss^,  nous  n'avons  pu  suivre  le  cours  de  nos 
recherches,  faule  de  crime  bleue  qui  ne  se  reproduisâit  plus.  • 

Telles  sont,  Monsieur,  Ies  remarques  que  nous  avons  faites 
sur  celle  creme. 

Agreez,  ele.         ^  P£tel  et  Labighe. 
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DBS  PHOSPHATRS  1I1N6rAUX  ET  DES  PHOSPHATES  DES  OS  AU 
POINT  DE  VUE  DES  ENGRAIS. 

Me'maire  Iu  â  VAcade'mie  des  Sdeneei  le  8  fevrier  1857. 

Lorsque  Bickies  el  Dusseau  preconis^rent,  ii  y  a  quelques 
annees,  leiirs  eDj|[raishoQioeopatliiques  dont  deux  ou  irois  lilres 
suffisaient,  di$uieiii*-ils,  pour  fumer  un  heciare  de  (erre,  je  fus 
UD  des  premîers,  avec  MM.  Girardin  et  Bixio,  ă  d^voiler  ces 
manoeuvres  mensongeres. 

Aujourd'hui  qu*on  jeiie  ă  profusion,  dans  le  commerce  et 
sous  diverses  formes,  Ies  phospbaies  des  Ardennes  qu'on  vauie 
ouire  mesure,  sans  avoir  une  seule  exp^rience  agricole  pour 
souienir  ce  qu'on  avftnce  par  auiicipation,  je  croirais  manquer 
ă  mes  pr^cedenis  si  je  ne  veuais  eocore  protesler  ici  contre 
Femploi  direct  des  nodules,  en  emeitant  mon  opînlon  basee 
sur  des  faits  que  mes  nombreux  essais  sur  la  coroposition  et  le 
mode  d'agîr  des  engrais  in*oni  permis  d*observer. 

En  cela ,  je  croîs  rendre  service  aux  agricuUears  pro- 
gressisiesy  qui  trop  souveni  pr£ient  Toreille  aux  ariicles  pay^s 
et  aux  annoDces  des  grands  journaux. 

Les  phosphates  mineraux  n'ont  en  effet  aucune  des  pro- 
priăl^s  pbysiques  et  chlroiques  desphoâphales  des  os  (que  par 
opposition  j'appellerai  phosphates  orgaoîques),  qui  rendent  ces 
derniers  si  Tacilement  assimilables  dans  Tacte  de  la  veg^tation 
et|  par  suiie,  si  avantageux  ă  6trc  employes  en  agricultura 
pour  reparer  les  pertes  iucessantes  des  principes  ferlitisanta 
que  chaque  recolte  enlive  au  sol  qui  l'a  produite. 

Ainsi,  le  pbospbate  dans  les  os,  qu'ils  aient  iii  ou  non  cal- 
cin&f  est  dispos^  de  telle  sorte  qu6  les  plus  faibles  acides 
peavent  Tacilement  Tatieindre  et  le  dissoudre. 

SI  les  08  sout  verts  et  d^graiss^s,  le  peu  de  maiiires  animales 
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qui  s*y  trouveot  encore  enlre  en  putrefactîoD»  Tos  se  desagr^e, 
Ies  molecules  înnombrables  dom  ii  est  forro^  se  separent  et  le 

phosphate,  devenusoluble  au  milieu  des  acides  de  Thuinus,  de- 
vient  assîmilable  par  Ies  planles  et  prend  vie. 

Si  aa  eootraire  Ies  os  oul  iii  calcin^  et  se  pr^aentent  soit  k 
r^taide  noîrvierge,  soităT^tat  de  i^;>ir  do  raffinerie»  Ies  mdmes 
phenomÂnes  que  nousvenonsde  signaler  se  produiseol  encore 
ot  d*autant  plus  rapides  que  Ie  noir  s*est  trouve  enfermer  da- 
vantnge  de  principes  azotes.  De  plus,  chaque  cellule  miu^rale 
est  devenue  pendant  un  long  temps  de  Ia  vegetation  un  veritable 
magasin  oii  s*amassenl,  la  nult,  de  Tacide  carbonique,  des  gaz 
ammonîacaux,  de  Thumidil^  el  peui-âlre  des  nîtraies,  que  la 
chaleur  et  la  lumi^re  du  jour,  absorb^es  par  une  surface  ru- 
gueuse  et  noire,  dîsiendenlet  font  degager  peu  ă  peu  en  raison 
directe  des  besoins  de  la  plante. 

L'einploi  des  phosphittes  des  os  est  encore  utile  dans  ces  ier- 
rains  acides  ou  ils  produisent  des  merveilles  de  vegetation, 
tandis  que  leurs  effels  sont  nioins  marques  sur  Ies  terres  alca- 
lines,  Ies  calcaires  par  exemple. 

Quant  aux.  pbospbates  oatureU^  ils  n*ont  pas  la  m£me  corn* 
posttion  que  celle  des  phosphaies  des  os,  —  tis  ne  sont  pas 
poreux  et  par  cons^quenl  ils  ne  peuveni  absorber  Tacide  carbo- 
uique,  Ies  gaz  ammoniacaux  et  Thumidite.  —  Ils  ue  sont  pas 
noirs,  et  leur  râie  physique  se  borne  â  dtviser  Ies  lerres  forte&« 
Qu'on  ne  s  y  trompe  pas  eo  effet,  Jorsqu'on  dit  que  ces  nodules 
ont  ete  employes  avaniageusement  en  agriculiure  comcoe  en* 
grais»  soîLen  Angleierre^  soit  en  France,  ik  Reihel  par  exemple^ 
prds  de  Mezi^res  oik  Ies  paysans  utilisent  le  sabie  vert  qn*iU 
vont  cbercher  sous  une  couche  vegetale  de  dix-hiut  poucea  en- 
viron,  ou  se  trompe.  Pariuui  Ies  sables  veris  et  ies  noduka 
agissent  conime  ameudemeut  &  ia  maniere  de  la  cbaux  carbo- 
naiee,  da  pietre  cru,  et  leur  aclion  ne  saurait  iire  autre  qtt*â 
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coodiiion  qu'ils  soient  desagreges  par  Tair,  le  temps,  Thumi- 
dtle.  Ies  gelees,  Ies  alieraatives  de  froid  et  de  chaud>  aiosi 
qu'il  ea  esi  souveni  poiir  ies  gaeiss,  Ies  schistes  que  Taciion  du 
Teu  mâroe  ne  reiidrait  pas  assiniilables.  Ce  que  je  ilis  des  no- 
dules  s*applique  en  toiil  a  Tapaiite  de  Logrosan  (Espagne)  que 
j'ai  pu  etudier  sar  Ies  lieux  du  gisement  ou  ceries  la  vegeiatioa 
est  tres  cheiive,  el  ue  peui  âtre  comparee  eu  rien  ă  celle  si 
active  qui  recotivre  Ies  baocs  de  calcaires  du  bassin  parisîen  et 
du  bassin  de  Ia  Loire. 

Le  hasai'il  m'a  conduit  ă  saroir  que  dea  essals  tentăs  par  des 
Anglaîs  avec  Ie  phosphaie  naturel  de  rEstramadure,  extrail  et 
conduit  daos  leur  pays  a  grands  frais,  avaîent  6te  tout  ă  fait 
'nega  li  fs. 

Pour  moi,  j*ai  voulu  me  rendre  comple  de  la  solubilite  com- 
parative de  divers  phosphaies  de  cbnux,  et  voici  Ies  exp^rîences 
auxqueiles  je  me  suiş  livre,  avec  leurs  resultats  qui  sont  certai- 
nemont  d*une  haute  impOrtance  : 

Noiis  avons  pris  : 

l"  0,^  de  pho9phatc4  purs  en  poudre  et  calcin^  (proTenant  de   U 
pr^cipitation  par  rammoniacţufî  d*une  soliition  acîdede  poudre 

d'os),  contenant  pour  100 99.20  de  ph.  de  chauz. 

St*  0,S  dt  poudr«  d*ot  calcin^e  k  blanc 93.00  — 

3*0,5  de  Qoir  vierge  (propre  au  raffiiiage...  75.10  — 

4*  0,5  de  noir  fin,  ri^sidu  pur  de  rafUnerie...  65.40  — 

5*  0,5  d'apatite  de  Loţ^roflan  pulv^risde 94.25  — • 

O*  6,5  de  Dodules  des  Ardennes  pnlTdris^es..  06.00  •*' 

7*  0.5  de  nodulcH  des  Ardennes  calcin^es  et 

pu1f6ris(*es 62.00  — 

8*  0.5  de  poudre  de  nodule.^  des  Ardennes 
noifcfrs  (ainsi  qu'ort  le  livre  au  corn- 
merce  pour  m^ler  avec  Ies  noirs  d*en- 
grais) 70.00  — 

qui  oul  ele  addilioiines  chacuii  et  separemeni  de  10^-  ^-  d*acide 
acetique  a  5**(run  des  acides  Ies  plus  puissauis  qu  ofTre  la  na- 
ture  orgaoique),  et  ils  ooi  eie  soumis  ă  une  temperature  qui 
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D'a  pas  d^passe  65  centigrades.  Chaqiie  liquide  a  et6  fiiir^,  puis 
precipite  par  l'ainiQoniaque.  Les  precipites  reţus  sur  des 
filtres  om  6i6  calciiies  ainsi  que  les  nialleres  non  dissoules,  et 
j'ai  irouve  par  Ia  pesee  que  l'acide  acetique  employe  avait  dissous : 

Du  pbosphate  pur  des  os 0,127  soit  pour  100  25.40 

De  la  poudre  d'os  calcin^e...  0,143       —  28.00 

Da  Doir  vierge 0,150       —  30.00 

Du  noir  de  rafflnerîe.. •....«.  0,170        —  34.00 

De  rapatlte  d'Estramadure.. .  0,000  mals  0,013  oxyde  fer  et  alumine. 

Des  Dodules  verts 0,000    —    0,017  — • 

Des  Dodules  calciods., 0,000    ~~    0,013  — 

Des  nodules  calcinds  et  pul- 
T^ris^s 0,000    —    0,014  — 

La  recherche  de  Tacide  phosphorique  dans  les  precipites, 
produiis  par  J*ammoDiaque  a  ţii  effectuee  cn  ajoutant  au  pre- 
cipite caJcin^  et  place  dans  une  toute  petile  capsule  de  porce-^ 
laine  quelques  gouttes  d'acide  azolique,  evaporant  Texces 
d'acide  et  reprenant  Ie  r^sidu  par  I'eau  disliliee,  ă  laquelle  ja- 
joulal  de  Tazotate  d'argent.  Dans  tous  les  precipites  provenant 
du  trailemeni  des  phosphaies  des  os  ,  un  precipite  blanc 
abondant  se  prodnisait ;  dans  les  autres,  au  contraire,  la 
transparence  ^tait  parfaiie. 

Les  pbosphates  des  os  sont  encore  solubles  dans  I'eau  de 
seliz,  le  saccharate  de  cbaux,  dans  Ies  tourbes  anîmalîs^es  et 
en  fermeniaiioD,  landis  que  les  pbosphates  naturels  y  sont 
completement  insolubles. 

D*apr6s  tout  ce  qui  pr^cMe,  je  me  crois  donc  auloris^  ă 
dire :  Si  l'acide  aceiique  et  Tacide  carbonique  ne  dissolvent 
pasles  pbospbates  mineraux,  ils  ne  peuvent  6tre  imm^diate- 
ment  assimîlables  par  les  plantes  et  ne  doivent  pas  6tre  com- 
pares  pour  l'effet  en  agrîcuiture  aux  phospbaies  extraits  des 
os  ou  des  d^jections  des  animaux. 

Pulv^riser,  noircir  et  m£Ier  les  pbospbates  naturels  avec  les 
noirs  de  raffioerie,  aiosi  qu'on  le  fait  aujourd'bui  â  Paris  et  ă 
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Nantes,  constituent  dont  ă  nos  yeux  une  v^riiable  fraude  lout 
niissi  reprehensible  que  Ies  addilions  aux  noirs  de  rafBoerie 
de  cbaux  noircie  par  le  coiihar,  de  cendres  de  potasse  et  de 
tourbesy  ainsi  qn'on  ie  pratique  dans  le  nord  et  dans  l'ouest 
de  la  France.  Encore,  la  tourbe  a-ţ-elle  cetavaniage  stir  Ies 
poudres  de  nodules,  qu*une  fois  bien  anîmalis^e  et  m^i^e  ă  des 
noirs  de  rafflneries,  elle  produit  de  bons  effets  pour  Ies  recoltes 
b&lives,  Ies  verţ  et  Ies  sarrasins.  Du  reste,  Ies  melanges  de 
pbospbales  naturels  avec  Ies  noirs  de  rafiSnerie  sont  assez 
faciles  ă  d^celer.  Ainsi,  lorsqu'on  ţriture  dans  un  mortier  Ies 
nodules  noircies  avec  un  liquide.  tr&s  dense  et  alcalin,  tel  que 
du  saceharate  de  cbaux,  de  Ia  poiasseet  de  la  soude  caustique 
ou  de  l'eau  salee,  la  coucbe  noircie  dans  chaque  molecule  de 
pbospbatc a ^t^  envelopp^e  par  le  colihar  brftie,  se  d^iacbe,  et 
le  sabie  vert  (tiodules)  resle  aprâs  la  d^composition  au  fond 
da  mortier,  si  Ies  nodules  n*ont  point  ele  calcin^es. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  residu  est  brun.  On  le  reprend  alors 
ă  plusieurs  reprises  par  Tacide  ac^lique  bouillani  ă  5  degr^s 
qui  dissout  Ies  pbospbatesdesos  et  laisse  intacts  lespbospbates 
naturels  qne  Ies  acides  azotique  et  bydrochlorique  atlaquent, 
rooyen  qui  permet  de  Ies  reconnatire  et  de  Ies  s^parer. 

£n  introduisant  dans  un  creuset  un  nielange  intime  de  5  gr. 
de  cblorate  de  potasse  et  de  1  grarame  de  pbospbates  naturels 
purs  ou  melanges  de  phosphate  des  os  et  cbauffant  modera* 
ment  le  creuset  pour  eviter  pendant  la  d^flagration  la  projeo- 
tion  de  la  maiiâre,  ii  ne  se  produit  aucun  scintillemeni  uni- 
forme comme  avec  Ie  noir  de  raffinerie.  Lorsqu'on  a  affuire  ă 
des  pbospbales  naturels,  la  fusion  du  cblorate  s'effeciue  tran- 
quillement;  le  culoi  lav^  a  l'eau  bouillante  laisse  une  cendre 
rouge&tre  d'une  grande  densite  qui,  reprisc  a  plusieurs  fois  par 
Tacide  ac^lique  bouillant  ă  5  degres^  puis  par  Tacide  azotique, 
permet  alors  de  determiner  la  quantitd  de  pbospbates  orga^ 
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niqueg  et  minA'aux  ainsi  que  da  sabie  coQtenu  dans  le  m<- 
lanfţe  employe. 

Le  mîcroscope  et  la  loupe  permettent  ausai  facilement  de 
distinguer  ees  deux  sortes  de  phosphaies,  puisque  Tun  ofifk'e  ă 
Tobservateur  des  pores  nombreus  permeables,  tandis  qae 
Ta  UI  re  est  aiDorphe  e(  impermeable. 

Les  phosphates  des  os  oQt  une  densit^  qui  ne  d<^pnsse  pas, 
ordiuairement,  100  kilogrammes  i'hecloUtre,  soiis  quelqiie 
forme  qulls  se  priisentent.  La  deosii^  des  phospbaUs  mini^- 
rnux  (nodules)  alteint  presque  ioiyours  celle  de  138  ă  150  kilo- 
(ţrammes  Tbectoliire  1 

La  cendre  dea  phospba(e8  des  os  et  des  bons  noirs  de*ralH« 
nerie  est  blancho)  celle  des  autres  phospbates  naiurels  est 
rouge  ou  brune ! 

Les  phospbates  des  os  du  commerce  contîennent  â  peiiie  2  ă 
3  pour  100  de  sabie;  les phospbaies  en  poudre  des  nodules  en 
oiit  Jusqu*â  25  el  tO  pour  100. 

Ou  distiogue  facilement  la  poudre  des  nodules  de  oelle  des 
apatiies  d*£spagne,  quî  est  toujours  plus  tandre  :  c*esi  en  les 
calcinaut  une  premiere  fois.  La  poudre  d*apatUe  pr^sente  alors 
uu  phenomene.  tres  curieuxde  phosphorescence,  dik  probable* 
ment  â  la  presence  des  Quorures  qu  elle  contientţ  pbospbores- 
oence  que  ne  prdsenle  nullement  la  poudre  des  .nodulesi  soit 
des  Ardennes,  soit  du  cap  de  La  Haye,  preş  le  Havre.  Ce  pbe* 
nomdne  se  nianîresie  des  lors  qu*on  cbauffe,  sur  uue  lampe  a 
alcool,  lapatite  pulverisee  dans  une  capsule  en  porcelaioe. 
Uue  aureole  d*uu  jaune  verdâtre,  partaut  des  parois  eloign^ea 
de  la  capsule,  se  mauifesie  dabord,  puîs,  seretr^cissani^vieni 
disparaţii e  au  centre  de  la  masse.  La  poudre  rst  alors  devenue 
rougeâire,  el  le  phenomemo  ne  reparaţi  plus  par  de  nouvelles 
calciiialious. 

Malgre  toui  ce  que  nous  venons  d*ecrire,  nous  ne  concluons 
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pas  eependant  ă  oe  que  Ton  doive  cenoncer  ă  ralilisatloD  des 
pbosphates  naturels  en  agriculiure,  bien  au  contraire.  Nous 
croyons  qu*OQ  doît  recbercber  Ies  moyeos  de  Ies  reodre  assi- 
nuiabies  en  ies  dissolvant,  pour  Ies  separer  du  sabie,  dans  des 
acides  mioerauţ  puissants  et  ies  precipitam  eosuiie  par  des 
liquides  aminoaiacaux  eţ  magnăsiens,  formes  sous  lesquelies 
ils  peuveui  reudre  de  grands  servicesi  suriou(  en  ies  addidoiH 
nani  de  matidres  auimales»  ou  fermeoiescibles. 
Telleş  soQt  nos  convictioDş.    .  £d,  Moripb. 


TOXX0OZ.OOXK. 

HBCHEHCHBS  CHIHIQUBS  ET  MâDICO-^iCÂLES  SUR  L*AGIDB 
€T AB  H Y0BIQUE  BT  SBS  QOMPOSftS  ; . 

Par  MM.  Ossian  Henby  fils,  iticdecio  aoxiliaire  ă  l*Hdtel  des 
Invalides,  cbef  adjoinl  des  travaux  chimîques  de  l^Acadeuiie 
de  mMecine,  etc.  et  Emile  Humbert,  doetenr  en  m^decine, 
membre  de  la  Socl4te  botanique  de  France. 

JUAnoire  Iu  ă  F Academie  Impdriale  de  medecine  dans  la 
seance  du  6  mai  1856.  —  (^Suiie). 

GHAPiTBB  II.  «^  Des  condiiions  de  formaHen  spantanSe  de 
(aoide  cyanhydrique, 

Uoe  question  des  plus  graves  dans  l'etude  de  l'acide  cyanhy- 
drique,  au  point  de  vue  toxicologique,  est  la  suivante :  i'acide 
reconnu  par  Ies  experts  a-t-ii  ^te  Introduit  de  toutes  pitees 
dans  l'^conomie,  ou  bien  n'est-*il  qu'un  produit  de  formation 
plus  recente  ayant  pris  naissance  dans  certaines  circonsiances 
paniculiâres?  Cest  16  un  point  du  plus  haut  iuierât  et  sur  le- 
quel  nous  allons  donner  quelques  details,  L*acide  cyanbydii- 
que  que  l'ou  reoeontre  naiureliemefit  daas  l'^orce  de  oertains 
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arbres  (1),  ci  qui  existe  dans  Ies  Teuiiles  da  laurier-cerise,  du 
sauie  ă  Teuilles  de  laurier,  dans  Ies  amandes  amdres,  et  dans 
presque  loutes  Ies  rosacees  ă  Royaux  (abricotier,  pteheri  pru^ 
nier,  cerisier,  etc.)*  se  developpeaussi  peodant  la  fermentatioo. 
Les  annales  de  la  science  rapportentpiusieurs  faitsăcet  igaLvâ^ 
et  entre  autres  un  exemple  de  g^neration  spontanee  d'acide 
cyanhydrique  dans  une  mixture  de  teinture  de  jusquiame  et  de 
carbonate  de  poiasse  qui  avait  ei6  expos^e  ă  Tair  (2).  Chacun 
connatt  la  Tormaiion  de  cel  acide  dans  la  distiliation  des 
amandes  ameres. 

Ce  fait,  si  bien  d^montre  par  MM.  Kobiquet  et  Bouiron  (S), 
et  ensnite  par  Liebîg  ei  Woehler  (&),  a  donne  la  clef  d*une 
s^rie  de  ph^nomeoes  encore  peu  elucid&  sur  la  non-pr^exis- 
tence  de  ceriaines  roaiiires  dans  les  v^getaux  d*ou  on  les 
extrait.  La  calcinaiiou  des  conferves  des  eaux  mîn^rales  donne 
egalemenilieu  ă  la  formaiion  de  cyanogine,  d'aprds  la  remar- 
que  du  professeur  Anglada  (5). 

Dans  la  d^composliion  du  fromage,  Julia  Fontenelle  (6)  a 
constata  la  pr^sence  de  Tacide  prussique.  Le  docieur  Wii- 
iing  (7)  a  foit  la  m6me  remarque. 

La  puir^faciion  qui,  comme  on  le  sait  parfaiiement,  n'est 
qu'une  surle  de  fermentation  avec  eremacausie  ou  oxydaiion 
lente,  donne  egalement,  dans  ceriaines  circonstances,  soit  de 
Tacide  cyanhydrique,  soit  de  Tacide  sulfocyanhydrîque  combi- 

(1)  JohD,  Journ,  de  Pkarm,^  t.  I,  p«  479. 

(2)  American  Journ.  of  Pharm.  —  Journ»  Ch,  mM,t  3*  s^rie,  t.  X, 
page  394. 

(3)  M^moire  la  k  rAcad^mie  dessciences»  1830.  —  Recueil  dea  m^moirea 
dea  savanta  ^trangera. . 

(4)  Liebig,  Chim,  org.^  1840,  t.  I,  p.  275-27S. 

(5)  Anglada,  Eaux  sulfureuses,  1827,  t.  I,  p.  224. 

(6)  Journ.  de  Ch.  mid.,  1'*  s^rie,  t.  TI,  p.  723. 

(7)  FlandiD,  Tr.  des  poisons^  t.  III»  p.  634»  an.  ISS3. 
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D^s  le  plus  souvenl  ă  l'ammoniaque.  M.  Bonjean  de  Cbam- 
b^ry  (1),  dans  ud  travail  iniporiaot  sur  ce  sujet,  a  fait  des 
experiences  nombreuses  qui  lendent  ă  prouver  : 

l*Que  par  une  hauie  tempeiaiure,  Ies  matiâres  animales  se 
d^composent  en  donnaul  Ies  composes  suivants  :  Eau,  acides 
carbonique,  aceiique  et  cyanbydrique,  ammoniaque,  carbures 
dliydrogine ,  azote ,  liqueurs  eropyreumatiques ,  buileuses  » 
oxyde  de  carbone  et  eupione; 

S""  Que  si  011  disiille  ces  matiires  animales  avec  de  Feau  ă  100 
ou  120  degresy  on  produii  du  cyauhydraie  d'ammoniaque; 

3®  Que  la  putr^Jacilon  donue  des  sels  amnioniacaux,  ac^iaie, 
carbonate,  sulfhydrate,  plus  un  grand  excâs  d'ammoniaque, 
des  carbures  d*hydrogene,  et  enfiu  de  Thydrog^ne  phosphore, 
et  que  m£me,  dix  jours  apres  la  mort,  on  peut  obtenir  de  Ta* 
cide  cyanhydrique,  ou  sulfocyanhydriqne.  La  presence  de  Ia 
matiire  nerveuse  et  c^r^brale  fournit,  comme  on  le  comprend 
aisement,  le  soufre  et  le  phospbore  contenus  dans  ces  differents 
composes. 

Disons,  au  surplus,  que  Ies  experiences  deM.  Kulbmann  (2) 
sur  Taciion  catalytique  de  l'^ponge  de  platine  peuvent,  jusqu'ă 
un  certaîn  point,  faire  presuoier  que  Ies  faiis  precedents  ont 
leur  raison  d*£lre.  Que  dit  a  ce  sujet  Teminent  chimiste?  •  Tous 
«  Ies  composes  d'azote  vaporisables,  niis  en  contact  avec  Ies 
«(  carbures  hydriques,  donnent  de  Tacide  cyanbydrique  ou  du 
<c  cyanbydrate  d'ammoniaque.  )» 

Or,  n'est-il  pas  admis  par  la  generaliie  des  cbimistes  qu'ily 

(1)  Bonjean,  Faits  chimiques»  toxicologiquesetconsid^ationsmădico' 
l^gales  relatiTes  k  l'empoisonnement  par  l'acide  prussique;  Cbamb^ry^ 
|n-8%  1843. 

(2)  Kulhmann,  premier  mdmoire  sur  la  nitriacation,  1838,  —  Produo 
tion  nouTelle  des  acides  azotique,  cyanbydrique  et  de  l*aromoDiaque. 
—  Experiences  chim.  et  agronom.»  1847»  io-8%  p.  24. 
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a  de  grands  rappoiis  enire  Ia  fermcniaiion  et  Taction  catalyii- 
que  de  certaines  substances  ? 

Le$  actions  chîmiqaes  aid^es  par  la  lemp^ratnre  peavent 
aassi  d^gafi;er  de  fâcide  prussique.  Ainsi  M.  Dalpiaz(l)  a 
constata  que  sous  Tînflueiice  d^une  lemp^rature  ^lev6e  et  de 
l'acide  nzotîque,  Talcool  pouvait  en  foiirnîr  uneceriaîoe  quantit^. 

Le  docteur  Schubert  (2)  a  avanei  en  fait :  que  Tacide  prus- 
sique se  formait,  dans  la  distillatioD,  des  matieres  anîmales  en 
d^composition ,  niais  M.  Flattdin  (3)  n'a  jamais  pu  obtenir  un 
resultat  semblable. 

D'aprte  Orfila  (&),  si  l'on  precipite  direciement  du  lait,  du 
bouillon,  du  caf^,  par  Tazotaie  d'argeut,  le  precipita  trăita  par 
Pacide  azotique  donne  des  vapeurs  qui  rcoferment  de  Tacide 
cyanhydrique.  Le  formlated'ammoninque,  soumisă  nnfluence 
de  la  cbaleur,  r^g^nire  de  racide  prussique  : 

C  E0\  Az  H*  O  =  (?  Az  H  +  4  HO. 

Cest  ă  M.  Pelouze  (5)  que  la  chimie  est  redevable  de  cetle 
r^action  remarqnable.    Noions  en   passant  qu'exposee  aux 
rayons  lumlneux,  une  dîssolntîon  aquense  d^acide  cyanhydri- 
que se  dedouble  en  acide  formique  et  en  ammoniaque, 
C^  Az  H  +  4  HO  =  C^  H0%  Az  H*  O. 

Celle  Iransformaiion  de  Tacidc  cyanhydrique  ne  se  rencontre 
pas  seulement  pour  Tacide  libre  nous  avons  vu  que  plusieurs' 
de  ses  combinaisons  r^prouvent  egalemeni.  Ainsi,  Ie  cyanure 
de  poiassiuni  expose  ă  i'bumidit^  ne  coniient  bientât  plus  que 
de  rammoniaque  et  du  formiale  de  potasse.  Cependant,  quand 
on  fait  bouilliren  vases  dos,  la  reaciion  s'opere  assez  leniemeni 

(1)  7.  de  Pharm.,  3«  s6rie,  t.  V,  p.  239. 

(2)  OrfiU,  ToxicoL,  6*  ^dit.,  1852,  t.II,  p.  358. 

(3)  jinn.  de  Ck.  et  de  rhy.,  t-  XXVII,  p.  200. 

(4)  Flandin,  loc.  cit. 

(5)  Jnn.  de  Ch.  et  de  ^hy.,  fSSIt  t.  XLVIII,  p.  3§5. 
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pour  qne  le  sel  ne  soit  pas  enti^rement  aU^r6  niâme  apr^s  une 
^bnlliiion  de  trois  heures  et  demie.  ÎVen  est  de  mame  quand  on 
fait  bouillir  pendant  huit  heures  Ia  matiire  au  contact  de  Tair 
avec  ane  petite  quantit^  d'eau. 

Enfin,  si  le  cyanure  de  potassium  est  d^compos^  par  Thumi* 
di(£  el  Tacide  carbonique  que  contient  Tair  atmosph^rique,  Ie 
phdnomftne  est  encore  assez  long  ă  se  manifester,  puisqne 
apris  quatorze  jours  on  a  troav^  ce  cyanure  jonissant  encore 
de  propri^t^s  toxiques  (1). 

Pour  âlre  aussicomplets  que  possible^  nous  ajouterons  que, 
d*aprte  plusieurs  auteurs,  Tacide  cyanhydrique  pent  se  former 
obez  Thomme  dans  des  circonstances  physiologiques  ou  patho- 
logiques.  Orfila  (2),  dans  son  excellent  trait6  de  toxicologiei 
cite  ă  l'appui  de  ce  fait  Ies  exemples  suîvants  :  la  sueur  des 
aisselles  et  des  parties  g^nitales  coniient  quelqnefois  de  Tacide 
prussique  bien  reconnaissable  ă  l'odeur  qn'il  exhale ;  Turine  de 
certains  hydropiques  en  renferme,  au  dîre  de  firugnatelliyet  le 
s^rum  retir^  aprds  la  ponction  de  l'abdqmen  d*un  individa  at« 
telntd*asciteen  contenait,  d'apr^s  ies  experiencesde  Goldefy 
Dorhs.  Eofin,  le  sulfocyannre  de  potassium  a  iii  constata  dans 
la  salive  de  certains  individos,  d*ane  part  par  Treviranns,  Si- 
men (3),  et  d'autre  part  par  Tiedemann  etGmelin  (4). 

Enfin  M.  Longet  (5),  dans  nn  m^moire  qu'il  a  pr^sent^  dans 
ces  derniers  temps  ă  TAcademie  des  sciences,  a  annonc^  que 
ce  principe  y  existait  toujours.  L*un  de  nous,  se  fondant  sur  Ies 
remarquesde  ces  observateurs,  rechercha  Texistence  de  ce  sel 


<f )  Orfila,  Jnitf  d'hffgUne^  t.  XXIX,  p.  407. 

(2)  Toxicohg.f  6*  ^dit.,  1853.  t.  II,  p.  404. 

(3)  Pelouse  et  Fremy»  Coursde  Chimie,  ire  dd.,  t,  III,  p.  776. 

(4)  Rap,  ann,  de  Berz^lius,  1848*  t.  YIII,  p.  358. 

(5)  France  mid.  et  depkarm»f  77  mare  1850. 

ft'sfeRIB.  8.  Ift 
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dans  un  calcul  salivaire  du  canal  de  Wanhon,  que  M.  ie  doc^ 
teur  Demorey  (1)  lui  avait  confi^  pour  en  faire  l^anaiyse.  La 
pr^senceducomposesulfocyaniquey  fut  des  plus  manifesies. 

L*^minent  loxicologisie,  dont  la  ţ*aculte  de  t^aris  regreite 
ciiaque  joiir  la  perte,  pensait  que  soUs  certaiues  influences,  d^- 
lermiuees  par  un  etat  pathologique  ericore  inconnn,  le  car- 
bone,  l*hydrog^ne  et  Tazoie  contenus  dans  Ies  principes  de  Te- 
conomie  peuvent  se  combiner  de  maniere  ă  cbnsiituer  soit  do 
cyanog^ne,  soit  de  i'acide  cyanhydrique. 

Malgre  Ies  exempies  que  ndus  venons  de  signaler  de  la  for- 
mation  spontanee  de  î^acide  cyanhydriqiiei  noiis  croyoîis  deVoir 
âjouter  que  cfe  â^est  reellemeut  que  dans  des  circonstanceâ  ei- 
cet^iionneiies  et  sous  des  inâuences  encoi^  iheonnues  qu'on 
parvieni  ă  le  rencontrer.  Cest,  au  resie,  une  opinîon  generale* 
ment  admise,  et  que  confirment  Ies  &ombreUses  experîences 
que  nous  avons  entreprises  pendant  ie  conrs  de  nos  recher- 
ches. 

^U%  tftSbUf-  pMf"  f^aHHuUm  Ca&idi^  b^ănhf/âHque  dani 
■  iei  tMipdOmhi^SMâ. 

£n  proposant  un  uouveau  proccde  pour  reconnahre  la  prd- 
sence  de  Tacide  cyanhydrique  dans  Ies  eoipoisonnements,  nous 
pensons  avoir  donnâ  une  arme  de  plus  â  ia  justice,  souvent  in- 
decise dans  des  questions  aussi  graves,  mais  nous  croyons  ({ull 
est  de  notre  devoir,  avânt  d'enirer  en  maiiere,  de  passer  răpi- 
dement  en  revue,  el  d'iine  maniere  sticcincle,  Ies  procădâs  mis 
en  usage  par  nos  devanciers.  Sotitent  înţeflliBuii)  ees  procMes 
manquent  quelquefois  de  pr^cisiod  et  de  sont  pas  tcHijoars 
exempis  de  ceriains  ddsâVahtâge^  que  nou^  icfnons  ă  signaler. 

(1)  Demorey,  Thesesde  laFaculU  de  midecinef  Pari8>  1867. 
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Ce  n'est  pas  qu'il  eotre  daus  notre  pensee  de  critiquer  Ies  ira- 
vauK  de  ceux  que  nous  seroDs  toujoursheareux  d'avoir  eus  pour 
matires  dans  le  chemin  si  epineux  de  la  toxicologie,  mais  nous 
voulons  faire  voir  combien  ii  est  necessaire  dans  des  questîons 
qui  int^ressent  ia  vie  ou  Thonneur  des  inciilpes,  de  poss^der 
des  moyens  qui  se  contrâlent  reciproquement. 

La  premiere  reaction  mise  eh  usage  pour  recoonattre  la  pre- 
sence  de  i'acide  cyanhydrique,  ou  celle  d*UH  eyauurei  est  la 
formaiion  dW  cyanure  d*argent  sotis  Tinfluence  d'une  solution 
aqueuse  d*azotaie  de  ce  metal. 

On  sait,  en  effet,  que  dans  des  liqueurs  m6me  tr^s-etenduesy 
'  Ies  sels  solubles  d^argent  donnenl  avec  le  cyanogâne  un  preci- 
pite blanc  caillebote»  plus  lourd  que  Teau,  insolubîe  dans  ce 
liquidey  insolubîe  dans  Ies  acides,  mame  dans  l'acide  azotique 
concentre  et  froid,  mais  soluble  dans  Tammonîaque.  Ce  carac- 
tere lui  est  commun  avec  le  chlorure  d*argent,  mais  sa  solubi- 
lit^  dans  Tacide  azotique  bouillant  suffit  pour  le  distinguer. 

Sous  rinfluence  de  la  lumiâre,  le  cyanure  d'argent  se  d^com* 
pose,  ii  noircit  lentement  et  une  certaiue  portion  d*argent  est 
reduite.  La  chaleur  produit  ce  pbenomâne,  avec  ane  rapidită 
beaucoup  plus  grande,  le  cyanog^ne  se  degage,  brftle  avec  une 
flamme  violacee  bien  caract^ristique,  et  ii  reste  un  r^sidu  d'ar« 
gent  metatlique.  Toutefois,  le  pbenomâne  ne  se  manifeste  qa'4 
la  condition  expresse  d'operer  sur  du  cyannre  bien  pur  et  par- 
faitement  dessechâ. 

La  flamme  caracieristique  du  cyanogâne  est  trop  fugace  et 
d'une  duree  trop  ephem^re  pour  qu'on  puisse  d'apres  elle  6ire 
siir  de  la  pre^ence  du  cyauogene ;  c*est  ce  qui  a  engag^  Ies 
cbimîstes  ă  essayer  d'autres  m^ibodes  que  nous  allons  exami- 
ner  successivement.  Disons  de  suite  qu'eiles  ont  toutes  pour 
point  de  depart  la  formation  du  cyanure  d^argent  sur  lequel  on 
experimente  ensuite  d'apr^s  certains  modes  appropries. 
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M.  O.  Henry  (i)  le  premier  donna  une  mdiliode  d'analyse 
qu*0rfila  rappelle  dans  son  ouvrage,  et  doni  ii  a,  dii  ii,  ^Le  ă 
in£me  d'appr^cîer  Ia  sensibilite  et  Texactitade.  Yoici  sur  quels 
principes  elle  est  fond^e :  lorsqu*on  Tait  bouiilir  du  cyanure 
d'argentavec  une  peiite  quanliiede  chlorure  alcalin  (chiorure 
de  poiassium  ou  de  sodium),  la  nioili^  environ  de  son  poids,  ca 
obtient  un  cyanure  double  d*argent  et  de  poiassium  soluble. 
Trăita  par  une  petiie  quanlite  d'oxyde  de  fer  recemment  pre- 
para, verd&tre,  g4latineux  (oxyde  ferroso-ferrique),  ii  donne 
du  cyano-ferrure  de  potassium  qui,  lui-mâme  trăita  par  Ies 
seisde  fer  au  maximum,  laisse  ddpo'ser  un  precipite  bleu  de 
Prusse,  et  par  ceux  de  cuivreun  d^pdt  brun-rouge  gâatineux. 
La  sensibilite  de  ce  r^actif  est  telte  qu'une  liqueur  renrermant 
1/20,000''  de  ce  cyanure  double,  trait^e  par  le  perchiorure  de 
fer,  apudonnerundepâtbleu  caract^ristiqne,  etavec  l/AO,000* 
une  colorau'on  encore  assez  sensible. 

Ce  proceda,  d*une  exactitude  tr^s-grande,  est  cependant, 
d'apr^s  le  dire  de  son  auteur  luî-mâme,  expos^  ă  deux  chances 
d'erreur.  Lorsqu'on  ajoute  une  proportion  trop  considerable 
de  chlorure  alcalin,  la  reaction  n'a  plus  lieu,  et  p  en  est  de 
mame  lorsqu'on  n'a  pas  fait  suflBsamment  bouiilir  la  liqueur. 

£n  suivant  cetie  marcbe,  M.  O.  Henry  a  pu  d^monirer  la 
prdsence  dequanlildstris  minimes  d^acide  cyanhydriqueajoutâ 
ă  des  matiires  organiqnes,  vin,  bouillon,  produits  fermenies, 
urine,  substances  recueillies  dans  l'estomac  et  dans  Ies  inles- 
tins. 

M.  Lassaigne  (2)  a  conscille  le  proceda  suivant,  qui  lui  a 
permis  de  consiaier  la  presenre  d'un  demi-millîgranime  de 
cyanure  d*argent.  On  chautTe  dans  un  petit  tube  forme  h  une 

(I)  Journ,  de  Ph.,  1837,  f.  XXHl,  p.  23. 

(î)  Journ.  de  Ck,  mid.,  |w  sicrie,  t,  II.  p.  561. 
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de  ses  extr^miies,  le  cyanare  suppose  avec  un  petit  globule  de 
potassium;  la  chaleur  moderne  d*une  lampe  ă  alcool  suflBt  pour 
op^rer  la  combinaison  cherch(§e ;  ou  reprend  par  Teau  distiileei 
et  an  moyen  de  quelques  gouttes  d'acide  chiorhydrique  et  de 
sulfate  ferroso-ferrique  I  on  obtieut  uu  precipita  bleu  de 
Pfusse. 

A  ce  proceda  nous  reprocberons  Temploi  du  potassium, 
qui|  mani^  par  des  mains  p^  exerc^es,  peut  devenir  la^^cause 
d'explosioDS  et  de  perte  de  matiire. 

Wittîog  (1)  coDseille  de  distiller  la  mati^e  avec  un  sixiime 
d'alcool,  et  de  recueiUir  un  quart  du  m^lange.  Ou  peut  ălora 
reconnattre  Tacide  prussique  h  Todeur,  et  eu  ajoutant  au  pro* 
duit  de  la  distillation  une  petiie  quantiie  de  potasse  puis  un 
m^lange  de  proto  et  de  sesquichlorure  de  feri.on  a  du  bleu  de 
Prusse. 

EnQn,  si  on  a  des  prăsomptions  pour  croire  que  Fempoison- 
nemeot  a  eu  Heu  par  du  cyanure  soit  de  potassium,  soit  de 
ziuc  ou  autre,  ii  est  urgent  d'additionuer  l'alcool  versâ  dans  la 
liqueur,  de  quelques  gouttes  d'acide  cblorhydrique  pur. 

Dans  un  Int^ressant  memoire  sur  le  cyanure  de  potassium, 
Orfila  (2)  conseille  Taddition  de  quelques  d^cigrammes  d'a- 
cide, et  donne  la  prererence  ă  l'acide  ac^iique  distille.  En  effet^ 
en  reprenant  par  la  chaleur  et  l'alcool  concentra  le  r^sidu  de 
la  cornue,  on  a  de  Ia  potasse. 

On  peut  souvent,  dans  Ies  matlires  vomies,  ou  dans  celles 
qu'on  retlre  de  Testomac,  retrouver  de  Tacide  cyanhydrique 
sans  ajottier  d'acide  acetique,  car  Ies  liquides  sont  naturelle- 
ment  acides,  et  le  cyanure  est  d^composâ  par  Ies  acides  quel* 
que  faibles  qu'ils  soient. 

(1)  Arch.  des  Pharm..  t.  VI»  p.  IU.  ^  ăap,  mh.  49  Ben^UuSt  1S4S, 
t.  V,  p.  145. 

(2)  OrflUt  Jnn,  d'hypiney  I.  XXlXr  p.  407-  i^ . :,  - 
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Heiscb  (1)  9  indiqii^  une  m^thode  iasf^niense,  fond^e  sar 
ratTinit^  tr^s-^rande  du  cyai)0$i;âne  et  de  l'hydrog^ne  ă  1  etat 
naissant.  Nous  allons  Texposer  succinctemeot.  Daos  un  petit 
appareil  ă  hydrog^ne,  on  place  du  zinc,  de  Tacide  sulfurique, 
de  Teau,  et  le  cyanure  ou  la  liqueur  qu*on  suppose  en  con- 
tenir.  Le  tube  de  ddgagement  de  fappareil  arriv^  dans  une 
cloche  ou  Ton  a  plac^  ă  Tavance  une  dissolution  d*azotate 
d*argenţ  dans  Teau  distill^e ;  la  r^aclion  est  facile  ă  pr^voir,  ii 
se  fait  du  sulfate  de  ztnc^et  probablement  du  sulfate  de  Tautre 
base,  potasse,  soude,  oxyde  de  mercure,  et  Tacide  cyanhydri- 
que  se  d^gage  :  soit  M,  un  m^tal  quelconque,  T^quatton  sui- 
vante  indique  bien  la  r^aclion  qui  se  passe  ici : 

2S0'-  HO + Zn  +  Cy .M  =  SO'ZnO  +  SO'  MO  +  Cy  H. 

Ifouş  Cşrpnş  observer  qu'jl  peut  arriyer  qţi*0Q  alt  affaire  i  d^ 
cyanure  de  mercure,  qui  pourrait  s^amalgamer  avec  le  zinc  şţ 
ajŢÂter  |p  (l^ga^femept  de  lliydrogine»  Ppur  s'y  oppp^er,  \\  f st 
ţpujours  bpn  d'^ouţşr  k  Tacide  sulfţifiqqe  (juelquf s  ţlQiţUe^ 
cl'acide  azoţigue. 

Austjn  (2)  pref^r^nţ  employer  la  voie  ştehe,  recommande  de 
iD^Unger  0^,02 5  de  cyanure  d'argent  avec  du  sesquioxydţ  de 
fer,  du  carbonate  de  potasse,  et  de  fondre  dans  une  cuiller  iş 
fer  ou  ()ţ  platine ;  de  reprendre  par  Teau  saiuree  d*acide  chlo- 
rhydrique,  et  de  verser  ensuite  dans  la  liqueur  fiitree  un  sel 
de  cuivre  donnant  un  prdcipit^  marron  caract^ristique,  ou  un 
sel  de  fer  donnant  du  bleu  de  Prusse. 

M.  Liebig  a  indiqu^  un  proc^d^  trfts-sensible  pour  recon- 
rattre  des  traces  d*acide  cyanhydrique.  II  consiste  ă  chauffer 
la  solution  aqueuse  de  cet  acide  avec  du  sulfhydrate  d^animo- 

f!i  Q!^'?/'^.'  -r???r?'  ^'^?  (^^f?.'/^  *??••  '^T  y*U  octobrc  1849.  —  Journ, 
(i)  nap.  nnn,  de  Bertelius^  1848f  t.  YIII,  p.  125. 
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niaque  contenant  un  exc^  de  soi^re ;  ii  se  forme  du  sulfocya- 
nure  d^aminooîum  reconnais sabie  ă  la  coloration  rouge  de 
sangqull  commanique  aux  persels  de  fer. 

M.  Taylor  q  repris  cette  questioo  au  point  de  vue  medico- 
\ig^\.  Dans  un  merqoire  pnblie  en  18^5  (1),  îl  ^vaii  propps^ 
de  mettre  k  proQt  Iq  j^raode  volaiilite  de  Tacide  prussique  et 
fqciion  de  sa  vapeur  suf  uae  solution  de  nilrqte  (l*aţ*ţ;ent. 

Cette  maniere  d*einpluyer  le  sel  d*argenţ  le  conduisit  ă  rem« 
ploi  d'uue  m^ihode  semblable  pour  d^celer  Tacide  prussique  h 
Taide  du  sulfbydrate  d*aminoniaque. 

Yojci  la  fo.rmţle  quţ  repreşente  la  r^actlon  qu\  se  prodqit 
en  sppposanţ  ş^  sulfţiţdrate  4*^innioniaque  la  ţompoşUion 

M  W  S': 

AzH^Ş^  +  CjŞf  P==AzH»CyŞ^Pf  HQ. 

Ce  proc^d^  <)onoe  un  reşultat  poşitif  avec  des  licţuides  dans 
leşquels  Ies  caracidres  foiţrpîş  par  le  bleu  de  Prusse  ei  le  cya- 
nure  d*argept  ne  sont  plus  piapifesteş. 

Yoici  la  marche  a  şuivre  : 

On  place  Tacide  cyanhydrîque  dîluâ  ds^nş  pn  verre  de  monţre 
que  Xon  recouyre  d*un  yerre  semblable,  ^ix  ^eptrp  doquel  şe 
trouve  une  gouite  de  su|fliydra(e  d'amroonlaqiie  :  op  maintient 
tes  choses  ainsi  dqranţ  plusieqrs  minuies,  une  ^emi-heure 
m£ipe,  sî  Tacide  esţ  tr^s-dilue ;  ensuilp  on  retire  le  ycrre  de 
monire  superieur,  on  ăvapore  Ia  goutle  de  sulfbydrate  d*am-; 
mpnîaque  ă  une  douce  chaleur  et  juşquă  Gicciţ^.  Le  resida 
touch^  par  le  persulfaţe  4c  fer  prend  imq^diatement  la  teinte 
rpi|i?e  caractăristîque. 

Cette  sensibilul  tient  ă  ce  que  le  residu  de  T^vaporation  est 
sous  forme  solide  et,  par  cons^quent,  entidrement  concentra. 
II  ne  s  y  trouve  pas  d'eau  qui  dălaye  ou  detrot^e  U  eoaleur ; 

(f)  loum,  Ck,  m€d.f  3*  8^i«,  t.  II*  p.  319. 


216  JOUHKAL   DE  CDllllK   MEDICALE, 

mais  une  precauiion  ă  preodfe  eside  ne  poiiit  ajouter  un  excte 
de  persulfa(e  de  fer. 

Si  Tacide  cyanhydrique  est  combina  k  l'argent,  au  mercure, 
on  humecte  le  cyauure  avec  une  gouite  d'acîde  cbloi  hydriquei 
et  Ton  op6re  de  m^me.  Le  ferro-cyanure  de  potassium  est  hu« 
mecl^  avec  facide  sulfurique  et  soumis  ă  raciion  d'une  douce 
chaieur.  M.  Taylor  u'a  pas  essayd  le  bromure  et  Tiodure  de 
cyanogcoe;  on  verra  plus  toiu  que  nous  avons  comble  cetie 
lacune. 

M.  Taylor  pense  qu'il  n'est  pas  n^cessaire  d*avoir  recours  & 
d*aulres  reactifs  pour  caract^riser  Tacide  cyanhydrique.  Celle 
bardiesse  lui  est  ă  juste  titre  reprocbee  par  Orflia  (1).  G*est 
m6me  avec  d*autant  plus  de  raison,  qu'il  r^sulte  d*experiences 
enireprîses  par  Tauteur  lui-raâme,  que  la  graioe  de  rnoutarde, 
qul  ne  contenait  pas  de  sulfocyanure,  ^tait  coloree  en  rouge 
sonibre,  c'est-ă-direen  une  couleur  bien  voisine  du  rouge  de 
sang.  Et  combien,  ditOrfila,  ne  peut-il  pas  existerde  matiâres 
produites  pendant  la  putrdfactîon  qui  colorent  ă  peu  pr6s  de 
uiâme  le  sulfate  de  fer? 

Selon  M.  Fllhol  (2),  toutes  Ies  subsiances  azot^es  d'origine 
vegetale  se  transforment  dans  Testomac  eu  essence  d'amandes 
amăres  et  dounent  alors  par  le  sulfhydrate  d*animouiaque  et 
Ies  sels  de  peroxyde  de  fer  Ies  r^aciions  de  Facide  cyanhy- 
drique. 

Ces  considerations  sont  de  nature  ă  diniinuer  Ies  applica- 
tions  utiles  du  r^actif  propose  par  MM.  Liebig  et  Taylor. 

M.  Parone  (3)  se  fonde  sur  Ia  propriei^  que  possâdent  Ies 
cyanuresdecoloreren  vert  une  bandelette  de  papier  tremp^ 

(I)  Toxieolog,,  toc.  eii.^  t.  II,  p.  35). 
(t)  Orfltay  ToxieoLf  ioc.  eit.,  p.  353. 

(3)  Giornal  di  farm.;  TiţriQt  ^ctobre  186^.  •«-  Â^ilie  mid,^ 
15  avril  18&6. 
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daos  le  sulfate  ferreux  ei  la  gomme-gutte,  pour  doser  Tacide 
cyanhydrique.  II  compose  d'avaoce,  au  moyeo  de  soluiions  ti- 
trdes  d'acîde  cyanhydrique,  une  eapece  d*^chelle  cbromatique 
de  papiers  cyanomdtriques  sur  lesquels  on  pourra  se  baser 
pour^iablir  le  degr^  de  la  solution  d*essai.  Oo  compreud  que 
ce  proceda  trâs-îag^nieux  n'est  pas  d'une  exacUtude  tres-ri- 
goureuse. 

Dosage  de  Taeide  cyanhydrique  par  Ies  liqueurs  iiire'es. 

Les  proc^dâs  alcalim^lriques  qul,  depuis  la  m^morable  ap- 
plication  que  Gay-Lussac  fit  des  liqueurs  titr^s,  soni  devenues 
la  base  de  lant  de  moyens  d'analyse  d*une  executioa  facile  et 
expediiive,  ces  proc^des,  disons-uous,  out  aussi  iii  appiiques 
dans  les  quesiions  ayant  trăit  au  dosage  de  l'acide  cyanhydri- 
que ou  des  cyanores. 

Liebig  (1),  le  premier,  consellia,  pour  trouver  la  quaoiiie 
exacte  d*ac1de  cyanhydrique  conienue  dans  Tacide  prussique 
medicinal,  dans  les  eaux  d'amandes  ameres  et  de  laurier-ce- 
rise,  et  enfin  dans  Ies  liqueurs  contenant  du  cyanurede  poias* 
sium,  Temploi  d'une  solution  titr^e  d'azotate  d*argent.  Une 
petite  qiianiite  de  potasse  et  de  chlorure  de  sodium  sont  pr^a- 
lablement  ajoul^s  ă  la  liqueur  qu'on  analyse.  II  se  fait  un  cya- 
nure  double  d'argent  et  de  potassium*,  et  la  presence  du 
chlorure  d'argent  insoluble  iudique  qu'on  est  arrive  au  point 
de  saturairon  du  cyanog^ne.  A  un  poids  d'argent  correspon- 
dent  deux  poids  de  cyanog6ne. 

Enfin,  les  derniers  experimentaleurs  qui  aient  trăite  sur  le 
mânie  sujet,  soni  MM.  Fordos  el  Gelis(2),  et  M.  James  Ro- 
bertson  (5). 

(1)  Journ.  de  Pkarm.,  3«  florie,  t.  XIX,  p.  297  s  1851. 
(3)  Journ.  de  Pkarm.^  ^  s^ie,  1863,  t.  XXill,  p.  48. 
(3)  Journ.  de  fharm,,  3«  s^le,  18^4,  t.  XXV,  p.  209. 
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Leur  proc^d^  est  fond^  snr  Ia  tendance  qoe  possMe  Tiode 
h  ş*unir  au  cyanog^ne  pour  donner  de  Ţiodarq  de  cyaDOg^ne 
incolore  et  tr^s-sqluble.  Oo  prend  donţ  i|ne  liqueur  tîtree 
d'iode,  et  des  quo  le  poipt  de  şaturatioQ  est  arriv^,  la  couleur 
snfranee  de  la  solution  d*iode  en  ^xc^ş  n'cşt  plqs  deiruite  et  se 
commiiniqne  ă  la  masse  de  la  liqqeur ;  ă  1  Eq.  d*iode  corres- 
pond  1  Eq.  de  cyanop:âne. 

Cest  ă  la  suite  de  ces  divers  proc^d^s,  et  eo  pesant  arec 
soin  Ies  avantagps  et  Ies  îneonv^nienis  de  chacun  d*eqx,  que 
nous  s^ypnş  i\i  con^ţiit  i  pr^sept^r  le  nAtre,  sîQoq  corpnie  vn 
qioyen  de  doşage,  au  inoîţiş  cooiine  un  coqtrAlp  şţkf  eţ  facile 
4e  la  pr^sence  du  cyaoog^q^  dans  upş  ipaţj6rş  soumişţ  ^  }*ia- 
vestigatiqn  ^es  chiţniMţş. 

Chapitrb  IV.  —  Proc^de'g  dentnoun  propoions  Temploi  dans 
ies  reehereheâ  medico-legaUg  aur  Vacide  cyanhydrique. 

Pifouş  arrivons  ă  la  (ţeşcription  de  notre  prQC^d^.  Daqs  une 
prepii^re  ş^rîe  d'qp(^raiionş ,  nous  cherchons  \\  forqi^r  ^ii 
cyanure  dVi>e<it  d*apr^s  Ies  modeşcopops,  et  nous  demoţţiroQş 
dans  ce  compost  l:ţ  presence  du  pyanpg^ne  au  nţoyen  d*(ţţţţ 
metbode  qui  qouş  şst  propre.  En  second  lieu,  nous  recherchons 
dsţns  ie  resid^  de  Toperation  precedente  le  m^tal  qui  pourrait 
avoir  ete  combînp  ă  racide  cyanhydrique  pour  fornier  un 
cyanure  simple  pu  double.  Nous  voulons  şpecialement  parler 
deş  m^ia\ix  qiţi  finirenţ  dans  la  composition  desbains  Elkingţoq 
et  Ruolz  employes  dans  Tindusirie. 

!•  Recherehe  de  Taeide  cyanhydrique. 

Dans  le  cas  ou  Ton  ne  dispose  que  d'une  faible  quaniite  de 
mati&res  (vonnsseoients,  contenu  de  Tesiomac,  deş  intes- 
lins,  ele.)  renferpaant  le  compoşe  cyanhydrique,  on  (es  d«^l2(ye 
dans  Teau  disiill^e  si  elles  ne  sont  pas  sufitounment  liqiiides; 
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si  leur  r^action  est  alcaline,  onies  acidule  au  moyen  de  quelqueş 
goutles  d'acide  chiorbydriqne,  et  enfin  on  Ies  întroduit  dans 
une  cornne  qu  on  chauffe  aubain  d*eau.  Les  produils  de  la  dis- 
tillation  sont  regus  dans  une  solution  de  nitrate  d*argent.  Se 
forme-t-il  un  precipite?  11  sera  trăita  comme  nous  rindiquerons 
tout  ă  Fheure. 

Si  la  quantile  de  matiires  est  plus  considerable,  on  Ia  divise 
en  deux  pprlions  :  A  et  B. 

A.  —  La  premiere  est  jet^e  sur  une  toile  fine ;  on  trăite 
direciement  le  liquide filtre  par  Tazotate  d'argent  et  on  recueille 
le  precipite  sur  un  filtre. 

6.  —  La  seconde  moîtie  est  introduite  dans  une  cornue,  et 
Top^ration  conduite  comme  dliabitude. 

Cest  dans  le  residu  rest^  au  fond  de  Ia  corniiis  qu*on  rechpr- 
cbera  le  metal.  On  comprend,  en  effet,  quel*addition  directe  de 
Tazotate  d^argent  dans  la  portion  A  ne  permet  plus  d'y  d^celer 
ce  metal. 

Nota.  —  Le  proc^de  que  nous  proposons  m^irche  ^galement 
bien  lorsque  le  cyanure  d'argeni  eşţ  m^M  de  chiorure,  de  bro- 
mure  ou  d*iodure  de  la  mame  base,  mdme  en  ir^s-grand  excis. 
On  peut  dpnc  se  contenter  de  filirer  Ies  matieres  et  de  les  pr^- 
cipiter  directement  par  Tazotate  d*argent  acide,  şnps  avoir 
recours  ă  la  distillation  qui  sQuvent  peut  donner  lieu  ă  des 
erreurs. 

Cette  remarque  est  d*aptant  plus  importante  â  signaler,  que 
les  chiorures  sont,  comme  on  le  saiţ,  tr^s-abondants  dans 
l*economie  etdonnent,  par  suite,  un  abondant  precipita  qui  se 
forme  imm^diatement  lorsqu'on  y  verse  un  sel  djarşent 
şpluble. 

Gne  fois  obtenu,  le  py^nure  d*argent  est  lave  sur  im  filtre  et 
soigneusement  dess^ch^.  En  cet  ^tat,  on  l-iiitrodoit  dans  un 
tube  en  verre  ferm^  ă  Pune  de  ses  extremit^s  et  long  d'environ 
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15  ă  20  cenlim^tres;  mais  au  fond  de  ce  lube,  oq  a  pr^alable- 
ment  place  quelques  cristaux  d'iode  en  quantiie  ă  peu  pr^s 
nioiti^  moindre  que  le  poids  du  cyanure  d'argent ;  îl  ne  reste 
plus  qu'ă  chaufTef  Idg^rcment  le  tube  sur  Ia  lampe  ă  alcool 
pour  voir  se  d^poser  sur  Ies  parties  froides  du  tube  de  belles 
aiguilles  d'lodure  de  cyanogâne  possedant  tous  Ies  caraciâres 
decrlts  prdcedemment,  entre  aulres  la  facilite  avec  laquelle  par 
Taction  de  la  cbaleur  on  Ies  faii  voyager  dans  le  tube  (i).  On 
peut  remplacer  Tiode  par  le  brdme;  ii  suffit  de  porter  sur  le 
cyanure  d'argent  deposâ  au  fond  du  tube  une  goulte  de  brdnie; 
presque  aussildi,  souvent  mame  sans  que  riniervention  de  la 
chaleur  soit  n^cessaîro,  la  sublimation  du  bromure  de  cyano- 
gene  s'opire. 

Nous  avons  Thonneur  de  presenter  ă  TAcad^mie  des  tubes 
renfermant  Tun  et  l'aulre  de  ces  produiis. 

En  operant  avec  la  simplicite  que  nous  venons  d'indiquer, 
ii  arrive  quelquefois,  inconvenient  surlout  particulier  ă  Tiode, 
que  la  crainte  d'employer  une  trop  petite  quantii^  de  ce  corps 
en  a  fait  meiire  un  eic^s.  Dans  ce  cas,  Ies  vapeurs  d'iode  eu 
exc^s  pourraieni  peut-6tre  masquer  l^geremeni  la  nettei^  des 
r^sultais.  Rien  de  plus  facile  que  de  rein^dier  k  cet  inconve- 
nient :  ii  suffit  d'ajouier  sur  le  cyanure  d'argent  quelques  cris- 
taui  de  bicarbonaie  ou  de  carbonate  de  soude  soigneusement 
et  recemment  dess^ch^s;  ils  retiennent  l'iode  en  exc^s  el  ne 
s*opposent  point  &  la  sublimation  de  l'iodure  de  cyanogâne. 

Uu  dernier  et  l^ger  perfectionnement  consiste  ă  introduire 

(1)  11  est  de  la  plus  haute  importance  de  a'assurer  qaeTiode  employ^ 
est  bien  eiempt  dModare  de  ryanogtoe.  Cetle  alt^ration  est  eitr6me- 
ment  rare;  mais  comme  eUe  a  ăi6  signal^e  par  M.  Meyer,  de  Hanovre 
{J,  Ck.  m€d.9  3*  s^rie,  t.  IV,  p.  193),  nous  avoDS  pens^  devoir  rindiquer. 

Ifous  mentionnoDs  plus  loin  des  proc^d^  qui  permetteat  de  d^eler 
des  traces  d'iodure  de  cyanog^ne* 
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Ies  substances  destin^esă  la  prodoction  du  compost  votaiil  dans 
rinterieiir  d'un  petil  tube  que  Ton  gtisse  ensuite  dans  le  premier 
tube.  Les  parois  de  ce  dernîer  ne  seront  de  la  sorie  souill^es 
par  aucune  molecule  etrang^re  pulverulente ;  rien  n'en  aU^rera 
la  iransparence. 

Yeut-on  rendre  ces  tubes  facilement  transportables?  Oo 
etrangle  l^girement  ă  la  lampe  le  (ube  ext^rieur,  afin  de  fixer 
dans  une  posilion  immobile  le  petit  tube  dont  nous  avons  parl^. 

Lorsqu'on  a  pris  la  pr^caution  de  dess^cher  avec  soin  les 
tubes  et  les  substances  dont  on  veut  faire  usage,  on  peut  obienir 
des  aîguilles  ires-apparentes  d'iodure  ou  de  bromure  de  cyano- 
gine  avec  moins  de  S/2  milligramme  de  cyanure  d'argent;  on 
poiirra  mame  les  conserver  indefiniment.  Nous  avons  pu,  en 
nous  aidant  d'une  forte  loupe,  en  d^couvrîr  qui  ^taîent  presque 
invisibles  ă  Toeil  nu. 

Faisons  remarqner  que  ceproc^d^  pr^sente  tous  les  avan  tages 
de  l'eniploi  de  l'appareil  de  Marsh  dans  la  recherche  de  Tar- 
senic.  Nous  voulons  parler  de  la  persistance  des  pieces  de 
conviction. 

Quolque  les  circonstances  ou  se  forment  les  aiguilles  de 
bromure  et  d'iodure  de  cyanog^ne  ne  puissent  laisser  aucun 
douie  sur  leur  nature  et  pourraient  dispenser  d*un  examen 
ult^rieur,  ii  en  est  auirement  dans  un  cas  d'applicaiion  k  ia 
chimie  legale ;  ii  faut  rdunir  loutes  les  preuves  et  rendre  palpable 
le  corps  du  d^lit.  Lesr^actions  suivantes  mettent  hors  de  doute 
Texisience  primitive  du  cyanogâne. 

On  prend  Ies  cristaux  aiguilles,  on  Ies  Tait  dissoudre  dans 
un  peu  d*eau  distill^e,  on  ajoute  un  peu  d*hydrate  d'oxyde  de 
fer  vert  r^cemment  prepare  (ox.  ferroso-ferrique)  et  une  pctiie 
quantit^  de  potassepure.  On  ^vapore  ă  siccit^,  puîs  on  trăite 
par  l'alcool  qui  dissout  Tiodure  alcalin  reconnaissable  ă  ses 
caractires.  I^  pârtie  insoluble  dans  Talcool  reprise  ă  chaud 
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par  i'eau  et  filtr^e  donne  du  cyanoierriire  de  potassium  qui 
precipite  en  bleu  Ies  sels  de  fer  peroxydes,  et  en  brun  marron 
ceux  decuivre.  D6s  lors,  plus  d*inceriitude. 

On  agira  avec  le  bromure  conime  avec  Tiodure ;  la  seule 
difference  est  qu'on  obiiendra  du  bromure  au  lieu  d*îodure 
alcalin. 

Cette  r^aciion  est,  comme  on  le  voit,  fondee  sur  Ie  principe 
.  du  proceda  de  M.  O.  Henry  pare ;  la  suivante  se  rapproche  du 
proceda  de  Lîebig. 

On  porte  Ies  petites  aiguilles  au  fond  d*un  verre  de  monire 
dans  une  goutte  de  sulfhydrate  d'ammoniaque ;  aussitAt  une 
vive  reaction  se  manifeste.  On  evapore  ă  une  douce  chaleur 
jnsqu'â  siccii^,  et  on  touche  le  residu  sec  avec  une  goutte  de 
perchlorure  de  fer;  immediatement  apparatt  la  coloraiion 
rouge,  preuve  de  Texisience  d*un  sulfocyanure.  Nous  avons 
obtenu  une  coloration  trâs-sensible  avec  une  seule  aiguille 
microscopique.  On  ne  pouvait  exiger  une  plus  grande  sensi- 
bilite. 

Nous  repetons  que  nous  ne  proposons  pas  Temploi  exclusif 
de  notre  procede,  car  nous  ne  voulons  pas  retomber  dans  le 
tort  reproche  a  M.  Taylor  par  Orfila.  Kous  pensous  seulement 
que  dans  Ies  cas  exceptionnels  ou  Texpert  n'auruît  obtenu  que 
quelques  milligrammes  de  cyanure  d'argent»  11  devrait  suivre 
la  mal'che  que  nous  indiquons,  d'autant  plus  que  Tiodure  et  le 
bromure  de  cyanog^ne  eiantobtenus,  uos  exp^riences  prouvent 
qu'on  peui  leur  appliquer  des  procedes  analogues  ă  ceux 
qu'oni  recommaud^s  MM.  O.  Henry  pâre  et  Liebig. 

Les  preuves  seraient  donc  en  nombre  suffisant  pour  lui 
permettre  de  se  prononcer. 

2^'  Reeherehc  du  ine'tal  combine': 

Le  r^sidu  qui  reste  dans  la  cornue  apr^s  la  dlstlllation 
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pourra,  dans  le  cas  d*un  empoisoDnement  par  un  cyanure  m^- 
tallique,  renfermer  dn  des  melaux  suivahts : 

Zine,  cuivre,  mercure,  argent,  or. 

On  d^iruît  la  maii^re  orgauique  par  l*eau  regale,  ou  mieux 
par  1  acide  sutfurîque,  puîs  on  ll'eprend  le  residu  par  Teau  re- 
gale, et  dans  la  pr^vision  de  la  pr^sence  du  mercure,  on  op^r^ 
en  vase  clos.  La  calci natioh  terminee,  on  rechercbe  dans  Ies 
prbduits  disiîlles  la  pr^sence  du  mercure. 

Quoi  qii* ii  en  soit,  le  depAt  charbonne  est  (raite  par  l'eau  et 
jete  sur  un  filure. 
On  a  donc : 

Â.  tJbe  lîqueui*  filtree. 

B.  Un  residu  biir  le  Bltre. 

A.  —  Lâ  liqiieur  fitir^e  peiil  renfermer  le  zinc,  le  cuivre,  le 
mercure,  t^or  ă  Teiât  de  chîorures. 

On  essaye  Ies  dlfferehls  reactirs  carâcleristiques  de  la  pr^sence 
de  ces  m^luux ;  mâis  le  point  le  plus  important,  a  notre  avis, 
c'est  de  Ies  obtenir  ă  retaimetatlique.  Volei  la  marche  que  nous 
recoJoamandons : 

On  trăite  le  resle  de  la  liqueur  A  par  une  soiution  concentr^e 
et  en  excis  de  cyanure  de  potassium  i  quand  elle  est  nianifeste- 
ment  alcaline,  on  Ia  separe  par  filtration  de  differents  d^pdts 
insolubles.  Le  liquide  fillr^  reufernie  Ies  m^taux  ă  Tetat  de 
cyanures  doubles,  et  un  de  se^  cafact^res  distinciifs,  cVst  de 
donner  par  la  pile  un  ddp6t  m^idliique  au  pdie  negatif. 

On  plonge  donc  dans  Ib  bain  Ies  debx  pdles  d'un  Clement 
Bunzen.  Le  p61e  p'ositif  est  uhe  t)^liie  lame  de  platine;  le  pdIe 
negatif  est  une  lame  d*or  si  Ton  dolt  isoler  le  mercure,  une 
peiite  lame  d'argent  poiir  Ies  autres  metaux. 

&entdi  le  p61e  negatif  se  recouvre  d'une  coucbe  m^tallique 
jbuissanl  des  cârâcteres  de  Pun  ou  Tautre  des  m^iaux  pr^ce- 
dents. 
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B.  —  R^sidu  resl^  sur  Ie  filtre. 

II  peut  conienir  du  chiorure  d^argent^  on  le  lave  el  on  le 
reduit  k  fetat  d'argent  m^tallique  par  le  zinc  ei  Teau  aiguis^e 
â*acide  sulfurique.  Aprâs  de  uouveaux  lavages,  on  reprend  le 
depâl  par  Tacide  azoiique ;  nne  portion  de  la  solution  est  essayee 
par  ies  reaclifs  propres  ă  d^celer  Targent ;  on  termine  enfia 
en  iraiiant  le  reste  des  liqueurs  comme  pr^âdemment  par  le 
cyanure  de  potassium.  On  plonge  dans  le  bain  obtenu  le  pdie 
positif  d*une  pile  (lame  de  platine),  et  le  pdle  n^gatif  form^ 
d*une  lame  de  cuivre ;  l'argent  s*y  d^pose  bient6l  avec  tous  ses 
caracteres. 

Si  Ton  n'est  parvenu  ă  d^couvrir  aucun  des  m^taux  precd* 
dents  et  que  Ton  ait  cependant  reconnu  la  pr^sence  de  Tacide 
cyanliydriquey  Tempoisonnement  aura  pu  £tre  produit  par 
l'acide  prussique  pur  ou  un  cyanure  alcalin.  La  melbode  indî- 
qn^e  par  Orfila  (1)  pourra^  dans  certains  cas,  donner  des 
pr^somptions  en  faveur  de  Tune  on  l'autre  de  ces  hypoth^ses; 
mais  on  n'arrivera  pas  ă  une  certitude  absolue. 

La  pr^sence  simulian^e  de  l'acide  prussique  et  de  Tun  des 
m^lauxemployds  ă  l'etat  de  bains  dans  Tinduslrie  fournira  de 
bien  fortes  pr^somptions  en  faveur  d*un  empoisonnement  par 
un  cyanure  double,  mais  elle  ne  donnera  pas  une  preuve 
absolue ;  car  ii  peut  se  faire  que  Ies  organes  d*un  individu  em- 
poisonn^  t)ar  Tacide  prussique  pur  renferment  des  m^laux  in- 
troduits  comme  m^dicaments ;  par  exemple :  traiiement  anii- 
syphililique  par  l'or,  le  mercure;  diarrh^  cbronique  corn- 
battuepar  le  nitrate  d'argent;  pilules  de  Meglin  (oxydede  zinc) 
comme  antispasmodique,  ele. 

Depuis  plus  d'une  annee  nous  ponrsuivons  Ies  recherches 
que  nous  venons  de  relaier.  Nous  avons  voulu  savoir  si  Ton 

<!)  Toxic,  loc,  cit. 
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pouvaity  aprâs  un  lemps  assez  long,  reconnatire  4a  preseoce 
sioon  de  l'acidecyanbydrique,  au  moiuades  cyanures,  coroposes 
plus  fisces. 

Oq  saii  que  des  experiroentaieurs  habiles  onl  fait  de  ce  point 
le  but  de  leurs  investiga tions.  MM.  Leuret  et  Lassaigue  ont 
constai^y  par  des  exp^riences  sur  des  animaux,  qu*apr6s  sept 
ou  buit  jours  ou  ne  d^couvrait  plus  Facide  prusslque ;  cepeg- 
dani  M.  Cbevaţiier  (affaire  Ranius)  a  trouv^  ce  corps  loxique 
sept  jours  apr^s  rempoisounement.  M.  O.  Henry  (i)  a  retrouv^ 
de  l*acide  prussique  apr^s  quatre  et  cinq  mois  dans  des  gre- 
nonilles  empoisonnecs ;  mais  ces  aniinaux  avaienl  ^te  conserv^s 
dans  des  vases  herm^tiquement  dos.  M.  Brame,  de  Tours  (2), 
eu  a  reconnu  l'exisience  apres  un  empoisonnement  et  au  boul 
de  trois  semaines.  Nous  avons  empoisonn^  des  greuouilles  et 
de  petits  mammif^res  (iapins ,  cocbous  d*inde)  avec  de  i'acide 
cyanbydrlque  ou  des  cyanures ;  nous  avons  enterrd  ies  uns  et 
laissă  Ies  autres  se  puirăfier  dans  l!eau.  Au  bout  de  quatorze 
mois,  nous  u*avons  pu  retrouver  le  cyanogdne  dans  aucun  de 
ces  produits;  mais  le  m^tal  a  toujours  ete  isole  d'une  maniere 
non  douteuse. 

Nous  pensons  donc  que  si  I'acide  cyanhydrique  se  forme 

spontanement   dans  la   putr^faciiou ,  comme  Ta  demontrd 

M.  Bonjean,  de  Cbamb^ry,  ce  n*est  jamais  dans  Ies  dernidres 

phases  de  la  decomposiiion  qu'on  aura  des  cbances  de  le 

rencontrer. 

Conclutionă, 

Notre  but  dans  ce  travail  a  et^,  apr^s  avoir  rappel^  Ies  pro- 
priet^s  caracterisiiques  des  pi*incipaux  compos^s  cyanures,  de 
mentionner  Ies  diverses  circonstances  pariîculiâres  dans  Ies- 
queiles  lacide  cyanhydrique  peut  se  former  sponianemeni. 

(1)  Loc,  cit. 

(2)  y.  Ch,  mM'9  4*86rie»  1. 1>  p  73. 

6*  sâRiB.  3.  15 
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Nous  avons  eAskiite  fait  uoe  revoe  criUqaie  des  divers  proci- 
dis  pro|[)<)se&  jnâ()ii'ăte  Jonr  pour  diioelerh  pi^^nce  de  l*acide 
cyanbydrique  et  des  cyanures,  et  aprte  avoir  fait  reissortir*, 
aiissi  justement  qu'il  noas  a  ^t^  possible.  Ies  avantăg^s  qtî'oA*e 
ehacttti  d*«ux,  et  eo  mSme  teiDps  Ies  incdnvrinients  qtii  f^c^ 
eompagtoent)  nous  avons  ă  kiolre  tont  Offert  aux  exp^ritnekiia- 
teurs  une  nouveiie  m^thode,  fbtid^e  snr  la  facilii^  extrStne  ava^ 
lâtjaelte  ie  bfdme  ^t  Ttode  sie  coMbtneni  au  cyanoj;dile  dkl  cya- 
nure  d'ârgeut,  ţ)oUk'  doiiner  naissance  k  des  biromure  et  îodure 
de  cytknogâue  ti^S'^bien  crisiatiisiis  et  d\ine  composition  bieu 
d^Ante. 

tie  ptodăi  nous  a  păru  avanugeui  pour  Ies  moiifs  suivanti : 

1^  II  peut  s'et^cuter  avec  des  quantit^s  Infinîtâisitnales  de 
prodttity  puisqta*un  âeDdi-millig^faknme  d6  eyanure  d'argent 
dcnkie  des  ^iguUles  encore  trte-visibles  a  Toell  nu ; 

^  Ce§  alguilles  obtcnues,  ii  est  TacHe  d'eu  constater  te  na- 
lUi^,  d'ibord  pttt  la  propriei^  caraet^risltque  qu^elles  poss^ 
dentde  ^bănşţer  de  place  dans  le  ttibe  qui  Ies  renfei^me,  lors- 
q)a*t>ii  vient  iii  Ies  tbabffel*.  Eosuite,  pă^  dâs  t*ei€tions  dues  ă 
M.  O.  Henry  p&re  d'une  part,  et  ă  M.  Lîebig  de  faut^e,  ob 
peut  y  eonirMei^  Ife  cytibog6ne  ă  l'^iat  dâ  bted  de  Pinsse  el  de 
cyanotetTu^  detuitre  matton  dat^s  le  pfemief  cas,  ei  de  sulfo- 
cyauare  de  fer^ouge  de  saog,  datis  le  second ; 

3»  NtH^epit)c4d^  Offi'eehcohe  l*avAntage  de  pouvolr,  conime 
celui  de  Marsb,  couserver  aussi  lougiemps  qu*on  le  Veut, 
comme  preuve  du  crime  qui  a  eie  commis,  Ies  aiguilles  cristal- 
libe^  dăn^  tth  tiibe  scell^  h  1â  lampe; 

4**  Ad  tieu  d'aniober  par  la  dîsiiliation  Ccommc  Ie  reconimair- 
delii  vont  Ies  toxicologisies,  et  ce  qui  peut,  daus  ceriaines  cir- 
cunsiauceS)  âlre  une  cause  dVrreur)  facide  cyaubyJrique  daus 
uiie  soluiion  d*uzoiaie  d  argeni,  on  precipitera,  dan:»  certains 
caS|  directenient  Ies  liqueurs  par  ie  sel  argeaiiqtte,  puis^oe. 
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iBine  en  pr^scDoe  drua  grand  excds  de  chlorore.d'argent)  la 
r^aclion  s*ex^cttie  de  mteie.  Ce  poini  noul  a  păru  d'uue 
graade  Imporiance^  vu  Ies  proportioiis  ci^usidtfrables  de  dito- 
rures  alcalîns  renferm^s  dans  reconomie.  Les  inarnte*es  orga** 
niqurs  prdcipitees  en  mame  temps  que  les  sets  d'argenti  A'ont 
egalemeni  aucune  influence  nuisible  dans  la  prodaoiioo  de  ces 
compbsesvolatils. 

V"  EnfiDy'Dous  ajoutaroDs  iiae  les  prooMds  galvanliiites  qtie 
Dous  avons  mis  en  usage  pour  la  reconnaisaMiet  dtt  ntitat 
ooflUbin^y  nous  ont  donn^^dans  tous  les  cas  d'empeisoiiaettietit 
par  des  baiss  oyanurăs,  dvsr&altats  d'ane  grande  exacUuide* 
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HTJMAIN. 

Od  sait  qu'un  graud  nombre  de  savanis  se  soni  occup^s  du 
sang  et  des  moyens  1*"  de  coustater  sa  pr^sence ;  T  des  r&ul- 
taisqu'on  obiient  de  son  examen  par  le  microscope;  3*"  de 
podeur  qu*il  peul  fournir  par  les  reaclifs,  ei  que  les  r^sultats 
obtenus  jusqu'ici  indiquaient  bien  qu'on  reconnaissait  le  saag, 
mais  quV)n  ne  pouvait  dire  si  ce  sang  provenait  d*un  homme 
ou  d'une  femme. 

Nous  avons  iu  dans  la  Gazeiie  des  Trihunaux  du  vendredi 
13  noârs  1857  des  faîls  qui  nous  paraissem  de  la  plus  grande 
imporiauce,  puisque  dans  une  aflaire  d^assassinat  (l)  les 
experis  appeies  par  le  iniuisi^re  public  om,  dans  un  rapport 
circonstauci^y  eiabli  que  le  sang  qui  existait  sur  la  blouse  de 
iMnculpe  prâsentait  les  caraclâres  dislinciifs  du  sang  humain. 

Les  experis  auxquels  est  At  le  rappori  honi :  M.  Charles- 
Philippe  Robiu,  agrege  ăla  Faculi^  de  m^ecine  de  Paris,  el 

(1)  Aff.  Doîteaa,  Gour  d'assisi»  d'Eure-ei*toir;  coadaiimatlon  aux 
traTwz  torcea  I  perp^tuită. 
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M.  Alphonse  Salmon,  ch'irurgien  de  THâtel^Dieu  de  Chartres; 
Yoici  Ies  conclusions  du  rapporl  de  ces  experts : 
«  1<*  II  existe  sur  la  blouse  de  Doiteau  de  tris-nombreuses 

tachesde'sang; 
«  2"*  Aucune  tacbe  de  sang  ne  paratt  avoir  iii  effacde  par 

frottement  ou  lavăe  quelque  temps  aprâs  que  la  blouse  en  a  6i6 

souill^e; 

•  S*  Ces  taches  de  sang  pr^sentenl  Ies  caract^res  distinctifs 
da  sang  humain ; 

•  li^  Elles  n'ont  rîen  d*anaIojgue,  dans  leur  composition 
intime,  avec  des^  taches  produites  par  le  sang  d'un  canard ; 

«  5*  Par  leur  muUiplicitâ,  par  la  forme  en  goutteletles  d'un 
tris-grand  nombre  de  ces  taches,  par  leur  siăge,  elles  peuvent 
avoir  eu  pour  cause  des  jets  de  sang  provenant  d'une  femme 
frappde  ă  la  tâte  dequinze  coups  ayant  determina  une  hemor- 
ragie  consid^rable ; 

«  6"  La  science  est  acluellement impuissante  pour d^montrer 
que  Ies  taches  de  jsang  observees  sur  la  blouse  de  Doiteau  sont 
Tormees  par  le  sang  d*une  femme  sepiuag^naîre. 

Le  Journal  donne  d'auires  explications.  Nous  croyons  devoîr, 
ft  cause  de  Tint^rât  que  preseniela  queslion,  Ies  rapporier  ici : 

Les  deux  docteurs  vienneat  successivement  expliquer  devant 
la  Cour  la  nature  de  leurs  operations,  les  proced^s  qu*il$  ont 
mis  en  usage  ă  Taide  dn  microscope,  et  le  degre  de  securit^ 
que  ce  nouveau  modale  leur  a  permis  d*apporter  dans  leurs 
affirmalioDS  comme  experls. 

Nous  pensoDs  qu*au  point  de  vue  des  progres  aciuels  de  la 
science,  ii  est  important  de  resumer  ici  quelques-uns  des 
moiifs  developpes  par  les  docleurs-experts  ă  rappui  de  ces 
conclusions,  et  de  ciier  plusieurs  passages  de  leur  volumincux 
rapport. 

La  premiere  pariie  de  ce  rapport  s'occupe  de  Tiiai  de  la 
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bloase,  et  constate  de  nombreuses  tacbes  qui  ont  Tapparence 
de  8ang ;  le  plus  grand  nombre  consiste  en  goutteleiies  tr^s- 
fines,  qui  n'ooi  pas  plus  ăelikk  niilliinâtres  de  diametre. 

La  deuxienie  pârtie  du  rapport  est  cousacree  ă  consiater  Ies 
caractâres  des  taches  de  sang  sur  la  blouse,  1^  ă  i*aide  de  la 
)umîire  reflecbie  de  Ia  lampe;  2^  a  Taide  de  la  loupe;  S^  ă 
Taide  du  microscope.  Les  experts  ont  en  ouire  employe  des 
reactifs  chîmiques. 

Les  operations  constat^es  dans  cette  deuilftme  pârtie,  et  qui 
offrent  le  plus  d'int^rât,  sont  celles  obtenues  a  Taide  du  micros- 
cope ;  elles  oul  eu  pour  but  d*etablir  que  les  taches  de  la  blouse 
de  Doiieau  preseotaieni  tous  les  caractires  distinclifs  du  sang 
humaio,  en  determinant :  1*  les  caractires  propres  ă  Ia  fibrine 
du  sang ;  2"*  les  caracieres  propres  aux  globules  blancs  du 
sang ;  3^  les  caraci&res  propres  aux  globules  rouges. 

A  propos  de  ces  globules  rouges  du  sang  humaiu,  le  rapport 
indique  par  quels  moyens  les docleurs  ont  pu  lesreconnattre. 

«  La  premiere  s^rie  des  preparations  a  iii  falte  en  laissant 
tomber  par  le  raclage  la  petile  croftte  superficielle  de  cbaque 
lache  dans  une  goutte  de  liquide;  nous  avons  ensuite  recouvert 
le  toutd'uuelamellede  verremînce  etlaiss^  sejournerles  peiits 
fragments  brunătres  de  Ia  croate  pendant  douze  heures  au 
contact  du  liquide.  II  n'y  a,  pendant  cette  forte  mac^ratton, 
d'auire  pr4caution  k  prendre  que  de  garantîr  la  pr^paration  de 
la  poussi^re,  parce  que  le  liquide  employ^  ^tant  l^girement 
bygrometriquCy  ne  s'^vapore  pas. 

«  Au  bont  de  ce  lemps,  nous  avons  vu  que  les  petits  frag- 
ments des  cro6tes  raclees,  plong^s  dans  le  liquide,  eialent 
devenus  plus  transparents  et  plus  rouges  qu'ils  n'etaient  au 
commencement  de  Top^ration ;  ils  avaient  repris  les  carac- 
t^res  de  couleur,  de  transparence,  de  consistance,  d  elasticile 
qui  soni  propres  aux  petits  amas  que  formsnt,  en  s*accumulant 
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vSQiis  le  mlcroscope,  Ies  globules  rouges  de  sang  humaia  frais. 

«  A  Taide  de  mancBuvres  d^Ucuies  de  glissement  dea  lamei-' 
Ies  de  verre  Ies  unes  aur  Ies  antres,  mancsuvres  auxquelles 
habiiue  Temploi  du  microscope,  nous  sommes  parvenus  sans 
beaucoup  de  difficuUes  h  en  detacber  un  assez  gi<and  nomfare; 
nous  avons  pu  alors  en  etudier  et  en  eonstater  Ies  caraciires, 
avec  auiant  de  facilite  que  sur  du  sang  frais. 

«  Chaque  globule  isol^  avait  k  peu  pr^  sa  forme  circulaire, 
aplaiie,  bi<-€oneaye }  quelques^  uns  conservaient  encore  un  peu 
de  la  forme  polygonale  que  leur  compression  reciproque  dans 
Ies  amas  leur  avaii  donnăe.  D*autre&âtaient  concaves  d*un  c6ii^ 
comme  ă  V6w  frais,  maîs  etaient  devenus  eonvexes  du  cAte 
oppose,  comme  on  le  voit  pour  Ies  globules  plac^s  dans  des 
Solutions  de  sulfaie  de  potasse  ou  de  sonde  2  tous  avaient  de 
6  ă  7  millîâmesdemillimâlredelargeur,rarement  un  peu  plus, 
€6  qui  est  le  diamdtre  normal  des  globules  ruuges  de  ^ang; 
enRn,  en  ajoutant  o  cbaque  pr^paration  nne  ă  denx  gouties 
d'acide  ac^tîque,  nous  avons  vu  Ies  globula  p&Hr  peu  a  peu  et 
se  dissoudre  oomme  le  font  Ies  globules  de  sang  ă  l'eiat  frais. » 

A  la  suite  de  ce  premier  moyen,  Ies  docieurs  indiquent 
encore  un  aulre  proc^de  qu  ils  ont  employe  et  qui  consiste  ă 
faire  tremper  convenablement  pendant  vingt^quatre  heures  le 
linge  sur  lequel  repose la  tache  el ă niontrer  k laide du micros- 
cope,  autour  des  filamencs  bleuş  du  coton,  une  couche  de  glo« 
bules  de  sang  humain  group^  sur  oe  ilameot. 

Ceci  pose,  Ies  medecins  expliqueni  comment  îls  sont  arrives, 
toujours  k  laide  du  microscope,  ă  reconnattre  que  Ies  laches  de 
sang  de  ia  blouse  n*ătaleut  pas  du  sang  </•  eanard. 

«  Ayant  tiniie  par  le  liquide  conservaieur  (iudique  au  rap- 
pori)  Ies  petiies  croAies  enlevâes  des  laches  de  aang,  nous 
avons  pu,  au  boul  duo  certaiu  temps,  isuler  uu  ceriain  nombre 
de  globules  ovalw,  aplails,  deux  fois  au  moins  pius  gros  que 
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C6Uţ  4e  rt^QQtme,  e(  poriani  ă  leur  centre  uu  peiit  noyau  qvQidet 
alIoQg^,  pqq  pioin^  camct^risiique;  deş  giqhqlea  (la  s^og  de  ia 
volaille  que  la  forme  pval^  allong^e  de  ceui^-rci ;  ce  petit  noy^u 
e^  cleveou  bi^niât  ires-^vidept,  ^  bqrd^  netş,  biexi  4eUiQi)iâs 
şqps  l'ioflueDce  ^e  Ye9^u  ^n  exc^ş  e\  de  Tacţiqn  de  Tacide  aeeii- 
que  qui  prq^ni^epi  ţQpştarqipem  c^t  effeţ  ea  dîsşolvapţ  le  cqrps 
rougeâtre  d^ş  gipbules  h  en  |ais^n(  iot^qţ  m^  qoyau  gri&&tre 
«ans  CQloraiioQ  ^p^cialq. 

f  Ayapţepspi(e  tţaite  p;^r  r«au  ane  4e»  peii(e$  erofttes  d^ta- 
qb^e$  da  ş^ng  de  ^ap^rd^  nQU%  Ies  avons  vue»  sp  d^cqlorer  peu 
k  peu  eţ  deveqjrgrisâire^  9  eUp$  ^ontoepeDdamreşUea  pendant 
un  certaio  tempt  entour^ea  par  une  aureole  de  liqutde  coiore 
an  rouge  de  sang  p&le  qui  est  d&  ^  la  maiUrţ  colosanie  enievee 
par  Teau  k  la  maaae  dea  globulea  rougea ;  eofto,  Iu  dioolorailoa 
etani  complâie,  ii  ae  rest&it  piua  ^o  trace  fibrineuse  a  la  place 
de  chaque  fragment,  comine  naua  Tavions  observai  aur  le  sang 
de  lablousede  Doitean.  On  ne  voyalt  qu*un  nombre  coMide-* 
rable  de  noyaua  ovoldes  grisi^tres  sans  eqlowiiion,  et  propres 
au  sang  de  eapard ;  ues  noyaui  avajent  oin^  ă  aix  oiilliămeş  de 
nîllioi^tre  de  l«»g,  en  largeur  ou  ea  ^paisaeur)  lls  ^taţent  irte- 
rappnecbes  lea  uns  des  autrea,  la  plppart  inaiiiţeous  aggluiia^s 
par  une  petiie  quantit^  de  matiâre  inoolore  daqa  laquelle  on  ne 
pouvait  que  dilficilenient  constater  Taspect  fibrillaîre  proppeă 
la  fibrine.  yaeide  ao^iique  a  pendu  bieatdt  oea  noyaux:  plus 
fopc^s  et  leurs  bqrds  plus  noira ;  an  m^me  tQiupa»  ii  lea  a  rea- 
^err^a  ei  rendus  qn  peu  n^oipa  p^uliera,  ce  qui  eal  l'aciion 
babUuplIq  4a  qet  agerit  lor  Ies  globulea  de  aMg  fraiş  des 
oiseaux.  ». 

Aîpsi  qu'ils  en  avaient  i[6  spdciAlement  cbarg^Pi  par  le  juge 
d'inşiructiw»  leş  docteura^pxparia»  4  rappi»  du  nouTeau  «ode 
d'ia&Mgatiou  que  (eur  a  fourvi  le  siicros^we  et  qui  est  un  mode 
toui  diffeffAt  du  mode  d'^nalyaes  cbimictuea  employ^  jusqu^i 
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presenl  dans  Ies  afTaires  de  ceue  naturc,  s'expriment  ainsi : 
«  ...  Ces  taches  de  sang  (car  ces  taches  sont  des  taches  de 
iang  humain  priv^  senlement  de  son  eau  par  la  dessiccaiion), 
diss^minees  et  pelites  comme  elles  sont,  peuveni  avoir  6t6 
produites  dans  le  cours  d*UD  assassinat.  Elles  peuveni  avoir  âii 
form^es  lă  ou  elles  se  sont  attachees  sur  Ies  diverses  parties  de 
la  blouse  par  eclaboussures  du  sang  provenaot  de  veines 
ouveries  par  un  coup  violent,  ou  mleux  du  sang  provenani  du 
jm  que  donnent  ies  art^res  avani  la  mort  complete  dans  le  cours 
d'un  assassinat,  oii  un  homme  seul,  armă  d'un  couperet,  d*une 
serpe  ou  d'une  bâche  aurait  frappâ  quinze  coups  sur  la  tâie  de 
sa  viciime.  L'experîence  demontre,  en  effet,  aux  m^decins  que 
la  quantite  de  şanţ  qui  pent  jaillir  ainsi  ă  la  distance  de  plus 
d*un  m^tre  et  demi  ă  deux  luetres  des  arieres  ouvertes,  est 
beaucoup  plus  consid^rableque  celle  qu*on  retrouve  sous  forme 
de  taches  diss^min^es  ă  la  surface  de  la  blouse  qui  nous  a  iti 
remise. 

•  Les  docteurs-experts  soussign^s,  en  constatant  dans  leor 
rapport  leur  maniere  de  proceder,  montrent  par  les  d^iails 
dans  lesqueis  ils  sont  entr^s,  la  securit^  et  ia  pr^cision  de  leur 
moyen  d'investigation.  On  pourra  mime  se  convaincre,  ă  cette 
leciure,  de  la  sup^riorite  de  cetie  methode  sur  les  autres  moyens 
mis  en  usage. 

«  i*  Pour  ^tablir  qu'ils  avaieni  affaire  ă  des  taches  de  sang, 
ils  n'ont  pas  dit  qiţ*ils  avaient  trouv^  dans  ces  taches  les  prin- 
cipes  aibumineux  ou  coloranta  (du  fer)  que  contient  le 
sang;  Talbumine  se  rencontre  en  effet  dans  un  grandnombre 
de  liquides  animaux,  dans  les  sucs,  colores  ou  non,  des  plantes. 
On  a  vu,  d*un  autre  c6ie,  dans  nos  experiences  sur  les  taches 
de  la  troisi^me  espâce,  dans  combien  de  conditions  on  peut 
irouver  le  fer;  si  nous  avons  dit  que  c*^taii  du  sang  ve- 
ritable,  c*est  parce  qu'on  y  trouv6>^unis  les  âlemetits  earac* 
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(erisliques  du  sang,  ă  savoir  :  la  fibrine  et  Ies  globules  blancs^ 
qiron  ne  retrouve  dans  aucun  auire  iiquide  norma!,  sauf  la 
lymphe,  qui  est  incolore,  et  Ies  globules  rouges,  qu'oR  ne  ren- 
contre  nulle  pan  ailleurs  que  dans  le  sang. 

•  2°  Le  mode  d*investigation  suivi  permettaii  seul  de 
repondre  ă  la  qucstion  suivante  :  Ces  laches  de  sang  sont- 
elles  formees  de  iang'Jiumain  ou  de  iang  de  canard? 
Avec  aucun  auire  moyen  d*experiise  ii  n'eâi  ăte  possible  de 
resoudre  ceiie  quesiion.  Les  principes  albumineux  du  sang, 
ses  principes  solubles^  sa  mati^re  colorante  se  retrouvent  iden- 
liquemenl  les  niâmes  dans  ie  sang  de  Thonime,  dans  ie  sang  de& 
repiiles,  dans  le  sang  des  oiseaux. 

«  Nous  avoDs  demoDiră  avec  le  microscope  les  caractâres 
comparaiirs  du  sang  du  canard,  difference  tres-tranchce  de 
turme,  de  volume;  reaciion  des  globules  rouges,  absence  ou 
plut6l  invisibiliie  sur  des  taciies  ancieânes  des  globules  blaucs ; 
modiflcation  de  la  06rine. 

3*  Le  microscope,  enfln,  pouvait  seul  delerminer  sur  ies 
taches  si  minces  que  nous  avons  eues  a  examiner,  si  eiles  eiaient 
vraiment  formees  par  du  sang.  Pour  obienir  chimiquement 
avec  ces  laches  des  caracteres  serieux,  ii  etii  Taliu  en  reunir  un 
ceriain  nombre  dans  le  bui  d*operer  lesreaciions,  le  plus  grand 
nombre  ni^me !  Sur  une  seule  tache  d'un  miiiimetre,  nous  avons 
pu  demontrer,  au  conlraire,  la  fibrine  avec  sa  disposîiion  fibril- 
laire,  soluble  dans  f  acide  aceiique ;  les  globules  rouges  circu- 
laires,  aplatis,  sans  noyaux,  et  ies  globules  blancs  spheriques, 
pourvus  de  un  ă  trois  noyaux.  • 

"9    1 1  '  J  ■     '  '  T       '    '    .  '7 '  ■  I  '       ■■■■■■    ■  as^sssasasaacaaBsas 

BMPOISONREIIISNTS   BN  ANGLETEREB. 

Le  tableau  suivant  se  trouve  dans  une  lettre  sur  la  vente 
des  poisons ,  adreşşee  ă  i'edileur  du  journal  the  Times,  par 
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M.  Walter  Wilson,  de  Birminghan),  et  publice  dans  le  Phar* 
tnaceutical  Jovmal^  ociobre  1856. 

Ce  tableau  prdsente  le  cbîffre  (]es  cas  de  mort  caus^s  par  le 
poison  en  Angleterre  seulepient^  et  enrej^istr^ş  depuis  six  ans; 
ii  met  en  ^vidence  quelques  r^sultats  du  systeme  acluel ,  qui 
est  la  vente  libre  des  paison*, 
Annees.  Homm«s.    Femmes.   Total. 

18/i8 308        261        569 

1849 290        236       526 

1850.  .  • 304       269        553 

1851. 275        853        528 

1852 853       300       553 

1853 270        219        489 

Nornbretotaldescasdemortensixans.    1^700    1,518    3,218 
Les  poisons  Ies  plus  usiies  soni :  Ie  laiidnnnm,  Ia  strycbnine, 
Tncide  oxalique,  Tessence  d*amarides  anieres  renferţnanl  de 
l'acide  cyanhydrique. 

II  n*y  a  pas  de  diffîcnlt^s  poiir  se  procuror  du  laudant^m,  de 
Tessonce  d'amandes  anieres ,  qn'on  faît  entrer  dans  Ies  pfttişse- 
ries;  lacide  oxalique,  roiţii vement  h  la  slrychnine,^elle  est 
livree  pour  la  destruction  des  anîmaux  nuisibles.         A.  G. 

1  I         ssar^aas  .■  t. 

PBARM4GI13. 

STATISTIQUE    H^IDIGALB    ET    PHARMAGEUTIQUE    DB    LA  FRANCE. 

Le  nombre  des  docteurs  cn  medecine  ou  en  chirurgie  est 
anjourd'hui ,  cn  France,  de  11,258 ;  celui  des  oflDciers  de  sânte 
est  de  6,765,  et  celui  des  pbarmaciens  de  5,540. 

Un  Tait  digne  de  remarque,  c*est  que  depuis  Tappllcaiion  du 
dticrei  du  22  aoftt  1854,  qui  a  supprim^  les  |urys  m^dicaux  et  a 
renvoye  ies  aspirants^u  titre  d'oflScier  de  sanie  d^vaot  une  fa- 
cujte  ou  uqe  ecole  preparatoire  4e  medecine  et  de  pharmaciey 
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le  Dombre  des  ofiBciers  de  snnt^  a  diminua  :  de  7,221  qu'H  eiait 
eD  1853,  ii  esl  retomb^,  en  1857,  i  6,765 ;  diff^rcnce  en  moins 
456. 

Les  d^partoments  qiii  possedent  le  plus  grand  nombre  d'offl" 
ciers  de  sanie  soot  ceiix  de  ia  zone  du  Nord ,  ei  en  general  Ies 
departemenis  oii  Tinduslrio  a  acquis  un  ii^and  dtfveloppement. 
On  altrihue  ceia  h  ce  faît  que,  dans  oes  locaiităs  on  le  comineroe 
et  rindnstrie  ailironl  ă  eux  ane  foule  d*lnie!ligences  n  presque 
toutes  Ies  fortunea,  Ies  profassions  liberales  sont  rel^guiSes  au 
second  pian. 

A  la  suite  d'observaiions  s^rieuses,  M.  le  dooleur  F.  Rou- 
baudf  dont  nous  r^sumons  ici  un  travail  curieux  public  dans 
la  France  me'iieale,  a  trouv^  : 

1*  Que  le  nombre  des  medecins  (docleurs  et  officiers  de 
saottf )  est  plus  ^lev^  dans  le  midi  qne  dans  le  nord ; 

T  Qne  le  cblfTre  des  docleurs ,  compară  ă  cehii  des  officiers 
de  sânte,  ost  plus  fort  dans  Ies  departemenis  du  midi  que  dans 
Ies  departemenis  du  nord  ; 

3*  Que  Ies  d^^partements  du  rentre  offrent  tont  ă  la  fois  Ies 
caraci^res  des  zones  du  nord  et  des  zoneş  du  midi  :  qu*iis  se 
rapprocbent  des  dăpartentents  du  nord  par  le  total  de  leurs 
praiicieqs;  oiais  qu'ilsressembleni  aux  dopartements  du  midi 
par  ia  superiurite  numerique  des  docteurs  sur  Ies  officiers  de 
same; 

V  Que,  pour  Ies  pbarmaciens,  Ies  lois  de  leur  repartition 
soni  identiques ,  c'est-h-dire  que  le  nombre  des  pbarmaciens 
est  plus  ^lev(^  dans  le  midi  que  dans  le  nord. 

L*auleur  de  ceite  suiistique  est  arrivă  ă  constater  que :  1^  ies 
dopartements  ricbes  compteat  moins  de  praticiens  que  Ies  do- 
partements pauvres;  2°  dans  Ies  dOparieinents  pauvrea»  le 
cbiffre  des  docteqrs  ţsr  şuperieur  ă  celui  des  officiers  de  «aptO , 
landisque,  dans  [es  dOpariemenlB  rîchesi  ies  officiers  de  sanie 
sont  plus  nombreux  que  Ies  docleurs. 
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Pour  le$  pliarinaciens ,  ils  sont  soumis  a  uae  ioi  compl^ie*- 
meoi  inverse  de  celle  des  medecins;  tandis  que  ceux-ci  sânt 
plus  nombrcux  dans  Ies  deparlemenis  pauvres,  Ies  departe- 
menis  riches  offrent  pour  Ies  pharmaciens  une  superiorii^  nu- 
merique  assez  grande.  Ainsi,  on  a  1  pharmacien  sur  5,28&  ha* 
bitanis  dans  Ies  departements  riches ,  aiors  que  ceite  propor- 
tion,  dans  Ies  depariements  pauvres,  est  a  peîne  de  i  pharma- 
cien sur  7,758  habitants. 

Les  cantons  enii^rement  d^pourvus  de  medecins  et  de  phar- 
maciens sont  au  nombre  de  9U ;  en  dehors  de  ces  9/i  canions 
compl^tenient  desb^rites,  ii  existe  2/t6  chefs-lieux  de  cantons 
prives  de  medecins  et  de  pharmaciens. 

Yingi  neuf  depariements  comptent  des  cantons  entiârement 
prives  de  medecins  et  de  pharmaciens ,  et  ce  fait  se  constate 
surtout  dans  Tancienne  proviuce  de  Bretagne,  dont  ia  popula- 
tion  est  loin  d'âire  en  rapport  avec  l'^tendue.  On  comprend  que 
les  departemenis  qui  se  irouvent  aussi  mal  pariages,  sous  le 
rapport  des  secours  medicaux ,  sont  necessairement  les  plus 
pauvres. 

PILULES   £COSSAISBS  MODIFI&ES  , 

Par  M .  Plouviez. 

Poudre  d'alo^s &  grammes. 

Gommegutte k        — 

Tarlre  stibie 5  ceniigr. 

Huile  volatile  d'anis  .    .    ^    2  gouttes. 

Sirop  simple Q.  S. 

F.  S.  A.  des  pilules  argentees  de  20  ceniigrammes. 

POMMADE    CONTRE    LA  FISSDRB   A   L*AKUS  ; 

Par  M.  le  docieur  Perrin. 
Onguent  popul^um,  ou  beurre  de  cacao.    20  grammes. 

Exiraît  de  mon^sia li      — 

Ac^taie  de  piomb  cristallis^.    .    ;    ,    ;     4      "— 
Exirait  de  belladone    .    ;    ;    .    ;    :    ;     2      — 
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On  a  soin  de  donner  ă  la  pomtnade  one  consistance  douce, 
onciueuse,  parfaitement  homogine,  et  cela  en  y  faisant  ajouter 
line  proportion  suffisante  d'huile  d'amandes  douces. 


YAL^RIANATB  D*AMVONIAQUE. 

Le  val^rianate  d*ainmoQiaque  a  iii  pr^conis^  dans  ces  der- 
niers  lemps  par  quelques  praticiens  comme  un  anlispasmodi- 
que  irâs-puissant  dans  diverses  maladies  nerveuses,  et  pani- 
cuH^rement  dans  Tepilepsie.  Voîci  la  formule  que  Ton  suit  ă  la 
Salp^triâre  et  a  Bicâire  depuis  plusienrs  anoees,  et  que 
M.  Pierlot  a  fait  connattre  dans  ie  Bulletin  de  Th^apeu^ 
Hque  : 

Eau  distinge 95  grammes. 

Acide  val^rianique 3        — 

Sotts-carbonate  d^ammouiaque.    .    .    Q.  S.  pour  neutra- 
liser  l'acide. 
Ajoutez : 

Extraitalcooliquede  val^riane.  .    •      2  graromes. 
30  grammes  de  racines  fournissant  ă  la  distillation  30  centi- 
grammes  d*acide,  la  soluiîon  ^tant  litree  au  25*,  on  doît  d^bu-' 
ter  par  une  dose  de  5  grammes  (une  cuiUeree  a  cafe,  repâtee 
le  soir  et  le  matîn.) 

PR6pARATI0N  DB  LA   PATB  DV   GAIfQUOlN; 

Par  M.  RoBiQUBT. 
Farine  de  bl^    .    .    ;    .      &00  grammes. 
Chlorure  de  zinc  fondu    .      200        — 
Eau  de  fontaine.    ...        75        — 
Faites  dissoudre  ă  chand  le  chlorure  de  zinc  dans  Teau,  ee 
operez  soit  dans  une  capsule  de  porceiaine,  soit  dans  un 
poâlon  d'argent.  Laissez  refroidir  compl^iemeni,  et  ajouiez 
peu  ă  peu  la  Ţarine.  P^trissez  ce  m^lange  pendant  un  quart 
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d'beurş  environ,  et  eiendez  en  plaques  d'uDe  «ipaisseur  de 
1  millioietre. 

Avec  Ies  proporiions  prec^dentes,  et  en  ayaot  soîo  sartont 
de  s'assurer  que  le  chlorure  de  zinc  a  ete  bien  conipt^iement 
prive  d*eau  par  la  fusion  ign^e,  oa  sera  sftr  d'obtenir  UDe  păie 
de  Canqnoin  tioniogene,  facile  in  lamiQcr,  et  pouyalit  se  con- 
server  ă  l'alr  ftăns  en  auirer  rhumidiiâ. 
Puur  la  păcd  n"*  2,  on  ettploiera  : 

Farine &00  grammes. 

Chlorure  de  zinc  fonda   .      ftOO '      — 

Eau 100       — 

Pour  la  pate  n**  S : 

Farine ^00  grammes. 

Chlorure  de  zinc  fondu   .      600        — 
Eau 125        — 

POLICE  DE  LA  PHARMAGIB.   —  TENTE  DES  SANOS^feS. 

Circulăire  4â  M-,  le  MiniUr^  de  tagriculinre,  du  commerce 
et  des  ifita^ăvs  pubiici. 

Palia,  le  1^  JikUlet  1856. 

Monsieur  le  profet,  rattenlion  de  TAdniin^tration  a  iii  ap^ 
pelee  depuis  lougiemps  sur  uii  geiire  de  fratede  qui  se  pratique 
trop  souvent  dans  le  commerce  des  ţaugsues :  celle  fraude 
consiste  a  Uvrer,  pour  Tusage  medicinal,  dvs.  satigsties  conie- 
naut  daus  leurs  poches  digcMives  one  qnantiie  plus  ou  moius 
considerabie  de  sang,  qu*oo  leur  a  fait  absorber  afin  d'aug- 
menter  leur  vehimu  ei  leur  potds.  Une  pareille  ttauoeuvre 
tombali  sous  Tapplicaiion  de  laKicle  ^28  da  God^  p^nal : 
aussi  a-t-eile  eie  Tobjet  d'un  assez  grand  nombre  de  poar- 
suites  el  de  condamnaiions. 

Maih  ii  u'y  a  pas  lâ  seulemetii  une  Iraude  conmierciale  :  ii 
peut  y  avoir  donuuage  ponr  la  sainie.  publique,  ptiisque  Ies 
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sangsues  gorg^es,  ne  prenant  sur  le  malade  qu*une  faible 
quanliie  de  sang,  ou  m^ine  o'en  preoaut  pas  du  lout,  trompent 
Ies  inteDiioQS  du  m^decin  et  peuvent  rendre  ses  prescripiions 
îneiBeaces.  Les  saogsues  gorg^es  soni,  par  le  Tait,  un  medi- 
cament falsifie,  auquel  s'appliquent  les  disposiiions  des  arti- 
cies  l«r  et  2  de  la  loi  du  27  marş  1851. 

II  s'esi  61eve,  louiefois,  dans  ces  derniers  temps,  des  diiB  • 
cuUes  sur  la  qiiestion  de  savoir  ce  qu'on  doii  entendre  par  ces 
mots  :  sangsues  gorge'es.  Soni-ce  dessan$;sues  qui  renferment 
dans  leur  tube  iniestînal  du  sang  non  digtSre,  en  queique  pro- 
portion  que  ce  soit ;  ou  -  bien  doit-on  admetire  que  le  gorge- 
meni  commence  ă  un  certain  degre  ?  En  cas  d*affirmative,  a 
quel  degre  de  gorgemeut  commeuce  la  Iraude  ? 

îl  ^tait  autrefois  de  principe,  dans  la  praiique  medicale,  que, 
pour  âire  reconnues  pures,  les  sangsues  ne  devaieui  pas  ceder 
la  plus  minime  quaniil^  de  sang,  sous  une  pression  couvena- 
biemeut  exerc^e.  Mais  ii  est  rare  mainieiiaut  de  (rouver  de 
pareiile^  sangsutes  dans  le  coiloimerce.  Depuis  surtout  que  Tali- 
mentaiion  des  sangsues  par  le  sang  des  maminileres  vivants 
est  devenue  la  base  d^une  industrie  qui  s*est  developpee  sur 
une  grande  echeile  dans  ceriaius  departemeots,  et  qui  tend  â 
se  repandre  non-seulemeut  en  France,  mais  encore  dans  ies 
âuires  pays  productfurs  de  sangsues,  it  arrive  que  ia  plupart 
de  ces  anuelides  sunt  livieb  ă  la  consomniuiiou  bien  avaut  ()ue 
leur  digestion,  trds-tenie,  soit  compleiemeni  achevee. 

Cesi  lâ  une  praiique  regreliable,  d'abord  parce  qu*eu  uccor- 
dântmeme  quune  pelite  quahiiie  de  sang  non  eucore  digera 
n*enipâche  pas  uue  sangbue  de  bien  fonciionner,  ii  est  certai- 
nemeut  preferabie,  des  experiences  touies  r^centes  eu  out 
fourni  de  nouvelles  preuves,  d  empioyer  des  sangsues  eniiere- 
ment  exMDptes  de  saug  etranger,  condition  ir^conciliable 
avec  Uue  vitalite  suffisante;  ensuiie,  parce  que,  des  qu*on  ad- 
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met  qne  des  sangsues  puisseui  £ire  venducs,  bien  que  con(e« 
nani  une  certainc  proporiîon  de  sang,  îl  devient  diflScile  de 
prevenîr  Tabus. 

Cest  aux  iribunaux  qu'il  appartient  d'appr^cier,  dans  chaque 
cas  pariîcnlier,  ce  qai  constitue  ia  falsificaiion  ;  mais,  aa  mi-, 
lieu  des  allegaiîons  contradicioires  qui  ont  eie  recemment 
avanceesau  sujet  dugorgement  des  sangsues,  j*ai  pense,  Mon* 
sieur  le  Prefel,  qu'il  ^tait  du  devoir  de  i*Administration  d'in- 
diquer  aux  jurys  medicaux,  et  autres  delegu^s  de  Tautorite  qui 
pourraient  iive  charg^s  de  constater  Ia  qualite  de  ces  agents 
ih^rapeutiques,  une  râgle  uniforme  d'apres  laquelle  ils  dussent 
proc^der  desormais  k  Taccomplissement  de  leur  mission.  Cest 
d'ailleurs  r^pondre  aux  yoeux  exprim^s  par  Ies  principaux 
eleveurs  de  sangsues,  preoccup^s  de  Tavenir  de  leur  indus- 
trie compromise  par  des  fraudes  scandaleuses. 

îl  est  certainement  ă  dfeirer  que  Ies  sangsues  ne  soient 
vendues  que  tout  ă  faii  pures  de  sang  ^tranger ;  c'est  lă  le  but 
auquel  on  doit  tendre,  et  ii  n'est  pas  douteux  qu*on  ne  puisse  y 
arriver,  quel  que  soit  le  mode  d^alimentaiîon  des  sangsues,  en 
soumettant  ces  ann^lides  ă  un  jeAne  suffisammeni  prolonge 
avânt  de  Ies  livrer  au  commerce.  Les  Eleveurs  recevront,  ă  cet 
^gard,  les  avertissements  necessaires,  et  rAdraiuisiraiion  s6 
r^serve  d'aviser  ulterieurement,  suivant  que  les  circonslances 
Tcj^igeront.  Mais,  comme  ii  serait  maintenanl  impossible  de  se 
procurer  un  nombre  suffisant  de  sangsues  compleiement 
exemptes  de  sang,  ii  paraţi  convenable  d'accorder  provisoire- 
meni  une  ceriaine  lolerance.  Celle  lolerance,  le  comiie  con- 
suliatif  d'hygidne  publique  a  «pens^,  aprâs  des  essais  faits  sur 
des  sangsues  prises  chez  plusieurs  pharmaciens  de  Ia  capitale, 
qu'elle  pouvail  6lre  fix^e  ă  15  pour  100  du  poids  net  de  Tani- 
mal,  conformemeni  aux  clauses  des  derniers  marches  pass^s 
pour  la  fourniture  des  bdpilaux  de  la  guerre  et  de  la  marine. 
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£o  coDs^quence,  Monsieur  le  Prefet,  ă  pariîr  du  i*r  janvier 
1857,  delai  qui  est  reconnu  suffisant  pour  mettre  le  commerce 
consciencteux  eii  mesure  de  preparer  des  sangsues  boooes  el 
marchaades,  ne  contenant  pas  pios  de  15  pour  100  de  lear 
poîds  de  saug  etranger,  vous  devrez  tenir  la  main  ă  ce  qo^il 
soit  use  de  s6verit^  vls-ă-vis  des  d^bîtants  qui  depasseraieot 
ceite  limite.  £n  attendant  Texpiralion  du  terme  qai  vieat  d'itre 
iodîqu^,  la  tol^rance  pourra  s'exercer  jasqu'â  la  qoaDiite  de 
25  pour  100  du  poids  net,  mais  ne  devra  jamais  exceder  cette 
proportioD. 

II  est  biea  entendu  que,  fusseiit*elles  lout  ă  falt  exemptes 
de  sang,  des  sangsues  devraient  âire  saisies  si  eiles  ^laient 
trouv^es  de  mauvaise  qualite  ou  dans  un  etat  maladif. 

L'approvisionnement  des  sangsues  devant  se  renouveier  fr^ 
quemmentdans  le  commerce  de  detail,  ii  importerait  qne  ies 
Terifications  fusseut  sottveot  reit^rees.  Chez  Ies  pharmaciens, 
Ies  visites,  ne  poiivant  âvre  faites  qiie  par  Ies  professeurs  des 
âcoles  de  m^decine  et  de  pbarmacie  ou  par  Ies  jnrys  m^di- 
caux,  ne  sauraienc  £(re  trâs-multîpliees ;  mais  vous  devrez, 
Monsieur  le  Profet,  ordonner  des  visiies  exiraordinaires  dans 
Ies  pbarmacies  qui  auraient  vendn  des  sangsues  contenant 
une  quaiiiite  de  sang  exc^dant  lâ  toi^rance  admise.  Qnant  aux 
dep6(s  de  sangsues  tenus  par  des  berI)oristes,  des  droguistes 
ou  tous  autres  marchands  auxquels  on  permet  ce  genre  de 
commerce,  ils  devront  itre  l'objet  d'une  surveiliance  panica- 
li^re.  Dans  ies  lieux  qui  sont  ^loignes  du  siege  des  Ocolea  ou 
des  jurys  medicaux,  rien  ne  s'oppose  ă  ce  qu'ils  soient  inspec- 
tes,  sous  Tautorite  du  maire,  par  un  commissaire  de  policci 
assisie  d*un  medecin  ou  d*un  pharmacien  d^sign^  ă  cet 
effet. 

L'inspeciion  ne  doît,  du  resie,  s*exercer  que  sur  Ies  sangsues 
mises  eu  venie  pour  dtre  appliquees  ă  l'usage  medical :  on 

/|*  Siî^RIB.   d.  16 
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n'aura  doncpas,  en  general,  ă  s*occuper  de  cellesqui  se  trou- 
veni  en  entrepflt,  «olt  pour  Alre  expedl^es'eii  pays  ^tranger, 
soit  pour  âtre  employees  an  peuplement  de  dos  marais ;  mais 
s'il  j  avait  iieu  de  soup^ontier  que,  daos  Ies  entrep6ts,  on  tî«- 
vrftt  au  commerce  de  d^tail  des  saogsues  gorgees,  T^tat  des 
saDgsaes  desiindesă  la  ventedevrait  £tre  soigneasemeot  v^ri- 
fi^,  pour  quMI  fftt  proc^d^  ă  la  r^pression  de  ce  fait,  comiDe  ă 
r^gard  des  habitaots . 

Cette  dfsposittoD  es(  particull^ement  appiicable  aux  d^par- 
tements  prodiicieurs  de  sangsues  et  anx  d^partemeDts  fron^ 
tiires  par  iesqnels  ii  en  est  importa. 

Les  instraclions  qal  pr^c^dent,  Monsieur  le  Profet,  ont  eie 
concertees  eDtre  idod  d^partement  et  celui  de  la  jastice ;  j*ai 
donc  la  certiiude  qu*en  se  pi^D^trant  de  leur  esprit,  les  per- 
fionnes  preposcies  ă  rexercîce  de  la  police  medicale  oblîeu- 
droBt  le  coDcoors  des  autoril^s  judîciaires.  II  seraic  d^ailteurs 
superflade  leur  recommapder  d'apporter  ă  leurs  op^raiîons 
tous  les  soips  n^cessaires  pour  qu'elles  offrent  la  double  ga* 
r&Dtie  d'efficacit^  et  d'impartialU^  qne  te  public  et  le  commerce 
doiveut  d^sirer. 

Yeuillcz,  MoDsieur  le  Profet,  m'accuser  r^ception  de  cette 
circulaire,  et  douner,  sans  retard,  aux  dispositionsqu'elleren^ 
ferme,  la  plus  grande  publicit^  possible. 

Recevez,  Monsieur  le  Profet,  Tassurance  de  ma  considera- 
tion  (rfts-distingu^e. 

Le  Miniâtre  de  VAgrieuUure,  du  Comtneree 
et  des  Travaua  publicM^  SignJ  E.  Roubbr. 

HINIST^RE  DE  l'aGRICULTURB,   DU  COMMERCE  ET  DES  TRAYAUX 

PUBLICS. 

Comite  consultaiif  dhygiene  publique,  —  Instruction  sur 
fes  moyens  de  reconnaître  le  gorgement  de*  sangsues, 
Pour  s'assurcr  que  la  proportioii  de  15  pour  100  du  poids  de 
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Tanimal  n'est  pas  ddpasscc,  Ies  personiies  charg^es  de  Plns- 
peciion  prendront,  au  hasard,  qiiolqaes  sangsues  de  chaque 
provenance  et  de  cbaqun  sorte  dans  Ies  boutîques  et  magasins 
doDt  elles  fcront  la  visîte.  Ces  eangsueR,  apr^f  avolr  iii 
etsuyees  afec  du  papier  joseph  ou  du  linge  ti84,«erofit  pet^esy 
puîs  immergi^eft  pendant  deux  minuies  dans  une  dissoluiloo 
saline  li^de ;  on  fera  soriir  ensuite  lont  le  sang  quVIIes  conlien- 
nent,  en  Ies  prcssani  longiludinalement,  sniTant  la  mikbode 
ordinaire;  elles  seront  pesc^es  de  nouveau,  el  ia  difKrence  des 
pes^es  donnera  la  propurtion  du  sang  quMIes  n*avaient  pas 
encore  digera. 

II  est  bien  entendii  qn'nne  sangsae  ne  dott  pas  Atre  reeonnoe 
bonne  par  cela  seul  quVIIe  ne  c^deraitpas,  h  la  pression,  une 
proporifon  de  sang  sup^rUnre  k  celle  qui  vient  d*âire  Indiqu^e. 
Tous  Ies  nri^declnsy  lous  Ies  pharmariens  counaisseni  Ies  carac- 
tftres  exiericars  quI  permetient  de  distinguer  une  sangsue 
propre  ă  Tusage  medical  de  celle  qui  doii  âire  rejetee$  îl  n'est 
^  pas  be&oin  de  Ies  leur  rappeler  ici,  et  ceuK  qui  seront  chnrgâs 
de  rinspectioo  ne  maoqueront  pas  de  faire  saisir  Ies  sangsues 
qii'ils  trou^craient  dans  un  eiat  maladif  ou  de  mauvalse  qualit^, 
lors  ni£me  qu'eiles  ne  contiendraient  pas  un  atome  de  sang 
eiranger. 

FALBIFIOATIOnS. 


FALSIFIGATION  D8  LA  BIBRB. 

Mous  avons  signale  la  ralsificadon  de  la  biăre  par  facide  pl- 
crique,  sesdangers;  m:ilgrâ  cela,  des  individus  persistent  el 
soUicitent  la  fraude. 

En  effet,  nous  tronvons  dans  la  liste  des  brevels  pris  rdcem- 
ment  en  Angleierre  le  passage  suivant : 
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BROOMAN.  —  Compoiition  propre  i  remplacer  le  houblon 
dant  la  fahrication  de  la  biere, 

Celte  invention  9  pour  objei  la  fabrication  d*un  produit  ap* 
pel^  lupuleid,  compose  de  deux  pariies  en  poids  d'acide 
nitrique,  melangiă  d'une  pârtie  de  matidres  resineuses,  par 
exemple,  de  poix  de  Bourgogne  cass^e  en  peliis  Iragmenis, 
eo  chauffant  le  melange  sur  un  petit  feu  jusqu'ă  comnience* 
ment  de  distillaiion,  et  eu  remuant  le  tont  jusqu'ă  ce  que  le 
melange  soit  bomogeue ;  en  lessivant  ensuite  pour  enlever 
Taclde,  on  obtient  un  produit  qui  reniplace  ir^s-bien  la  d^- 
cociion  de  houblon  employe  en  m^ihes  proporiions. 

Selon  nous,  un  brevet  pour  la  preparation  de  subsiances 
alimentaires  ou  de  subsiances  devani  faire  pârtie  de  Talimen- 
talion,  ne  devrait  jamais  âtre  aceord^,  soit  en  France,  soit 
en  Angleierre,  soit  enfin  chez  toutes  ies  nations,  que  Ies  ^ 
conimissions  d'hygiâne,  Ies  conseils  de  salubrile  n'aient  iii 
consult^s. 

On  a  dit  que  ce  serait  entraver  le  commerce,  restreindre  la 
liberia  :  nous  pensons  qu  ii  faut  restreindre  la  liberte  de  frâu- 
der,  et  qu'il  faut  d^courager  et  empâcher  le  commerce  qui  a 
pour  but  la  fraude.  A.  Chbyallibr. 

SUR  LA  FALSIFICATION  DU   CRIN. 

Monsieur  et  honore  professeur, 
Je  m'empresse  de  repondre  ă  voire  leiire  en  date  d*hier,  car 
c'est  pour  moi  un  grand  plaisir  de  pouvoir  penser  que  je  puis 
vous  âtre  utile  dans  ia  guerre  que  vous  faiies  si  justement  aux 
.  fraudeurs  de  louies  sortes. 

£11  vous  reportam  ă  ma  communicaiion ,  que  vous  avez  cru 
devoir  inscrer  lout  eniiere  dans  voire  esiimabie  journal ,  vous 
avez  le  cummencement  de  1  hislorique  de  la  fraude  ă  i'aide  da 
crin  vegeial. 
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Je  vais  y  ajouier  ce  qui,  depuis,  est  venu  ă  ma  coDnais- 
sance. 

Ma  lettre ,  împrimee  par  vous  dans  ud  but  scieniifique,  a  iii 
reproduiie,  dans  ud  iDt^ril  de  localite,  par  ud  jouroal  du  pays 
(car  ii  est  bou  que  vous  sachiez  que  voire  journal  va  un  peu 
partout). 

M.  le  Procureur  imperial  eo  ayaut  eu  conoaissaDce,  eDquâle 
et  poursuite  ODt  eii^  k  sa  requâte,  suivies  contre  le  sieur  R..., 
tapissier  de  cette  viile  j  et ,  par  suite ,  sod  reovoi  devant  le  Tri* 
bunal  de  police  correctioDDClIe,  pour  iroroperie  sur  la  uature 
de  la  marchaodise  vendue,  a  et^  ordonne. 

Pour  sa  defeDse,  le  pr^venu,  ne  pouvant  nierle  fait,  en  pr<§- 
sence  de  Tanalyse,  a  articula  que  Fauvrier  charge'de  con  fee- 
tionner  le  eommier  /e'tait  trompe' de  «oe  en  prenant  le  erin 
ve'ge'ial  pour  le  erin  animal,  la  rettemblanee  itant 
grande, 

Sans  s'arrÂler  ă  uoe  semblable  excuse,  le  Tribunal  a  d^clar^ 
le  fait  constant,  et  condamna  le  fraudeur  ă  huit  jours  de  prîson 
et  50  francs  d'amende,  plus  Ies  fraîs. 

Temoin  oblige  dans  cette  affaire,  non-seulement  j*ai  affirme 
avec  conviction  Ies  r^sultats  de  mon  analyse ,  mais  pai  appris 
pour  Ies  debats  : 

Qu'il  existait  a  Troyes  une  fabrique  de  crin  v^g^tal ,  mais 
que  ses  produits,  encore  grossiers,  ^laient  peu  esiiro^s  des 
fraudeurs,  parce  qu'il  ^lait  difficile  de  s'y  laisser  prendre ;  que 
cetie  fabrique  nouvellement  eiablie  ^taii  mont^e  sur  une  vaste 
^cheile,  avec  machine  ă  vapeur,  etc. ,  et  que  chaque  jour  elle 
perfeciionnait  ses  produits. 

Mais  qu'il  n'en  etait  pas  de  mame  de  beaucoup  d'autres  fa- 
briques,  celle  de  Metz ,  par  exemple ,  qui  donne  des  fils  d*une 
grande  et  remarquable  lenacit^. 

Que  cette  substance  recouverte  d*une  teinture  noire^  ^taot 
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mdlee  aţvec  du  cria  animal,  ii  etait  diflBcile  de  s'y  recooDattre, 
surtout  pour  uq  oeii  peu  exeice. 

II  est  difiiciie  dadmeltre  qu*uu  fabricant  maniant  chaque 
jour  du  crin  puisse  s*y  meprendre. 

Le  crin  que  j'ai  ete  charge  d*examiner  veuait  de  cetie  fa- 
brique,  et  ii  vous  sonvieut  qu'ă  i*aide  du  moyen  employâ,  et 
que  j'ai  cru  devoir  publieri  parce  qoe  je  i'ai  cru  nouveau,  j'ai 
pu  consiaier  un  mâlange  de  25  pour  iOQ  de  crio  vrai  ou  animai 
avcc  75  pour  100  de  crin  dit  vegetai )  recouven  par  une  cou- 
leur  noire  ayant  ie  fer  pour  baae. 

Ce  melange  ebt  veudu  par  ie  fabricant  aux  prix  de  1  fr.  10  c», 
1  fr.  20  c.  le  kilo,  alors  que  le  cria  animal  vaut  de  8  fr.  50  c. 
k  &  fr.  50  c.  Ie  Itilo,  suivant  sa  qualiie. 

M.  Ie  Procureur  imperial  ayant  trouf e  que  la  peine  infligee 
par  le  Tribunal  n^^iait  pas  en  rapport  avec  le  delit,  et  deşi- 
ram dodner  un  exemple  salutaire  qui  arrâtăt  la  fraude,  en  a 
appelâ  ^  minimm ,  et  la  Cour  imp<(riale  de  Paris  i  adopiant  Ies 
moiifs  dfs  premiera  juges,  a  mainienu  i'amendei  mais  a  ălev6  a 
trois  mois  la  peine  de  i'emprisonnemeni. 

La  pubiiciiă  donnee  ă  mon  iravail  et  la  condamnalion  qui 
s'en  est  suivie  onl  fait  d&louer  plus  d'ua  nieuble  ă  Troyes  et 
aux  envirous,  mais  Ies  acheieurs  irompesont  dâ  s'abstenir  de 
toutes  poursuiieSy  parce  que  Ies  fournisseurs  se  soat  absienus 
de  spăcifier  sur  leurs  factures  la  nature  du  crin  par  eux 
fournie. 

Aiusi  j'ai  vu  plusieurs  factures  ainsi  conţues  : 

Livre  a  Mi  *^  un  sommier,  six  fauteuils,  deux  chaises  en 
crm^"'  tanl  (1). 

(i)  Nous  ne  pensons  pas  que  le  mot  crin,  seul  sur  uric  factura,  puisse 
empdcher  le  fabricant  qui  aurait  emplojd  le  cHn  vigitttl  d'Atre  poar- 
suivi  et  cuDilaiunâ;  le  mot  crin  ne  st  rappurte  paa  au  liUakdiia  usnwi' 
liest  qui  B'est  paa  contau  du  publiC}  mais  au  crin  de  cheval,  etc« 
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II  y  a  encore  ici  un  maleuiendu  qui  profila  ă  quelqu*UD ,  et 
que  vous  ferez  bîen  de  faire  cesser. 

Heureux  si  ces  uouveaux  renseigneroeDis  vous  suiBsent.  Je 
Tous  prie  de  nie  croire,  avec  esUmei  TOtre  devou^  serviteur. 
Troyes,  le  15  marş  1857.  OuDikRT. 

P.  S.  —  Le  crin  v^g^tal  o'est  pas  la  seule  fraude  qu'il  y 
aii  k  combatire  :  maintenaoi  on  est  arriv^  â  faire  des  bălaia 
daus  lesquels  oo  a  subsiiiuă  au  crin  soii  de  la  baleine  rereodue, 
soii  de  la  corne  divisee ;  mais  je  ne  suiş  pas  encore  arrive  a 
connatire  Ies  localiies  ou  ces  produîts  se  fabriquent. 

A.  Chetallier. 


TIN8.  -^  MăLânGBS.  ^  FAUIFICATIOIf  • 

Cour  de  eassatian  (jChamhre  ctiminelle).  —  PrSiidence  de 
M.  Laplagne-Bartis,  — Audienee  du  27  fe\>rier. 

La  livraisofi  de  vin  rouge  melange*  aveo  du  vin  blanc, 
pre'tenie'  par  le  vendeur  â  Facheteur  comme  vin  rougb 
PUR  el  ifON  coupfe,  eoHMtitue  la  fatsificaiion  dane  le  sens 
de  la  loi  du  27  mnr$  1851,  et  tombe  par  suite  sous 
fapplieaiian  de  tartiele  k1%  du  Code  pSnal. 

Rejet  du  pourvoi  en  cassaiîon  forme  par  Eiienae-Desirâ 

B coDire  Tarrftt   de    la  Cour   imperiale  de  Bordeaux, 

cbambre  correciionnelle,  du  2&  decembre  1856,  qui  la  con- 
damne ă  quiuze  jours  d'emprisonnemenl  el  50  fr.  d*amende, 
pour  iromperie  sur  la  quuliie  de  la  chose  vendue« 

M.  Isamberi,  couseiller  rapporleur;  M.  Renauli-d*Ubexî, 
avocat-g^neral ,  conclusioos  cooformes ;  plaidaoi ,  M*  Mathieu- 
Bodei ,  avocat. 

La  quesiion  jugee  est  importante ;  elle  doil  £tre  connue  des 
experis  et  surioul  des  uiarcbauds  de  vius,  quL  suuveui  Toiil  des 
euveee  de  vine  rougee  oii  ils  font  enlrer  des  vins  blancs. 
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SrrGIENE  PUBUQUE. 

ROBES  GOLORÂBS  PAR  LE  YBRT  DB  SGHWBNFURTH. 

Uo  fait  de  la  plus  haute  gravita  vieni  d'iire  siguald  ă  l*adini- 
Distrai  ion : 

Une  dame  avait  achei^,  dans  un  des  grands  magasîns  de  Pa- 
ris, de  lâ  gaze  desUo^e  h  faire  une  robe  de  bal.Cette  gaze,  qui 
^taît  color^e  en  vertpomme,  futadress^eă  madame  C...  pour  la 
faire  con fectionner  par  ses  ouvri^res.  Cinq  des  ouvrieres  qui 
furent  employ^es  ă  la  confection  de  la  robe  furent  atieintes, 
pendant  ceite  confection,  d*accidents  plus  ou  moins  s^rieui. 

La  connaissauce  de  ces  accidents  ^tant  parvenue  aux  oreilles 
de  M.  D...,  des  ^cbantillous  de  la  gaze  colorăe  en  veri  furent 
envoyes  ă  i*administralion  qui  en  fit  faire  Texamen  par M.  Payen . 
Ce  cbimisie  reconnut  1*"  que  la  gaze  sujet  de  son  examen  ^tait 
color^e  par  du  vert  de  Schwenfurtb ;  T  que  ce  vert  ^tait  peu 
adhdreni  ă  F^toffe,  et  que  la  mati^re  colorante  se  detachait 
avecune  irăs-grandefacilite. 

Oa  conţoit  que  la  conversion  en  robe  de  cette  gaze  cbarg^e 
de  vert  de  Schwenfurtb  expose  ă  des  accidents :  1*  Ies  ouvriers 
qui  la  pr^parent ;  2^  Ies  commis  qui  la  mettent  en  vente ;  3"*  Ies 
ouvriires  qui  la  iravaillent.  De  plus,  si  six  ou  huit  personnes  v6- 
tues  de  semblables  robes  se  troiivaient  dans  un  bal,  et  si  leurs 
robes  ^laient  froissees,  ii  pourrait  en  r^sulter  la  dispersion 
des  pousiieres  arse'nicales  cuivreutes  qui,  par  absorpiîon, 
pourraient  âtre  nuisibles  a  la  sânte. 

Des  mesures  ont  dft  âtre  prises  pour  que  ces  gazes ,  qui  sont 
fabi  iquees  dans  Ies  viJIcs  manufacturieres,  ne  soient  pas  iivr^es 
au  commerce. 

Le  pharmacieu  chimiste  qui  aurait  ă  examiner  ces  gazes 
pourrait  en  eţţiever  la  matiere  colorante  avec  Tammoniaque ; 
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îl  obtiendruit  une  liqueur  alcaline  arsenicale  cuivreusc  facile 
ă  recoonattre.  Cette  liqueur  ammoniacale  anenico-cui- 
vreuse,  saiur^e  par  Tacide  suifurique,  puis  introduiie  dans  uq 
appareii  de  Marsh,  fournirail  des  taches  ars^nicales. 

A.  Chevallier. 

EMPOISORNEMBNT  PAR  l'if.  (7Vfâfu#  baccaia  conifere»!) 

Ud  grand  nombre  de  plaoles,  doDt  Ies  proprietăs  veneDeuses 
du  toxique  soDt  peu  coDDues,  sont  journellement  eniployees 
pour  divers  usages,  sans  que  i*OD  se  doute  des  dangers  aux- 
quels  CD  s'expose. 

A  diverses  epoqnes  de  TanDee^^les  bouebers  ornent  Ies 
vlaodes  de  leur  boucberie  avec  des plaotes  qui,  par  lenr  con- 
tact, peuveDt  doDDeră  ces  vîandes  des  propri^i^s  toxiques :  ils 
eroploieDt,  en  g^o^ral,  Ies  pLanies  toujours  vertes,  principale* 
meot  le  laurîer-rose,  le  laurier-cerise,  Ies  coDiferes,  ele. 

Lq  lanrier-rose  (prunul  laurO'ceriaeuf),  de  la  familie  des 
rosac^es,  prodait  ă  la  dîstîllaiioD,  au  coDiact  de  l'eau,  de  iris 
petiiee  quaotit^  d'acide  cyanhydrique  et  d'essence  tres  v^n^- 
neuse,  mais  que  la  chaleur  dissipe  avec  facilite;  quoiqu'i)  D*y 
ait  pas  grand  daDger  ă  mettre  eD  coDiact  le  laurier-cerise  avec 
des  subtances  destin^es  k  i'alimeDlailon,  îl  c  st  loujours  prudent 
de  se  niettre  en  garde  contre  Ies  propri^i^s  v^n^neuses  de  cetie 
plante. 

Le  laurier-rose  (nerium  bleander)  apocyn^es,  ao  contraire, 
ne  perd  aucune  de  ses  proprietes  par  la  coction ;  le  principe 
veneneux  etant  Oxe,  Ies  empoisonnements  par  cette  plaDie  oni 
ete  souvent  signales.  Le  cas  le  plus  curicux  esl  Ie  suivant : 
Pendant  ia  caropagne  d'Espagne,  une  brigade  du  corps 
d'armee  du  mar^chal  Suchet,  priv^e  de  vivres  depuisquel- 
ques  jours ,  reQut  tout  ă  coup  une  grande  quantite  de  viande 
que  Ies  soldats  s'empress^rent  de  faire  cuire  avec  le  bois  qu*ils 
trouv^rent  ă  leur  port^Ci  c'esi-ă*dlre  avec  du  laurier-rostBi 


250  JOURNAL  DE  CHIMIE  MiDICALB, 

qui  prend  un  grand  accroissemeni  dans  Ies  belles  vallees  de 
la  Catalogne ;  Ies  viandes  embrocbees  et  cuUes  arec  ce  bois 
acquirenl  des  proprieies  toxiqiies;  plus  de  troîs  cents  soldata 
furent  malades  et  ob  cenain  nombre  succomb^reni  &  Tempoi- 
sonnenient. 

L*ir  se  rapproche»  par  ses  prdpri^tes  toxiques,  da  laurier- 
cerise.  Sa  reputalioo  d'eni^nagogye,  et  surtoui  d'aboriir,  eo  a 
fail  1111  insirument  de  crime,  malheureusemeni  tras  frequent ; 
de  plus,  c'est  uoe  des  pianies  que  Ies  bouchers,  Ies  fruitiers, 
Ies  resiauraieurs,  Ies  marchands  des  quaire  saisons,  eic,  etc, 
emploieni  le  plus  souvent  pour  parer  leurs  marchandises. 
Cette  habitude  peut  avoir  des  consoquenccs  funestes,  Gomme 
le  demoDire  le  fail  suivaul : 

Deux  ^tudianls ,  apres  avoir  dtne  ensemble  chez  un  restau- 
rateur  du  quartierLaiiUi  furent  pris  de  coliques  violenles,  sui- 
vies  de  uausees  ei  de  vomissemenis ,  de  douleurs  vîves  u 
Tepigaslre,  de  cepbalalgie  intense,  etc.  Les  vomissemenis  et 
quelques  tas^ts  de  the  calmerent  les  douleurs  et  fireni  dispa- 
ratire  les  accidents.  Le  londeinain,  les  deux  jeunes  gens,  aur- 
prîs  d'avoir  eprouve  les  m^mes  symptdmes,  vinrent  me  con* 
suiter.  Lenr  rcpas  s^eiait  compose  J'un  bifieck  aux  pommes, 
d'un  niorceau  de  pate  de  fuie  gras  de  Slrasbourg  et  de  froroage 
de  Rocquefori.  Je  ne  pus  m'expliquer  rempoisonnemenl,  mais 
je  soupţonnai  ic  fromage,  qui  est  qut'iquefois  melange  de  sub* 
stances  toxiques  quo  je  ferai  counaiire  plus  lard.  Jc  me  pro- 
posais  de  me  procurer  de  ce  froniage,  pour  le  soumeitre  a 
Tanalyse,  lorsque  loui  me  ful  explique  par  Tinspeciion  de  1  eu- 
lage  du  reslauraieur  :  en  effet ,  sur  un  Iii  de  branches  d*if  se 
irouvaient  des  honiarUs,  un  enorme  morceau  de  filei  de  boeuf , 
des  fruiis,  un  păie  de  foie  de  Slrasbourg,  eic,  ctc. ;  le  contact 
direct  de  ces  subsiauces  avec  Tif  suffl^ait  pour  justifier  les  acei- 
deuls  produiu. 

Nous  faisons  le  voau  qu'une  ordonnance  de  police  empâche 
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Temploi  des  plaotes  v^neneuses  ţ>our  parer,  oroer  Ies  diverses 
substances  alimeuiaîres}  TigDoraQce  des  persoanesqui  ea  font 
usage  ne  pourraii  Ies  jusiifier,  mais  ii  suffirait  ceriainenient  de 
signaler  Ies  dangers  auxquels  elles  s'exposeoi  pour  qa*eUes 
renoncent  ă  leurs  babitudes.  O,  RăviiL. 

Agr^g4  de  toxicologie  k  l'^ole  de  Pharmacie* 


ASPHTXIB  PAR  LES  YAPEURS   R^SULTANT  DB  LA  COVBUSTION 
DU   GHARBON. 

Nous  avons  (ait  connattre,  daos  le  oum^ro  de  jaDvier  1B57» 
la  mori  d*uae  femme  qiii,  ea  compagaie  d'un  sieur  P...,  s*^iaU 
reiidue,  pour  dtner,  chez  uq  resiauraieur  du  boulevard  de  Se- 
bastopoi,  eiqui,  ayaot  eu  froid,  avail  deroande  du  feu« 

On  saîi  qu*on  leur  apporta  un  oalorifere  poriatif  sans 
luyau^  et  que  le  degagemeiii  d  acide  carbouique  donna  lieu  a 
l'asphyxie* 

Depuisi  ie  sieur  P...|  qui  ne  suocomba  pas  de  suile,  mais 
qui  avaii  ete  porieă  Thâpilal  Saiut-Louis,  esl  decM^. 

.La  veuve  P...  a  assiigne  eu  polioe  correctioonelle  le  traiieur 
D...  et  son  gargon,  qui  out  prote&to  contre  i*accusaiioa  d*im* 
prudence  poriee  contie  eux,  Ceui  fois, oul-ils  dit,  le  calorifere 
portaiif  a  cbauffn  Ies  oabinets,  jamais  ii  n'a  cause  d'accident. 
Ils  ne  comprennent  pas  comment  deux  perşonoes  ont  pu  se 
laisser  asphyxier  sans  ouvrir  uoe  fendire,  une  porle,  ou  au 
moius  donner  uo  coup  de  sonnette* 

Nonobstani  oeiie  defense*  le  Tribunal  Ies  a  ooudamnes  oha- 
oun^ă  dix  jours  de  prison,  et  aolidairement  â  payer  k  la  Teuve 
P...9  ă  litre  de  dommages-inlerâts,  la  somme  de  1,500  fr. 

Nous  pensous  qu'on  devrait  proscrire  d'uoe  maniere  posittve 
la  fabrication  et  la  vente  des  eahrifires  poriaiifs  sans  iuyatior 
pour  tissue  des  residus  ds  la  oombaslion.      A»  Ghbyallier. 
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8Ua  LE  DAN6ER  QU'lL  T  ▲  DE  CHAUFFER  TROP  FORTEMBHT  LBS 
PO^LES  DE  FONTE  LORSQU'lLS    SONT  NEUFS.    . 

Les  journaux  ont  isignale  plusieurs  cas  d'aspbyxie,  suîvis  de 
mort,  determines  par  des  poâles  eo  fonte  cbauffes  au  rouge.  II 
est  utile  d'en  expliquerla  cause,  afin  d'en  pr^venir  le  danger. 

La  foDie  neuve  coniieni  g^n^ralemeni  80,0  decarbone;  or, 
ii  arrive  que  lorsque  Ton  cbauffe  au  rouge  un  poâie  compose  de 
celte  maiiâre,  le  carbone  qu'eile  renferme  se  combine  avec 
Toxygâne  de  l'atmosphâre ;  le  metal  se  transforme  en  fer  ou  en 
oxyde  ă  sa  surface,  aînsi  que  cela  a  lieu  dans  Ies  fours  ă 
puddler.  Celte  combustion  du  carbone  dtant  ir^s-lenie,  vu  la 
densUe  de  la  fonie,  ii  se  forme  de  Toxyde  de  carbone,  et  si  Fon 
n*y  prend  garde,  on  sent  bientdl  un  assoupissement  qui  d^ge- 
nere  en  anesth^sie  et  par  suite  en  asphyxie,  lorsque  Taction 
est  proiong^e.  Celle  derniăre  periode  arrive  surtout  quand  ia 
piece  dans  laquelle  on  se  trouve  ne  rcQoit  pas  de  courant  d*air. 

On  doit  donc  ^viter,  lisons-nonsăsiu^l^  Science  pourtous, 
de  faire  rougir  ces  sortes  de  po£les,  surtout  quand  ils  sont 
Deufs  el  quand  la  piăce  chauffde  est  eiroiie  et  peu  ventil^e.  On 
a  aussi  Thabiiude  de  noircir  ces  poâles,  quand  ils  sont  vieux, 
avec  de  la  mine  de  plomb  (graphite,  plombagine) ;  c*est  encore 
un  danger  ă-signaler.  La  mine  de  plomb  contient  0,95  de  car- 
bone sur  0,5  de  fer.  Ce  carbone,  en  brftlant,  degage  aussi  de 
Toxyde  de  carbone  et  tend  ă  rendre  l'aimosphire  deleiâre. 

DAN6BR  QUI  r£sULTB  DE  l'eHPLOI  DBS  M ATliRES  GOLORANTBS 
TOXIQUES  DANS  LA  PRÂPARATION  DBS  SUBSTANGBS  ALIMBN- 
TAIRES. 

Quelques  oruenients  de  pi^s  de  pfttisserie  ont,  par  une 
fâcheuse  inadveriance ,  pass^  entre  ies  mains  de  quelques 
enfants  ă  Dublin,  et  Tuu  d*eux  est  mort  apres  en  avoir  maog^ 
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une  pârtie.  Ii  a^i6  proc^dd,  satnedi,ă  uneenquâtesur  le  corps, 
ellejury  a  renduun  verdict  de  mori  aeciden felie ^  en  faîsant 
toutefois  observerque,  bien  que»  dans  le  cas  aciuel,  on  ne  p&t 
iDcrimlner  persoDne,  ii  esperait  que  ce  qui  ătait  arrive  seraii  uq 
averlissement  pour  loiis  Ies  păiissiers  de  navoir  point,  a 
Tavenir,  ă  faire  usage  de  subslances  dangereuses  pour  la  con-* 
Tection  de  ce  genre  de  decoralions. 

Nous  rappelierons  ici  que  chez  iin  avocat  de  nos  amis  on 
avait  servi  ă  table  une  magnifique  bure  de  sanglier  ddcoree  de 
graisses  de  diverses  couleurs.  La  graissede  couleur  vene,  qui 
dtait  de  la  plus  grande  beautd,  devaitsa  couleur  ă  db  l*ars£iiitb 

DEGUIVRE.  A.  CbEVâLLIER. 


RiCLAMATION. 

Nous  recevons  la  leitre  suivante  de  notre  confr^re  M.  £• 
Ferrand  : 

«  Monsleur, 

«  Contrairement  aux  relatîons  aimables  auxquelles  vous 
m'avez  babituâ,  c'est  sous  Timpression  la  plus  desobllgeante 
que  je  prends  la  plume  pour  une  rdclamaiion. 

•  L*article  signd  Y.  Legrip ,  dans  votre  numero  de  janvier, 
debute  par  une  verte  mercuriale  contre  ies  ennemis  du  vrai , 
conlre  Ies  pharmacies-bouliques ,  contre  Ies  exploiiations  de 
tous  au  profit  d*un  seul ,  conlre  Ies  nouveautds  sans  garaniieş , 
inoffensives  ou  toxiques,  etc.  Ces  genăraliies  sont  en  soi  incon- 
tesiablement  jusies  ,  mais  tout  cela  a  pour  titre  :  RSflexions  â 
propos  du  sirop  diaconii  devenu  une  gpMaliie'.  Mais  quel 
est  le  sirop  d*aconit  dont  T^mission  a'provoque  de  telles  vi- 
flexions?  Assurement  M.  Legrip  n'en  connatt  qu'un,  et  ce  n*est 
pas  Ic  mien ;  mais  Terreur  se  fut-elie  glissde,  par  le  fait  de  cet 
ecrii ,  dans  la  pensie  d'un  seul  de  vos  lecteurs,  qu*il  m'impor- 
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terait  de  r^clamer;  car,  dans  Tesp^ce,  qui  d^fend  le  produU 
d^fend  son  auteor. 

Or,  vous,  Monsîeur,  et  beancoup  d*auires,  qui  coDnaissez 
mes  scrnpules  el  mon  d^vouement  ă  riionorabilite  de  nolre 
professlon,  vous  allez  comprenJrc  quelle  fnt  mon  angoissc. 

Auteur  d'nne  Noiice  sur  TaconU,  au  point  de  vuetWrapeu- 
tique  el  pharmacologique,  recemment  ndress^e  6  beaucoup  de 
conrrâres  ei  de  m^decins,  auteur  moi-m^me  d'un  sirop  d'acooit 
fait  avec  Talcoolaiure  liirde ,  pr<^paraUon  sdrieuse  que  j'ai  fait 
connatire  eu  iSBlf  ei  dont  plusieurs  publicaiions  sdv^res  ont 
depnls  parlt^  avec  ^toge,  J*ai  pu  croire  un  moment  ă  quelque 
însîniiaiion  roalveilianie  et  plusieurs  de  mes  amis  ont  partagâ 
mon  4§inolioo. 

£n  eifei ,  expos^,  non  sdD^  colere,  pendant  cînq  pages  au 
feu  des  baiteries  de  mon  confrere  de  la  Creuse,  je  n'al  dft 
comprendre  qu'aux  dernîdres  lignes  que  TariiUerie  du  debut 
et  le  coup  de  massue  de  la  fin  n'eiaienl  point  ă  mon  adresse  et 
retombaient  sur  la  tdie  d'un  pharmacîen  de  Clermont  suffisam- 
ment  d^sîgn^  pour  ceux-lă  qut  connaissent  la  question  sous  ses 
divers  points  de  vue. 

Mais ,  pour  bon  nombre  de  vos  lecieurs  &  Testime  desquels 
je  tîens  viviement ,  je  doîs  protesier  conire  loule  confuslon  re- 
grettable  pour  moi ;  el  alors  je  pouvais  me  conienter  de  prier 
M.  Legrîp  de  vouloir  bien  diclarer  que  M.  Ferrand,  de  Lyon, 
nVtait  poinl  le  confrere  dom  ii  avait  stigmatisc  la  maniârc  de 
faire  dans  le  num^ro  de  jahvîpr  de  \olre  Journal  de  Chimie 
me'dicale.  Mais,  toutefois,  je  dois  preferablemenl  ajouler  ici 
quelques  mois  pour  faire  cesser  toui  r^quivoque  d^favorable 
qu'oni  pu  faire  planer  sur  moi  le  liire  el  Ies  premiers  para- 
grapfaes  dont  je  parle,  que  pour  ne  fyire  peser,  en  definitive, 
aucun  blăme  surla  r^daciioa  m6me  de  M.  Legrip  au  sujet  d'un 
ton  envers  moi  \xh&  involoniaire. 
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£a  terminaDi,  en  effel ,  M.  Legrip  parle  d'uii  prospectus  qui 
n'ost  point  mon  fsii,  prospectus^r^clanie,  dii*^il ,  s*adressant  au 
public  et  aux  medecins,  prospectus .eutiii  dout  je  ue  veux  point 
rappeler  te  langage  du  resie  textuelleiuent  cite.  II  parle  enftn 
du  sirop  aunoDce  par  ledit  prospectus  el  fait  avec  le  mc  tCa'- 
eonii  du  Mont-d'Or,  sirop  doQt  ii  seraii  daogereux ,  comme 
Id  demoutre  M.  Legrip ,  de  piescrire  i'emploi  si ,  devanl  con- 
tenii* huit  grammes  de  suc  par  cuiller^e,  îl  ^uit  fait  et  admi- 
nistra selon  Ies  indicuiions  de  son  auteur,  dangcreux  cncore, 
mais  alors  seulemcni  pour  la  posoi^igie  des  sirops  diaconii  des 
pharmacies ,  comnie  le  fait  en  outre  remarquer  H,  Legrip,  si  le 
sutdit  sirop  ^tait  aussi  inoffensif,  ajoute*l*il ,  que  le  sirop  de 
gomme  auquel  rassimile  le  prospectus. 

Cela  dit ,  ii  demeui  e  bien  eiabli  que,  dans  cette  accusaiion , 
ii  ne  s*agit  point  de  mon  sirop  diaconii  Iu  ii  avec  l'alcoolaiure 
tilr^  et  bien  anierieurement  publie,  encore  nioins  de  mes 
ecriiBf  et  je  vous  remercie  por  avance  de  faire,  par  la  publiciie 
donn^e  ă  la  rrclamation  presentc,  cesser  toute  confusion  in- 
juste dans  Tesprit  de  vos  lecteurs*;  vous  laisserez  ainsi,  comme 
de  droit,  ă  chacun  le  fruit  de  scs  oeuvres. 

8  decembre  1857.  £.  Febrano,  pbarmacien  ă  Lyon. 


RăCLAMATION. 

^  JU.  le  profeaeur  A.  Chevallier, 

Monsieur  el  cher  matire, 

Je  viens  de  lire,  dans  le  dernier  numero  du  Journal  de 
Chimie  medicale,  la  r^clamation  de  M.  Hureaux.  Quoiqu*il 
soit  contniire  ă  mes  principes ,  â  mon  caractere  de  frapper  sbr 
un  adversaire  qui  se  reconnalt  vaincu,  je  ne  puls  cependant 
'lai^ser  debont  des  insinuations ,  des  reciifications,  des  aiBrma- 
tions,  qui  d^iruiraient  la  verit^.  Je  soliiciiede  votreobligeance, 
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sans  ministere  d^haissier,  une  petUc  place  dans  vos  colonnes 
pour  cetle  modeste  leiire.  M.  Hureaux  vous  dit :  •  J*ai  pu  me 
convaincre  que,  pour  obienir  Ies  prix  quî  sont  port^s  au  ta- 
bleau,  on  a  dâ  avenir  Ies  pharmadcns  qiii  execiilaieiU  Ies  or- 
donnances  du  but  quon  se  proposait;  ou  qu'oo  a  dâ  faire 
renipiir  Ies  mSmet  ordonnaneei  deja  rev^iues  du  limbre  de 
nia  maison,  auquel  cas  le  pharmacien  fait  toujours  payer  un 
prix  inrerieur  au  inieu.  »  II  n'y  a  pas  un  mol  de  vrai ;  lout  est 
faiix ,  et  M.  Hdreaux  me  prâie,  pour  Ie  besoin  de  sa  cause»  une 
bien  grande  puissance,  quand  il  insinue  que  fai  fait  parjurer 
des  confi^res  que  le  respect  de  lous  abriie  contre  une  pareille 
înjure.  Voila  la  verit^ :  1"  Le  tableau  comparaiiC  des  prix  fut 
proJuil  ă  Taudience,  avec  Ies  ordonnances  ă  l'appui ;  11  resla 
sur  la  barre,  alnsî  que  ces  ordonnances,  pendant  toule  la  duree 
de  la  plaidoirie  de  mon  avocat.  Si  le  conseil  de  M.  Hureaux  ne 
Texamina  pas,  ce  que  j'ignore,  c'est  qu'il  ne  le  voulut.  V  Touces 
Ies  ordonnances  soni  faiies  en  douhle;  pendant  qu*on  en  por 
tait  une  chez  M.  Hureaux,  stxjume/le  eiaii  ex^cutee  dans  une 
autre  pharmacie,  et,  autant  que  possible,  le  m6me  jour,  au 
mame  moment,  y  Chaque  ordonnance  a  ^i^  ex^cutee  une  seule 
fois,  chez  M.  Hureaux  ou  ailleursi  et  parie  un  seul  limbre. 
Persouue  ne  se  doutail  des  exp^rlences  que  je  poursuivais , 
hormis  Ies  m^decîns  qui  m*avaieni  d^livr^  des  ordonnances  en 
double ;  mais  encore  ignoraient*iIs  chez  quel  pharmacien  se- 
rali presenie  Tun  des  doubles.  Que  l'enqu^te  la  plus  severe 
soit  ouverio,  et ,  si  l'un  de  ces  faiis  est  simplement  e'bre'eke',  je 
prends  l'engagement  de  payer  ia  M.  Hureaux  telle  indemnit^ 
qu'il  fixera.  Toutes  Ies  ordonnances  ont  passă  sous  vos  yeux, 
avânt  la  publicite  que  vous  leur  avez  donnee ;  je  Ies  d^poserais 
volontiers  en  vos  niains,  n*^tait  la  necessit^  qui  m*est  faite  de 
Ies  soumeure  ă  Texamen  de  tous  Ies  int^resses,  voire  m£me  des 
cnrieux.  Veuillez,  s'il  vous  platt,  inviter  Ies  incredules  ă  passer 
chez-moi. 
Xai  rhouneur  d*âtre,  eic.  Fumouze-Albbspbtres. 


U  Garant  :  A.  CHEVALLIER. 


Paris.— Typogr.  de  E.  PENAUD,  tO,  raedu  Faţiboiirg-Montmartrf. 
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CHIMIE. 

NOUTELLBS  HEGHERCBBS  SUR  LB  LAtT. 

Monsieur,  tris-bonoră  Professeur  el  Matlre» 

J'ai  rboQoeur  de  vous  adresser  une  s^rîe  de  recherchet  sur 
le  laii,  raîsant  suite  au  Iravail  fuii  par  ledocieurPeielelparmoi, 
publi^  daos  le  nomero  de  fevrier  derniir  du  Journal  de  Chi" 
mie  medicale.  CeUe  s^rie  d*analyses,  joioie  k  uotre  auire  ira- 
vail  sur  le  laît,  me  paratt  pouvoir  aider  k  rcsoudre  Ies  qoes- 
tions  posees  par  la  redaciion  du  Journal  de  Chimie  mddieale 
dans  le  num^ro  de  mai  1856,  el  surtoui  la  ireizicme  de  ces 
queslions. 

Les  vaches  qui  ont  fourni  ces  laiis  ont  loutes  eie  uourries  ă 
Temble  avec  desbeueraves,  des  uavcis,  de  la  puille  et  de  la  re- 
coupe  de  foiii;  ellcs  y  om  passe  Tbiver;  plusieiirs  soni  Ies 
in^mes  que  cclles  qui  flgureiit  dans  dos  lableaux  du  niois  de 
fevrier  deriiier,  doul  Ies  rechercbes  om  ei^  Tailrs  en  ao&t,  sep* 
teiiibre  ei  oclobre  1856,  lorsque  ces  vacbes  eiaienl  eucore 
noorries  au  pri.  Le  mode  d*analyse  est  le  mâine. 

J'iodique  aux  tableaux  ci  joinis  le  lableau  et  le  iiuni^ro  cor- 
respoDdaots  â  la  mame  vacbedaas  dos  lableaux  de  feviier  1857. 

Seize  vaches  font  le  sujet  de  cetie  noiice.  Sur  ces  seize, 
deuxsoniik  fin  de  lait,  sisp  apris  cinq  mois.de  gesiaiiou,  huii 
dont  Ies  unes  soni  avani  cinq  mois  de  gesiation,  ei  Ies  autres 
ne  sont  potnt  pleines. 

V  s6rib.  S.  17 
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Si  Ton  couifinre  ks  Iboyenn^s.des  dfux  tibleaux  suîvanis  ă 
celles  des  lableaîix  (Te  fevrier  dernîer,  on  voii  que  l«  regimc  ei 
ia  noifvriifrtid'faiver  paitissent  laftuer  d^iie  mopi^re  ootable 
sar  la  composllion  du  lait.  îl  y  a  augmentaiion  ires-seusible 
poor  left  matiferes  fiies,  la  lactitae  suriovt  phhxH  pei^  vârter  eutre 
5S  ă  61  gramiDw^s  pour  1000 ;  cepeudanii  ii  y  a  des  cas  ud  elle 
esi  moîndre,  mais,  dans  ces  exccplions,  la  quaiiiit^  de  maiiercs 
fixes  est  notablemeDi  diminuee. 

Tableau  det  moyennş»  paur  1000  gratnmeji  de  /aii  des 
vaehei  ayant  paste*  Fhtver  a  te'table. 


rAcam. 

K 

•1     t 

2    8 

«i 

1 

& 

i. 

l| 

LMqiMlorze  rtanics. 

14 

7.6 

1033  86 

141.60 
138.18 

U.56 

£0.22 

38.n 

Avani  dw|  mois  d«  gnUUoo . 

8 

6 
2 

7.1 

1033.» 

4885 

98.87 

38S0| 

Non  |>1eines,  el  ayadt  cinq  mois 
de  geslatioo 

8.3 

1034.6 

146  20 

46.18 
63  85 

60.40 

38.96 

Pleliif«,ifiadeltil 

8.25 

1036.5 

174.75 

54 

5690 

Tableau  des  moyennes ,  comparables ,  des  vaches  ă  tetai 
ordinaire  ayant  passe  Chiver  ă  Cetable  et  celles  qui  oni 
passe  thiter  au  pr4. 


TACBBS 

£ 

Iii 

3    2 

1 

i 

i 

Ajam  passe  l'luveririUMe.  .. 

14 

7.6 

1033.86  141.69 

U,56 

58.22 

Ayâulpass61^eUaupre 

67 

8.7 

1033.30  129.:^ 

36.67 

34.19 

DirFiRBNcv  pour  Ies  vadies  li  r^Uble . 

1.10 

enm«to8. 

0.56    11  88 

capiu.  |«ipliii. 

7.89 
«apUi^ 

5.03 
capi». 
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Pour  lesvachesa  fio  de  luil,  la  dimlDulion  de  la  laciinc  et 
raugmeoiaiiou  das  maii^res  fixes  csl  eucore  sensit>le  pout*  le| 
vachesqui  soni  resiees  i\  Toluble,  eoinaic  pour  celles  qu|  ont 
passe  Vei6  au  pre.  Mais  la  lactine  paralt  inoin$  dipii^uer^ 
comme  on  le  voii  par  le  lableau  cHoîiH,  dans  le  laii  de  vqchei 
resiees  d  Tetable. 

Tableau  det  deup  vach^i  â  fin  aU  foii. 
(Hiyer  passe  â  l  eiable.) 


damob 
de  ti^Trler. 


A 


4 


7 


Tqtâux  •  •  •  . 


UovniNM. 


'li 


3 
?5 


4.6 


3.83 


1 

i 

< 


incls. 
1»W 


1036 


i079 


lQ36.a 


i 

<8 


80  1» 


iir.7o 


4».&1 


iw 


54 


I 
I 

S 


M9b 


174.75 


ţi 


J 


65  85 
47.95 


Il8.f 


5$M 


Tabicau  d*  3. 
Vacbe  b"  tO. 


Dans  la  redaction  de  qos  tableaux  du  mois  de  Tevrier  dei^ 
nier,  ii  «'esi  glis^e  «ine  ei*re«r  au  lak^eau  n^  d,  Viiofe<^  pitttirani 
dans  le»  platitcs  etev^es  :  la  vaoba  u"*  16  doit  6ire  reportee  an 
tablenu  h*  6,  Yaches  pleines  &  fin  de  lait,  ce  qui  en  thong^  uq 
peu  Ies  moyennes.  Ain#i  l9  Încline,  pour  leş  vachei  păiiiraut 
dans  Ies  plaine^,  serait  de  b%  au  lieu  de  5^,65,  et  la  locline 
pour  Ies  vaches  ik  Bo  de  lait  serait  de  41,5  au  lieu  de  &0,9» 

Quoique  Ies  matiferes  flxea  soientaugntmităesişeDdant  Tbiver^ 
ii  se  trouve  eiicore  qu?lques  bxcepilons  qui  paraj^^sent  âtre 
d*enviioo  une  ^virenie  obserVaMas;  je  vous  eq  m^  quatre 
cas  que  j*ai  eu  occasiod  d'observer  cel  hiver,  encore  lei  vacbes 
qui  font  le  sujet  de  ces  pbţervaiioqs  appariienBent  jk  des  per^- 
sonnes  qui,  n'en  possi^daoi  qu'tme  ou  deus^,  proflienţ  de  quel- 
ques  bcauxjoorsoude  qudques  beures  dans  la  journee  pour 
Ies  soriir  ei  Ies  laisser  soit  aux  champsi  soit  le  loag  d#3  pli6aw$» 
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Tahhau  des  quatre  ca*  faisant  exeeplion. 


LAIT 

fournl 
par 

!t 

ii 

ii 

li 
^1 

1 

ia 

f 

88.60 

0B8BRVATI0NS. 

i 

1  Tache 

1019.5 

116.50 

85.90 

58 

CelteYache  produItSlitres  de 

laltparjour.CeUUestAge 

de  irob  moto. 

8 

iTache 

toao.s 

114 

36.10 

51.5 

86  40 

3 

8  Taclies 

1090 

lli.5 

35.40 

5i 

87.1 

i 

t  yaehe 

1030.5 

1190 

33.50 

49.5 

36 

Pour  le  n*  1,  l'analyse  est  du  7  marş  1857. 
Pour  Ies  n"^  2  et  i,  Tanalyse  est  du  5  marş  1857. 
Pour  Ie  11*  ti^  l'aualyse  est  du  8  decembre  1856. 

Tableau  des  analyses  de$  gualorze  vaeheg  ăyani  passe' 
rhiver  â  Veiable. 

( Analyses  faites  du  10  au  35  marş  1857. ) 
Pour  1000  fgranimes  de  laii 


l 

1 

3   g 

.-s 

JS 

ii 

1 
1 

! 

, 

li 

TABLBAQX  BT  BQWtBOS 

dumoiadeATrier. 

au. 

■Mit. 

noii. 

6 

7 

6.5 

t>^ 

1035 

148.5 

47.50 

50.5 

41.50 

Tableau  n*  8,  vichen»  13. 

8 

6Vi 

7.5 

9 

1035.5 

148 

45.80 

60 

42.80 

Tableaun«8.Ya€liea*14. 

6 

10 

8 

1033.6 

137 

47.50 

59.5 

30 

Tableaaa*7,  Tacben'O. 

5 

tVl 

11.5 

• 

1031 

143  5 

42.85 

60 

40.65 

7 

6Vi 

12 

8 

1084 

1U.5 

41.20 

61 

42.30 

Tableau  n»  8,  Yachen*  16. 

7 

6V4 

7  5 

1035.5 

148.5 

50.50 

62 

32 

Tableau  n»8,  Tache  n»  17. 

6 

tVt 

5 

1035.5 

143 

48.85 

50.8 

40.(15 

7 

8 

3 

10834 

143 

40.50 

58 

U.50 

7 

4 

3 

1033.6 

136.5 

40.50 

60 

36 

10 

8 

6 

10336 

138 

38.S0 

58 

41  80 

- 

4 

4 

3 

1033.4 

134 

39.40 

W5 

87.10 

3 

18 

1 

1028.6 

130 

50.30 

55 

34.70 

7 

& 

5 

7 

1034.1 

1U.5 

49.85 

60 

34.65 

5 

4 

6 

6 

1034.3 

IU 

47.55 

59.5 

36.05 

Te 

►TAOX.  .  .  . 

107 

.  .  .  . 

1«74.1 

1983 

820.90 

«9.8 

535.90 

Mc 

>TBMNBS.  .  • 

7.6 

..  .  . 

1033.86 

141.6 

4i.56 

50.88 

38  87 
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TellessoDt,  Monsîeuret  ir^s  honore  proresseur,  ies  recher- 
ches  que  j'ai  cru  deyoir  entreprcudre  ci  vous  transmetire. 
Agreez,  ele.  J.  Labichb  (ph.)- 

LouYiers,  28  marş  1857. 

DB  LA  PROPRI^T^  QUE  POSS^DENT  L*AG1DE  TARTRIQUE  LIBRE 
ET  LE  BITABTRATE  DE  POTASSB  DE  S*OPPOSER  A  LA  PRtCl- 
PITATIOlf  DU  TANNIN   EN   NOIR   PAR    LES  PERSEL8   DB  FEB. 

Sur  le  rapporl  dc  deux  chimisles,  M.  E...,  proprietaire  de 
vignobles  ă  Sainl-Saiurniii-ies-Api,  fui  accuse  d*avoir  venda 
du  vin  ayanlsubt  la  termeuiaiion  pulride,  el  d*y  avoirhilroduit 
frauduleuseoicnl  det  quantltes  contiderablei  dune  subsianoe 
nuisibU  i  la  iante,  du  tanniiuprocenani  d'une  de'coction 
d'eeoroes  de  chine  ou  de  chAtaignier,  9oU  (Tun  extraii  du 
eommeroe, 

MM.  Ies  experlssebasaienl,  principalemeot,  sur  la  r^acliou 
suivanle  :  Le  vin  inculpe  prccipiie  abondammenl  en  noir  par 
le  persulfaie  de  fer,  tandisque  le  vin  servanl  de  lype  de  com- 
paraison  ne  precipite  qu'en  brun  verdătre  par  le  m^me  reaclif. 

L*accuse,  bieu  connu  par  sa  nioraliie,  el  ceriain  de  n'avoir 
rien  inirodult  dans  son  produii,qu'iI  avait  vendu  comme  ^tant 
de  qualiie  inferieure,  me  propo^a  dVn  faire  l'unalyse.  J'arrival 
ă  constaier  que  ce  liquide  eiaii  lourne,  soii  pour  el  par  le 
dosage  du  lannin  ă  Faide  de  la  gelatine;  je  demonlrai  qu'il 
reurermail  moins  de  celle  subslance  que  Ies  vins  lypes  de  la 
ni6me  localiie.  M.  E...  fui  acquille  du  chef  de  falsificaiion^  el 
condamne  ă  5  fr.  d*amende  el  aux  frais  pour  avoir  vendu  du 
vin  impropre  ă  la  cousommation. 

Celle  affaire  uie  conduisil  ă  recberclier  ă  quelle  cause  eiait 
due  la  difference  de  reacliou  par  Ies  persels  de  fer,  el  s*il  eiait 
possible  de  disiinguer  le  lannin  naiuretau  vin  d6  celui  prove* 
nani  de  Tecorce  de  chine  ou  de  cbăiaigniefi  soii  de  leurs 
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*  extraits.  Le  r^suliui  auqiicl  je  suîs  arriv^,  la  noiivoaui^  des 
reaciions  qui  y  soni  indi<tuees,  nroiu  engage  h  faire  connatcre 
oion  iravail.    '  ^ 

Sacbant  que  dans  Ies  vins  tournes  îl  se  forme  du  carbonaie 
de  poiasse  aux  depeusdubiianraie  de  la  lueriie  ba^seje  dirigeai 
mes  recherclies  sur  ee  poiui  ei  je  eonsiaiai  que  : 

1'  Si  a  du  viu  afTecie  de  ceiie  maladie  cu  ajuule  de  Tacide 
taririque  eu  quaniii^  suOisaijie  pour  trausformer  le  curJt>uq$ile 
.  en  biiarlraie,  ce  liquide  ue  prncipiie  plus  en  noir  par  Ies  per- 
sels  de  Ier,  mâmc  en  grand  exces  ; 

2'*Si  ă  du  vin  ordinaire  on  ajoule,  soil  du  carbonate,  soit  de 
Taceiate  de  poiasse,  de  maniere  a  neutraliser  Tacido  taririque 
du  biiarlraie  el  le  tran^former  en  ^el  neutre,  ii  precipîiera  en 
noir  par  Ies  persels  de  fer  ; 

3"  tJiie  solulion  aqueiise  de  laniiîn  ne  precipite  pas  en  noir 
par  Ie  reactif  indique  en  preseiice  de  i'acide  lar^rirpie  libre  ou 
du  biiarlraie  de  poiasse,  elle  se  colure  seulemeut  en  veri 
fonce  ; 

4*  bu  vin  lourne,  addiiionue  d*acide  aceiique,  reprend  une 
couleur  naiureile;  uiais  ii  precipite  cependant  en  noir  par  Ies 
perse  Îs  de  fer  ; 

5^.  Une  solulion  a^ueube  de  launin,  en  presence  de  Tacide 
aceiique,  pt  ecipite  (!n  noir  pir  le  mame  reactif. 

Ces  quelques  reaciious  indiquent  pourquoi  le  vin  inculpe, 
dtanl  m^nie  If^gerenient  acide,  precipitaţi  on  no'ir,  tandis  qu'il 
n*en  etaii  pas  de  inâme  pour  Ies  vins  types,  mais  uon  affecl^s 
de  Ia  ro£me  nialadie. 

Le  tannin  de  Tecorce  de  châtie  ou  de  chătuignier,  soit  de 
leurs  exiraiis,  preseulenl  Ies  mâmes  caracieres  chimiques  que 
celui  ijaturel  au  vju;  c*esi  la  maiiere  colorante  proveuani  de  la 
decociion  de  ces  bui^  qui  m'a  servi  de  guide. 

1*  Du  vin,  fermenta  daus  une  cuve  eu  ipagonnerie  el  con- 
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sapy«  dMS  de^  vmm  «b  verra  ou  ea  grte,  iraîi^  ă  froid  por  soa 
volume  d'eiher  hydriqiie  reciifio,  oc  dernier,  d^canie  ei  agUe 
avec  de  rammoniaque  liquide,  ne  produit  aiirnnecoloratioti  ; 

2*  Le  mânie  vin,  addiiionne  d'uii  dixie.ne  d^une  forie  d^cuc- 
tion  de  lan  ou  d'ecorce  de  i:liAiiaignier,  iraiie  de  Ia  in^aie 
maniere,  a  produit  une  belle  coloradon  jaune  bistre  i 

Z'  Le  vin  inculpa,  traiie  comme  cidessus,  a  produji  uoe 
coloration  jaune  paille. 

«  Ce  liquide  a  fern^^ie  dans  udq  cuve  en  ma^^onoerie,  el  a 
eie  A'oaservă  peadam  irols  aanties  dapa  des  futailles  eo  bois  de 
chAoe.  • 

Ii^  Du  viu  de  Taccase,  Quve  daus  un  foudre  eo  bois  de 
ch&laigoitT  servani  ă  cei  usage  depuis  dix  auoees  el  cou^ervâ 
dans  des  futailles  de  bois  de  châpe  servant  depuis  la  mame 
epoque,  a  produit  ifoe  oploraiion  aus&i  imense  qua  celle  de  Iş 
deuxiâme  experieuce ; 

5^  Du  vio  de  deux  annees,  fermenta  dans  une  cuve  ea 
ma^unierie  el  conserva  dans  i}es  futailles  ea  hois  de  cb^oe 
cooserv^es  depuis  loiigiemps  ă  cei  usage,  a  produit  uoe  colo^ 
ratton  plus  jaune  que  celle  du  vin  inculpe. 

II  resulie,  de  bes  experiences,  que  Ies  vins  consenr^s  cu 
fuiaiiles  peuveol  leur  eoltver,  mame  aprii  boa  oambre  dao* 
necs  de  service,  une  maiiire  se  itolorani  en  jaune  par  rammo- 
oiaquci  ei  capable  d^indube  ies  experis  en  eireur. 

EUes  espliqueni  aussi  pourquoi  ceriains  alcools  se  coloreut 
eo  jaune  par  Tammoniaque. 

Enfin,  j*ai  cousiaic  aussi  que  Ies  vios  conservesdans  le  verre 
finissaient,  apres  un  lemps  assez  lohg,  ii  est  vrai,  par  perdre 
la  pres((ue  loiaiiid  de  leur  lannin,  el  qu'il  a'eu  esi  pas  de 
mime  pour  ceux  conserves  eu  futailles.        £.  Colignon. 
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La  d^fense  ronoDce  ă  faire  enteodre  Sf  s  lemoioş  â  deckarge. 
M.  Juslice  Willesdii  aujury  qu^l  psi  appele  ă  se  prQ^oqtcer 
sur  Ies  causes  de  la  mori  de  M'Mull  n  :  sil  croU  que  Tacciisee 
Ta  caiisee  avec  inieniion,  ii  doit  la  irouver  coupable  de  iQirifr- 
tre;  si,  au  contraire,  ii  suppose  qu'elle  a  doune  a  sop  inari, 
sanş  qii'îl  le  sftt,  une  drogue  dans  riniendun  nun  de  tui  faire 
du  ma),  mais  de  le  guerir  de  Tivresse,  le  verdict  doil  £tre  uq 
verdict  d^homicide.  Le  savant  juge  fai(  remarquer  qu'aucune 
femme  n*a  Ie  droit,  soit  pour  le  bien,  soii  pour  le  mal,  d'admf- 
ni^iri^r  a  son  mari  aucune  medecino  sans  sa  connais^anoe  el 
son  auiorisaiion;  que  cela  est  coniraire  â  la  loi|  el  peui  paffoţţ 
de^en^rer  en  atieintes  a  la  constiiution  du  mari,  siuon  finîr 
par  la  mort.  On  a  suppos^  que  la  mort  de  Ia  victixpe  peut  avoir 
eie  produiie  par  ce  que  Ton  a  appele  la  (ranqţitllite'. 

Ce  mol  esr  !r6s  clair  oi  tres  convenable  pour  une  subsiance 
doniTefret  esi  deniratnfT  Taioni^  de  la  foroe  viiale,  qui  m6me 
peui  allrr  beaucoup  «nu  dela,  pt  au  lieu  de  produire  la  tranquil- 
lite  de  Ia  sobrieie,  peut  produire  la  tranquillite  de  Ia  mori.  . 

La  femme  MWIgllen  a  ei^  condamnde  ă  la  deporiatioq  japer* 
pciiuii^. 

L  :=r=s^a=  ,  i  ■  .^ 

SUR  LA  DISTINGTION   DU  SANG  DB  BOEUF  ET  DU  SANG  D^HOHMB. 

On  sait  quo  jusqu*ă  preseni  on  n'a  pas  irouve  de  moyens  de 
distingner  le  sang  de  boeuf  du  snng  humain  ;  ii  paraît  que  nos 
voisins  Ies  Anglais  sont  plus  avanc^s  que  nous  relaiivemrnt  a 
ce  poini  de  la  m^decine  Ic^gale. 

Nous  lisons  dnns  un  compte  rendu  des  assises  deTaunion, 
dans  le  coniie  d*Exeier,que  Ie  nomme  Thomas  Nation,  inculpa 
d'assassinat,  declarail  que  le  sang  qui  se  ironvail  sur  Ies  poches 
de  son  pantalon,  sur  son  chapeau,  sur  la  lame  et  sur  le  mam.be 
d'un  couieau,  n*diait  pas  du  a  du  sang  humain,  îl  disail  quil 
avait  saigne  un  bcBuf. 
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M.  le  docieur  Ht^rapaih  declara,  apr^s  anulysc  cbimiquei 
que  ce  itang  itaii  du  sang  huma  in. 

La  queslioD  esi  grave,  elle  se  presante  souvent;  ii  serait 
donc  de  la  plu$  bauie  imporciDce  d*avoir  des  renseigueroeqi;!» 
sur  Ies  moyeus  ipis  eu  pratique  par  le  docieur  Herapaib,  afiiţ 
qulls  puisseai  âire  examines  el  niis  eo  praiique  s*ils  soni  eiB- 
caces.  A.  Cbeyalli&r. 


ffOUTEAU  PROG^DE  POUR  EXTRAIRE  LBS  ALGALOÎDES  8TRTCHMISB 
ET  BRUCINE  DE  LA  MOFX  YOHIQUE  SANS  ALCOOL; 

Par  M.  John  Horsley,  de  Chellenham. 

Les  proc^des  ordinaires  pour  obtenir  la  stryphnine  de  la 
Boix  vomiqiic,  outre  qu'ils  sont  plus  ou  moins  coOleux  ă  cause 
de  Talcool  employe,  sont  loin  d'âire  saiisfaisanis. 

Cet  inconvduienl  se  preseuic,  surloul  au  poini  devue  toxico- 
logique,  avec  la  peiue  quantile  de  sirycbnine  conteriue  uaiu- 
rellement  dans  Ia  noix. 

Aliendu  que  la  prodnciion  de  falcalolde,  pour  son  reaciir 
colore  et  caract^risiique,  esl  un  (aii  ires  iniporlanl,  j*ai  eie 
contiuii  â  faire  plusieurs  experiences  sur  les  differenis  niodes 
usiies ,  el  ii  me  senjbie  que  le  suivanl  est  le  plus  sin)ple  ei  le 
mellleur. 

On  pn^pare  un  exiraii  aceiîqueen  reduisanl  en  p&ie  soii  uu 
quari  de  livro  de  noix  vomique  avec  lîne  quanlit^  egale  d*acide 
aceiique  du  conimen  e  ei  delayani  la  masse  pulpeuse  avec  deux 
ou  irois  pinies  d'eau  froide  (chaque  pinle  equivaiii  â  vingl 
onces  de  liqnide),  puis  on  laisse  digerer  pendani  quelques 
jours. 

On  decanie  la  liqueur  claire  el  on  vu/^c  sur  la  ma&se  une 
quaulii^  egale  d'eau  qu'on  laisse  digerer  encore  pendani  un 
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jour  OU  dcux,  c*esi  â-dire  jusqu'â  exlractiou  de  (oule  Ia  ma- 
tiire  soluble. 

On  decante  de  nouveau  la  tiqueur  claire  et  on  jeite  le  r^sidu 
siir  un  filtre  de  flanelle.  On  mâle  Ie  liquide,  qui  passe  aux  li- 
queurs  decant^es  d'abord,  ei  on  evapore  jusqu'ă  consisiance 
8irnpense(le  produit  sera  de  trois  ou  quatre  onces).  On  laîsse 
refroidir,  on  ^lend  d  uno  ^gale  quantilâ  d'eau  ,  on  ajotite  de 
rammoniaque  en  exc^s  et  on  mei  le  melange  de  c6ii  pendant 
un  jour  ou  dfux,  afin  que  la  strychnine  crisiallise,  ce  qiii  se 
rcconnntt  aux  peiites  louffes  blanches  qui  se  rassemblenidaus 
'    Ie  liquide,  oînsi  que  sur  Ies  parois  du  vase  de  verre. 

Quand  la  crisialiisalion  est  complete ,  on  passe  le  liquide 
vert-fonc^  qui  surnage  h  travers  un  filtre  de  calicot;  le  residu 
et  Ies  crisiaux  adh^renls  au  vase  sont  reunis  et  egoultes ;  ia 
masse,  d*un  vert-foncd,  consistant  en  strychnine,  la  brucine  et 
maiiere  resineuse,  en  doit  âire  enlevăe  et  bien  dess^chee  au 
bain-marie,  puis  mise  ă  dig^rer  dans  de  l'acide  ac^iique  dilu^ 
chaud  et  la  solutioo  fiUr^o. 

La  strychnine  el  la  brucîue  peuvent  £ire  pr^cipiiees  par  la 
potasse^ou  la  Ktrycbnineseulemeni  par  Tadâition  d*une  solu- 
lion  de  chronriaie  de  potasse.  On  oblienl  alors  un  chromale  de 
strychnine  debarrasse  de  brucine,  pourvuque  la  soluiion  soit 
sufiQsammeni  acide^  car  alors  elle  retîeni  la  brucine. 

Le  chromaie  de  slrychniue  rassembl^  sur  le  flUre  et  bien 
^goulle  peni  £ire  facilement  decompose,  en  le  faisant  digerer 
dans  rammoniaque ,  el  on  obtient  Ia  strychnine  d\in  blanc  de 
neige  plus  ou  moins  pur. 

La  quantiie  de  strychnine  conienue  naturellement  dans  la 
noix  vomique  n'a  pas  oiâ  ,  je  crois,  d^termiuee  exaciemenl , 
du  moins  si  je  puis  juger  d*apr^s  le  Trăita  des  Poisons,  du 
docieur  Taylor,  ou  Tauteiir  fixe  cetie  proporiîon  a  euviroa 
un  5/10'  ou  1/2  grain  pour  100.  Je  ne  puis  m*empâcher  de 
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peaser  que  dans  ce  ca&  on  ayaii  impnrfaiiement  epuisâ  la 
maiiire  prcmiire ,  car  mes  propies  txperieiices  prouvenl 
^u'on  peiil  extraire  presque  deux  fois  cetie  quantii^.  Aiusi, 
de  mja  prenii^re  conceotraiion  de  la  liqueur  obienue  d'un  quart 
de  livre  de  noix  vomique,  j'ai  obieou  ce  qiti  suil : 

l*'*  conceniratioo  :  11  grains  de  slrychnine; 
2*n«  —  &  graîos  — 

8*^  —  2  grains  — 

17  graios. 
Le  medecîn  doU  tenir  compte  de  cette  diflereoce  torsquil 
prescrit  l'exirait  oa  Ies  autres  pr^paraiions  de  noix  ▼omique. 


HâACTIF  POUR  LA   STRTCHNINE  ,   LA  BRUCINE,   ETG.$ 

Par  M.  JoHN-âoRSLBT,  de  Cheltenham. 
(  Pharmaceutical  Journal, ) 

Jc  demande  la  permission  de  faire  quelques  observaiions  au 
sujel  d*uiie  subslance  loxique,  Ia  slrychnine ,  doni  Ies  pro* 
prieies  el  Ies  effels  oni  ei^  discuies  derni^remenl  pendant  Ie 
jtigemeni  celebre  de  Palmer.  Je  desiie  faire  compreadre  qu'en 
m*uccupani  de  ce  sujel  je  ne  iraiterai  siriciement  que  des  ma- 
nip.uluilons  chimiques  de  la  strychniiie. 

Cesi  parce  que  j'ai  eu  plusieurs  occasions  de  remarquer 
ralBiiilP  ir^s  forte  qui  existe  enire  Tacide  chromique  et  Ia 
slrychuine,  que  je  propose  le  premier  pour  precipiler  Ie  poison 
de  preference  aux  alcalis,  auiani  que  toujours  la  solution  sur 
laquelle  ou  doit  operer  est  plus  ou  moius  pure. 

Voici  la  composition  de  la  solutiou  dom  je  me  secs  pour  pră*- 
cipiier  :  une  pariie  de  bichromaie  de  poiasse  dissouie  dans 
quaiorze  pariies  d*eauy  auxquelles  on  ajouie  ensuile  deux  par^ 
ties  eu  volume  d'acide  sulfurique  foM. 

Les  circonsiances  qui  accompagnirent  le  jugeroenl  de  PaK? 
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mer  me  porterent  ă  Tiire  ime  serîe  (1*exp(^riences ;  el,  comme 
je  possedais  une  grahde  quanUte  du  rc^nctif  ci-dcssus  nomme, 
jfe  r^soliis  d'essayor  sou  elTel  sur  une  solution  de  stryclinine 
que  }e  fns  etonn^  de  voir  entieremeiit  pt  ecipiiee  sous  la  forme 
d'un  precipiie  insoliible  el  d'une  beUe  conleur  dpree. 

Cest  uni^  magaifique  expdrreiice  que  dVxamluer  la  decoto- 
raiîon  complete  d'une  solutidn  de  cbiomate  ou  de  bicliromaie 
de  potasse  par  raddition  graduelle  d*une  soluiion  d*atieiaie  de 
Strychnine;  le  chromaie  de  sirychnine  est  immediaiement  pre- 
cipUei  el  &i  TeKPiti  ieue«  eai  biea  faiic,  k  peine  si  une  trace 
d'ameriuDiQ  ri^^icra  dans  le  liquide  suruageani  ou  fillre. 
.  TamefoiSţ  je  ne  pretond»  pa«  avoir  le  premier  dee<Hi¥ert 
rusag(5  4'un  chiomaie  ev  d*uQ  ucide»  c;ir  U  n  ei^  pri»po$e  dpjâ 
par  le  professour  Oilo,  et  ii  esl  appiique  depuis  un  ceriain 
lemps.  Mais  le  point  sur  lequel  je  deşire  atiirer  voire  a,uen- 
lion,  c'est  la  difKrence  esseniielln  daus  le  mode  d*applic;iiion. 

En  r^sum^,  le  degr^  de  sensibilile  qUb  j*ai  aiieini  esl  ie[le- 
ment  extreme,  que  ce  nVsl  pus  une  vaine  asserlîon  de  ma  pan 
de  dire  qull  esl  toui  autant  borş  du  pouvoir  d'un  homme  d*en 
d'^i^rmlber  Ies  limites  que  de  compier  Ies  grains  de  sabie  des 
bords  de  Ia  mer  ou  d^  mesurer  Ies  gouties  de  TOcean  qui  Ies 
entoure ;  ei ,  sans  uuc  âxp^rtence  a  Tappul ,  peul-âire  ne  vou- 
drlpz-vons  pas  le  croire  possible. 

Cest  pourquoi  je  vais  pi  eridre  soit  trf^nte  gouiies  de  ceitâ 
Solution  de  sirychuine  conlenant  un  demi-grain.  J*^tendrai  ce 
nombre  de  gouties  i!e  quaire  gros  ou  seize  granimcs  dVau. 
Mainienanl  je  prendrai  iin(^  pipetie,  el  la  reuipUssant  d'une 
soliiliou  de  bichromaie  de  poiasse ,  j*en  ver.serai  soit  sîx 
^ouiU'S.  Vous  observerez  que  je  n'ai  pus  pluidi  ujouie  une 
goutie  que  des  crisiaux  onl  continonce  â  se  former  uu  fond  du 
vase,  el  que,  apres  raddilion  de  cînq  gouues  eu  plus  (t  avoir 
âgit(3  ie  m^lauge  la  d^composition  e^i  complete. 
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Je  vîens  de  (iîviser  ce  demi-graîn  de  sirychnine  eii  des  mil- 
fîons  d*âtomes  de  peiifs  crisiaux  ,  cbuciin  desquels,  s'ils  pou- 
Tăîent  âtre  sepnres,  donneraît  aussi  efTectivemcnt  Ies  caraciâres 
thiiHiqucs  de  la  sirychnine  que  si  j'avais  opere  sur  un  puids 
d*ane  livre  de  cetie  subsiance. 

J*âi  malnienant  ă  vous  nioDlrer  la  reaciion  chimiqne  avec 
ces  cristauY.  Je  laisserai  tornber  dans  cetie  capsule  une  goiiii^ 
de  ia  liC|ueiir  conienaiit  le  chromate  de  sirychnine,  et,  ayani 
agit^  la  capsule  de  mnni^re  a  etendro  la  gouiie  amant  que 
posfsible,  je  projeUerai  dessus  et  de  temps  (*n  lemps  une  şţoutie 
ou  deux  d  acide  sulfurique  concenire;  c'e>i  alors  que  la  beauie 
fel  frotensif^  de  reffeiapparatfronl  d'une  maniere  rrappanie. 

C^ci  peut  ^âme  âire  d^monire  â  un  degre  d'exactitude  en- 
core  plus  grand ,  st  foa  prend  un  ou  deux  cristairx  avec  la 
poffsre  d*on  canif,  puis ,  Ies  plusam  sur  le  bord  d*une  capsule, 
ou  Ies  louche  avoc  nne  gonite  d'acide  sulfurique. 

Le  chromate  de  sirychnine  peui  âire  obtenu  ă  Tetat  amorphe, 
au  inoyen  du  ch'romate  neutre  de  potasse,  â  Teiai  nacre  ou  d6 
eristuux  irregnliers,  au  moyen  du  bichronlatc;  enfin  ,  ce  qui 
constiiue  une  pariiculariie  frappanie,  on  roblieui  ă  T^iat  de 
cristanx  r^guliers ,  c*est*Ji-dire  d*abord  sous  Ia  forme  de  belles 
aiguilles,  et  ensuite  de  bcaux  peliis  cristaui  cubiques  qui  re^ 
couvreiit  completemeni  fes  parois  du  vase  de  verre  au  moyeu 
d*Dne  soluiiOd  acide  faible  et  cousidi^rablenieni  eiendue  em- 
ployee  pom*  la  pr^paratton. 

Cette  derniere  particularii^  est  bien  deierraîn6e  el  caraci^- 
rîsiique  de  la  sirychnine. 

Experience  :  Soit  trente  gouiies  de  holulion  d*uceiaie  de 
stiyehuiue  dans  une  once  d*eau;  ajoulez-y  vingl  goulles  de  la 
^'otuiion  aci  ie  de  bichromaie  de  poiasse;  laissez  crisialliser 
sdns  agiter. 

J*ai  cberche  &  m'assurer  sous  quels  rapports  d*autres  sub« 
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stanres  pourrnioni  cc^niredire  cetie  nieihode  eu  produiftaiu  un 
set  d'une  coloration  plus  ou  moins  analogue,  ct,  auiaiilque 
j*ai  pil  juger,  ii  me  srmble  qi)*il  n*y  en  a  que  dcMix  :  c'est-ă-dire 
Ie  cliromate  de  brucine  el  le  chromaie  de  plomb.  Mais  je  eroU 
que  lout  chimiste  conaaissani  bieo  Ies  caraci^res  specifiques 
de  ces  corps  peui  fucilemeni  Ies  distinguer  du  chromate  de 
sirychnine. 

Les  deiix  chromaies  de  sirychaine  el  de  brucine  soot  trte 
suscepiibles  de  se  decolorer ;  iis  prennent  une  couieur  brune 
ou  noii  &ire  si  on  Ies  expose  ă  ia  lumierc  solaire,  proffiiii  que 
ne  possede  pas  le  chromaie  de  ploinb. 

Le  cbromJie  de  sirychnine,  mis  en  contact  âvec  une  baguette 
de  verre  irempen  dans  Tacide  suiiurique,  prend  une  coloration 
d'un  pourpre  fonce,  passant  au  violet,  puis  au  rouge. 

Le  chromaie  de  brucine,  au  coniraire,  ne  prend  qu'une  co* 
loraiion  rougo  orange,  sans  gradaiiuu  de  bleu  ni  de  violet. 

De  plus ,  le  cbroinaie  de  brucine  est  teKenienl  plus  soluble 
que  le  chroniaic  de  sirychnine,  qu'ii  ne  fuurnit  pas  de  crislaux 
lorsqu*on  le  precipite  par  la  solution  acide  faible  dont  nous 
avons  purleplua  baui. 

Le  chromiite  de  ploaib  ne  peui  jamais,  si  ce  n*esi  au  premier 
abord ,  eire  confondu  avec  £oit  le  chromate  de  sirychnine,  soit 
le  chromate  de  brucine,  pai  ce  que,  premieremeni,  ii  est  tou* 
jours  ă  Tetat  amorphe  ou  pulverulent,  et  dcuxiememeni ,  ii  ne 
fournit  aucune  coloration  par  le  contact  de  l'acide  sulfurique. 

Ccsl  pourquoi  ii  est  Evident  que  la  production  du  chromaie 
de  sirychnine,  sous  Tune  el  Tuutre  formes,  et  sa  rdaction  avec 
l'acide  sulfurique,  font  de  ceite  substance  une  metbode  loxico- 
logiqne  sure  et  incslimable,  et  nous  meiieni  ă  mame  de  pro- 
noncer  avec  ceriiiudc  au  sujet  de  Taicalolde ,  puisque  aucun 
autre  corps  de  ce  gcnre  ne  se  comporte  d*une  maniere  ana  - 
logue. 
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Aq  sujet  de  la  pr^ipication  de  la  sirychnine ,  ii  aemble ,  si 
ToD  juge  d'apris  l¥qoiTalent  iris  elev^  de  la  sirychnine  (148), 
quNine  irte  petite  qaaniit^  de  cbromate  est  n^cessaire  pour  le 
prodatre»  commeon  peiit  le  verifier  par  Texp^rience. 

Or,  on  peui  dire  que  de  quaire  pariies  de  cbromate  de 
airycholoe  irois  pariies  et  demie  constitaenl  la  proporiion 
reelle  de  strychnine. 

( Ii  seraii  peoi-£tre  raisonoable  de  rechercher  combien  ane 
soluiloD  de  ciiromate  de  potasse  serait  utile  pour  neutrallser 
reffei  de  la  strychnine  libre  dans  Tesiomac.) 

Depuis  le  jugemeai  de  Palmer,  11  a  iie  soutenu  que  la  non- 
decouverle  de  la  sirychnine  dans  le  corps  de  John  Parsons 
Cook  etaii  due  ă  ce  qqe  l'antimoine,  qui,  comme  on  le  sait, 
avaii  6ii  pris  par  la  victinie,  avait  eu  quelque  sorte  contraria 
Ies  r&iciions. 

Une  lelle  supposition  est ,  selon  moi ,  veritablement  absorde. 
'  Je  crois  que  rien  ne  prouve  ceite  erreur  d'une  maniire  plus 
ioconiestable  que  i*un  quelconque  des  nouveâux  r^actifs  sui- 
vanis  pour  la  recberche  de  la  strychnine.< 

Si  Dous  miianfieons  une^  pariie  d'uae  solution  satur^e  de 
cyanure  jaune  de  potassium  (contenanl  douze  grains  par  gros 
ou  quatre  grammos  d'eau)  avec  deux  pariies  d'une  solution 
d*acetaic  ile  sirychnine ; 

Ou  si  uous  preaons  soil  treme  goutirs  de  la  solution  de 
sirychnine,  diendues  de  soixanie  ou  quaire-vingi-dix  gouttes 
d*em ,  el  qu^alors  nous  projetions  dans  cetie  liqueiir  une  seule 
gouue  de  la  solulion  de  ferrocyanure  de  potassium,  el  que  nous 
agiiions  le  m^lange  pendant  quelques  secondes,  ii  se  forme  une 
quaniiie  de  petils  crislaux  soyeux  jaune-blanchftires  de  ferro-\ 
cyanure  de  sirychnine. 

Ceci  constiiue  un  irâs  beau  reacltf  compost ,  el  Topt^ration 
suivanle  le  rend  plus  evident  :  je  prends  d*abord  une  ires- 
petiie  quanlild  de  protosuirate  de  fer  pulv^rise  et  je  la  mets  en 
4'  sfiaiB.  3.  18 
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aurak  entfatnâ  l*asphyxie  si  le  maintiea  dans  Ies  nidmes  cir* 
consiaQces  avait  6ii  prolonge. 

Raîsonoani  ă  ce  poînt  de  vtie,  j'ai  iii  conduil  k  chercher  si 
Ies  soies  dont  îl  s*agit  ne  devaient  pas  leur  iasalubrite  ă  la  pr^ 
sence,  en  grand  exces,  d*une  subsiance  capable  de  se  reduîre 
en  fine  poussi^re  sous  Taclion  m^caDîquey  el  par  suiie  dViLa- 
g^rer  rinfluence  qu'exerce  sur  le  sysiâme  pulnionaire  la  (ritu- 
raiioD  des  soies  ordinaires  par  Ies  machines. 

Ii  nie  seoiblait  d'ailleurs  fort  possible  que  la  soie  ayanl  iii 
d^creus^e  ou  dăgommee  soit  au  moyen  d*an  savon  calcaire, 
soii  au  moyen  du  carbonate  de  soude,  un  iavage  incomplet  eti 
laiss^  dans  Ies  fibres  soyeuses  uue  assez  forte  quamii^  de 
Tageni  emptoy^.  Cest  dans  ce  sens  que  j*ai  dirîgâ  mes  recber- 
ches,  el  Texperience  a  pleinement  confirma  nion  hypothăse. 

J'ai  falt  subir  ă  la  soie  insalubre  diverses  pr^parntions,  en 
prenant  comme  poihi  de  comparaison  une  soie  de  fabrication 
ordinaire,  et  n'exerţani  aucune  action  sur  la  sântei  des  ou- 
vriers.  II  est  inutile  de  rapporier  ici  toutes  ces  op^rations,  je 
me  contenierai  de  celles  qui  sont  decisives. 

100  parties  de  Tune  et  Tautre  soie  ont  et^  lessiv^es  ă  feau 
bouillante  avec  le  plus  grand  soin,  Ies  solutions  filirees,  puis 
^vaporees  ă  sec  ă  100  degres^  afin  de  pouvoir  doser  ia  quan- 
tite  de  maii^res  solubles  renferm^es  dans  Ies  soies.  Dans  ces 
circonstances  elles  om  doun^,  sur  100  parties  - 

Soie  ordinaire,  5.  Soie  insalubre,  6,2. 

Ce  residu  a  ele  calciae  pour  pouvoir  dtablir  la  nature  de  ia 
mati^re  minerale;  ii  a  ^te  ensuite  trăite  par  Tacide  cblorhy- 
drique ;  on  a  separa  ies  maiieres  qui  se  rencontrenl  toujonrs 
dans  ces  sortes  de  cendres,  chaux,  Ter,  etc,  et  ii  est  finalemem 
iesle,  apres  caicinaiion  nouvelle  avec  Tacide  chiorbydrique  : 
Soie  ordinaire,  0,A»  Soie  insalubre,  0,82. 

En  cxaininaut  Ies  resîdus,  je  Ies  ai  trouves  compos^s,  pour 
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la  Boie  prdinaire,  de  maiiires  solubles»  presque  essentiellâ' 
ment  de  sel  marin  fcMorure  de  sodiumj.  J'ai  constata  d^ail- 
leurs  que  Tuae  et  Taulre  soies,  apris  avoir  4ie  bien  lav^es  et 
^puisees  par  I'eau,  laissaieut  par  la  calcioation  exactenient  le 
mame  răsidu,  et  que  par  suite  raugmentaiiou  daos  le  cas  actuel 
proveiiaii  bfen  de  substaiices  ^trangires  ă  celles  que  Ia  soie 
reoferme  normalement. 

U  est  donciris  neltement  ^tabli  que  Ia  soie  insalubre  renfer- 
maii  des  sels  de  soude,  savon,  carbonate  ou  tout  auire,  et  cela 
en  quaotit^  assez  noiable,  comme  nous  pouvons  T^iablir  gros- 
sierement  par  approxiroation . 

Supposons,  en  elTei  (ce  qui  est  probable),  que  dans  Ie  der- 
nier  r^idu  Ies  substances  autres  que  le  sel  marin  soient  en 
mame  proportion  pour  Ies  deux  soies,  c'est-ă-dîre  environ 
0,4  pour  100,  ii  nous  resiera  pour  la  soie  insalubre  0,62  pour 
100  de  sel  marin.  D'aiileurs,  Ies  equivalenis  du  chlorure  de 
sodium  el  du  carbonate  de  soude  sont  enire  eux  comme  730 
et  662 ;  doDc  ces  0,A2  de  sel  correspondent  ă  0,38  de  carbonate 
de  soude,  soit  ă  3  gr.  80  par  kil.  de  boie  mise  en  travail.  Si  la 
soude  est  ă  Viitki  de  savon,  la  quaniite  est  naturellement  plus 
grande  encore. 

II  est  doncindubitable  que  la  soie  insalubre  est  une  malidre 
mal  lav^e;  ii  est  egalement  ceriain  que  dans  le  d^cbiquetage 
energique  qu'elle  subit,  ceite  soie  laisse  degager  ă  Telat  de 
poussiere  iropalpable,  et  par  suite  d*autant  plus  dangereuse, 
ane  pârtie  au  moins  de  la  subsiance  eirangire  qu'elle  ren- 
ferme;  et  si,  nous  reportant  aux  proporiions  ci-dessus  eia* 
blies,  nous  considărons  un  atelier  iraitanl  journellement  &00  kil. 
de  soie,  nous  voyons  que  si  celle-ci  est  dans  Ies  conditions  que 
nous  venons  d*eiablir,  elle  laissera  degager  plus  de  1  kil.  500 
de  carbonate  de  sonde  ou  de  savon  alcalin.  U  est  aise  de  pre- 
juger  quelle  desastreuse  influence  une  pareille  quautii^  do  sub* 
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siaoce  alcaline  et  pulverulente  peul  exerccr  Aiir  l«s  voieâ  fes-^ 
piratoîres  des  ouvriers. 


DANGCR  QUE  PRESENTE  LE  PLOHB. 

Od  lit  dans  le  journal  le  Phare  de  la  Loire,  que  dans  le 
village  de  la  Tremblaie,  commune  de  Chainptoceaux  (  Mâine- 
ei-Loire),  une  familie  eniiere,  compo&ee  d*une  dizaint  de  pfer- 
sotmes,  a  failli  succomber  par  siiiie  d^empotsonnement.   • 

«  Aiix  premiers  syropL6mes  qui  se  nanifestereni,  M.Boy, 
medccin  â  Champioceaux ,  ayant  el^  appele,  auribua  Tempoi- 
sonnenicnf  â  dn  plomb.  II  decouvrit  bientât  que  celle  siib- 
stanceavaii  et^  iniroduiie  dans  Ies  alimenis.  Le  paîn  en  etait 
rempii,  ninşi  qu*un  reste  de  farine. 

«  Les  invesii$;aiions  auxquelles  on  se  livra  ioinfiediaiemeut 
donnereni  la  cenilude  qu\in  meunier  des  environs  avait  â  son 
insu  livre  de  la  farine  empoisonnee ,  et  que  la  fauie  ne  pouvail 
Iu!  en  âire  impuiee,  ce  douloureux  evenemenl  provenant  d'one 
cause  a  luqudle  ii  eiaii  tout  a  fail  eiranger,  puisqu'elle  tenaii  ă 
un  vire  <  xislanl  dans  la  fabricalion  d*une  nieule. 

«  LVnqudie  elablit,  en  t^fTei,  qu'une  panie  vide  de  ce((e 
meule  avaii  M  bouchee  avec  une  preparation  de  plumb*  piiis 
recouvcMie  avec  du  ciment  ou  du  plâtre,  el  que  cette  couchede 
pfătre,  une  Tois  nsee,  Toxyde  de  plomb  s'etaii  mâle  a  la  farine 
el  cela  pendant  assez  lon^ienips.  II  se  pourraii,ă  en  croire  le 
iticnnior  Iui-m6me,  que  le  poison  se  fut  couimuniqiie  ă  nue 
vinglaine  de  pochees  (sacs). 

«  A  rhenre  ou  nous  ecrivait  nolre  correspondani ,  une  autre 
familie  venaii  d'âire  atteînte  des  mâmes  efifels  que  la  premiere. 
On  esperait  louiefuis  que,  grâce  aux  prompls  secours  donnes 
par  rbonorable  M.  Roy,  personne  ne  succoniberail. 

«>  îl  n  esi  pas  douleux  qu'uu  fail  aussi  grave  n'eveille  Tatien- 


tion  de  Tfiutorit^  et  ne  Ini  suggire  des  mesures  propres  ă  en 
pi'evenir  IcJ  retour.  • 

FOTERS  FDUITORES. 

La  question  de  Id  combuslion  de  la  fumde  a  depnis  deux 
annees  occupe  tous  Ies  ing^nieurs  et  tous  Ies  tndusirfels;  ii 
s'est  pris  plus  de  500  breveta  en  France  et  plus  de  800  en  An- 
gleierre  poiir  des  appareiis  funfitvores>  Les  moyens  genera- 
lement  proposes  consistent  :  l**  a  injecier  de  l*air  cbaud  au 
milieu  des  produiis  non  brâies;  2"*  ă  construire  des  grîlics 
mecauiques  fixes  ou  mobiles  qui  font  passer  les  produiis  de  ia 
combusiion,  de  la  bouîllefratche,  sur  des  pariies  de  combustible 
carbonise. 

Chacun  de  ces  procedes  a  plus  ou  moins  bien  reussi  ^  ei  est 
d*un  usage  plus  ou  moins  pralique.  Dans  tous  les  cas,  el  malgre 
les  ordonnauces  de  rauiorite,  aucun  sysi^me  n*esl  encore  ge- 
n^ralement  applique. 

La  qnesiioD  dn  la  combusiion  entlerc  est ,  cn  effet,  tiâs  com- 
plexe :  ii  faut  fournir  assez  d  oxyg6ne  pour  comburer  au  mo- 
ment seul  du  cbargement  tous  les  produiis  gazenx  el  voiatils 
qui  disiiileni.  Ii  est  possible  de  rendre  tous  les  foyers  presque 
funiivores;  ii  faut ,  pour  cela,  augmenier  les  surfacesdes  grillesi, 
surioui  en  longueur,  et  char^er  au  fur  el  â  mesure  sur  le  devaut 
de  la  grille.  Les  produits  gazeux  combusiibles  passeni  pour  se 
rendre  â  fa  cheminee  au-dessus  des  produiis  disiill^s  et  se  con- 
sument  compleiemcnt. 

Pour  comburer  un  combustible  gras  et  fuligineux,  voici  le 
moyen  qu'on  a  employe  el  qui,  s*il  avaii  ele  plus  longtemps 
expcrimenie,  auraii  peui-âtre  reussi :  c^e.st  de  developper  au 
seiu  du  combustible  de  Toxygene  pur,  fourni  ofTpar  du  per- 
oxyde  de  mangauese  ou  du  bioxyde  de  baiyum,ou  par  des' 
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azoiatcs.  Par  exemple,  oti  projetle  eu  airiire  ou  en  tlessous  de 
la  cliarge  une  pelletee  de  peroxyde  de  mangan^se  qui,  d^ga- 
geant  son  oxygene,  en  rournil  plus  qu*il  n'est  n^cessaire;  U 
aciive  ainsi  la  conibusiiou.  Ce  moyon,  employ^  dans  Ies  foyers 
qui  demandent  une  baule  lemp^rature ,  comme  dans  Ies  fours 
de  puildiage  dans  ies  foyers  d'affloerie,  de  ronderie,  eic,  auratt 
peut-âtre  quelque  succes. 


PBARMAOIB. 

ASSEHBLAb  DB   la  SOGlfiTÂ  DB   PR^TOTANCE. 

L*assemblee  gdneralc  de  la  Socicte  de  prdvoyance  des  Phar- 
maciens  de  la  Seine  a  eu  lieu  a  TEcole  rie  Pbarmaciele  25  marş 
dernier,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Fuinouze.  La  grande  salle 
e(aii  comble,  el  Ton  se  demanda  ce  qui  adviendrait,  si  Ies  iiois 
cent  soixante-sept  socieiaires  vouliienl  assîsier  a  la  seance. 

Apr6s  la  lecture  d*un  rapport  plein  d*inlerâi  sur  le  merite  des 
laureais,  M.  Crochard  appelle  chacun  d*eux  dans  Tordre 
suivanl  : 

1"  Division,  Si»  anue'et  de  ttage  ehez  Ie  tneme  . 
p/iat-macien, 

!•»  Prix.  —  M.  Alfred  Garei,  de  Rozoy  (Seine-ei-Marne), 
eleve  cbez  &L  Lebel. 

2*  Prix.  ^  M.  Fran^^uisVeyriras,  de  Nanlial(Hauie-Marne), 
etâvecbez  M.  Juiier. 

2*  Division.  Quaire  annees  de  siage  chez  le  mSme 
pharmacien, 

1*'  Pbix.  —  M.  Guslave  Hordy,  de  Corbeilles  (Loirei),  eleve 
chez  M.  Boggio. 

2*  Pbix.  —  M.  Narcisse  Portron,  de  Vivonne  (la  V:enne}| 
Mye  cbez  Mt  Şofirri^res. 
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3*  Dimsion.  Deu»  anndti  de  stagâ  ehez  le  mSme 
pharmaoten. 

i^  Prix.  —  M.  Aiigaste  Trichcti  de  ChaWois  (Aisne),  eidve 
chez  M.  Belhofnme. 

2*  Prix.  —  M.  Edouard  Riban,  do  Loavign^-dii-Dt^serl  (llle- 
ec-Vilatne),  el^ve  ch( z  M.  Ronaiili. 

L'asseniblee  a  ensuiie  eoiendu  la  lecture  du  compte  rendu 
des  travaux  de  son  Conseil  d*adminis(raiioQ  par  le  secr<$taire- 
geu^ral  M.  Favrot.  C*;  compte  reodn,  ir6s-circonstanci^,  a 
coDsiammeiU  captive  raiieniion  de  Tassembl^e,  qui  Tu  acciieillî 
par  des  applaiidissemenis  el  une  approbaiion  uDanimes.  Elle  a 
^galemenl  approuve  ă  riinanimii^  le  rapport  de  la  Commission 
d'examen  des  compies  du  tresorier,  par  M.  filancard,  et  celui 
de  Ja  CumiDÎssion  de  surveiiiaiice  du  bureau  des elâvcs  siagîaîres 
par  M.  Pbiiippe. 

Puis,  elle  a  proccde  ă  Teleciion  d'un  vice-president  et  de  sept 
coDseillerSy  pour  remplacer  lesmembres  sortants. 

Le  G>iiseil  se  trouve  ainsi  compose  pour  runnee  }857 
k  1858  : 

Pre'tidtnt:  M.  Hottot. 

Fice- Prezident:  M.  Beguio. 

Secrelaire-gdneral :  M.  Favroi. 

Secre'taire  adjoint:  M.  Fournier. 

Treiorier:  M.  Garoi. 

Conseillert  anciens :  MM..  Scbaueffele,  Crochard,  Elan* 
cârd. 

CoHieilleri  nouveaux :  MM.  Fumouze,  CoIIas,  Guenon, 
Marcoite,  Loreile,  Rajecki,  Genevoix. 

NOTE  SUR  l'eMPLOI  THiRAPKUTIQUE  DO  PYROPHOSPHATfi  DE  FER; 

ParM.  E.  Robiqoet. 
Le  nombre  des  pr^parations  ferrugioeuses  employ^es  en 
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medecine  est  d^^  coii«iderâbIe,  ei  leiu*  aciiou  bieafaisantl^sur 
TecoDomie  n'est  plus  ă  demonirer.  II  ma  cependant  sembie 
qu*il  y  avaii  encore  quelques  pro{?r*es  h  reallsef  ă  cet  egardi  ei 
je  vieiis  enireienir  aujourd*buî  rAcadeinie  des  eObrU  qiie  j'«î 
tentes. 

Mes  experiences  ont  pori^  sur  le  pyrophuspbate  de  fer.  De- . 
puisqiie  M.  Grabam  a  fjii  connatlre  Ies  iransformaiions  sîn- 
giiJieres  quo  la  cbaleur  faii  subir  ă  Taclde  phosphoriquet  Ies 
cbimisies  om  emdie  avec  soîn  Ies  combinaisons  salines  daas 
Ifsquelles  l'aifido,  moleculairemenl  modifie,  est  suscepiibie  de 
ă  eiigager.  Les  pius  curteux  de  ces  sels  soni  ceux  qai  soni  for- 
nrics  par  simpie  fusioii  ignee  el  qu*oa  a  appeles^  pour  ceite  fa^ 
son,  pyropbosphaies*  Par  cela  mame  que  Tacide  pyropho»-* 
phorique  esi  ă  dcnx  eqiitvulenis  d'eaii,  ii  forme  des  sels  ă  deux 
equivaleuts  de  base.  L'indusirie  a  deja  lire  un  grand  parii  de 
la  proprieie  qnc  posse(ie  Tacide  pyrophospborique  de  s'uoir  a 
la  sonde  el  â  Tor  ow  l'argent.  En  medecine,  on-  a  essaye  â  pin- 
sieors  rt-prises  d'empioyer  te  pyrophospbalc  de  fer,  ei  cela  se 
coijQoii,  car  Toxyde  ferrique  reagil,  â  n'en  pas  douter,  sor  Ies 
functions  dn  sang,  el  les  elemenis  de  Tacide  pyropbosphori- 
que  se  retrouvent  dans  Ies  os;  mais  on  y  a  bîenidi  renoncă  a 
cause  de  sa  facile  alierabiliie  el  de  la  quanlile  de  pyrophus- 
pbaie  de  sonde  qui  est  n^cessaire  pour  le  maintenir  en  disso- 
luiion  dans  Toau.  II  pi'a  semble  que  ces  iaconventenis  pou- 
vaicnt  6ire  facilemeni  evitds  sans  enlever  au  sel  ferriqac 
aucune  de  ses  proprietes  esseniielles. 

Pour  Ic  medecin,  Ie  type  d*une  bonne  preparaiion  ferrogî- 
neuse,  c'esi  celle  qui  peut  se  dissoudre  avec  făciMie  dans  les 
ji'quides  de  I'esiomac,  sans  modifier  en  rien  leurs  foncn'ons  di- 
gesltves,  qui  esl  compleiemenl  assimilee  par  l'econoniie  et 
u'agiien  aucune  faţon  h  la  maniere  des  asiriugents.  Le  pyro- 
pbusphutedel'er  possede  preci^etnent  tociies  ces  proprieies; 
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sa  resistance  aux  dissolvants  est  la  seule  diffîculte  qui  reste  k 
vaincre  pour  le  faîre  admeitre  au  premier  raug  parmi  ies  fer- 
rugîneux. 

£d  eiudiant  la  coDsiiiution  moleculaire  de  ce  sel  rein'arqua- 
ble,  U  est  aise  de  voir  qu'il  appartient  a  la  classe  des  corps 
doQ^s  de  polymorphisme.  Semblable  au  soufre,  au  phospbore, 
ă  Tacide  arscnleuxei  a  bien  d'autres  substancespolymorphes^ 
le  pyraphosphate  de  fer  presentera  doncdegrandesdiffereuces 
dans  ses  propridtes  cbîmiqiles,  suivani  le  precede  qui  aura  ei^ 
adopte  pour  sa  preparation,  et  la  (emperamre.â  laquelle  ii  aura 
^te  obtenu.  En  precipiiant  Tune  par  Tautre  des  soluiions  de 
persulfale  de  fer  et  de  pyrophosphate  de  soude,  et  en  ayant 
soin  d'opdrerau-dessousdelSdegres,onobiienuin  precipite  ge- 
ladneux,  qui  n*est  auire  chose  que  du  py^opho^pbate  de  fer 
Fc*  O',  3Ph  O*,  qui  se  dissout  avec  la  plus  grande  laciliie  dans 
Ufle  solutionde  pyropbosphate  de  soude.  Si  le  sel  ferriqne  eiail 
oblehu  du-dessus  de  15  degres,  el,  ă  plus  forte  raisoii,  dans  des 
liqUeurs  en  pleine  ebullition,  ii  faudrait  des  quaniiics  conside- 
rables  de  pyrophosphate  de  soude,  et  encore  n*obiiendrait-on 
(ţtrutie  dissoltition  ^phemere  se  colorant  en  noir,  et  pretianl 
une  saTCur  insupportîtble.  En  effet,  quelque  precaution  qu'on 
prenne,  11  ne.faut  pas  rnoins  de  li  gr.  de  pyrophosphate  de  sotide 
pour  dissoîidrc  16  gr.  de  precipite  ferrique  gelatineux  repr(^sen- 
tafit  8  gr.  de  sfl  dessdcbe  a  100  dep:res.  Lor&que  la  dissolu- 
iiofi  est  pr^paree  ă  frold,  eile  se  mainiient  quelque  temps  saus 
alterniion,  et  pourrait  âtrc  convertie  en  sirop  qui  se  conserve* 
rait  assez  blew  pendant  un  ou  deux  mois.  Toutefois,  un  pareil 
m^lange  conlient  une  trop  forte  proportiou  de  pyrophosphate 
de  soude  qui  ini  donnc  une  saveur  snlee  fort  peu  a^reable,  et 
ne  Temp^che  pas,  apres  an  temps  plus  uu  nioius  long,  de 
Doircir  ă  Taîr  en  prenant  un  gout  metallique  de  plus  en  plu& 
pronoiite.  11  faliuil  donc  cherchei;  Un  auire  dissulvani.  Celui 
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qui  iii*a  le  mieiix  reussi,  c*est  le  cilraie  d'aromonîoque,  sel  qui 
a  le  double  avnniage  de  pouvotr  âtre  employe  en  (res-peliie 
quaniîl^y  ei  de  dissirouler  chimiquement  le  fer  aux  reactifs. 

La  dissoluiion  de  pyrophosphate  de  fer  dans  une  liqueur 
citro-aminoniacate  se  conserve  des  mois  entiers  sans  aUeration 
aucune,  el  donne  un  sirop  u'ayanl  nullement  la  saveur  insup- 
poriable  des  coroposes  ferrugineux.  La  poiasse,  Tammoniaque, 
Ies  carbonates  alcalîns  ne  donneni  pas,  avec  le  pyrophosphaie 
de  fer  ainsi  dissous,  Ies  r^aciions  parliculi^res  aux  sels  ferri- 
ques. 

MM.  Dumasy  Laiirenl,Gerhnrdt,  dansleurs  beiles  recher- 
ches  se  raiiachanla  la  iheorie  des  subslilutions,  onl  fait  voir 
qu'on  pouvail,  dans  une  foule  de  composes  organiques,  subsii- 
tuer  Hode,  le  brâme  ci  le  chlore  a  rhydrogăne,  sans  que  l'equi- 
libre  niolcculaire  ni  Ies  reaciions  chimîques  du  composă  fon* 
damenial  fusseni  en  rien  cbunges.  C  est  ainsi  que,  dans  Tulcool 
chlore  ou  ch)oral,  le  nilraie  irargenl  ne  produii  aucun  irouble, 
parce  que  le  cblorc  du  chloral  ne  se  comporte  pas  conime  le 
chlore  de  Tacide  chlorhydrique  ou  d*un  clitorure  m^lallîque, 
mais  comme  Thydrogdue  doni  ii  a  pris  la  plocc.  D^truisez 
maintenant  le  chiorul,  soit  par  combusiion,  soil  par  Tacide  ni- 
trique  ou  tout  autre  oxydani  <inergique,  et  vous  reirouverez  le 
chlore  avec  toules  ses  reaciions  caracierisliques.  De  mânie, 
dans  le  sel  qui  nous  occupc,  le  fer  est  chimiquemeni  dissi- 
muia,  sa  pr^sence  n*esi  plus  accus^e  par  Ies  reactifs  Ies  plus 
sensibles,  Ia  poiasse  ei  Tammoniaque  ne  le  pr^cipitenl  plus  ă 
r^iat  d*oxyde,  el  ses  propriei^s  soni  lelleroeni  masqu^es  qu'il 
faut  delruire  compl^iement  sa  molecule  pour  pouvoir  y  doser 
le  fer  ou  pour  en  reirouver  Ies  reaciions. 

Siyinsiste  un  peu  sur  cesileiails,  c'esi  que  je  suiş  persuade 
que  la  m^decine  lirera  un  jour  le  plus  heureux  pani  des  medi<* 
camenis  dom  Tâ^ment  aclif  seraii  chimiquement  dissimule. 
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De  pareils  coinposcs  soni,  en  effet,  ir^s-lcniemenl  d^sagreg^s 
par  le  iravailde  la  digesiion,  et  r^conomie  Ies  absorbant  moi^ 
cule  ă  moleculei  doit  se  Ies  assimiter  ini^gralement. 

Le  proc4dd  de  dissolaiion  une  fois  trouv^,  rien  n'estpias  fa- 
cile que  de  transformer  te  pyrophosphate  de  fer  en  dragees, 
strop  outablettes;  I'^tat  latent  dans  lequel  H  existe  dans  ce  ' 
noaveaii  sel  permet  mime  de  le  m6ler  au  vin  de  quinquina,  et 
d*eii  faire  un  puissant  tonique  sans  avoir  ă  craindre  ceite  colo- 
ration  noir&ire  el  ce  goât  d'encre  quî  se  prodaisent  toujoursi 
lorsqu*on  met  en  contact  un  sel  ferrique  avec  des  liqueurs  plus 
ou  moins  charg^es  de  tannin. 

Quelle  que  soit  la  maniere  doni  on  admioistre  le  pyrophos- 
phate de  fer  cilro*ammoniacal,  sa  saveur  est  compl^tement 
nulie,  el  ies  malades  non-seulemeut  le  supportent  avec  facilita, 
mais  encore  en  ressenieut  Ies  plus  heureux  effets.  Je  Tai  va 
pariiculi^rement  r^usstr  dans  le»  cas  d'an^mie,  de  chiorose  et 
d*nreihrite  chroniqae  blen  caract^ris^s. 

Je  ne  veux  cependant  pas  me  laisser  entratner  ă  donner  ie 
di^,iail  des  observations  que  j'ai  eu  Toccasion  de  faîre,  de  crainle 
d'^tre  soupţonne  de  parţialii^,  mais  ii  me  sera  bien  permis  de 
dire  que  j'aitends,  avec  confiance,  le  rcsuUat  des  epreuves  aux- 
quelles  rAcad^mie  jugera  a  propos  de  soumeltre  le  compost 
ferrîqiic  doni  je  viens  d'avoir  Thonnenr  de  t'-entretenir. 

En  rdsumei  le  pyrophosphate  de  fer,  considere  chimique*- 
rocnt,  est  un  sel  polymorphe  dans  lequel  la  moldcule  rodialli- 
queesidissimul^eauxrcactifs;ilconlicntenpoids2i^*,ft6p.l00 
de  fer.  Au  pointde  vue  iherapeiitique,  la  făcliile  avec  laquelle 
feconomie  şe  Fassimile,  Tab^ence  de  (oule  saveur  styplique,  sa 
parfaiie  solubilii^  dans  l'eau,  Tinfluence  enfln  qu'il  exerce  sur 
la  composilion  des  os  el  ies  fonctions  du  ^ang,  autorisent  a  le 
ranger  au  premier  rang  parmi  Ies  coniposes  ferrugineux. 
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rouges  qui  eveilleiu  une  caiî^son  qui  peiit  s'olcver  jusqo*&  la 
doiik'ur;  le  poiils  dcvieni  large,  plein;  Ies  sajeis  accuseat  un 
seniimenl  de  lurgescence  generale,  et  chez  quetques'Uns  Ies 
oieilles  linteui  ou  bourdonuent.  Cest  preşqae  un  acc6s  de  fi^- 
vre,  mais  saiis  malaise. 

A  la  soriie  du  baiu,  en  ayant  soin  de  suivre  Ies  precauUons 
indiquees  par  Tauieur,  le  pouls  se  calnie^  ii  survieni  quelque- 
fois  une  sueur  bienfaUaDie,  douce  el  perlee  ;  d*autres  fois,  au 
lieu  de  sucurs,  on  observe  des  urines  abondanies,  claires,  lim- 
pides,  de  celles  que  nous  appelons  neryeuses.  Un  seniimenl  de 
bieo-âire  s'empare  du  sujet,  la  peau  devieni  (ratche,  douce  au 
loucber,  lappeiil  s'eveille ei  devieni  imperieux,  et  la  seule  ex- 
presbiou  qui  piiisse  rendrecequ'on  eprouve,  c*estune  sensation 
dejeuuesse. 

Cel  eflei  esi  Ie  m^me  obez  lous,  en  reduîsani  ă  moili^  la  dose 
ordiuaire  pour  Ies  sujets  i  peau  flue  et  irop  irrttable  et  pour 
ccux  qoi  se  trouvenl  predispos^s  par  leiir  consiîiuiion  aux  con- 
gesliuns  c^pbaliques  ou  ihoraciqnes. 

L'aciion  qu*exercent  Ies  bains  compos^s  de  M.  Pennes  sur 
l^bomine  en  sani^  jusiifie-l-elle  le  uom  d*^leclro-chimiques,  qui 
leur  e&i  impose?  Le  refroidissemeni  de  Teau,  au  moment  de  la 
dissoluiioo,  Ies  ph^nom^ues  pathogeoeliqnes  observes  cbes. 
rhommci  soni*iis  des  faiis  eteciro-chimiqiies  ?  Je  ne  sais ;  mais 
il  me  senible  que  leseffets  obienus  se  rapprochent  asscz  decenx 
que  produiseiU  Ies  bains  de  roer  chauds,  el  que  Texpression  de 
bains  salins-aromaiiques  leur  conviendraii  assez. 

Apr^s  avoir  consiate  Tusage  qn'on  pourraii  en  faire  bygîenl- 
quement,  jVn  ai  cherche  la  valcur  dans  ceriaiues  affecUons. 
Ainsi  dans  Ies  engorgemenis  visceraux  (que  T^lat  morbide  aît 
en  pour  siege  Torgane  hcpaiique,  Ies  glandes  mesenieriques 
ou  Tutcrus),  je  puis  dîre  avec  ceriiiude  que,  soit  direc(ement, 
soit  indireciemeni,  par  leur  aclion  generale  sur  reconomiei  ils 
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ODt  poissammenl  aid^  k  ia  r^sololion,  aiors  que  resioinac«  fa- 
Ugu^  par  desmMicaiions  longuea  ei  infruciueuses,  ne  permel- 
latt  plus  radministration  de  Douveaux  rem^des. 

Sur  une  auire  serie  de  maiades,  celle  des  cliloro  an^miqaes, 
ils  m'ont  donue  des  r^sutlals  auxquels  j  eiais  loîn  de  ni'atteo* 
dre ;  et,  si  je  ne  craignais  de  donner  trop  d*exieosioD  i  oetie 
simpie  note,  je  liendrais  k  vous  citer  le  cas  d'nne  jeane  femine 
de  vingt-neuf  aiis»  iraitee  depuis  con  enfaace  pour  une  chlo« 
rose^^par  louies  ies  m^dlcations  possibles,  sans  beaucoup  de 
succes,  dont  l'eMomac  eiait  sî  susceptible  qae  l'iDtrodaclion 
d'aliments,  el,  ă  plus  forte  raisoii,  de  medicameniSi  eveîllait 
îmmediaiemeni  des  douleurs  gasiralgiques  ioiol^rables.  Xes- 
sayai,  mais  vaiiiemenl,  Tusage  du  fer  sous  louies  Ies  formeSi 
ii  me  fuliul  y  renoncer;  c*esi  alors  que  J*eus  recoars  aox  balns 
compos^sdeM.  PeDues.  Le  succds  depassa  mon  atleate. 

L*ac(ion  de  ces  batos  sur  Ies  sujets  aiielnis  de  dlaihtee  soro- 
fuU'Use  se  pr^voît  p^r  ce  que  iious  avons  dil  de  leurs  effets  phy- 
siologiques  :  c*esl  un  bon  adjuvanl  des  indicaiions  iodees,  qai 
n'a  pas  Tinconvenient  des  bains  sulfureux  ;  maîs  II  ne  faut  pas 
CI  aindre,  apres  avoîr  iftle  ia  susceplîbiliie  du  mălaie,  d*eD  por- 
Ier  la  dose  ă  deax  et  Irois  flacons  potir  chaque  baiu,  si  Ton  veui 
en  obientr  des  eflois  appr^ciables. 

Qiielgu«>s  cas  de  rhuniaiisnie  aionique,  sans  fi^vre  ni  gonfle* 
meni  ariicuiaire,  onl  iii  iraiies  egaleniem  par  Tusage  de  ces 
bainS|  et  ies  nialades  se  soni  loues  de  la  diminuiion  de  leurs 
doaleurs. 

En  somme,  Ies  bains  de  M.  Pennes  ro^riteni  raiieniion  de 
nos  coofrâres,  qui  ponrroni  Ies  uilliser  comme  agenta  liygte- 
tiiqiies  ou  th^rupeniiques. 

Compărea  aux  bains  compos^s  que  nous  employons  joarnel- 
lement,  je  Ies  rapproche  voloutîers  des  bains  de  mer  chauds. 

Comme  bains  hygiiiuîques,  îi  faudra  Ies  prescrire  k  demi- 
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dose  aux  eufanis,  aux  femmes  îrrUable»,  pour  vaÎDGre  l^ciioo 
debilitaiiie  des  lenjp»  humidesi  de&  veiUees,  de  rkabiiaiiun  pro* 
ion<;;ee  des  i^iandes  viile««  aiii8i  qu'aux  hommes  qui  se  liyrent 
a  des  travaux  de  cabioct,  ei  dom  Ies  fonciioDs  difţesiivos  de- 
vieriDeni  pare&seuses,  oiifiii  ă  cf  ux  qui  &»out  dispoţdâ  k  Ia  ple- 
ibore  abdominale.  A  dose  euii^re,  je  ies  iudiquc^rai  coturni  uo 
moy^n  de  ceparaiion  prompi  ei  «flScace  ă  lous  ceux  (\\ku^  excesi 
de  iravaii  iiiielleciuel  ou  phy^ique  aura  epuise«. 

Cţunn^e  ageul  ll^drapeuUque,  (Qutes  (es  foU  qu*r|  ş*agira 
fl*4veiller  une  fi^vre  epbemere,  d^  sumuler  ou  d'e^Lciier  Teaer- 
gi^  des  foQcUoDŞ  org^piques. 

ţQ  pf^şfîpce  ^ecesdiverses  i^dicatiiJAş,  on  coiq prinţi  |a  pr^ 
ţeDiioq  ^  |eur  auieur  de  four^îr  aux  i|ie4^cips  ţe^  mp^f^ş  (i'uq 
irAÎtaqifini  ihermal  ş^  dpmicîle. 

Avaot^ş  clor^  ceti^  note,  di^ons  pn  n^oi  4uHţ  popim^-iudi- 
C£|Upn  formcile  de  ces  baios.  Nuus  nţs  voalQos  pas  parler  ^eu- 
izmeni  des  persoQDes  dlisposees  par  teur  consi'iiutîpp  aux  aua- 
gif^!|  d'apoplexie,  qui  doiveiU  eu  ^viier  Tcmploi,  maiti  encqre 
plus  4^  c^lles  cbez  lesquelles  on  soupţpnpp  des  (uberpul^. 
Noiis  aMPps  essay4  &  p^usieurs  repriseş»  en  diininuanţ  la  dose^ 
defaireprepdredes  baius  eleciro-cbiniiqMe^  a'tiifs  luberculeux, 
lorsque  ies  fonciions  digesiives  eiaieju  ianguissanies,  ei  tugies 
Ies  folşi  lious  avons  vu  s*eveiUer  un  (ravail  phUgmasique  gue 
oous  avons  eu  de  ia  peine  ă  vaincre. 

Telles  sont  Ies  consid^raiiuas  praiiques  que  je  puis  faurcir 
sur  la  formule  des  bains  de  M.  Pennes.  Si  vous  le  croye^K  ulU?, 
doancz-leur  place  daos  Ie  Bulleiin  de  TA&Qpeuii^ue/  elles 
som  assuremeoi  plus  compleies  que  celles  qu'pn  a  publiee» 
jusqu'ici.  Dpcteur  Lepoints. 

JHous  donnoqs  Ici  la  Torinule  â  meUre  ep  pratique  pour  pre- 
parer  1q  baiu  de  M.  Pennes. 

3romure  de  poiassium i  gramme. 
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Carbonate  de  ehaux 1  gramme. 

Carbonate  de  soude .  100       — 

Pbosphaie  de  soiult 8       ^ 

Sui/si^e  de  9oade.   ,    .    .   \    .    ,    .  ţ       r^- 

Sulfate  d'aiuniine .^    .     .  1        — 

Sulfaie  de  fer.    . '  .    ^ 3        — 

Huite  volatile  de  lavande.     •    .     .     .  i        — 

Huile  volatile  de  romarin i        — 

Huile  volaii Iede  tbym \        — 

Delpbine  (1) 2  ceniigramm. 

Mode  (femploi  en  cai  de  eholera, 

Suivant  Tlndicaiion  medicale,  ou  bien,  d*apr6s  l'iniensil^  du 
mal,  faire  dîssoudre  irois  ă  huli  doses  de  ce  melaoge  dans 
Teau  d'un  bain,  cbauff^ă  32  degr^s  de  R^aumur;  y  plouger  le 
malade  el  Ty  lenir  pendant  irenieî^  cinqtfante  mitiuies,  ayant 
soin  de  frotier  la  pcuu  avec  du  vieiix  linge  ou  un  tampon  de 
laine ;  aussitdt  que  le  corps  e8t  sorti  du  baiu,  rl  faui  Tcssuyer 
rapidemeni,  puis  le  rouler  dans  ane  couverture  de  faiuc,  afin 
de  favoriser  one  iranspiraiioo  abondunie  qu*on  souiient  par 
l^ffet  de  hk  m^xture  cordiale  stiivaute,  qui  est  un  stimulant  dif- 
fusible. 

Mixture  cordiqte  atUichole'nqise  de  J.-^.  Penn^t. 

• 
Aleoolaiufe  d*acattH 1  gramme. 

Alcoole  d*aFnica i  — 

Alcooli  de  cattnelle 5  — 

Alcoole  de  iioix  vomique i  — 

Ao^tate  d'ammoniaque 8  — 

Sirop  d'eiber 50  — 

(1)  Ce  produit  peut  6tre  remplac^  par  60  grammes  de  teinture  con- 
centr^e  de  staphisaigre. 
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Eau de  laurier- cetise 26  grammes. 

£au  de  meolhe 15      — 

Vin  de  quina  calysaya 125      — 

Mâlez  S.  L.  pour  doniier  une  cuiller^e  ă  cafe  de  dix  eii  dix 
minuies. 

Noie  du  Mdacteur.  —  Noua  noua  sommes  dcmand^  comment  des  es- 
aais  du  traitement,  indiqud  ici  par  M-  Peonea,  n'afaient  paa  ^t^  fatta 
plus  souTent  dans  Ies  bApitauz,  ă  une  ^poque  oii  aucuna  rciuMes  ne 
r^ussissaicnt  contre  le  chol^ra.  A.  Chetallieb. 


OBJET8  BZTER8. 

LAC  DB  BITUHE» 

Le  Chamher  9  Journal  annonce  qa*on  a  le  projei  de  creuser 
le  grand  lac  de  bitume  qui  se  irouve  dans  ftle  de  ia  Trinii^ 
(An(itles).  Par  le  mdiange  de  la  poix  avec  Ies  copeaux  on  es- 
pâreobtenirannuellement  5,000  tonnes  d*excelleni  combus- 
tible.  Grftce  ă  une  lelle  ressource,  Ies  paqaebois  des  Inde& 
occidentales  n'auront  besoin  de  prendre  que  la  moiii^  de  leur 
provision  ordinaire  de  charbon. 

Yoici  sur  ce  lac  de  biiume,  un  des  phenomdnes  Ies  plus 
curîeux  des  Anliiies,  quelques  deiails  emprunies  a  la  relaiion 
recenie  de  M.  Munross,  dahs  \^  Journal  ofArU  and  Sciences: 

«  Le  lac  est  siluc  non  loin  du  village  de  ia  Braye,  băii  sur  le 
biiunie,  el  dont  Ies  naaisons  s*affais$enl  parfois.  Une  rouie 
pariaat  du  vîUage  pour  abouiir  au  lac  traverse  des  plaines 
tanidl  arides,  lantdt  semees  de  planiaiions  riches  en  fruits 
iropicaux,  car  Ies  arbres  viennent  ir6s-bien  dans  la  lagăre 
couche  d*humus  qui  recouvre  le  biiume. 

«  La  oii  ie  sol  n'esi  pas  dissimul^  sous  ta  v^gdlaiion,la  poix 
esi  molie,  et  Ton  diraii  qirelle  va  couler.  Plus  on  approcbe  du 
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lac,  et  plus  Ies  m£ines  ph^nomines  se  font  reinarquer.  Quand 
M.  MuDross  Ta  visil^,  quelques  pariies  claienl  en  combus* 
tion,  car  peu  de  semaines  auparavant  un  inccn Jie  avaîi  eu  lieu 
daos  lesjongles. 

«  Lelacest  compl^iement  denue  de  v^g^iatiou,  ă  Texcep- 
tion  d'une  vingiaine  de  places  oii  quelques  arbres  rabougris 
essayent  de  pousser.  La  vue  de  la  plaine  ressjmble  assez  â  un 
papier  marbre ;  ellecsl  coupee  d'une  iufiniie  de  (!aiiaux  reni- 
plis  d'eau,  qui  serpenient  enlre  Ies  carres  de  bilume,  Ies  uns 
lisses,  unis,  Ies  auires  lâg^renieni  accidenles,  ayant  de  1  ă  32 
m^lres  de  diametre. 

•  L'eau  qui  rempiit  Ies  irueivalies  du  bilume  est  propre, 
clairc;  Ies  blanchisseuses  s'y  rendcnt  de  plusieurs  millcs  â  la 
ronde.  Au  contraiie,  Toau,  daus  ie  voisiuage  du  lac,  a  une 
leinle  vert-fonc^y  un  goui  sale  el  une  odeur  dcsagreable;  cela 
lienl  h  ce  qu'elle  conlient  de  l'acide  hydrosulfurique  qui,  en- 
flamme,  donueune  lumi^rejaunâire. 

•  La  forie  odeur  du  bilume  ne  paralt  exercer  aucune  in- 
fluence  f&cheuse  sur  Ies  aniinaux,  de  raâme  que  le  sol  n'en 
exerce  aucune  sur  Ies  planies.  De  nonibreux  poissons,  des  alli« 
galors  mânie,  vivent  dans  Teau  du  lac;  on  y  cbasse  aussi  des 
oiseaux  qni  d^poseni  leurs  oeufs,  nou  dans  des  nids,  mais  lout 
bonnemeni  sur  ie  bilume. 

«  A  quelques  milles  on  truuve  des  sources  de  naphte  qui  onl 
ele  e:;pIoilef  s  el  bicnidi  epuisees.  On  a  leniâ  differenls  essais 
pour  uliiiser  Tinepuisable  quaniii^  de  bilume  que  fournil  le 
lac.  Mile  avecdu  sabie  el  des  cailloux,  ii  a  serri  ă  faire  un  bon 
pavage  pour  ks  rues  de  Puerlo-da-Espana.  On  Pa  employâ 
aussi  comnie  combustible,  mais  on  esl  obliga  de  Ic  niellre  sous 
le  bois,.aiiendu  qu*il  se  fond  irop  vite  pour  6lre  empioyc  seul 
daos  h  s  poâles.  II  seri  encore  de  goudron  pour  Ies  navires. 

«  Le  comte  de  Dundonald  a  acbel^  une  grande  quaniiie  de 
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ces  terrains  biluniineuxi  ayani  le  projei  de  fabriquer  avec  cetie 
substance  des  appareils  impermeables  faits  jiisqu'ici  en  caout* 
chouc  ou  en  gutta-percha.  Pour  drs  fils  appliques  ă  ta  (eiegra- 
pbie  elecirîque,  ce  biiuine  esi,  dii-on,  excelleni. 

«  Une  circoiistance  remarquable,  c  osi  que  lors  de  rinvdsion 
du  cholera  ă  la  Triniie,  Ies  habitanis  des  bords  du  lac  ont  et^ 
epargnes  par  le  fleau. » 

D8  L*UtILtSATlOR   DES  llATifellES  QUI  Sb  TROUT£NT  DANS 
LEâ   EAUX  DES  £gOUTS. 

Quand  i'eau  des  egouts  des  grandes  villes  vient  se  rendre 
dans  Ies  riviâres,  îl  en  resulie  deux  îiiconv^nieDis  tresgrands: 
d  abord  Ies  rivi^res  se  irouvent  infeclees  et  souveui  aussi,  par 
suite,  Tair  des  vallees  qu'eiles  traversent ;  de  plus,  ragricuiture 
est  privee  d  itne  quantiie  coiisiderable  de  principes  feriilisanis, 
qui  couicnt  sans  utiliie  jiisqu  a  la  mer. 

Pour  I  emedier  a  ce  double  mal,  on  a  propose  d^ennployer  ă 
rarrosa(:;e  des  (erres  culiivees  Teau  des  ^gouts  (i).  Ce  procede 
convieni  ir^s-bien  dans  un  petii  nombre  de  localiies  speciales; 
mais  dans  loules  Ies  autrcs,  par  suite  des  frais  considerabies 
de  conduiie,  de  cdnservalîon  el  de  disiribution  qu*il  eniraine- 
rait,  ii  rstcompletemenl  inappiicable. 

Un  babile  Ingenieur  anglais,  M.  Wecksied,  n  eu  Tirleed'ex- 
iraire  de  Teau  dont  ii  s  agit  la  plupart  des  inaiieres  tertilisantes 
qu^elie  coniient,  ei  dans  ce  but,  ii  Ies  precipite  au  moyen  dune 
soluUon  de  cbaux.  îl  a  organise,  pour  rexploitaiion  de  cette 
idee,  un  vaste  eiablissement  ă  Lcicesier,  viile  de  65,000  babi- 
tabls.  Le  precipite  se  forme  dans  un  reservoir,  ou  arrive  Teau 
d*egout,  melangee  de  cbaux ;  on  l'en  extrait  sans  cesse  â  T^iat 

(n  L'eau  defldfroutsde  Van^es  (Seine)  a  ^t^  ntUis^e  en  agricalture. 
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de  bo«e  liquide,  au  lAoyen  d*une  vi»  d'Arcbim^de ;  on  le  des- 
s^clie  ensuite,  puis  on  le  mo'lei^n  briquesqui,  expos^esă  l'air 
libre,  fioisseot  par  acquei  ir  niie  grundc  solidiie.  L'eau,  debar- 
rassee desprodiiiisqiii  luUei uicn(|  s echappe  limpide et  iraiis* 
pareoie.  Tout  ce  travail  sVfTeci  ii:  sans  odeiir  el  dans  de$ 
atelieris  d*une  propreie  compi^ie. 

D*aprâs  Ies  analyses  de  M.  Herve  Mangon*  professeur  ă 
r£cdle  des  ponts  vi  chauss^es,  1,000  kilogrammes  de  ces 
briques  renfermeni  autaoi  d'azote  qiie  2,750  kiiog.  de  fumier 
fiormaU  ou  bieo  que  73  kîlog.  3  de  guano  de  ricbesse 
moyenne.  Mais  ce  savant  sVst  assure  que,  par  la  meiboie  de 
ringonff^ur  anglais»  on  ne  reiire  de  IVau  d'^fifool  que  30  pariies 
sur  100  de  Tazote  qui  y  est  contenu;  Ies  70  auires  pariies  y 
resieni  sous  forme  de  maii^res  soiides  en  dissolulîon,  mais 
surioui  sous  forme  d'ammoniaqiie  iibre,  et  ii  pense  que  Taddl- 
lion  d*un  peu  de  phosphaie  acide  de  chaux  et  ii'une  cbnux 
magnesienue  permettraît  darriver  ă  des  r^suliats  bien  pins 
satisfaisants.  II  pr^end  avec  raison  qu*il  y  aurait  ă  faire  sous 
ce  rapfH)rt  de  tras  cnrieuses  et  ires  nliles  recborcbesi  et  if 
desîrerait  que  la  Tille  de  Paris,  q^î  n'a  recule  deivant  aucun 
sacrifice  pour  essayer  la  valeur  feritlisanie  des  produits  de  la 
voirie,  fti  veofr  ijuelqnes  metres  cubes  de  Tengrais  de  Leîcesier 
pour  te  soumeltre  ă  des  essais  pratîqut's. 

La  quesiion  nVsi  pas  de  minima  importance  pour  la  viile  de 
Paris;  car  on  calcule  que  ses  egouts  enirataenl  cbaque  annej? 
nine  quamite  de  maiieres  fecondaniies.  conienâni  1,20&»$#0  kil. 
d*azo(e. 

BXERCICB   ILLKGAL   DE  LA    nâDECIKE. 

II  y  a  du  bruit  dans  B....  La  gaerre  a  eclaip  enire  Ies 
m^decins  et  l-unique  pbarmaceen  de  Teodroit.  Ce  derofer, 
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M.G...  T...,  u  ei6â6uonc6  par  Ies  docteurs  comme  se  ttvrant 
ă  Texercice  de  la  m^dedne.  Une  enquâie  a  eu  lieu,  mais  a 
tourne  contre  Ies  deaonciaieurs,  ei  ce  sont  Ies  m^deciDS  qui 
onl  (^i^condamnespour  exercicedc  la  pharniacie.  On  pouvait 
croire  que  ia  qufirelle  en  resieraii  la,  mais  la  medecîne  a  voulit 
preiidre  sa  revanche.  M.  G  ..  a  ele  de  iioaveaa  poursutvt. 

Une  remme  L...,  cuisiniere  ă  R...^  deposa  qu*au  mois  de 
mai  dernier,  ayant  eu  besoin  d'aller  chez  M.  G...  pour  acheter 
du  papier  a  vesicaioire,  elle  lui  fit  part  de  son  e(ai,  el  que  le 
pharmacien  In  fit  passer  dans  sa  chambre,  lui  tăia  le  pouls  el 
lui  donnn  une  consuitation  avec  une  botte  de  pilules  de  3  fr. 
Une  auire  fois,  la  mame  cuisiniere  serait  allee  chez  M.  G«.. 
avec  une  ordounance  de  medecin  pour  avoir  de  Topiai,  et  le 
pharmacien  aurait  eu  la  temerile  de  mâier  a  ce  remăde  de 
Tammoniaque,  quoîque  Tordonnance  n'en  prescrivti  point. 

M.  G...  ful  poursuivi  pour  exercice  de  Ia  mcdeciue  ol  pour 
allcration  de  medicamenis.  Le  Tribunal  de  premiere  instance 
le  condamna  par  un  jugemeni  ainsi  congu  : 

«  Atiendu  qu*il  resulie  de  la  declaration  de  Ia  rcmaie  L... 
que,  dans  le  courani  de  1856,  eUe  a  consulte  sur  son  ^(at  le 
sieurG...,  pharmacien  â  R...,  que  celui-ci,  apr^s  Tavoir  fait 
passer  dans  son  cabinei,  lui  a  lini  le  pouls  et  vendn  des  pi* 
lules ; 

«  Qu*il  en  r^sulte,  cn  oulrc,  que  celle  fomme  ayant  un  jour 
presenie  u  ce  pharmacien  une  urdonnance  de  m^deciui  G...  Ta 
modiflee  par  radjonctiou  d'une  subslance  qui  ne  s'y  irouvait 
poinl  indiquee ; 

«  Auendu  que  G...  s'est  ainsi  livre  illiciiement  a  Texercice 
de  la  niedecine,  et,a  encouru  la  peine  poriee  par  Tari.  35  de  la 
loi  du  19  veniâse  an  IX;  par  cea  moiifs,  le  Tribunal  con- 
damne G...  ă  la  peine  de  15  fr.  d*amende.  • 

M.  G.,.  în,  ipterjete  appel  de  ce  jugement  et  a  compara  k 
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Tandieiice  de  la  Ghambre  des  appels  correciionncfs  de  !a  Goiir 
imp^iale  de  Paris;  assiste  de  M*  Malapert. 

L^aYOcat  a  soolena  qu'il  n'y  avait  point  d*exercîee  illegal  de 
la  medeciiie  dans  de  simples  conseils  d'hygidne  donnes  par  an 
pharmacien  ă  Tune  de  ses'pratiques,  siir  la  demande  de  celie- 
ci.  Quanl  au  seconJ  chef  de  poursuites,  M'  Malapert  a  d6- 
monir^  que  Topiat  demanri^  par  la  femineL...  devuii  n^cessai- 
renieni,  aux  tcrmes  du  Codex,  conienir  de  rammoniaqiiecien 
d^gager  Todenr ;  ii  s*est  appiiy^  de  la  consultation  ci-j  jiiiie  : 

Mon  clier  Matire, 

J'ai  reţu  voire  leitre,  et  je  m'empresae  de  r^poodre  aux 
quesiioosque  vousme  posezrelaiivemeni  a  TafTaire  de  M*  G.... 
Ii  y  a  dans  ceite  affuire  un  resullni  des  plus  singuiiers,  c*est 
que  Tcleciuaire prepare  par  M.  G...,  sur  la  formule  d^  M.G..., 
devaii  laisser  d^gager  de  rammoniaque  libreet  avoir  uneodeur 
marqu^e  d'ammouiaque ;  voîcî  pourquoi : 

Le  medicament  prescrii  se  compose  : 

De  quiiiquina  en  poadre.    .    .      i  once. 
De  sel  d*absinihe    .    .    •    .    .      1  gros. 

De  sel  de  seignelte 1    *— 

De  sel  ammoniac i    — 

De  sti  de  tnmarin i    — 

De  50  grains  de  sulfate  de  quinine  et  de  sirop  de  quinquina, 
pour  faire,  seion  Tart,  nn  opiat  a  prendre  irois  fois  par  jour^ 
gros  romme  un^  aveliiie. 

Le  meiange  de  toutes  cps  s\ibstances  doit  donner  lieu  h  un 
de'gagemeni  cTammoniaque^  par  la  raison  que  le  produit 
formula  sous  Ie  iiom  de  spI  d*absinthe,  nom  Muranne\  en  le 
residu  de  Fevaporaiion  de  la  lessive  des  cendres  d*absintbe, 
form^es-surtout  de  carbonate  de  potasse,  de  sulfate  el  de  mu- 
ri^te  de  potasse.  Or,  on  saît  que,  lorsque  le  carbonate  de  po^ 
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tassţ  enire  dant  la  composition  dun  me'diKrafHent  en  rhhnb 
tentps  que  !e  gel  ammaniac i  ti  y  a  deedftţrdsilion  du  sei 
ammoniac^  formation  de  murhite  de  potasse  ei  d^gage^ 
meni  d'ammoniaque.  Si  l*Dpiat  lie  M.  G  ..  n'araîi  pas  lais^se 
degager  d  ammoniaque,  ii  n  auraii  pas  ete  prepare  d*apr6s  la 
formule. 

Si  Topint  laîssaii  degager  de  rammoniaque^  ori  se  demande 
pourquoî  faire  M.  G...  en  aurait  ajoiite. 

Je  lis  daus  la  formule  de  M.  G...  :  fel  de  tamarin  ţ  ae  se- 
rait-ce  pas  une  erreur  ?  En  effet,  je  irouve  dans  Ies  auieurs  sel 
de  tamnrisc  et  non  sel  de  tamarin,  Mais  q<ie  ce  soil  sei  de 
tamari&c  ou  le  sei  de  lamarin,  ce  seraît  tonjours  dii  bât*boda(e 
de  potiisse  împiit%  qui  est  encbre  susceptibte  de  d^composer  1^ 
sel  amtnoniac  et  de  donner  de  rammbnlaqne  libr^  kekislbl^ 
a  rol'ganfe  de  Todorai. 

Vous  me  demandez  sî  toiil  hbmnîe  piput  coriseîller  TaptiHca- 
lion  des  regles  d'liygit^ne,  fuiâge  du  fer,  du  Vin,  de  fHliU^  Ah 
foie  de  morup,  des  aniers. 

Un  pbarmacien  ne  peut  se  dispenser  de  repondre  aux  ques- 
lions  qui  iui  soni  posees ;  sil  ne  Ie  fjirsait  pds,  oti  dtraii  de  lui 
que  cVsl  uit  i^ţuOrani,  et  son  offîcine  9erail  pehiue. 

Peiidani  que  J'ai  exerce  la  pharmarie,  fsri,  et  je  n^  rrois  pas 
avoii'  conireveno  a  la  loi,  repondu  aux' questiolis  qui  m*etaieni 
a<iressees.  Puis,  quaud  j  avais  repondu,  je  disais  au  consul- 
tant :  Vous  ferez  bien  de  voir  un  medecin.* 

J'ai  souveut  vu  des  gens  qui  vouiaient  qu*on  leur  lâtâl  le 
pouls,  qu  on  vftleur  langue;  mais  en  cela  je  ne  faisais  pas  le 
niedecin.  Je  rassurais  ceux  qui  s'adressaient  a  moi.  Mais  cha- 
que  fois  que  je  voyais  que  1  etai  du  mulade  necessitait  la  visite 
du  mcdecin,/^  Ies  effrayais  eu  grossissaui  ie  m,al,  car  saus 
cela  iis  u  eussentpas  consulte  le  medecin.  En  general,  Ies  gens 
du  peuple  nevontchez  le  medecin  (|ue'qu;)nd  on  leur  en  de- 
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moBire  la  uecessiKi;  encore  faai-îl  prendre  des  precauUon»^ 
carHs  i*egarderaieai  uo  refiia  d^avin  comaie  un  acte  de  roan-^ 
vaise  volonl^. 

Quaiit  â  ce  que  dit  Ia  femme  L...,  quVIle  a  sei*vi  longiemps 
chez  un  pharmacieu,  cela  ne  prouve  rieu;  c;ir  si  elle  a  servi 
chez  ce  phannacien^  c'esi  sans  douie  â  Ia  cuisine  et  nou  dans 
Tofficlne. 

On  se  demande  ti,  dans  cetie  affoire,  îl  n*y  aufaii  pas  qoel- 
que  chose  de  pcu  ihoral,  etsi  la  fGmme  L...  n*a  pas  ^l^  pouss4^ 
par  quelqu*un  h  accuser  le  sîeur  G... 

En  effei,  la  Cour,  sur  lesconclusions  de M.  lavocai  general 
Gougei,  ^  ecarie  ce  dernjer  *cll<^f  de  prevenlion  e(  reduit  la 
peine  de  M»  G...  i  5  fr.  d'am^nde. 

Je  SQîs,  ele. ,  A.  CtoEYALLileR. 

m&ahoes. 


Dlf  i^URLOCllES  CAII  DS  l*ARALT8lE  kATURI^rNE  BftSITt^AnT  Dt  L^dSAck 
bB  TABAC  A  PRIftER  CONTENAI^T  tiV  PLOMB. 

Nou^  aTons  .«oofent  insista,  et  noos  croyons  qo'on  ne  sanrnit  trop  Ie 
f«irp,  aur  Ies  occaaions  benucoup  trop  nombreuMca  qui  se  pr^9eiirentd« 
constater  ]*empoifloii Dement  satarnin,  ct  8ur  la  '?ari(ţt<ţ  inflnie  de  voies 
par  lejiqueltes  ii  se  produit*  d'oâ  rcxtr^me  iuiportance  qu'il  y  a  a  re- 
chercher  ayec  soin  la  «ource  des  accideots  toute.s  Ies  fois  que  ceut-ci 
fioiit  de  nature  k  faire  prdsiimcr  rintcrveâtion  du  plomb,  Ie  saccis  de 
la  Ih^rapi'uiique  d^l>cndanl  tout  rntier  dans  oe  Cas  de  l*observatioA  ri* 
goureiise  des  indications  quî  d^roulent  de  cette  rerberrhe. 

En  1854,  M.  le  doctear  Maurice  Meyer  (de  Berlin)  a  public  dans  nn 
Journal  allcmand  un  cas  de  paralysie  saturnine  par  Tusage  ironţod^rd 
d*un  tabac  en  poudre  conteiiant  du  plomb,  diagnostiqut^e  vt  gu^rie  au 
niojcn  de  li  faradisatiou.  Depois  cette  c'poque,  ii  a  eu  l'occasion  d'ob- 
aerTcr  trois  cas  du  mâmc  genre,  dont  I'issne  a  6U  ^gale mcnt  beureuse. 
Voiri  ces  quatre  observai  ion  s  : 

Le  premier  cas  est  cHni  d*un  maltre  pellflier,âg^  de  trente-bliit  ans, 
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JiiAqae-lă  bien  portant,  quolque  ayant  un  teint  habituellemcnt  Jaunâtre, 
lorsqae,  sans  cause  connue,  ii  fut  frapp^  d'une  parai jsie  des  extea- 
Bcurs  des  trois  doigts  du  milieu  des  deux  mains.  La  contracUlit^  et  Ia 
8en»ibilitd  (îlectro-musculaire  0*7  iftaicnt  pas  compUtement  ^teintes, 
mais  elles  ^talent  Iris  affaiblies;  elles  ^Uicnt  Tune  et  Taulre  pnrfailc- 
ment  intactes,  au  cuntraire,  dans  ies  muscles  suptnatcurs,  ainsi  que 
dans  lous  ies  muscies  de  la  r^gion  palmafre  de  l'avant-bras.  Le  nialade 
fut  soumis  ă  la  faradisation,  mais  sans  aucan  succes;  apr^s  treote-sept 
s^nces  infructueusest  ti  renon(;a  aa  traitement.  Deux  mois  piua  tard, 
la  paralyste  s'^tait  compHqu^e  d'une  tum^iactiun  cunsiddrabie  du  cârpe 
et  des  deuxi^me,  tioisiâme  et  quatriime  os  m^tacarpiens  des  deux 
mains.  M.  Maurice  Meyer,  qui  avait  dăjă  soupţonnâ  que  la  paraly^ie 
^tait  due  ii  une  intoxication  SAtiirnine,  vit  dans  ces  nouTeaux  symptAmes 
un  motif  de  plus  de  se  maintrnir  dans  cette  opinion ;  mais  ce  soupţon 
ne  tarda  pas  k  se  tourner  en  certitude,  lorsqu'on  apprit  que  le  malad#, 
grand  priseur,  faisait  depuis  phisieurs  ann^es  usage  d*un  tabac  con* 
lePT^  dans  son  eniballage  de  plomb.  Une  analyse  chlmique  du  tabac  y 
fit  ddcouTrir,  en  effet,  une  notable  quantit^  de  ce  ni^tal.  La  cause  des 
accidents  ainsi  reconnue,  Ie  malade  cessa  compldtcment  de  faire  usage 
de  ce  tabac  et  fut  soumis  aux  bains  sulfureux  et  aux  purgatifa  salina; 
on  continua  en  mame  temps  Ies  appiications  ^lectriques,  et  aprâs  qua* 
rante  Jnurs  de  ce  traitement,  la  parai yaie  a?ait  cessd  et  la  gu^rison  Tînt 
donner  la  conArmation  du  diagnostic. 

Le  second  maladc  ^talt  un  bomme  Âgâ  de  quarante-trois  ans,  qui, 
depuis  six  ans,  prisait  du  labac  sorti  <le  Ia  roâme  fabrique  et  conserva 
de  la  mânie  maniere.  II  avait  eu  k  plusieurs  reprises  des  coliques  eoni* 
pliqu^cs  de  troubles  de  la  digestîon,  de  jaunisse  et  de  constipation  opi- 
niAtre.  Les  eaux  de  Garisbald,  oti  le  maladc  ^tait  alld  trois  fois,  n*a?aient 
en  qu'uti  succes  passager.  Ea  f^Trier  1855,  ii  s^aperţut  qu'il  ne  pouTait 
plus  ^tendre  le  mc^dius  et  Tindex  de  la  main  droite;  les  autres  doigts 
»furent  successifement  priY^s  dn  mame  mouvemeot;  cnfln,  plusieurs 
muscles  du  bras  et  des  dpaules  des  deux  c6tds  se  paralys^rent.  Dans  le 
mois  de  Juilict  suÎTnnt,  le  malade  fut  soumis  h  une  cxploration  ^lec- 
trique  qui  permit  de  constater  un  «ffaibtisscment  notable  dans  la  con- 
tractiiită  et  la  seosibilitd  âlectro-muscuIairedeTextensear  commun  des 
doigts,  des  muscles  radiaux  et  de  Textenseur  propre  de  Tindex;  les  mus- 
cles supinateurs  ^taient  intacts.  Les  os  m^tacarpiens  dtaient  tum^A^, 
la  peau  }aanâtre«  Des  bains  salfureux,  des  purgatifs  Up6t6$  et  une  care 
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^lectrique  de  six  semiioes  am^lior^rent   VM»t  da  naiade»  au  point 
qu*aTant  la  fin  de  ranncSe  ii  dtait  compl^tement  gu^i. 

Le  troisiime  sujet  faisait  depaia  un  grand  nombres  d'anii^a  un  uaage 
copieuz  de  tabac  en  poudre  conserva  dana  aon  emballage  de  plomk.  11 
^prouTa  un  premier  accte  de  coliquea  en  1846.  A  dater  de  cette  ^poque« 
cea  coliqiies»  compliqu^es  de  constipation  opiniâtre,  de  Jauniaae,  d'un 
abatlement  extreme  du  corpK  et  de  l'eaprit,  ae  r^p^tirent  de  tempa  en 
tcmpa  afec  piua  ou  moina  d'intcDsit^t  ft  ellea  floirent  par  amener^en 
1852,  une  paralysie  dea  eitrcSmil^a  sup^rienres»  eU  en  1864,  ane  para- 
lyale  dea  jarobea.  Les  eaui  de  Haricnbad  gu^rirent  compl^tement  la 
paralysie  des  Jainbea  et  amcSlior^ent  seulement  la  paraljraie  dea  meni* 
brea  supdriears.  De  retour  cbez  lui»  II  cesaa  de  prendre  da  tabac ;  lea 
coliques  ne  se  reproduisireut  piua  et  r^tat  g^n^ral  a'am^Uora  gradnel-* 
lenient.  N^anmoina,  h  sa  premiere  tisite,  en  Juillet  18S6,  Toici  ce  que 
constatait  M.  Meyer  :  le  malade  avait  un  teint  gi  i8*Jaanâtre  et  ane  ez- 
pression  de  tristesae;  aea  bras  pendalent  le  long  du  tronc; lea  extenaeurs 
^taienr  ^alement  amalgris  des  deui  cdtăs,  cet  amaigrissement  contras- 
tait  d*une  maniere  singuli^re  avec  le  d^Teloppement  dea  muaclea  supi* 
nateurs.  Les  os  ni^tacarpiena  dtaient  gouflds.  Le  malade  ne  ponvait  nt 
dtendre  le  poignet  ni  ^carter  les  doigts ;  la  contractilit^  ^lectro^muaco* 
latre  ^talt  presque  compl^tement  abolie  dana  Textenacor  commun  dea 
doigts  de  la  main  drolte  et  dana   Texteoseur  radial  du  c6td  gaucbe ; 
ellc  dtait  diminn^e  dana  la  plapart  des  autres  muaclea  exlenseura.  Au 
bout  de  dii  aemaiuea  d'excitation  ^lecirlque,  T^tat  du  malade  deTenait 
sensiblemeot  meillenr,  aes  raouTcmenta  ^taient  beaucoup  plus  libres  et 
plus  etendusi  lea  muscles  amaigris  afaient  augmenta  de  Tolurae ;  et  le 
malade  regagnait  sa  r^sidence  babituelle  avec  rintenlion  de  revenir  k 
Berlin,  si  le  r^tab|is&ement  complet  se  faisait  Iroplongtempa  attendre. 
Un  m^dccin,  le  docteur  R....»  d'EIbring,  Ag^  de  quarante-dnq  ans,  cat 
le  sujet  de  la  quatri^me  obserTation.  Ce  confrire  avait  ^prouT^,  ii  y  a 
aix  aos,  comme  premier  syniptAme,  unc  sensntion  de  tension  dwulou- 
reuse  dans  les  muscles  droits  de  Tabdomen.  Dans  Tbifer  de  1851  ii  1852^ 
ii  eut  un  premier  acc^  de  colique  avcc  constipaiiotr,  troubles  de  la  diges- 
tion,  jaunisse,  abattement  dea  forces,  flâvre  rdmiltcnte.  Ges  accte  ae 
r^p^târent  de  temps  sn  temps  en  1852  el   1833;  en  1851,  II  en  ^prouTA 
an  si  tiolent,  qoMI  en  sortit  stcc  une  paralysie  com-pl^te  dea  deuz  extr^- 
mlt^s  suptirieurea.  Sous  Tinflueiice  de  baios  ferrugineux,  de  remidcs  rd- 
solulifs»  et  surtout  des  eaux  de  Fribourg,  dou^s  d'une  action  purgatif e, 
la  constipation  et  la  Jaunisae  aTaient  ceaa^  dans  le  ooura  de  Taunte ;  lea 
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mouvements  des  ^paules  diaîent  libres*  et  M.  R....  arait  recouvr^  com- 
pl^tement  ses  forres-  Mai»  en  juillet  1856»  pendant  un  second  sc^jour  k 
Fribourg,  ii  fut  pris  d'un  nouvel  acc^  plus  grave  encorc  qu«  Ies  pr^- 
ci^dents»  et  qui  fut  suivi  de  iiou?eau  de  la  paralysie  des  eitr^mit^s  su- 
p^rieures. 

Arriy^  A  Berlin  A  la  mf-aoAt,  ii  ne  pouvait  h  cetre  ^poqae  (^loiţrner  lex 
bras  do  tronc;  lorsqu'il  Youlait  dtendre  Ies  matnSi  le  membre  etait  pris 
d'un  tremblemenr,  l\innulatre  et  Pindex  du  c6t^droit  restaicnt  fldchis 
et  pendants.  La  contractilit^  et  la  sensibilitd  <S1ectrique  etaîent  consi<l^- 
raiblement  dimlnu^es  dan<i  Ies  extenseurs  communs  des  doigts  ,  dans 
Hexteuseur  propre  de  Tindex,  dans  Ies  exteoseors  et  abducleurs  du  pouce 
de  la  icam  droile,  k  un  moindre  degre  dans  le  dellolde  du  mame  cdtd. 
h9»  os  m^lacarplens  etatent  tum^flds.  L^*  malade  conservaic  encore  la 
teiste  ictdrique  et  Tatr  abattu. 

*  M.  Meyer  ayant  appris  par  Tinterrcgatoire  que  ces  accîdcnts  ddpen- 
daient  de  la  m6me  cause  que  obez  Ies  trois  malades  pr<^c^dents,  reroni- 
manda  la  oefsation  de  l'usage  do  tabac,  et  prescrivît  des  bains  sulfu- 
reox,  des  purgatifs  salins  et  rappilcation  de  la  faradisation.  SouâTiii- 
iuence  derette  m^dication  et  apr^s  Tfngt-buit  $âances  d*dlectrisation, 
l«  malade  ^tait  compliîtement  r^tahli. 

En  r^sum^f  dans  ces  quatre  cas  d'intoxication  saturnine  proJuite  por 
Tusage  du  tabac  k  priser  contenaut  du  plomb,  on  a  constata  :  Ia  par^tlysle 
d'one  plus  ou  moins  grande  pârtie  dts  muscles  exiensours  de  l'avaut- 
bras,  rontrastant  avec  Tiut^grit^  deb  supfnateurs  et  des  fldchisseurs  ;  le 
gonllement  des  os  m^tararpiens ;  l'ictirc.  Dans  trois  ras,  des  cofiquc.i 
avaient  pr^M^  le  d<ibut  de  la  paralysie  :  le  premier  malade  n'en  a 
jamals  eu.  Dans  trois  cas  Ies  mouvements  des  extenseurs  de  Tavant- 
bras»  dans  un  ras  ceox  des  doltoMos  âtaient  le  plus  compromis.  Enfln, 
cktz  Ies  quatre  malades,  la  guerison  a  6U  obtenue  par  Ie  concoiirs  des 
baios  sulfureux,  des  purgatifs  salins  et  de  la  faradisatioii. 

fi£FLBX10N8  «un  L*ARŢ1CLB  QUI  IfatC^DS;. 

a  Pittsieurs  sortes  de  tabac  empaquetă  dans  le 
a  plomb  devienpent  par  IA  empoisonnees. » 

(Remkb>  Poluţe  juiieiaire,  ]^Q^  p.  S3«V 

Les  ţccideota  d^termin^s  par  la  pr^senc^  du  plomb  (O  dans  Ic  tab«c 
(1)  Ba  lM4t  M.  le  profeascur  Olto,  de  Copenha|^ue>  derhrait  que  la  mori 
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ionI  nombreuz;  ils  ODt^t^sigiml^s  en  1831,  d'abord  par  mon  p6re,dan8 
■n  articlc  du  toine  VII,  p.  242  du  Journal  de  Chimie  medicale.  Dana  cet 
artie)r>  îl  fait  copoaltre  ce  qu'il  a  ^prouTd  en  faisant  usage  de  tabac 
cootenant  du  plomb.  Dans  cecns,  ii  «e  produit  uncf^g^rc  inflammation 
At%  uaiines,  infl.tînmation  qui  caase  une  sousation  de  resserrement  asse;e 
douloureuae.  L'examcn  du  tabac  flt  reconnaltre  que  Ies  botte5  fot  m^cs 
de  feuillesde  plomb  ^taient  rccoufert(^s,  au  poiiit  de  contact  du  tabac, 
d*un  m^Unge  cumpos<i  d'acdtate,  de  carbonate,  d'bydrocblorate  et  de 
sulfate  de  plomb,  et  de  traces  d'ammoniaque.  Une  boite  de  260gramuies 
peut  fournir  de  5  &  15  d^c'grammcs  de  plomb,  suitant  Ic  temps  de 
contact  et  P^tat  plus  ou  moins  bumide  dans  lequcl  ii  a  ^(^mis  en  l>olle. 
Des  feuitles  de  plomb  mîses  en  contact  avec  du  tabac  au  bout  de  quel- 
que»  beures  k'alt^rent,  et  le  lendemain  Talt^ralion  est  telle  qu*on  peut 
Ai\k  en  obtenir  des  quantit^s  sensibles. 

11  terminaitcet  articleen  donnant  Ies  moyens  suîTantsde  reconnaltre 
la  prdseuce  du  plomb  dans  Ic  tabac :  Oo  calcine  une  pârtie  du  tabac 
8Uspecl(i;  le  rdi^idu  obtenu  est  trăita  par  l'acide  nitrique;  un  flltre 
le  liquide»  on  fait  dvaporer  pour  chasser  t*acide»  on  trăite  de  nou* 
reau  par  Tcau,  puisla  liqueur  obtenue  est  essayde  par  1"  Tbydriodate 

00  le  cbrumate  de  potasse,  qui  fourni^sf  nt  des  prdcipitc^s  jaones  de  chro- 
mate  ou  d*iodure  de  plomb;  2*  par  le  sulfate  de  soude  ou  Toxalate  de 
potasse»  qui  donnent  des  pr^cipttds  blancs  de  sulfate  ou  d'oxalate  de 
plomb;  3**  par  Thydrog^ne  sulfura,  qui  donne  ud  pr<Scipit<$  noir  de  sul- 
fdre  de  plomb.  On  peut  ensuite  rtîduire  ies  prdcipitds  pour  obtenir  le 
plomb  mfStallique. 

Bn  18&2»  M.  Houstein  faisait  cunnaftre  dans  le  Journal  de  Chimie  me- 
dicale, t.  VIII  de  la  3*  sdrie,  qu'ayant  cu  Toccasion  d'eiaminer  du  tabac 
belge  pris  i  la  manufacture  DouIlens-DeTauz»  ă  Mons»  il  reconnut  sur 

1  gr.  76  la  prdseiice  du  plomb  dans  le  tabac;  il  dit  que  5  grammes  des 

de  l'illustre  botaniste  Dreyer  dtait  due  i  Tusagc  du  tabac  ma^ouba.  Ce 
tabac  contenait  c{e  l'oxyde  d«  plomb. 

Un  jeune  mddecin  se  irouTait  dans  Ia  m^me  ciicoustance  que  le  bota» 
nişte  Dreyer«le  ducteur  Abreuficn,  qui,  ayant  traitâ  le  premier  et  ayaut 
reconnu  Ies  m^mes  sympt6mes  chez  lui,  devină  qu*il  usait  du  tabac 
makouba,  ct»  eu  ayant  prohibi  Tusage,  ne  dut  sa  vie  qu*ii  cette  sup-- 
preuiQo. 
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feuilles  serfant  â  enveloppcr  le  tabac  traiUes  par  Teaa  ,  et  aprte 
quelquea  minutrs  de  conlact,  donnaient  un  liquid^  qul  prtfcîpitatt  en 
broD  par  rhydrog^De  siilfurdţ  landis  qu*une  feuille  de  plomb,  laiasee  eo 
contact  Avec  de  Teau  le  m^me  espace  de  temps,  ne  lai  foarniasait  rieo;  ii 
concloait  de  ce  Fait  que  le  plonib  ^lait  attaqu^  tris-rapidement  par 
le  tabac. 

Les  incoDv^nients  de  Tempaquetage  avec  tes  feuilles  de  plomb  aTaîent 
drpuis  longtomps  inquidtâ  beaucoup  de  peraonnes;  ausai  Bernardia 
Verca  avait  pr^sentd  k  Ia  Soci^td  d'eiicoura gemeni  un  alliage  compost 
de  65  d*dtain  et  de  36  de  plomb.  Parml  Ies  nombreux  uaagea  anxquela  II 
Ies  destioait,  ii  disaii  qu'on  pourrait  s'en  servir  ă  rtvitir  ies  boiieâ 
empUyies  par  l'Administration  des  tabacs. 

Guyton  de  Morvcau  ayant  dtdcbarg^  d'analjser  cel  alliage,  et  aartout 
do  5aToir  ^'il  subii'Sait  de  Talt^ration  par  fon  contact  «ivec  le  tabac,  re- 
connuty  apr6s  plusieurs  analjrses^  que  du  tabac  mame  tr^a  humide  n'at* 
taquait  pas  cet  &lliagc. 

Darcet  pdrc  nyanteu  Toccasion,  en  1812tde  rexaminer,  fit  uu  rapport 
dans  lequel  ii  ^labiissait  que  le  mdtal  de  Bcrnardin  Verca  pouTait  61re 
converti  ( n  feuilles  qui  pourraieiitsans  crainte  6lre  cmploy^es  dana  Ies 
bultes  â  tabac.  On  elhblit  un  pcu  plus  tard  que  des  feuilles  ainsi  faitca 
pesaicot  14  grauinicA  les  50  cenlim^tres  carnfSt  ce  qui  exigeait  pour  une 
boite  A  tabac  170  grammcs  de  ce  m^talt  soit  unc  d<ipense  de  69  centlmea. 
A  cau.sc  de  ce  prix  trop  dleTd,  on  dut  renoncer  &  .«nn  emploi. 

Cbaumette  proposa  plus  tard  Tiniploi  d'un  papier  Ternis  des  deuz 
c6t<is;  mais  cette  idde,  on  ne  saît  pourquoi,  ne  fut  pas  adopţie. 

En  1R34,  mon  p6re  9*âtaiit  adressd  ă  rAdniinl>tralion  des  tabac5»  par 
riotern:ddiaire  de  M*  Peytal,  obtint  qu\>n  ftt  des  essais  piatiques  surla 
aub&titiitiun  des  feuilles  dVHaio  aux  feuilles  de  plomb  pour  I'eropaque- 
tage,  en  ddmontraut  que  le  surcrott  de  prix  serait  peu  considera ble  en 
raison  de  Ia  possibilitd  d*employer  des  feuilles  dVlain  plus  mlncea  et 
plus  Idg^res  que  ne  l'dtaienr  les  feuilles  de  plomb-  Ccs  essais  ayant  €\& 
auWis  d'une  pleine  rc^ussilCt  rAdminislration  des  tabacs,  dirigăe  ălora 
par  M.  Pasquier,  aJopla  cette  substitution  d^  18dCi  ce  qui  est  con^tat^ 
par  une  lettre  adressde  â  M.  Chevallier  pâre. 

Paris,  le  6scp(embre  1836. 

Monsieur, 

9 
Les  essais  qui  ont  <ţt^  pratiquds,  d'apr^s  Totre  atis,  k  la  manufacture 
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de  Paris  ont  i^leinement  coDflrm^  Tafantage  qoi  r^sultait  de  la  aobsti- 
tQtion  des  feailles  d*^taia  au  feuilles  de  plomb»  pour  la  mise  en  boite 
des  tabacs  en  poudre* 

L'oaTerture  qui  a  ^t^  ftiite  de  bottes  en  ^taint  aprte  an  laps  de  tempt 
de  plusieurs  mois,  a  d^montr^  que  Ies  tabacs  ^talent  dana  an  parfalt 
^tât  de  conserTation,  et  n*aTaienl  d'ailleurs  excita  aiicone  oxjrdalion, 
laooof^uient  dangereoi  du  l>olta|;e  en  plomb  aoquel  ii  importai t  de 
remedier. 

Ce  râului  a  dA,  en  0MMdq«eBce*aMder  la  rdgie  A  pi^ssctlre  l'empM 
de  r^taln  pour  Ies  besoins  de  son  sert iee»  k  partir  de  ramnde  proobalne. 

Je  Tous  sais*  Wonsieur»  partlculi^rcasent  gr^  d'avoir  appe!^  ratteniion 
de  t*Adminfstratlon  k  cet  ^gard,  el  vous  prie  d'en  rece? olr  mes  remer- 
ctments.  Elle  sera  toujoars  dijpos^e  k  proflter  de  fos  lamitoes  et  de 
TOtre  exp^rfence,  lorsque  tous  voodrez  bien  lui  commaniqaer  des  ren- 
seigaements  propres  k  rintdresaer  et  k  proToquer  des  am^tiorations 
dans  quelqafs  parties  de  son  service. 

ReceTfB»  etc.  PAtguiBa» 

Directeur  de  VAdminUtrmiiom  dtt  UAaţs. 

On  Toit  corabien  cette  sagc  mesare  adopt<Se  par  I 'Administrat ion  a 
faitces^er  d*accidents  qu*OD  ne  savait  k  quoi  attribuerf  accidenta  qn'oa 
ne  pouvait  combaltre  efflcacement*  puisqu'on  eo  ignorai t  la  caase. 

A.  CHKTALLIEn  flis* 


SOCUT*  DC  SBGOUBS  DU  AMIS  DBS  SCIBlfCSt  (I). 

La  SocMt^  de  fceoars  des  Arois  des  Sciences  s*eat  constitui  dant  sa 


(I)  La  acience  iiVnricbit  point;  elle  te  borne  k  donner  k  ceax  qai  la 
caltiTcnt  de  douces  Joaissaiices,  et  puis  bien  sonveot  an  Jour  arrive  o4 
Ie  saTanty  qui  a  ? oud  sa  tic  euti^re  k  T^tude»  se  troute  impotent  et  inca-. 
pable  de  continuer  ses  travauz.  Alura  II  Tifotera  de  sa  falble  retraitţ» 
s'il  en  peulavoir  une,  ou  bien,  frapp^  commece  pautre  Gerbardt  dans 
la  forcede  son  talent,  ii  ne  laissera  puar  tout  b^ritage  k  sa  tcutc  et  A 
aes  enfanis  qu*an  nom  respecta  et  une  renomm^e  acientlflque.  iNagoi- 
flqae  b^ritage  sanadoutCi  maia  qai  laisse  moorir  de  faim ! 

Docteor  E.  Rbnaoo. 
&•  Stell.  8.  30    . 
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s^<ince  du  5  courant;  j*ai  TLonneur  de  vous  cDvoyer  Ic  proc^-verhal  dp 

cette  sdance. 

Je  vous  serai  personnellement  tr&s  rcconnaissanr,  si  yous  voulez  bien 
en  faire  mentioD  dans  vutre  estimahle  Journal  et  iti*adressei-  le  numiSro 
qui  contieudra  votre  arlicle,  pour  qu'il  soit  dd|H)S(^  dans  Ies  archives  de 
la  Social. 

Agreez,  etr.  Baron  Thânabd*  pr^ident. 

Ptroci9^€f6ml  dt  Im  tf^tmee  d*ifiMt%uroşi&fi^mn  te  J^Hf  &  hiars  1657, 
MM  tk  im  ăocUn  dymcomragtemHtt  -pour  VinHWgttit  kttfianale. 

M.  le  baron  tb^nard,  fondateur  de  la  Soci^t^  et  do^en  d'âge,  ouTre 
la  sdance.  et  invite  â  prendre  plăceau  bureau  :  MM.  Dumas,  Flou— 
rens,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Hoquin^Tandon,  de  Senarmont,  Barreswil 
et  F.  Boudet.  11  donne  lecture  d'one  lettre  de  M.  le  Profet  de  police  qui 
aulorise  la  r^union,  et  prend  ensuite  Ia  parole  en  ccs  termes  : 

Messieurs^ 

IMift  «fOttnrMsaei  «d^^l  l^bbj^t^  «rotre  Hhinion :  c'est  une  bon  ne  ceatre 
k  faire;  ii  s'agit  de  fonder  une  socl^td  quI  puisse  fenirau  secours  des 
savants,  qui  sacriflent  tout  k  la  gloire  de  faire  de  noufelles  ddcou- 
verte^t  etqui,  pour  y  parvenîr,  ^puisent  quelquefois  leurs  ressources  h 
tel  point  qu^i  leur  mort  ils  laissent  leurs  famlHes  dans  le  besoîn. 

Qui  leur  sera  sympatbique?  qui  Ies  souliendra  dans  leur  noble 
dilrcMf»  ai  ce  n'ett,  d'dne  part,  cmx  «|iit,  mohis  ^w4»  #e  ^fTtifie, 
cultivent  comme  euz  Ies  sciences  avec  succes,  et  d*autre  part,  ceux  qui 
en  font  des  appIicatioDS  asscz  heureuses  pour  s^eoricbir,  ou  bien  encore 
oei»  i^i  Ies  aiment  en  ralaon  des  iservices  qu'«lles  rentat  A  ki  d«i- 
lisationou  des  pares  Jouissances  qu*elies  procureut  k  Tesprit.  De  li,  la 
d^nomination  que  nous  avons  adoptee  de  SocUt€  de  secours  des  Amis 
âts'S^i^ch.V.eXîtft  ^Ous  a  para  ^rdferable  k  toufc  aulre.  En  affet,  on 
<Mt  ifnl  d«s  soîrAc^s  lo^squ^on  Ies  (tilfite;  un  e»t  ami  des  sciences  lors- 
qiA*on  fes  app1ic|ue  :  Ies  sciences  ne  sont-ctles  pas  m^r'e  de  llndustrîet 
O'ft^t  ainf  Aes  stft^t^  ^uând  On  coAţolt  qu*6tlcs  son^  i'une  des  Vives 
rtţ>resSH)n^âe1'iAI<11i|Sehceht)ina1ne.  M  y  a  hoiic  entre  ceux  qui  cultî- 
Vent  lies  sciencfts,  ceux  qui  Ies  appliquent,  el  ceux  qui  cu  sentent  le 
l>Yli»'d»s  mppotts  qui  ^es  lient  intintement  et  eh  forment  un  faisceau 
que  rien  ne  dolt  n>iiiprv.  G*est  lldiage  de  hotre  socl^t^. 

L'un  dts  poitats  l«8  t»1as  irtiportants  k  răsoudre  ^tait  de  savoir  distin- 
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guer  le  vdritable  savant.  Nous»  avons  pris  pour  Juge  Vkc»d6m\e  des 
sbiences,  qui  esl  le  tribunal  suprâme  ea  ccttc  niatiâr<*»  et  oous  avoos 
dit  que,  pour  SToir  droit  k  cct  booorabte  titre,  ii  faudrait  avoir  pr4- 
sent^  â  l*Acad<i|]iie  des»  »cieoce:i  un  ni^moire  jug<i  dîgne  d*6tre  imprim'^ 
paruii  ceux  des  savanta  ^trangers,  ou  un  m^moire  au  moina  approav^ 
par  elte. 

Mais  comme  ii  pourrait  arriver  qu'uD  niâmoire  pr^aent^  k  l'Acadtoie 
des  aciences  n'cAt  pas  ^t^  l'objet  d'un  rapport,  noas  avons  ajout^  qu'a- 
lors  îl  serait  renvoy^  ii  uiie  commission  de  trois  membres  de  la  Soci^td» 
dont  deox  devraient  âire  en  m^me  temps  membres  de  TAcaddmie,  pour 
d^cider  s'il  ^tait  ^quivalent  en  merite  k  ceux  qu*elle  bonore  de  son 
approbalion. 

Ge  point  ^tant  r^solu,  nous  nous  sommes  occup^de  la  question  de 
savoir  quet  detrait  6tre  le  prix  de  la  souscription  annuelle.  Noua 
avons  pensd,  par  un  niotif  de  d^lîcatesse  facile  â  cump'reodretqu'il  devai't 
âir«  assrz  facile  pour  dtre  k  la  porţie  de  ceux-lii  m^nie  qui  pourraient 
tXre  uik  ]oar  dană  î^'cas  de  recevolr  des  secours. 

toutefois,  ctk  cohsiflr^rant  Te  bat  de  l'ln^titulion.housavOni  Hi  d^vtk 
que,  pour  avoir  druit  h  des  s'ecoorsyit  n^^Taît  pas  h^cessâire  d*6tire  Sbuk- 
ctipteur;  qd^il  safâsait  pouh  ceia  â^^âlre  Frati^ls  otî  ^trâng'^r  naiâti- 
\Mf  savant  et  d^ni  te  beholn. 

€e  qtil  nous  b  ditermth^ăid'ail1ear&  li  ne  porter  qu"^  dit  trk^ck  Uţ^H, 
de  la  souscription  aunuelt^,  cVst  ^^esjoir  c^u^tiu  assex  graAd  b6^bt*e  d'6 
Itaeiibr^,  n'^ct>utattt«|u^  \t\iH  sentiment^  {^indrenx,  "iVUipre&^etonttie 
Hift  k  la  Sod^i  des  dons  qu*elfe  atCepterJi  toujoors  kvec  tecoonais-^ 
ftaiit«.  Ifivs  veeut  â  cet  ^gati!  commenbent  d<^Ji  k  se  r^illset.  D^'k  diV^k 
dons  lui  ttbt  M  dflterts.  EspdrOtis  qu'ils  se  m\i1t1pli^6iit. 

II  ^l«ît  ii<c««»sâit*e  qoe  te  capfui  di^  l«  Social  ue  pAt  Jaikiab  iltirl! 
eMii^oiiftffli  et  qd'll  s'avgmentăt  iaiis  cesse,  du  moiiAs  t>eiidaht  Uh  teV" 
Mfu  ttOmIMre  d'aun^;  vt^ilă  pourqaoi  Ies  fonds  prorenant  d^  aoti-> 
acripttoiljit  doMs  oti  fe|gs,86rOfit  pl»edA  eH  rcnttes  suk*  Vlfctat,  6a  en  actions 
de  ia  Banqne^^  France,  ou  en  Imweable^f  et  qtill  n^  poorrA  €lft  donnă 
de  secours  que  sur  Ies  fuoda  ptve<*8  «t  sar  IvtquiMrt  des  smiScHpC^ii^s^ 
raon^e  o&  ils  seront  ăceord^« 

£nfiA  la  Soci^tă  aera  âdmiaistr^e  par  un  constit  de  tbe&tid^siK  vwm- 
br«8f  noBim^  par  Ies  sonscriplewra  en  a«ienkM^e  gtSbdralQ.  €'c8t  ee 
conseil,  sur  le  rapport  d'une  commission,  qui  d^cidera  s'il  y  a  lieu  d*iC'- 
curder  des  secours»  et  quelles  sont  Ies  persoones  qai  en  recevront. 
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TcMe  oKt  en  peu  de  mols  r^cooomie  Hu  pcojet  que  aous  «Tons  Hion* 
neur  de  soumettre  k  fotre  d^Iib^ration.  II  nous  paratt  plein  d^Tciiir. 

Si  depuls  loogtempâ  ii  eAt  ^t^  r^alis^,  on  n*etir  pas  fn  raoteur  du 
proc^d^  de  fabricatioa  de  Ia  soude  r^duit  au  d^aespoir,  et,  dans  un  mo- 
ment d'^garement  caus^  par  la  douleur  physique  et  Ia  douleur  morale, 
se  donner  la  mort  pour  ^chapper  aux  misires  de  la  vie»  lui  qui  venatt 
de  cr^er  pour  toules  Ies  nations  du  monde  ane  source  fc^conde  de 
richesses. 

Nous  eussîons  pa  aussi,  tout  r^cerament,  sana  Atre  forc^  d'employer 
des  moyens  extraordinaires»  toujonrs  incertains  et  difflciles  â  mettre  ea 
oeuTre»  veuir  au  secours  des  Teuves  et  des  enfants  de  dcux  savants 
c^libres,  enler^  Jeunes  encore  aux  sciences,  dont  ils  ont  recul^  Ies 
HmiUs. 

D^ormaiff,  grăce  â  tous,  Messieurs,  Ies  hommes  qui  ntfgligent  Ies 
int^r^ts  mat^riels  pour  consacrer  tout  leur  temps  k  l*^tude  et  d^coufrir 
des  f^rit^sdont  Tinduslriesaura  proflter  t6t  ou  tard,  seront  non-sea- 
lement  rassurds  sur  leur  sort,  car  de  telles  personnes  TiTent  de  pea, 
mais'  encore  sur  celui  de  leur  familie.  Ils  sauront  que  leurs  Tieux  pa- 
rents,  leurs  veufes  ct  leurs  enfants  ne  seroot  poiot  d^laiss^s,  et  trou- 
▼eront  en  tous  d'bonorables  soutiens.  II  tous  Ies  l^ueronl.  comme 
d'autres  iinc  pârtie  de  leur  fortune;  et  peut-âtre  que  quelques-un»  de 
leurs  flis  vieodront  un  Jour  acquitter  Ia  dette  de  Ia  rcconnaissance  par 
Ies  services  qu'ils  reiîdront  ă  notre  association. 

Je  ne  puis  terminer  ce  court  expos^»  Messlcars»  sans  tous  remercier 
ponr  l'empressementque  tous  afez  bien  touIu  mettre  â  rdpondrc  A  notrc 
appel.  J*aper(ois  ici  avec  bonheur  beaucoup  d'booorables  Indostrjels} 
tous  viennent  f^moigiier  de  leur  rcconnaissance  puur  Ies  sciencest  qui 
leur  ont  rendn  tant  de  scrvireSf  etqui  doivent  toujours  dtre  leur  galde. 
C*cst  par  eux  sur  tout  que  notre  Socidt^  peut  prosp^rer.  Elle  s*oufre 
donc  sous  Ies  plus  benreux  auspices,  ct  je  suiş  fler,  A  la  fin  de  ma 
longue  carriere,  d'aroir  l'honneur  d'en  pr^lder  la  premiere  86ince. 

M.  le  Pr^ident  invite  M.  de  Senarmont  A  remplir  Ies  fonctions  de  se- 
cretaircf  et  A  donner  lecture  du  projet  de  stătu ts. 

La  discussion  est  ouTertCi  chacun  des  articles  des  statuts  est  succes* 
sÎTeoient  discuta  et  yoUt  et  Tensemble  est  adopta  sous  la  forme  sai- 
▼ante,  aous  r^erve  de  Tapprobation  de  S.  E.  M.  le  Ministre  de  rint4- 
rieur. 
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Statuts* 

AmncLtf  1«.  —  Pour  faire  pârtie  de  laSocidt^  fi  fant  dtre  pr^sent^ 
par  Pon  de  sea  membrea. 

Abt.  3.  ^  La  SocMt^  eat  adminfalr^  par  un  conseil  de  trente-siz 
membrea  ^laa  â  la  pluralit^  dea  auffrages  dana  la  r^anion  g^n^rale  qui 
allea  chaque  aon^e. 

Ce  coDseil  eat  compoa^  d*an  pr^aident,  de  deai  TÎce-pr^idents,  an 
aecr^taîre»  deux  Tlce-aecr^tatrea,  troia  centears,  un  trdaorier  et  tlngt- 
afx  conseillera. 

Le  coDseil  d'adminlatration  est  reuooTel^  annuellement  par  tiera ;  le 
aortd^igae  lea  deux  premiera  tlera  aortanta. 

Lea  membrea  aortanta  peuTent  ^trer^^lus. 

Lea  diilib^atioDa  dn  conaell  ont  lieu  â  la  majoric^  dea  membres  pr^- 
aenta,  qui  doltent  Âtre  au  moina  au  nombre  deaept. 

Le  conaeilale  droit  de  a'adjoindre  autant  de  d^l^o^  quii  le  Juge 
coofenable  pour  correapondre  avec  Iul,  et  donner  aux  persoiraea  qol 
foudraient  devenir  membrea  de  la  Soei^ttf  tona  lea  renaelgnemeata 
qu'ellea  pourraient  d^lrer. 

Lea  aecrdtairea  aont  charg^a  de  la  correapondance,  de  la  r^laotion 
dea  d^libdrationa  et  du  d^pdc  dea  papiers  et  regiairea. 

Abt.  3.  —  La  souacrlption  annuelle  est  de  »ix  vbancs. 

Ind^pendamment  dea  aouacrlptiona  annuellea,  la  SocMt^  reţoU  avec 
reconnaiaaance  lea  dona  qui  Ini  aont  faita. 

Lea  fonds»  produita  dea  souacriptiona  et  dona»  aont  pUc^  en  reatea 
aor  rttat,  ou  en  acţiona  de  la  Banque  de  France,  ou  en  Immenblea,  par 
lea  soi  na  du  conaeil. 

ABT.  4.  ^  11  ne  peut  Âtre  donn^  de  aecours  que  aur  lea  refemia  dea 
fonda  plăcea  et  sur  le  quart  dea  souscriptions  de  l'ann^e  oh  Ha  aont 
accord^s.  Toutefoia,  qnand  le  capital  de  Ia  Soci^t^  anra  atteintle  cbifflrc 
de  100,000  franca,  la  molti^  du  montant  dea  aouacriptkma  annuellea 
pourra  6tre  conaacrte  aux  secoura. 

Abt.  5.  —  Lea  condiţiona  nteeaaairea  pour  a?oir  droit  A  dea  aeconra  > 
aont: 

r  D*£lre  Franţais  ou  ^tranger  naturalist; 

a*  D'^tre  antenr,  aoit  d*un  mteoire  ou  trafail  Jug^  par  rAcaddmie 
dea  acienoea  digne  d'dtre  imprima  parmi  oeux.  dea  sa?«9ta  ^r«Dgera« 
8oit|  au  moioat  d'an  mtaoire  ou  traf«ll  approu?^  j^ar  ellei 
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3*  D'aToir  des  besotns  r^els. 
Celui  quî,  A  Tarenir,  remplira  oea  irois  condiţiona,  aura  droit  k  nn 

Ce  mame  droit  appartiendra  A  aes  pâre  et  mâr^ţ  ^  TţUTC  c^^  aiţa, 
enf^ata.,  p^ui;tu  ^u;^  V^poqu^ţ  d<;  aa,  iporţ  iJU  ajieq^l;  dqft  bq^oi.ns  ^'^clş^ 

Ş'if  arriyj^it  ^u'Ma  miâmo^r^  ou  tr^ţvai^l  pr^eatd.  A.  l'Acad^n^ţţ  ^^ş 
Sciences  n'eât  pu  âtre  robjet  d*un  rapport,  et  qu*il  j  ^t|  k  (;e  s^ii^qt  rAr 
clama^ion  de  la  (tart  des  int^ress^;i,  ce  m.^moire  ou  ţraTail  şţnait  i;ţ^(^vQ^ 
A  I'esimafin  de  trois  niembres  de  la  Socif^ţe.  donţ  deu^  ^ev^^^n^^^^  ^ 
mânoe  teraps  membres  de  rAcad^mie  des  scieoces»  pour  44^9^  V^ 
^f^yiy^u^lj  •i^  ifif^ifK^  eu  9»^ri,ţe  ţ  ceux  qv'ţlle  boiiore  de^if  şp|pi:Qb|iM9Ş* 
Dans  le  cas  oâ  Ia  d^cision  6cr\ţe  et  mo.tiT^  â,erţjtt  fav9rA^l€w  la  d^iu^^ii^ 
condition  do  pr^sent  article  s^r^jlt  ţenipUe 

M.Ţ.  ^*  r*.  M  n'e^t  PA4  n^cess^lr^  ty^^a  M)i»(?rip^«ur.  |Mm<  obteair  d«s 
aecours;  ii  sufflt  d*£rre  da^nn  l«s  fţonditioas  mflscrites  par  Vurl.  &^ 

Ab-*!*  7.  ^  ke  Gg^ifleil,  sur  le  rapport  d'une  comroftssion  do  tAiu\  de 
soa  Rioflahres»  d^cMe,  dan»  le  cogrant  de  chaqu^  ano^e,  s'il  y  a  llc« 
d'acoondaţ  dea  secoufs»  quclks  tont  tos'  pensonncs  qm  y  oat  droir, 
d*apr^  l^rt.  5>  et  quelle  somme  doitleur  £trc  acnovdde. 

Aht.  8.  —  U  y  aura  toos  ies  ans,  le  1'*  Jeudf  de  marş,  ane  rAinfon 
g^n^rale. 

Les  souscriptciisa  sevon^  ooii?oqu^  A  ceite  r^union  pour  «ntendr»  le 
rappart  d^  Coaaeil'aurtootco  quî  concerne  la  Soeidtd,  el  poun  jfaire 
le5  nominiitions  prescritei  par  Ies  sfatufes. 

Art.  9.— Le  Consetî  est  ftbarg^  de  f^ire  auprfts  do  gouTeroemcnt  tootes 
Ies  d^marcbes  n<!cessaires : 

!•  Pour  obtenir  l'approbatîon  des  prăsents  statuts; 

^*  Poar  obteoir  qae  la  Sociât^  devionne  te  pios  l6i  possîble  un  ^tablis- 
sement  d'utllitâ  publique,  ayant  tous  Ies  droits  d'une  personne  cifile. 

Le  Conscil  est  aotoHs<S  A  consentir  aux  changeineots  qui  pourratent 
6tre  extg^  par  raiitorit^. 

Aht.  10.—  Des  modiflcations  pourront  fitre  apportdes  aux  prdsents  sta- 
tuts, sous  Ies  conditions  Huivantes  : 

f*  Ces  mudifications  devrontaTolr  ât^  dt^lib^r^es  en  conseil  ct  adop- 
t^es  A  !a  majorit^  des  trois  quarts  des  membres  qui  le  composent ; 

V*  Bilet  devront  avoir  ^t^  approuT^es,  dani  Tassemblde  g^nrfrale  an- 
naclla,  par  Ies  trois  qoarts  deif  membres  pr^ents. 
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Lorsqu'il  s*agira  de  raodifler  Ies  »tAtiit5,  Ies  lettres  de  confocation  A 
rasscmbl^egdn^rale  annucllc  indiqiieront  aiix  souscriptcurs  cet  objet 
specia!  de  leurs  d^lib^rations. 

Le»  modîHcations  ain.si  adopti^es  par  Tassemblde  gcndrale  seront  sou- 
mises  ii  Ta  p  probat  ion  du  gonve^neinent. 

M.  le  prtfsidentpropose  ensulte  k  raA5erablde  de  former  son  buieau  et 
son  CoDSefl  d*adniinistration;  ii  lui  soumet  unc  liste  provisoire,  et  an- 
notice  qu*il  va  6trc  di.stribue  des  bulleiîns  de  vote. 

M.  le  8ecr^taire  falt  connaltre  Ies  nonis  ioscriLs  sur  cette  liste;  Pns- 
sembl^e  demande  k  ruter  imme^diattment  sur  rensembic;  en  consd- 
quenee,  sotit  proclam^s : 

Prisident :  M.  le  baron  Tb^nard,  de  Tlnstitut,  pr^sîdent  honoraire  de 
la  Suct^tdd^EncoDragement. 

Vice^pr^sid^nts  :  M.  l>umas>  de  Ilnstitut»  sdnatcur,  prdsident  de  Ift 
Socidtd  d'Encouragement;  M.  Ffo'jrens,  secrdtairc  perpetuei  de  TAca— 
ddmie  des  sciences. 

Secrilaire:  M.  de  Senarmont,  de  Tlnstitut. 

P'ice^Secritaires  :  M.  Barreswil  ,  de  Ia  Socidtd  d'KQCouragenieo^t ; 
M.  F.  Boudet,  de  rAcaddniie  de  mddecine. 

Cfnseurs :  M.  F.  Delessert^  de  l'Institut ;  M.  le  baron  Sdguicr,  de  Tlns- 
titot;  M.  le  mardchal  Vaillant,  de  Tlnstitat. 

Trisorier:  M.  Paul  Sdgain,  ingdnieur  ctfil*  banqujcr  {\y 

ConseiUers  ţ,ad9$inistralion :  M*.  ^eaui^ont  ;£lic  de),  n^iUif^f^  Pf**- 
pdtuel  de  l'Aff ddmiţ  des  scÂeuces,  sdnMeur;  M.  Berq^uerel^  de  Tl^i^ţitwl; 
M.  Bonnard,  dir<|cteur  dyGo,in^oir  central  de  irrddit;  M.  Boij^snjingaulta 
<|^  riaSitUut^  M.  Şassy,  de  rinstitu^  direoteuţ  de  TErole  de  Fharmacie  ; 
M.  Chrislofle,  orfdvro;  9i|.  Pacblay  atn^»  prdsident  de  la  Soeidtd 
d'Agriculture:  M.  d*Eichthal  (Ado1phe>,  banquier;  M.  Feray,  ancien 
dl&Te  de  TEcoTe  polyterhnique.  constructeur  de  roscbînes,  fliatear; 
M.  Geoffroy  Saint-Hllaire,  de  rinstitot-  M.  Hacbette,  ancien  dl^Te  de 
TEcole  normale,  ddfteur;  M.  Lamd,  de  Tlnstltot;  M.  Lavalldr,  directeur 


;f)  Nos  coll^gues  qui  voudraient  souşcrire  comme  socidtaire^  potir- 
ronţ  nous  adresser  Iciţiontant  soit  de  leyrs  dons,  soit  de  leurs  soos- 
criptions,  svU3  ies  trtasui^Uf  0^9  ţn  l^ur  noms  au  trdeorier  de  la|So- 
cidtd.  A«  Ghevaluer. 
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deTBcole  centmle  des  arta  et  maDufactures;  M.  Legrand,  «nden  făliri- 
cant  de  aafon;  M.  Moquin-TaDdon,  de  Tlnstitut ;  M.  Persoi.  profeaaear 
au  CoaserTatoirc  dea  arts  et  m^iiers;  M.  Poncelet»  deTIostitat ;  M.  Sie- 
ber,  fllatear;M.  de  VerncuiI,  de  l'InstUttti  M.  WinnerL  constrocteur 
dMnalrumenta  de  pr^ciaion. 

La  Soci<Std  ^tant  d^AnitiTenent  conatita^,  M.  le  pr^ident  remercie 
TA^sembl^edc  rempresaemeiit  qu'elle  a  montr^  k  ae  rendre  ă  aon  inri*- 
talion,  et  annonce  qued^JA  le  nombre  deaaouscripteun  ddpaaae  le  cbif* 
fre  de4jO. 

M.  leaecr^iaire  donne  enauile  lecture  de  plaaieara  lettres  qui  aoiMin* 
cent  lea  dona  d<^Jâ  faiia  k  la  Soci^t^  : 

De  MM.  Boonard»  directcur  dn  Comptoir  central,  don  de  SXWO  fi.;Le- 
|;rand,  ancien  fubrirant  de  aaTon»  &00  fr.;  E.  Bjurdoo*  ing^nieor  ni^ca-> 
iiicicn,  &00  fr.;  Goldeiiberg,  manufacturiert  100  fr.;  Boi.^sel,  ancien  ph.ir- 
oiacien,  100  fr.*  le  marquia  de  Bertbier,  100  fr.;  Neuburgcr,  fabricaat  de 
lampea,  100  fr.;  Hulliard  atn^,  droguîatc,  fOO  fr.;  Gcoffroy  Saint-Bilaire, 
de  rinatitut»  100  fr.;  Leon  Pdan  de  SaiDt-Gillea,  cbimlate,  tOO  fr.;  Ghris- 
tofle»  orf^fre»  don  annuel  de  1,000  fr. 

M.  le  aecr^taire  ourre  une  Icttre  qui  luleat  remise  cacbetde,  et  lit  ce 
qui  suit : 

Monaieur  le  rr^«ld<^nr , 

Jeprie  la  Soci^t^  de  sccours  des  Amis  dea  sciences  de  rouloîr  blcn  ac- 
cepterla  somnie  de  20,000  firancs  que  )*a1  Thonneor  de  Ini  offrir. 
'  Agrtfts,  etc.  B.iroa  Th£naiid, 

Membre  deVinstitut  ei  de  la  Socitii  de  seeours 
des  Amis  des  sciences, 

M.  le  pr^ident  annonce  â  TAssemblde  <|ne  MM.  Roqoebcrtt  notaire« 
Paul»  aTou^,  et  Risler,  ageot  de  changr.  ont  olfert  Icur  concoura  gra* 
tuiiii  USociiStd. 

L*AsseiDblded(k:idc  que  de^  rcincrrlmcnts  scronl  adre8><îs  h  ccs  Mea- 
sieurs,  aiusi  qu'A  tous  los  donatenrs. 

Pour  copie  conforme : 
Le  frdsideni,  baron  THlftlIABD ; 

fsc  Secr^iaire,  deSgNABMONT. 
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DAIIOBB  QUB  PBBSBBTB  L'OBN ANTB  CBOCATA  SAVBANBB  (I). 

M.  le  profet  de  la  Loire-Iof^rieure;  d'accord  a?ec  le  coMcii  central 
d'bygi^ae  ct  de  Mlubrit^  pubUqne»  f ient  d'adressor  aue  circulaire  aox 
maires  du  d^partemeDt  sar  Ies  danf  crs  paur  Ies  bestiaux  de  manger 
Ies  racines  d^OMantke  erocaia,  Cette  circulaire  fait  connatlre  que  de 
rteeutcs  exp^riences  ont  permis  de  coDstater  que  bOO  â  000  grammes  de 
cette  racioe  empoisoniiaient  un  bosuf  ou  ane  facbe  deforce  ordinaire. 

L*asnantbe  est  cmploy^e  dans  le  d^partement  de  la  Loire<*Iul£rieure 
contre  Ies  b^morroldes.  C*r  rem^de  est  daogercuz. 

Volei  ce  que  disent  Merat  et  Delens  A  propos  de  cette  plante  : 

Ce  f ^gfital  ett  i'un  des  plus  dangereux  pohons  que  nous  connaissions, 
pour  Ies  bomnies  et  ies  aniniattz;un  momeau  de  sa  racine.de  la  grosseur 
d'une  noiscttCt  peut  faire  p^rir  en  une  beore  ou  deui;  II  produit  des 
tacbes  rosac^s  sur  le  vissgi>f  la  poitrine»  de  la  cbaleur  â  la  gorge,  de 
rapbonie»  la  perte  de  ooanaissiace,  le  frisson,  des  convulsions,  etc.| 
on  troufe  restoniac  et  Ies  Intestins  enflanini^  lorsqae  la  mort  n'arrhe 
qn'an  bout  de  plusîenrs  heurea,  si  le  polson  a  en  le  temps  d'agîr  sur 
leurs  parois;  car»  dans  le  cas  d'un  d^c^  prompt,  ii  lui  a  manqu^  pour 
narqaer  sa  prunce.  Les  feullles  mang«^s  en  salade  et  prises  pour 
celles  du  perşii  ct  du  crieri,  auiqurllea  elles  ressemblent  asses,  ont 
^alement  cau$^  la  mort.  Les  auteurs  renferment  des  ezemples  assez 
nombreux  d>mpoisoonements  par  cette  plante,  arrlf^s  en  France 
(iamais  A  Paris  06  elle  est  k  pcu  pr^s  inconnue),  en  Corse,  en  Angleterre, 
en  Holiande,  en  Flandre,  etc.  On  en  peot  lire  le  d^tail  dans  une  notlce 
aur  re  avjet  que  nous  a?ons  doniţa  A  la  suite  d'une  ot)ser?ation  de 
M.  le  docteor  Bry,  d'Angers,  sur  un  empoisonnement  par  ce  f^g€tal 
fjourn,  g4n4r, de med^  I.  82,  p.  62  ct  dOO).  Le  reniftde  i  cet  empoison- 
nemciit  est  Ic  ui^me  que  «celui  des  autrcs  T^g^taux  toiicofferes  :  faire 
vorair  Ic  phis  promptement  posiiible,  puls  adniioistrer  des  d^tayantSj 
des  mucilagintruxy  ele. 


(1)  Cette  plante  est  aussi  counue  sous  les  noms  de  pain-pain,  de  pai' 
iacrCf  de  pauacre,  de  perşii  lailtuXf  de  pin^pin. 


3ij4         f9i;il^^A)l^  DB  c^^i^iiţ  nkBic^UB^ 


EFFET  DB  CBRTA1NE8  COULEURS  SUR  LE  SANG  ^ 

Par  J.  TAYLoa  (i). 

fteulear  se  propose  deitonner,  dans  cette  communication,  Texplica- 
ti«m  dVin  ph^nomine  bnarre  donl  on  a  beaucoup  parl^  ii  y  a  deux  ou 
Uoia  «as  et  qua,  k  cette  dpoqM<\  ii*«valt  pas  €î^  eipMqo^  d'tine  maniere 
aatîaCaitfanlc.  Qu«nd  du  sangcac  tlr^  daiM  ane  eaiipc  oritde  de  dessins 
ei»,  omkHiSk^  oa  renMrqo^  au»  Ies  poinls  4h  eaillot  qui  ^tatetit  en  ron- 
taol  aveo  lea  ft^nrea  peîntea  en  ver».  Ies  mâinesi  de^slna  en  roage  bril- 
I^ţ,  tHfkf^  <ţii«  !tur  tout  Ic  rcste  da  caillot  la  coiileur  ordifiaire  n'a 
paa  ^pr(iii¥6  la  rooîndre  alldralâon^  inâme  aur  de»  poi«re  qtfi  ae  froo- 
▼aient  en  cQj^tac^  avec  dea  parties  de  Id  coupe  91^  ^aie»t  dea  if  uvea 
p^inl;e9  ep  une  «kMiU'e  eouleur  quc  k  ?«rt. 

p,o  şttribua  sui^ceaaivement  oe  pbâpom^fkeâ  la  aaHlie  ql•^M  aupp«»* 
84)1,  aju;ţ  paţtiţa  d4^  U  c^up^  qii»  â^ient  cbaf  g^ea>  da  cpulear  verte»  et 
q^ui  ^^vnH  Vqrs.  pcoduit  M  mânp^  fljţura  en  cmhx  stir  le  oailloft,  ou  ă 
une  priite  quaiţUl^  d*aiţ  alinţ>aphdriqiM'.  qii*«R  aiippo9ail  rest^er  adl^6- 
rente  h  la,  ppinti^rq  eD  ve^t,  et,  qn^  diSeqin|>QS<^»  rougisaah  Io  aanţr  pav 
aon.  Qxygine,  ^ouai  ^^^toi^ş  pi^  hea/^ii»  de  ^re  que  cea  expltcalioB^ 
^talent  sat^a  v;i|ei\r.  3ur  04%  ţntuefAKtfVl  oa  reeonnut  qye  d'aiitrea  coo- 
leura  poaa<^y!;n^  U  ai6aie  proprîAk^,  et  qu*une  iu>ae  ▼loHir«  ou  rtofra 
pcivt(;au,fofid  d'nAC  coupe  ac  troufAit  nep/^oduile  aur  la  pârtie  du  c»tU 
lot  qui  9Q  tro^x^itei)  contact  a^iee  elV^^  et  c^miae  ai  elic  cât  ^td  imprim 
m.^c.  Le  i^rohj^i^iţ  se  coijapUqiyiit.  Vwci  comment  Taureur  en  a  trouvd- 
Ia  solvitipo.  fie  ţ/^^iarquai  c-9ff8t4ipni«Qtque  quand  l'ozydede  cbrome 
fofiliait  1.1  Uaae  die  Ifi  coulevir  verte,  Telfiet  d^crii  avait  Heii;  bm»  que 
qi(ai\d  c'^t^it  ^pe  j^^lre  cou^wr  ou  quand  W  vert  d&ait  le  prod^iit  cKuiie 
aiJiţre  prăp^ratio^t  {Van  miUiAffe,  par  exemple*  du  blfUT^gftal  avec  le 
jaiiAC,  li\  figure  n*<Vtaii  paa  reproduile  aur  le  caillot,  d*od  Je  ennclua  que 
U  9n>pri<^t^  qu'a  l'ojiyde  de  cNronie  de  căder  une  pârtie  de  9on  oxy«tdne 

(1)  Une  personne  ayant  aperţu  la  reproduction  d*un  de.sMn  sur  du 
sang»  noua  corn monique  ce  faitqui^taitd^JAconnu,  co  nous  deinandant 
de.«  explicaliona.  La  note  que  nous  publions  est  une  ri^ponse  â  cetle 
question. 


dtaU  la  cause  âţ  C4;t  effet  8ij|^ii|J9r ;,  parce  q^  le  aşng^  ţnlevani  â 
Poif  4^  de  cbruine  nne  pârtie  âe  aon  Qzjg^nţ,,  a?ait  pri.s  une  cooleur 
rouge  sur  ţes  Doioţs  aur  lesquels  a'^taiţ.oţ^r^e  cette  absori^tîon.  Je 
rcconnu!!  aussi  que  Ies  fleurs  roages  qni,  peintes  au  fond  de  Ia  coupe^ 
a'^taient  reproduites  k  la  snrface  da  caii  lot,  dtfpendaient  de  la  mame 
canse,  car  eftes  ^afent  rompos^es  de  bfcfiromate  de  plomb  qal  devaft 
dte  lor\M^fi;ţiiy)î.(|^'  ^4^Wh  >^ 

Le  clirome  est  regard^  aufoiirdHiuft  coAmie  fagent  le  plus  oxyg^nant 
qoe  poss.^dej(it;  If^ş  ^cţş  -^  ai^aai  est-il,  em^1oy4  ^r  UQţş  ?aste  ^dj^elle  pc^r 
le  blanctUţpeDt;.  ţour  obtei^ir  ceţ  effei,  trp\scbo^j^,  sqn^ţ  n4oeasaire«»  ou, 
salt  :  dif  carbone  lit^e»  <tţ  VbumtdU^  aqu^cuseţt  de  Toi^yg^j^e;  ţea  tro^ 
cf^dUiioqs  1)6  petfTCQţ  ftrc,  qpieş  c^iţre^raşot  co^me  dans  H  blaiu;hir 
meo.ţ  par  Tair  atiB09ţb^i^uc|  otf  au  oiojen  dea  af^aiti^s  par  r^at^r^en*; 
tioD  du  cblore,  Ţeau  5e  d^conopo^aot  poar  former  raclei  l^jdrochlori-; 
qoe  avrc  son  hjdroţ^^oe  ct  de  l'oxyde  de  carbone  ppu^  l'unTj^i;^  dfi  ^o^^ 
oxyţdne  avec  le  carbone  de  la  mali^re  soMmisc  au  blan.ţbi.ţqenţ.  Qr,  ^ 
SAng  se  tro'if  (;  <$minemmenţ  dispos^  â  âtre  hlanchi  par  cUaţ^q  de  cea 
deux  moyens,  c'est-^-direparl'actiop^direjqte  ou  pluldt  par  reylialalion 
de  l'oiyg^oe  du  chrome  Mir  le  carbone  da  s^insoq  par  la  d^coiQppsitÎQD 
de  Tacide  hydrochiorique  que  conlien^  ce  dernier. 

Uiie  quţstioQ  îQt^reşsan^e  (ţui  se  pr^şei^tţ  Ici,  c*e3,^  de  aafpif  coiut 
ment  Toiyg^ne  du  chrome  pcuţ  tiravers^r  r^m^i^I  'ini  recQU?i;c|  If  ijaia.T . 
ti^re  cojQr^^.ţc^  ^}.  corn^pepţ  Ic  qsâ^ţ  ppUt  P^ut  fournir  de  Toiygine  â 
diff^rentes  repri^es.  L'auteur  atlribue  cette  libre  coromunication  k  des 
flssures  que  prdsenre  constammcnt  1*dma)l  de  Ia  poterîe  rt  m6me  de  la 
porcelaine  la  plus  fine  Qt  Hi  plii9  aouYefti  uiTisihteâ  Tceil  nu,  mais  qu*on 
^*«^(tfW  *V^  V?  w<«<w«|p«  ei  qii,i,  <ţ«;ia  lip  piua  Uffll^  pfroai^ioe,  ae 
pr^sente  sous  la  forme  de.  0:AQ,^J#tiana,  wtrq  ^a^uelVoa  ^  flAMdf»  ^. 
Ies  gaz  pcuYent  paaser  facilement.  Aussit6t  apris  que  Toiyile  de  chrome 
a  c^d^  une  pârtie  de  ^on  oxygine  au  sang  dans  la  cuupe.  lea  couSeura 
prennoDtune  nuancemoîos  vItc,  mafs  elîcs  ne  larJent  pas  k  recouvrer 
lenr  prem^re  nuance,  Ia  propri^t(S  du  clirome  Inf  perroettant  de  se 
r^iyder  ;  ce  quf  ezplique  comment  on  peut  obtenir  bien  des  fols  ce 
m6me  effet  stcc  la  m^me  coupe. 

Vauteur  tîre  de  ces  filts  et  de  quelques  antres  qoi  appartiennent  plus 
sp^cialemeiit  k  Torganisation  du  shng,  j^osieurs  indicai lons  sur  Ies 
dirers  degr^s  dVxydation  du  saog,  qu'il  croit  6lre  repr<Ssentds  par  ie 
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Struni,  la  fibrine  Uquide  du  sang  et  la  flbrine  solide  de  U  couenne»  et 
aur  Ies  moyens  propres  â  produire  ou  â  emp^her  ces  direra  degr^s  d'oxy- 
datioD.  Maia  noua  ne  poQfoiis  le  saÎTre  dans  aes  recbercbes  hjpoth^ti- 
quea  et  mame  aTenturenses. 


N0UVELLB8  ALLUMETTB8  AVEC  LlT  PBOSPHOftB  AMOBPRB ; 

Par  Faangis  Mat. 

On  fait  fondre  un  m^langc  de  soufre  deat^irine  et  de  cire*  quand  le 
m^lange  est  fondu  et  qu'il  a  acquis  la  consistance  d'iin  sirop,  on  y  pion- 
gera,  i  la  bauteur  que  Ton  voadra,  fes  petits  boia  bien  secs  et  dispos^s 
en  faKHceaux ;  on  Ies  retire  ensuite  pnur  Ies  tremper  dans  un  m^laoge 
de  6  parties  de  ckiorate  de  potasse  et  de  1  ă  3  de  autfure  d'anti- 
moloe,  avec  sufflsante  quantit<!  de  gelatine  pr^alablenient  dissoute  dans 
de  l'eau  cbaude.  On  lalase  sdcher,  et  Ton  enduit  Ies  allumettes  ainai 
pr^pari^es  a?ec  une  masse  de  10  parties  de  pbosphore  amorphe,  de  8 
de  peroxyde  de  maugan^seou  de  sulfore  d'antimoÎDe,  et  sufAsantc  quao- 
tit^  de  solution  de  gelatine.  Ces  allumcttesbrAlent  et  ^clairent  comme 
une  petite  bougie.  Par  le  frotteinent,  elles  prennent  feu  aossi  facilement 
que  Ies  autres  faitea  avec  le  pbosphore  ordinaire;  elles  ne  aont  pas  t^ntf- 
neosesy  et  elles  offrent  aussi  moios  de  danger  que  Ies  autres  sous  le 
rapport  du  maniement  et  de  la  fabrication. 

HorFMANN»  Repert.  of  potent  înv.  1856. 


CAL0RIFfel&B8  8AN8  TUTAUX. 

II-  le  profet  de  police  fait  publier  dans  le  Moniteur  la  note  suWante, 
que  noQS  nona  fiisons  no  deroif  de  reproduire  : 

Paris,  le  3  marş  1857. 

On  construit  depujs  quelques  ann^es  des  appareiU  de  chauffage  qui 
ne  sont  pour? us  d*aucun  moyen  de  oommunication  atee  Tair  est^ieor, 
et  qui  laiaaent  tehapper  dans  la  pi^ce  oh.  ils  sont  plac^  tous  Ies  gas 
rdsultant  de  la  combustion. 

Ce  mode  de  chauffage  est  extr^mement  dangereux,  et  a  dâji  cans4  de 
gra?ea  accidenta. 

Le  ooDseU  d'hygitoe  pnblique  et  de  aalubrit^  du  d^partement  de  la 
Seine  croit  donc  deroir  rappder  A  oe  sojet  i'instraction  annex^  k  Tor* 
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donnance  de  police  do  23  no?embre  1853»  concern ant  la  MlubriU  des 
habitations ;  le  paragraphe  relatif  au  cbaufTage  et  aux  op^rationa  de 
cuisine  est  ai  nai  corţu  : 

Mode  de  ckauffage.  —  Les  combuatibles  destina  ao  cbaofTage  el  ă 
la  cuisson  dea  alimenu  ne  doivent  6lre  brAI^  que  dana  dea  chcoiindes» 
po^leaet  fourneanzqttioBt  anecoamiinieatf  OD  dirfctea?  ecl'alr  ext^rieur» 
m^me  lorsque  le  comboatible  ne  donne  paa  de  fuinde.  Le  eoke»  la  braiae 
et  lea  diferaet  sortea  de  cbirboos  qui  ae  trourenl  dana  ce  dernicr  caa 
sont  cODHid^r^  ă  tort,  par  beancoap  de  personncs»  comme  poutant 
âtre  inipun^ment  briil^s  k  d^coiifert  dana  une  chambre  babit^e.  Cest 
li  nn  dea  pr^jag^a  les  plus  fâcbeux ;  i!  donne  liea  toua  Ica  Jonra  aaz 
accidenta  lea  piua  grafes,  quelqoefois  nneuie  11  derient  caose  de  mort* 
Anssi  doit-on  prescrire  Tusage  dea  braaeroa»  des  po^Iea  et  des  calori- 
ftrea  portatlfs  de  tous  genres  qui  n'oot  paa  de  tajau  d*^chappement 
an  dfhora.  Les  gaz  qui  sont  produlta  pendant  la  combostion  de  cea 
mofens  de  cbaoffage»  et  qui  ae  r^pandent  dana  l'appartement,  soni 
braucoup  plus  nuisiblea  que  la  fam^e  de  boia. 

On  ne  aaurait  trop  a'^lever  auaai  contre  la  pratlque  dangereuae  de 
fermer  compl^tement  Ia  clef  d'un  po^te  ou  la  trappe  Int^rieure  d'une 
cherainde  qui  contient  encure  de  la  braise  allum^  :  c'eat  li  une  dei 
causea  d'aaphyxie  les  plna  commones.  On  conser?e,  ii  est  trai^  la  cha- 
leor  dana  la  chambre»  mais  e*eal  aux  d^pena  de  la  aaiit^,  et  quelqiiefbia  ^ 
de  la  Tie.  .  Le  prifei  de  police  %  Pibtbi. 


PBBCAUTION  a  APPOBTBB  DAJI8  LA  PBBFABATION  BBa   AUMBNTS. 

On  ^crit  de  Briare  (Loiret)  : 

Un  alfreux  malbeur  vieot  d'arrlver  k  Bonny.  Ginq  pereonnes  oni  dtă 
empoiaonn^ea. 

Madame  G...,  aTait  priipar^  un  biacoit  de  Saroie  a?ec  ane  aubatance 
qu'elle  croyait  ^tre  de  la  f^cule.  Elle  a?ait  in?it^  troia  amies  Intiraes, 
meadenioiselles  L..m  k  Tcnir  manger  chez  elle  ce  hlacuit.  Halhenrense- 
ment  ce  găteau  afait  dt^  pr^par^  avec  une  sub.<<tance  f^n^neusc.  Ma- 
dame G...  et  sa  domestîque  ont  ^t^  les  prrmidres  prises  de  fomisse- 
incitts ;  elles  sont  maintenant  borş  de  dangcr.  Mais  les  trois  demoi- 
selles  L...  ont  ^t^  fictimes  de  cette  fatale  erreur :  deox  d*entre  ellea 
ont  succomb^;  la  tioisiimeest  danann  ^tat  d^sesp^râ. 


^)l8  JOURNAL   DE   CHIMIB  IftDIGALB, 

Nous  ATons  ^t^  k  mame  de  constater  des  aţcidciit^  semkiabics  h  Cler* 
moat-Ferrand,  îl  y  a  detix  ans.  De  la  fiiriiie  qui  avait  ^t^  destinde  pour 
la  desIructioD  des  iininiaux  fut  eroploy^e,  eţ  ellc  empoisonna  Ies  p<*r- 
sonnesqui  avaient  mang^  Ies  mets  pr^pares  avec  cetie  fiirint*. 


^btoVEAtî  ^EXCTtr  IIE  t*l6M. 

t>*apr^  uoe  DOte,  ins^r^e  dans  le  Jouinai  de  pharmarie^  par  M.  Mo- 
ride,  la  benzine  serait  pour  l'iude  un  r^aciii  hlen  plus  serisibie  que  le 
chloroforme  et  iii^mc  Tamidon.  Elle  permct  de  constatcr,  afecla  plus 
grande  facilita,  la  pr^sence  d'an  milligrammc  dans  quatre'litres  dVau. 
La  benzine  a  la  propri<ţ(^  de  dissoudre  Tiude  partout  oik  elte  le  rencuntre 
k  r^tat  de  liberte,  en  prcnant  une  couleur  d*un  rouge  TiiF,  d*auUnt  plus 
fonrâ,  quVIIecontient  plus  d*îode.  Vient-on  A  iosliller  queiques  gouttes 
d*acide  hypo-azotique  dans  un  liquide  contenant  un  iodure  alcalini  et 
ii  y  aj6uter  2  ou  3  grammes  de  benzine»  si  on  agite  furtement  le  lout, 
la  benzine  ne  larde  pas  A  monter  ii  la  surface  du  liquide,  en  entralnant 
Piode.  Ainsi,  par  le  nouTeau  r^actlf,  on  peut  non-seulcment  separerde 
Teau  des  quantit(^s-]nflniment  petitcs  d'iode«  mais  eucore  on  peut  doscr 
If  m^tallolde,  en  suivant  Ies  râglcs  et  Ies  procdd<ia  conous. 


PHOCADE  NObvEAU  POUB  COLOBBH   L*08  OO  L*1V0IRE; 

par  IR.  KELLEniaARiVi 

Les  objets  que  Ton  ?eut  colorer  doivent  kXtt  tais  p^ditit  quîoife  i 
Tingt  «linoties  iIiiqs  «â  m^nfe  d«  13  gramMws  d*aef«l«  hitriqdie  et  de 
500  grammes  d'eaui  on  les  retiie  cn>uiie  puur  les  niedre  dliti&  o^  btiln 
d'ătaiu  {0t2&  iiO»30  de  protocblorure  d'(itain  sur  liMOgraoimes  d'eau);On 
passe  ensuiU  au  iMtii  rouge. 

Bain  rouge, 

On  prend  â  ceteffct  15  ii  26  centlg*  jmmcs  de  carmin  fin»querou  met 
dans  un  niatras  avec  12  k  li>  gouttes  d'amrooniaque:  on  agite  pour  op<Srer 
la  dissolution  du  carmin*  on  y  ajuute  ensuitc  60  grammes  d'eau;  ou 
chauffela  liqueur,  et  l'on  n'introduira  les  objets  k  teindreque  lorsque 
la  liqueur  KT9i  bouillante.  Au  bout  de  16  â  20  mînutes,  la  coloration 
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<ilf'ftbWAn'e,  llps  noances  de  'colorxtîon  seront  plus  vives  si,  au  lieu  de 
contiauer'r^bullition,  oq  i:etire  le  vase  du  feu  aussit6t  que  Ton  aura 
alteÎDt  Ie  degrtS  de  rtibu'liitiun.  Lorsqu'on  veut  obleoir  un  carmiu  ti  da 
vif,  on  n*a  qu'ii  employer  un  des  moyens  suivants :  c'est  d'ajuuter  au. 
bain  de  carmin»  âussil6l  qu*il  seri*  bouillaut  et  d^  que  Ton  y  aura  mis 
fes  6^jets  d'ivoirci  6,S  h  0.10  d'acide  tartrique»  ou  bien  quelques  gouttes 
d*âtide  sulFurhiues  mals  alors  ii  faut  nvoir  soin  de  faire  ces  additiona 
Afint  rintroductioii  du  cblorure  d'^taiii.  {Dinglers'  Journal.) 

EAU  DB  JAVEL  INTRODUITB  DANS  L'JBAU  D'UNE  FONTA.INB. 

line  tille,  U'arie,  renvoyee  d'une  uiai^oo  uii  elie  âtaît  en  service,  eut 
Tid^e  de  jeter  dans  IVau  contenue  daos  une  fuutaine  un  litre  d'eau  de 
yaveL 

Arrdt^e  et  mise  en  jugcment,  cette  fille  a  ^t^  coudamn6e  A  trois  anndes 
d'emprisonnement  et  A  50  francs  d'auiende. 

Personne  n'avait  dt^malade;  Teau  avait  une  odeur  et  une  saveur  qui 
auraient  pr^venu  Ies  personnes  qui  auratent  touIu  en  faire  usage. 

MOUVEL  BMPLOl  BO  C4MLB« 

Lecokequel'on  retiredc  liimitn^llr  «fes  4S0rnues  du  gaz  d*^clairage 
remplace  parfaiteraent  Ies  tames  ou  plăques  de  platine  des  bat  teri cs  de 
ftrh^ft^  feiM  q'n^  Ies  ^ylîYiJreS  de  cfiarhon  artiQciel  de  Bunsen.  On 
ch'oisit  A  cet  effetles  morceaux  Ies  plus  rdguliers  que  l'on  taille  ou  que 
Ton  arrange  convenablement.  HorritANN. 

(Bttrvit  da  ^Ut^ftx  Jourhal.) 

SUR  LA  MATIBRE  ACTITE  OU  COLCHlQU£« 

MM.  Hess  ei  Geiger  aTâienttrouv^  dans  le  colcbf<iu^  d'autotnnfe  wne 
aâfaiUnce  qa'lla  avaient  amnra^Se  eolcMcffte  et  quMIs  rapprocliaTe^t  des 
âficafîâ,  aaxqdHs  drrtftins  V^g^taux  doivent  snrtOut  leurs  propri^tds  : 
la  quinine.  la  murpbioe,  la  strjrchiiine.  M.  Oberlin  pr^tend  que  cette 
aRba<iioce  est  c^iUpicse;  et,  par  d?B  «n»lyses.  dana  le  (ă^tiA  de^qiveHeSi 
fkious  A*ftfitr6rotls  pas,  îl  (^  a  feririi  une  niatl^re  qui  sei*»!!,  selon  lui, 
'  le  iTâi  princi))fe  actif  du  colcbique;  ÎI  Vappelle  colchicciine.  Administr^e 
A  des  loplfts  A  la  dwae  de  Ogr.OAy  elle  produit  inini^diatement  cbez  eux 
une  para^ysie  coba'pidte  des  membres^  et  au  boat  de  queiqueamiiiaies  U 
mort. 
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SUBSTAlfCBS  TINGTOmALBlI  BXISTANT  DANS  LB  80R0E0. 

H.  le  doctcur  Sicardi  de  Marseilk»  a  HgnaM,  ainsi  que  nous  l'avoas 
dlt  ddjâ,  dans  Ies  glumei  ou  bAIcs  qui  enfeloppent  la  graioe  du  sorgho 
sucr^,  deui  matiirrs  colorantea,  IcsqucIIes  s'y  troufeol  combio^es 
intimciuent  :  Pune,  roage,  esl  peu  soluble  dans  Teao,  mais  tr^ssoliible 
dans  Talcool  ct  l'^ther  ainsi  que  dans  Ies  alcalis»  rautre^Jauneoraogc, 
est  soluble  daus  Teau  k  cbaud  et  A  frold.  M.  Jules  Itier,  directeardet 
douancs  A  Montpellier,  ?ient  de  Ies  retroufcr  dans  Ies  liges  de  U 
pUnle. 

Pour  Ies  ettrairi%  rolei  coroment,  selon  lui*  II  fant  proc^cr  :  Ies 
cannes  du  sorgho,  du  moment  qu'el Ies  ont  rendu,  par  suite  de  l'eipres- 
sion  A  laquelle  on  Ies  soumet,  tout  le  liquide  sucr^  qui  y  dtaît  contenn» 
sont  entass^es  et  11? rdcs.  a?ec  le  contact  de  Tair»  A  la  fermentatioa  ; 
elles s*otydent  blcntdt  et  prcnnent  une  couleur  d*âbord  rouge  pourpre, 
puls  presquc  noire ;  on  Ies  trăite  alors  succtssif ement  par  Taoide  sulfa- 
rique  concentra  et  par  Pcan.  Ces  deux  substances,  qne  M.  Itler  a  appc- 
l^es»  Tune  purpurol^ine,  Tautre  xantbol^liiet  pourront  de?enir,  la  pre- 
miere surTout.  tr^it  pr^oieuscs  pour  Tindustrie  de  la  teinture. 


80  H  LB  HACBICH ; 

Par  II.   Juics   Ddval. 

Nous  exirayons  aujourd*hui  de  Poutrage  de  M.  Jules  Duvalsur  Ies  expo- 
sitlons  algâriennes  quelques  dâtaibt  concernant  la  plante  d*oti  on  le  tire. 

Le  bacbich  est  Ia  feuille  d'uoe  esp^oe  de  chanvre  dit  iakrouri  ou  Ai/,  qoe 
Ies  indigfenes  cuitiTeni  pour  ses  proprl^t^s  narcotiques  qui  Ie  font  recber- 
cber  dans  lout  POricnt.  Dans  toutes  Ies  parties  de  PAig^rie,  depuis  le  Ut- 
loral  jusqu'au  fond  du  Sabara,  Ies  indig^nes  cuUi?ent  ie  chantre  lakrimr^ 
dans  Ies  jardins  aulour  des  villes  |K)ur  en  Tumer  I'extr^mitâ  des  liges  et 
des  feiiilles,  ou  pour  en  Tairc  diverses  pr^parations  enivrantes.  On  cueiUe 
le  bacbich  lorsqu'il  est  en  fleur  el  Pon  en  falt  stelier  Ies  extr^mitte;  oa  le 
fume,  on  Io  prerd  en  boi&son,  on  le  mange.  A  Gonstaniiiiople  el  dans  quel- 
ques auires  yiUes»  on  prepare  avec  Ies  diverses  parties  de  celle  plante  des 
coofiiurcs  (madjoitpf),  qu'on  mange  pour  se  procuror  d(s  râves-agr^ables. 
On  prend,  pour  faire  cesmadjoMn,  Ies  exlrtoiiâs  de  la  planie,  on  Ies 
terase  ou  on  Ies  pile,  et  oti  Ies  mâle  ensuiie  avcc  du  miel  qu'on  fait  chaof- 
fer  ou  avec  du  beurre  qu'on  fail  fonJre.  La  maniere  la  plus  răpandue  de 
faire  usage  du  kif  est  de  le  fumer  daus  de  tres  petiles  pipes;  on  le  m^lange 
quelquetois  a?ec  du  tabac. 

Le  Girant  :  A.  CHEVALLIER. 

Paris.— Typogr.  de  E.  PBNAVJD,  tO,  rue  du  Faubourg-MontBarlrr* 
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▲NALTSB  fi17  CIDRB  DB  BRBTAGITB; 

Par  M.  H.  Roussbav. 

Le  cidre  constiiue  la  principale  boisson  des  babiiaots  de  la 
BretagneetdelaNormandie.  La  quaniiie  qui  est  produiie  par 
la  France  el,  en  grande  pai-iie,  par  ces  deux  provin^es  s^ââve 
enifiron  ă  huit  millions  d'hectoliires ;  ce  produit  est  donc  d*uD6 
grande  importance. 

Le  iravail  que  f  ai  entrepris  h  ce  sujet  consiste  ă  en  diter-^ 
miner  la  composition, 

Pour  arriver  a  ce  r^suitai,  j'ai  pris  dans  Ies  diff^rents  quar- 
tiers  de  Kcnnes  vingi  ^cbantillons  de  cidre  que  j'ai  successi- 
venient  analyses.  Uue  moyenne  de  ces  vingt  analyses  doit  ă 
peu  preş  repr^senter  la  composition  du  cidre  prepara  dans  le 
d^pariement  dllle-ei-Vil^ine. 

S'il  y  a  des  diSerences  assez  grandes  dans  la  composition  de 
ces  cchantillons,  on  ne  doit  pas  en  6ire  etonnd,  puisque  le  fa- 
bricant ajoutea  sonjus  de  pommes  des  quantit^s  d'eau  varia- 
&*  siaiB.  3.  21 


322  lOUBNAL  DE  CHIMIB  MiDIGALB. 

ble,  et  d*une  eau  toujours  irte  impure  fournie  par  la  mare  oa 
le  puiis  voisio. 

Afio  d'etablir  la  comparaison  entre  le  cidre  du  commeroe  et 
le  cidre  de  qualU^  counue,  je  me  suiş  procura  un  tehaaiîllon 
des  diffi£reDies  especes  de  pommes  recolifes  anx  euTiroas  de 
Rennes. 

J*en  ai  exirail  le  jus  qui  a  iii  mis  ă  fermenter.  Une  pârtie  a 
fermenie  pendaot  quioze  jours  et  ^  uue  asses  basse  tempera- 
lure ;  eile  a  fouroi  un  cidre  ires  doux,  pauvre  en  alcool  et  riclie 
en  sucre. 

L'autre  panie  a  fermenta  pendant  nn  moîs  ă  une  tempera- 
ture  plus  ălev^e ;  le  cidre  qui  en  est  r^uU^eiait  iris  alcoolique 
et  peu  sucr^.  II  correspond  ă  la  qualiii  diie  dans  le  commerce  : 
eidre  pari. 

Les  analyses  n<»  21  et  22  en  representent  la  composition  ; 
elles  mettent  en  ^vidence  la  quanlilâ  d*eaa  que  les  fabricanu 
ajoutent  ă  ceite  boisson. 

La  composition  saline  des  cidres  qne  j'ai  pr^par^s  est  nota- 
blement  r]|*ffiărentede  celle  des  cidres  du  commerce.  Dans  ces 
derniers  les  sels  solubles  soni  beaucoup  plus  abondants  que  les 
sels  insolublesy  le  coniraire  a  lieu  dans  les  premlers, 

La(|uaniiied*alcool  qu'ils  comiennent,  le  residu  qu*ils  laia- 
seni  par  T^vaporalion  et  le  phosphate  de  chaux  qui  se  trouve 
dansleurs  sels,  permetteni  d*apprecîer  leurqualiie. 

La  presence  du  pbosphaie  de  chaux,  en  quanlit^  assez  con- 
siderable  dans  lous  les  ^cbaniillons  que  j*ai  examines,  me  fit 
presumer  que  les  resîdus  de  Ia  pr^paraiion  du  cidre  devaieni 
en  renfernier  des  quaniit^s  noiables ;  c*est  ce  que  Texp^rience 
a  pleinement  conflrm^. 

J  ai  fait  prendre  dans  les  fermes  des  environs  de  Rennes  des 
marcs  de  pommes,  qui  ont  ^i^  incin^res.  Les  cendres  m'oni 
fourni  eo  moyenne  le  resuliat  suivant : 
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100  pariies  contienDeut : 

Sels  solubles  alcalina 12,00 

Acide  pbosphoriqae.. 25,71 

Chaux 16,00 

Silice,  oxyde  de  fer,  oxyde  de  mao- 

gandse,  alamioe A6,29 

Le  rappon  qui  existe  entre  la  chaux  et  i'acide  phosphorique 
moDlre  qae  ce  deroier  se  irouve  ă  T^iat  de  m^ta-phosphaie  de 
cbaux  doot  la  formate  est  GaO,PhO^ 

La  qaaDtiiă  qui  se  trouve  dans  100  parties  de  cendre  corres- 
pond  i  56,37  de  phospbate  de  chaax  des  os. 

Celle  observaiion  ne  pourrait-^lle  pas  6ire  d'une  imporiance 
s^rieuse  pour  i'agriculmre  ? 

Les  deux  provinces  qui  produisent  la  majeure  pârtie  du  ci- 
dre  que  fouroit  la  france  sont  precisenient  celles  qui  onl  le 
plus  besoin  d*acide  phosphorique  pour  la  culiure  du  sarrazîn. 
Lorsque  la  recolte  des  pomniesesl  abondanie,  on  en  emploie 
plas  de  lAO  kilogrammes  pour  faire  un  heclolître  decidre.  Le 
i^sidu  s'en  ^l^ve  ă  8  pour  100  du  poids  primitif,  el  ii  fournit 
nne  f^^nde  quantite  de  cendres  aussi  phosphat4es  que  le  meii- 
leurnoir  animal. 

Cest  plus  de  3  milHonsde  kilogrammes  d'un.puissanten- 

grais  qoe  les  oandres  de  marc  de  pommes  pourraient  fournir. 

Je  vais  indiquer  maiatenant  la  marche  que  J*ai  suivie  dans 

ces  analyses  pour  que  ceux  qui  auront  int^rât  ă  les  consulter 

soient  fix&  sur  leur  valeuf. 

Doiage  de  ValcooL 
L'aicool  a^tedosi  en  disiillant  200  centilitres  cubes  de  cidre 
dans  Talambic  de  Gay-Lussac,  jusqu*^  ce  qn'il  soit  passă  ă  la 
distillaiion  un  volume  egal  ă  50  centilitres  cubes.  Le  degr^  de 
Talcool  obtenu  a  ^t^  pris  exactement  ei  divis^  par  qaatre.  La 
temp^rature  a  ^i^  noUe  avec  soin. 
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Doiage  des  principii  fim$. 

Les  priooipes  fixes  oni  ^i^  evalues  en  dvaporaot  SOO  cea  li- 

litrescubes  de  cidre  au  baio  de  sabie  cbauffe  ă  uoe  temp^ratare 

de  120  degres  environ,  jusqu'â  ce  que  le  r^sidu  laist^  dans  la 

capsule  se  soit  soUdifie  compl^tement  par  le  refroidissemeot. 

Dosage  du  suere. 
Pour  doser  le  sucre,  j'ai  fait  dvaporer  k  une  donce  chalenr, 
et  jusqQ*ă  sicctt^,  100  centilitres  cubes  de  cidre.  Le  r^ido  de 
cetie  ^vaporaiioD  a  ei^  dissous  dans  de  l'eau  distill^  et  essay^ 
avec  la  liqoear  de  Fromberi  litrde. 

Dosage  des  sels. 

A  cet  effet,  600  ceniiliires  cubes  de  chaque  ^chantillou  out 
^le  ^vapor^s  ă  unedouce  cbaleur  et  jusqu'ă  siccii^.  Le  residu 
a  et^  cbauffe  jusqu*ă  complete  caibouisaiion.  II  en  est  resuU6 
un  chaiboD  volumiiieux  qui  a  eii  inciu^ră.  Pour  faire  cette  io- 
cinei  ation  et  op^rcr  d*une  maniere  bîen  netie  la  s^paraiion  des 
sels  solubles  des  sels  iiisolubles,  j*ai  brâle  le  charbon,  precă- 
deipmeni  obieiiu,  dans  une  capsule  d*argent  chauffee  au  rouge 
sombre  dans  la  moufle  d*un  fourneau  de  coupelle. 

Le  produit  a  ele  epuisc  par  de  Teau  dislilleebouillante;  Ia 
pârtie  insoluble  a  ^le  dessecbee,  incin^r^e  et  dpuisf^e  de  nou- 
veau.  La  presence  d^une  grande  quantii(î  de  carbonate  de  po- 
lasse  dans  le  residu  salin  reud  necessaire  celle  maniere  d^opd- 
rer,  a  Taide  de  laqiielle  se  sont  irouv^s  compl^temeni  st^par^s 
les  sels  solubles  des  sels  inso!ubles. 

Analyie  des  sels  soluhles. 

Les  liquides  provenaut  des  precedente»  liiiviaiiuos  oui  ^i^ 
divis^s  en  irois  pariîes. 

La  premiere  a  servi  a  faire  un  essai  ulcalimeirique  par  lequel 
le  carbonaie  de  poiasse  a  ^ie  cvaltie. 

La  deuxiime  a  et^  addiiionnee  d'acide  azolique  pur  et  d'ua 


excis  de  chlorttfe  de  baryum.  Le  pricipittf  obtenu,  lav^  et  cal- 
cifia, a  fait  coDoaltre  ia  quaDiilâ  de  sulfate  alcalin,  eli  ntoltipliant 
80D  poids  par  73/100. 

La  iroisiime  pariie,  addîlionn^e  d*aclde  a^iique  par  et 
d'azotate  d^argent»  a  fourai  un  precipite  qai  a  ^t^  lave  par  de- 
caniation,  recueiilidans  une  peiite  capsule  laree,  dess^cb^  aa 
bain-marie ,  fondu  et  pese.  Le  poids  obieua  mulUplî^  par 
£1,3/100  a  îiidiqua  la  quantiiâ  de  cblonire  alcalin  conienue 
dans  ie  llers  des  sels  solubles. 

Ana/ysâ  d^$  iet»  intoluhhi. 

Les  sels  insolubles  ont  6\i  mis  dans  une  capsule  avec  10 
grammes  d'acîde  bydrochlorique  qui  ont  ^te  ^vapords  h  stocii^. 
Le  rdsidu,  repris  par  de  Tacide  bydrocblorique  et  de  l'eau  dis- 
tillee,  a  ^t^  recueilli  sur  un  filtre  qui,  ^prte  lavage  el  încing- 
raiion,  a  Tourni  la  Mlîce. 

Laliqucur  filtr^e  a  dt^  exactement  nentralis^epar  rammo- 
Djaque  et  addiiionDee  d'une  solmion  d  ac^iaie  neutre  de  plomb 
el  d'alcQol.  II  s'est  forroi  un  precipii^  de  pbospbaie  de  plomb 
qu!  a  ^i^  lav£  arec  de  Teau  alcoulis^e,  s^cbă  et  catcine.  Le 
pbosphate  de  cbaux  correspondant  a  ei^deduit  par  te  calcul. 

Les  liqueqrs  provenaot  de  ce  iraliement  ont  iii  d^barras^ 
s^es  de  leurs  exces  de  plomb  par  un  courant  d'bydfQg^ne  sul- 
fura, flitrecs  et  prâcipiiees  par  un  excâs  d'ammoniaque  qui  a 
doone  Tal  urni  ne  et  foxyde  de  fer. 

La  solutiond*ou  Ton  vicnt  d'extraire  Talumine  et  Toxyde  de 
fer  coniieni  eucore  la  chaux  et  la  magoăsie. 

It  y  a  £ie  ajout^  un  exc^s  d'oxabte  d'arâmoniâque  et  la  ti<* 
queuF  a  iii  châuffee.  II  s*est  form^  un  precipite  d'oxalate  de 
chftut  qui  a  ei6  recueilli  sar  un  petit  filtre,  lavă  et  inirodait 
daus  pn'creusel  de  platine  lard.  Le  filtra  a  6\i  arrose  avec  un 
peu  d*acide  sulfurîque,  dess^be  ei  colcină.  La  chaux  a  4iâ  de* 
dnlte  do  puids  du  sulfate  obienu^ 
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Uiie  pârtie  a  iii  calcula  ă  Tetat  de  pbospiiaie  d*apres  la 
quantite  d'acide  pho»phorique  pr^cedemment  obtenne,  l'âutre 
complee  comme  carbonate. 

Les  liqueurs,  d'uii  la  cbhux  vient  d*£(re  pr^cipitee,  ont  iiâ 
addiiioouees  d'ammoniaque  el  d*ua  exeis  de  pbosphaie  de 
soade.  II  s'e8t  forme  un  precipite  de  pbosphaie  ammoniaco* 
magoesîen  qui  a  eli  recueilli,  lav^  rapidenieni  et  calcine.  Le 
poîds  obtenu,  multiplii  par  61,3/100,  a  fait  connatire  le  carbo- 
nate de  magnăsie  correspoodant. 

Toutes  ces  analyses  odi  iii  faîies  sur  des  cidres  de  la  recolte 
de  1856. 

Compositiom  mojrenne  ducidre  de Rennes^diduite  des  vingt  analyses  qui 

suwenL 

100  paities  contieanent : 


Alcool  en  volumes 2,05 

Priodpes  flxes  fournis  ptr 

r^Taportiion 1,93 

Sucre 0,25 

Carbonate  alcalin 0,101 

Sulbla       —      0,009 

psantai  ÂXkVf%m. 
adre  de  Rennes  {licoUe  de  1856). 

(Temp^raturede  18*,0) 

Alcool  pour  100  eo  folumes.  1,05 
Prlncipes  flses  foarnis  par 

«vaporallon  de  SOO  gr.  •  .  3,20 

Sacre  fouruiţar  100  gr, .  •  0,20 
Sels  tournis  par  600  gr.  de 

cidre 1,10 

Garbonaie  alcalin 0,718 

Sulfate        —      0,052 

Ghiorure     —      0.038 

Silice. 0.0  O 

Alaniine  el  ozjfde  de  fer. .  •  0.0'U( 

Pbosphaie  de  chaux. ....  0,072 

GarboDaie      —     •  •  .  . .  0,096 

—        de  magnteie.  •  •  0.046 


Chlomre  alcalin 0,007 

Silice 0,003 

Alumioe  et  oxyde  de  fer.  •  •  0,003 

Pho^pbatedecbaux 0,011 

Carbonate  de  cbaax 0.010 

Carbonate  de  magn^sie. .  •  0,006 

nBmuaifB  ahaltsb. 

(Temp^atare  de  18,*0) 

Alcool  pour  100 en  volumes.  2,00 
Prlncipes  fliea  fournis  par 

200  gr 2.50 

Sacre  fournl  par  100  gr.  • .  0,04 
Sels  fournis  par  600  gr.  de 

cidre 0,817 

Carbonate  alcalin,  •  •  .  ;  •  0,563 

Sulfate       —      0,041 

Chiorure     —      .••••.  0,030 

Silice 0,017 

Alumine  el  oxyue  de  fer.  •  •  0,029 

Pbosphaie  de  cbaux 0,051 

Carbonate        — 0,040 

—      de  magnMe.  « .  0,033 
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TBOUakW  ANALTSB. 
(T«mp«nUu«  de  iy,0 ) 

Alcool  poor  100  60  voliimes.  9,25 
Principeâ  flxes  fournis  par 

209gr 3«35 

Sucrexfonrnt  par  100  gr.    . .  0.15 

8e!s  fuurnis  par  600  gr.  •  .  .  1 .030 

Carbonate  alcaliu 0.753 

Sulfiile         —      0.05i 

Cblorure      —      OOtO 

Silice.  .  '. O  OJO 

Alumine  el  oxyde  de  fer. .  .  0.028 

Pbosphato  de  cbaux 0,052 

Carbunale        —      ....  0.0  V7 

—  de  magn^sie.    .  •  0,041 

QUATBlfeMB  AJXkVftE. 

(Temp^rature  de  11*,5.) 

Alcool  pour  100  en  folumes.  1,25 
Principea  fixes  fourois  par 

SOOgr 6.10 

8ucre  fourni  par  lOO  gr.    .  .  0,60 

Sels  fournis  par  600  gr  .  .  .  1.580 

C^ibona'te  alcalin 0,450 

Sulfate        —      0.327 

Cbloruro    —      0,210 

Silice 0,038 

Alumine  et  oxjde  de  fer. .  .  0.016 

Pbo-ipbate  de  cbaux 0,088 

Carbonate      —     0,322 

—  de  magnăaie.   . .  0,049 

CmQVlftm  AKALTaB. 

(Temp^ralure  de  10^,5.) 

Akool  pour  100  en  Tolumes.  2,00 
Prineipes  fixca  fournis  par 

200gr, 2,30 

Sacre  foarqi  par  100  gr.    . .  0,05 

Sels  fournis  par  600  gr.   ,  .  0,640 

Carbonate  alcalin 0,465 

Sulfaie  .    —      0,033 

Cblornr^    —      ..•..,  0.024 

SiUee. 0»012 


Alumine  et  oxjde  de  fer. 
Pbosphate  de  cbaux. .  . 
Carbonate       —       .    . 

—  de  magu^ie. 

SIXItMB   AHALT8B. 

(Tenip^rature  de  ll'%0.) 

Alcool  pour  100  en  volumes. 
K^sidu,  Evaporat,  de  200  gr. 
Sucre  fuurni  par  100  gr.  • . 
SeU  fournis  par  600  gr. .  . . 

Carbonate  alcalin 

Sulfate       —      

Cblorure     —      

silice. 

Alumine  et  oxyde  de  fer. .  • 

Phjspbatedechaox 

Caibonate      —      

—  de  magnâsie.    .  . 

BRPTlkMB   ANALTSB. 

(Temperalure  de  11**,0.} 

Alcool  p<>ur  100  en  voluraei. 
Princ  pos  fixes  fournis  par 

200  gr 

SiiCrt;  fourni  par  100  gr.  . . 
Sels  fournis  par  600  gr.  .   .  . 

Carbonate  alcalin 

Solfjto        —      

Cblorure     —      

Silice 

Alumine  et  oxyde  de  fer. .  • 

Pbospbate  de  chaux 

Carbonate      —      .  •  •  •  • 
-—      de  magnteie.    .  • 

HUITltMB   IKALTSB. 

(Temperalure  de  19°,5.) 

Alcool  pour  100  en  Tolumes. 
Principea  flxes  fournis  par 

iOOgr. 

Siicrv  f  jurni  par  100  gr.  .  • 
Sola  foumla  par  60.1  gr.   . . 


3» 

0,019 
0,035 
0,030 
0,023 


2,25 

4,25 

0,20 

0,915 

0,635 

0.046 

0.034 

0.019 

0,030 

0,058 

0,052 

0,034 


1,05 

3,05 

0.15 

0.925 

0.591 

0.040 

0,033 

0»025 

0»039 

0,07^ 

0,063 

0»048 


2,05 

3,05 
0,12 
1,086 


Cftrbonate  alcalin 

gulf^le       —      ', 

Cblorure    —      

ftilfce 

Alumine  «l  oxjde  d«  fer.  • . 

Carbonate  de  chaux 

—      de  magn^sie.    .  . 

ffSCfTlfcKB  A1IALT9M. 

(Ttfdip^ratare  de  f  t*,0.) 
Alcool  pOOr  100  en  volames. 
ţrincipes  Qt^â  fournls  par 

200  grammes 

S(ucre  contenu  dans  100  gr, 
SeUfovrni(tpar006gT.  .  .  . 

Carbonate  alcalin 

Sulfate  — 

tblorure       — 

ftilice 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  .  . 

Pbosptiate  de  chaui 

Carbonate     —      

—        de  magn^ie.  .  . 

DIllfeMB  AlfALTSB. 

CTemperalure  de  13*,5.) 
Alcool  pour  100  en  volumes. 
Princfpcs  fixes  fbomia  par 

SOO  grammes • 

Şatre  con  ten  u  dans  100  gr. 
8els  fournis  par  600  gr.  •  .  . 

Carbonate  alcalin 

MCite         — 

Cblorure      — • 

snice 

Alunii  na  et  oxyde  de  fer.  .  . 

Phospbate  de  cbaux 

Carbonate      —      

-r        de  magntete.  .  . 

OVIlfein  AKâtTSB.' 

(Temp#rature  de  f9°S.} 

Alcool  p6ilr  100  en  volumes. 

Principe^  fixes  fournls,  par 

90O  gtammas 


M  tBtUtlU  VivrCALCf 


o,«sd 

0,061 
l\045 
Mti 
0,017 
0,027 
0,021 


2,00 

3.85 

0,?5 

0,847 

0.606 

0.0i3 

0.032 

0,017 

0,022 

0,047 

0,042 

0,(^27 


1,05 

3,60 

0,13 

0»770 

0,400 

0,08» 

O.Oii 

0,024 

0,030 

0,065 

0,053 

0,040 


2,00 
4,20 


Sucre  oontenn  dans  100  gf. 
Sels  fournliparOOOgf. .  «• 

Carbonate  alcalin, 

Sulfate         — 

Cblorure      — 

Silica. 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  .  • 
Pbo&pbaie  de  chaux.  .  •  •  • 

Carbonate     —      

-^        de  Dl  agonie.  •  • 

DOUZikMB  ANÂLT8B. 

(Temperaldre  de  f  3*,0l> 

Alcool  pour  100  en  volumes. 
Principes  fixes  fournis  par 

200  grainM^ 

Sucre  coDienu  dana  100  gr» 
SeLs  fournis  par  600  gr.  •  . 

Carbonate  alcalin 

Sulfate         — 

Cblorure      — 

Silice 

Alumine  et  oxydc  de  fer.  .  • 

Pbospbaie  de  cbaux 

Carbonate       —      . •  •  • . 
—       de  magnâsie.  .  . 

TRBIZltaB  IffAlTSB. 

(Temperature  de  1S*,50 


0,75 

0,645 

0,416 

0,026 

0,026 

0  019 

0.026 

0.050 

0^40 

0»03a 


1,05 


8,00 

0,90 

0.830 

0,546 

0.039 

0,029 

0,020 

0,033 

0,06S 

0,051 

0,039 


Alcool  poor  *00  en  TOldnies. 

2,05 

Principes  fixea  fouraU  par 

200  grammes 

3.20 

Sucre  contenu  dans  100  gr. 

0,06 

Sels  fournis  par  600  gr.  .  . 

1,1M 

Carbonate  alcalin.    .  •  •   . 

0,770 

Sulfate         —    .    .  .  .    . 

0,055 

Cblortire      — 

0,041 

Silica.  .   .  ii • 

0.026 

Alumine  et  oxyde  ^Pst, .  . 

0,036 

Pbospbatedeofaam.   .  .   . 

0,06S 

Carbonate      —      .   .  .  • 

O.06* 

-^       de  magn^ie. .   . 

0,^1* 

BB  FHAHirACII  VT  DB  TOXIBOIiMIB. 


S» 


(Temp^turt  de  lt»,i.) 

Alcool  poor  100  eo  volumes.  3,25 

Prifioipes  flies  fourak  par 

âOOgrammes 3.65 

Sucre  conlenii  dans  100  gr.  0,06 

SeU  fournis  dans  GOO  gr.  •  •  0,915 

Carbunate  alcalin •  0,585 

Sulfate         ^ 0,041 

Cblorure      — 0.035 

Silico 0,02i 

Alumine  et  oxjde  de  fer.  .  .  8,0$4t 

Phospbate  de  cbaux.    •  .    •  O.OSO 

Carbonate       --..••  0,073 

^        demagn^sie.  •   •  0,056 


QOmilKllB  AKALTSB. 

Alcool  poarlOOen  YolQmef. 
Frincf|>4>s  fixes  fournis  par 

200  grammes 

Sucre  contenu  dans  100  gr. 
Ma  fournis  par  600  gr.  •  . . 

Carbonate  alcalin 

Sulfate         — 

Chlorore      «— 

Silice.  .   • 

Alumine  et  oxydedefer.  .  • 

Pbosphate  de  cliaux.  .  .  . 

Carbonate       —      .... 

^        ile  magnâiie. .  • 

SBIZlkHB    ANÂLTSB. 

(Tenp^raturedf  a8*,0.) 

Alcool  |)oar  100  en  volumes. 
Principes  fixes  fournis  par 

200  grammes 4,t0 

Sucre  contenu  dans  100  gr.  0»20 

8eU  fournis  par  600  gr.   .    .  0,090 

Carbonata  iteăHo OJOO 

Sulfate         — 0»060 

Cblorure      —     0,037 

Sillee 0,015 


9.75 

3,00 

0,45 

0,728 

0,497 

0,030 

0,032 

0,017 

0,020 

0,068 

0,033 

0,081 


2,05 


AlmBine  et  oxyda  da  te*  r, 

Phospbatedecbaux 0,080 

Carbonate      —      .  .  •  . «  0,030 

^        de  magndeie.  •  •  0,080 


PIl-SBPTifcHB  ANAI.TSB. 

(Temperalure  de  10«,0.) 

Aleoal  poar  100  en  folomes. 
Principes  fixes  fournis  par 

200  grammes 

Sucre  contenu  dans  100  gr. 
Sels  Iburnis  par  600  gr. 
Carbonata  alcillo..  •  • 
Sttiftte  ^  ..  .  . 
Cblornre  —  . .  •  . 
Alumina  et  oxyda  da  te. 
Piiospbate  de  cbaus.  •  • 
Carbonata  —  •  *  . 
-—        de  magaâsia. 


,r.  •    •  • 


1,75 

4,00 
0,30 
0,885 

0,6i7 
0,010 
0,037 
0020 
0,01» 
0,010 
0,028 


1,25 


DlX-UUITlfelIB  ABALTiB. 

(Temperalure  da  08t,0.) 

Alcool  pour  100  en  volumes, 
Principes  fixes  fournis  par 

200  grammes t.40 

Sucre  contenu  dans  100  gr«  0«04 

Sels  fournis  par  600  gr.  •  •  0,865 

Carbonate  alcalin 0,504 

Sulfate         — 0.040 

Cblorure      — •  0,032 

Silice 0»OI9 

Alumine  et  oxjde  de  fer. .  •  0,027 

Phospbate  de  chauz 0,089 

Carbonate       ^     0,043 

—        de  magn^sie.   .  •  0,029 

DIX-BBUTlfcHB  ANALTSB. 

(Temperature  de  12*,0.) 

Alcool  pour  100  en  Tol^mes.  2,26 
Pfindpas  llses  iaunif  par 

SOOgramBies.   .  •  •  •  •  3^00 

Sucre  contenu  dans  100  gr.  0,12 

Sels  fournis  par  600  gr*  .  •  0,900 


93(r 


iouhnal  ht  chimib  iifiDtCAlB, 


Carbonate  aletlin.  .  •  .  .  •  0»d:0 

SuiCite      .  «- 0,047 

Clilorure     — 0.0:t8 

Silice. O.OU 

Alumine  el oxyde  defer.  . .  0,0H 

Pliospbale  de  chaux 0.057 

Gark)onate       —     0,028 

— *        de  mago^sfe^  .  .  0,015 

VINGTlIUIB  ANALTSB. 

(Temp^rature  de  Id^fi,) 

Alcool  pour  IQO  eo  voioroes.  2,05 
Principea  fixes  fojfrnia  par 

SCOgamnies 6,00 

Sucre  coBlenu  dans  100  gr.  0,35 

Sela  fourois  par  60O  gr. ...  1 .175 

Carbonate  alcalin 0,853 

Sulfate         -^ 0.061 

Gblorure      ^ 0,054 

Silice 0.016 

Alumine  et  oxyde  de  fer.  . .  0.020 

Phoaphaie  de  chaux 0.085 

Carbonate       —     0,011 

—        de  magnăsie.  . .  0,034 

TDTQT  BT  UITIfcHB  ANALT8B. 

CidrepripaH  sans  addition  d'eau. 


—  ddredoMx  ttpris  quintejours 
de  fermentation* 

(Temp^ralare  de  159,0.) 


Alcool  ponrlOOen  volomes. 

1.25 

PrincipfS  fixes  fournis  par 

200gramme8 

25,00 

SiiCre  contenu  dans  100  gr. 

7.60 

Sels  fournis  par  600  gr.  .  . 

1.625 

Carbonate  alcalin 

0.492 

Sulfate         - 

0.093 

Chloniro      —     

0.03O 

Silice 

0,615 

Alumine  el  oxyde  de  fer.  .  . 

0.066 

Phospbate  de  chaux 

0.219 

Carbonate       —     

0,069 

—        demagnâsie.  .  . 

0,023 

yingt-obuziBmb  âhâlts^. 

Cidre  pripar^  sans  addiiion  d'eau* 
—  Cidre  pari*  analysi  upret  un 
mois  de  fermenta  tlon. 

(Temp^ratikrede  ii*.5.) 
Alcool  ponr  100 en  volumes.    5,00 
R4sidu  de  rdvaporation  de 

200  gram  mes. 9.20 

Sucre  contenu  dana  100  gr.    0,50 


EAPPOHT  GHIMIQUB  SVR  LB  MODE  A  SUIVRB  POVR  HEGONNAITRR 
LES  SUBSTANCBS  T^CfiTALES  v6l6eS  AU  CAPA  DANS  UN  BUT 
DB  BOPHISTICATION  ; 

Par  le  prufesseur  Graham,  le  docteur  Stenhousb  et  M.  Dugald 
Campbell. 

{PharmaeeuticalJournal,  octobre  1856.) 

La  Bopbisiication  dti  caf^  ă  Tetat  de  semences  naturelieSi 
non  mottliies  et  ooa  torrefiee^y  ne  pourraii  itre  effectuee  qiie 
paria  subsiitotion  d*une  graîne  diff^rente  et  formerait  Ie  sujet 
d*uDe  recherche  puremeot  boianigue.  Mais  ii  est  bon  de  ra- 
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marqoer  que  la  graine  da  caf^  peut  perdre  loate  sa  valeur,  saos* 
que  sa  atracinre  en  soulfre,  lorsqu*elle  est  conserv^e  quelqae 
temps  dans  un  etat  hamide.  Cecî  semble  provenir  de  la  facilita 
avec  laqnelle  Ies  principes  solubles  de  la  semence  fermenlent 
spoDian^menu 

Le  caf^,  dei^riore  par  Teau  de  mer,  a  perda  Tarome  et  la 
saveur  am^re  que  la  semence  poss^de  naturellement,  ainsi  que 
lout  le  principe  caracterisiiquef  la  careine. 

Toute  la maii^re soluble  que  Ion  peat  retirer  des  semences 
d^t^rior^pSy  en  Ies  faisani  bouillir,  est  de  beaucoup  diminu^e 
et  n'exc&de  pas  12  pour  100  de  lear  poids;  tandîs  que  la 
pr^seace  des  sels  de  Teau  de  mer  est  toujours  assez  Evidente. 

La  semence  du  car^  ă  T^tat  frais  et  naturel  est  coriace  et  ne 
peut  âire  moulue  qu'avec  difflcult^. 

Elle  fournit  une  infusion  sans  arome  qui  est  amire  el  qui, 
selon  quelques  auteursi  agit  plus  energiquemeiu  sur  Ies  nerfs 
que  le  caK  torreft^. 

Cependant  cetie  semence  est  toujours  torreBăe  avaut  d'âtre 
employ&Sf  et  c*esi  dans  cei  eiat  et  avec  sa  structure  plun  ou 
moins  oblii^r^e  par  la  division,  que  son  ideniiie  doll  6lre  deter* 
minie  et  sa  puret^  eiablîe  au  muyen  d'un  examen  chimique. 

La  lorrefaction  aliere  mat^riellement  le  caf^,  et  cette  sub- 
tance  acquiert  de  nouvelles  proprieies.  A  Teiat  frats,  son  tissu 
fibreux  posside  une  consistance  corn^e  et  diffdre  par  sa  corn- 
position  du  tissu  fibreux  ordinaire;  de  plus,  ii  est  dit  que  trăita 
par  l'acide  sulfuriquei  11  ne  fournit  pas  de  sucre. 

Par  la  lorrefaction,  ce  ligneux  subit  une  d^composilion  par* 
tielle  et  devient  friable;  la  diflBcult^  qu'on  eprouve  ă  pulv^riser 
la  semence  et  a  Tepuiser  par  Teau  disparaţi  aussi. 

II  se  produii  en  mdme  temps  une  matiere  soluble,  brune  et. 
am^y  provenant  en  pârtie  d*une  substance  gommettse  qui 
preexiste  dans  le  cafă  et  qui  est  altăr^e  comme  Tamldon  par  la 


tdrrtfaetibti ,  mais  princîp&lement  dd  la  traasrormatfdn  eu 
canimd  d'ano  quantiitf  de  eucre  qui  enire  dans  la  consiitntiofi 
de  la  semence  pour  6  ou  7  potir  100  de  aon  poids. 

Un  prodoit  encore  plus  caracieristique  de  Ia  torr^faeiion  do 
cafe  est  celui  qui  lui  donne  rarome.  Ce  principe,  obtcnu  par  ta 
diatillation  d'ane  infosion  de  caf^,  se  presente  sous  la  fbrme 
d'tiiie  huile  brune  et  llquide,  plus  pesante  que  i'eau,  soluble 
dans  Făiber,  el  a  rcţu  le  nom  de  eafeon§  (Boutron  el  Fr^my). 

La  oaftioDe  est  iâgdrenient  soluble  dansTean  boaillunie;  la 
plus  niible  quantlt^  de  cette  substanee  esi  susceptible  d*aroma- 
iiser  deux  ou  trois  pintes  d'eau. 

De  in£me  qne  tous  Ies  principes  constltuanis  importams  da 
cafe,  la  caf^oe  provieni  de  la  portion  soluble  de  la  semence 
tonefiee.  • 

L*actdd  caf^ique  da  caf^  veri  se  chunge  aussi  par  Taciton  de 
la  chaleur  eu  un  acide  qui  poss6de  des  propri^lrs  differenles. 

Pendant  la  torrefaciion,  une  petiie  quantlui  delaeafeona 
cHstaliisable  peni  6tre  perdue  ă  cause  de  sa  volatillKB* 

II  paralt  qu'on  ne  connati  aucnne  semence  qui,  torrăS^et 
pnlv^risăe,  consillue  un  verîtable  succ^dane  du  caM  ei  qai 
puisse  remplacer  eeite  substanee,  soil  dans  ses .  prOpri^ida 
physiologiques ,  soil  daus  la  couiposiuun  cbimique  de  s6n 
eitrait  soluble. 

En  France,  pendant  le  blocus  continental,  on  essaya  comoie 
suoc^dan^s  du  caM  une  grande  variet^  de  semences  oompre- 
nant,  outre  le  mats,  Torge,  favoine  et  Ies  autres  cerealei,  Ies 
graines  da  glaleul  jaune  (fW#  ptâudo*aeâru§\  da  pois  thidie 
(oi^er  ari^iînmm)^  d«  Vasiragaie  d'Aiidaiousie  (asiragalus 
boeticus),  de  Vhibheuâ  eieuleniut^  du  boax,  du  genet  d'Es* 
pogne^  Ies  glanda  de  cbâne,  Ies  cb&iuignifs,  h  s  semences  du 
pelil  lupta  (Jupinus  angustifoitui^  Ies  pois,  Ies  barieois.  Ies 
fives^  lea  aeinapcea  du  grand  aoleil  iMiaHihu$  nmmu$\  du 
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groieillcr  et  de  la  vigoe»  de  Nglanlioe  Qro$a  vilh$a\  et  Ies 
captuletdu  boia  (^buaui  $§mperpiru$). 

De  loutes  Ies  semeoces  ^nam^reea,  celles  du  gleleul  jaaiie, 
uoe  plante  commune  dans  Ies  marais,  en  Aogleierrt,  semblettt 
avoir  pr^senie  l'unique  ressemblance  aa  csf^;  encore  eeuil 
douieux  que  cetie  analogie  s*etendU  au  deli  de  Tarome  de  la 
semence  rorrefi^,  qui  rappelle  certainemeat  celui  du  cafe. 

Oo  peut  donc  dire  que  Ies  recherches  d'un  succ^dane  du  caK 
parmijes  semeuces  n*oni  nullement  reussi. 

La  difference  enire  Ier  racînes  essay^es  comme  sucoMan^ 

« 

et  le  vraLcafă  est  encore  plus  grande  dans  toutes  Ies  propria Ite, 
excepta  une  seule. 

Les  racines  qui  oot  i^  Ies  plus  osit^es  sont  celles  de  Ia 
chicortfe  (ciehorium  intibui\  de  Ia  caroile,  de  la  bederave, 
do  eyperus  e$euleniut^  de  la  pislacbe  de  terre  (firaehU 
hypog€Ba\  du  graiteron  {gallium  aparine)^  de  la  Tougâre  măle 
Qpolypodium  filix  mas)  etdu  peltt  houx(riMCti#  aeuhaius). 

Les  racines  de  cbicor^e,  de  carotte  et  de  beiterave  qui  sont 
^norrocment  usilees  en  Allemngne,  sont  pr^par^es  de  mame , 
c*est-ă-dire  coupees  cn  tranches  mînces  s^cb^  dans  une 
etuve  et  soumises  â  In  torrefactîon ;  g^n^ralement  on  y  ajouie 
2  pour  100  de  beurre,  quelqucrois  un  peu  d'une  pouJre  rouge 
pour  donner  lacouleur  du  cafe. 

On  doit  remarquery  au  sujet  de  ces  racinesi  qn'elles  sont 
usilees  plui6t  pour  ajouier  au  cafă  que  pour  le  remplacer. 

Elles  se  rapprochent  louies  par  une  seule  proprieie,  et  noiis 
ne  doutons  poiot  que  ce  ne  soit  ce  qui  a  couduil  ă  leur  appli- 
calion ;  elles  se  dislinguent  en  ce  qu'elles  coniiennent  une 
grande  quantit^  de  sucre  qui  se  transforme  faci  temeni  on  ca- 
ramel par  la  cbaleur.  Ces  racines  torrefiees  acqui^reni  Tamer- 
tumedu  sucre  brAle,  ainsi  qu'un  arome  ă  peu  pre:»  analogue. 

Or,  cetie  saveur  amere  semble  £ire  une  pr^ference  des  plus 
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fortes  el  des  plus  g^n^rates  de  fioire  goftt.  Cest  ce  qui  fait  re- 
cbercher  Teau  de  paiD  r6ii  el  Ies  vari^i^s  de  biire  brune  ott 
porter j  dans  la  preparaiion  desquelles  le  sucre  ^'une  pârtie  du 
malt  employe  a  ei^  caramelise  par  la  chaleur. 

Du  restCi  ramerlume  du  caramel  est  une  saveur  type  que 
nous  reirouvons  modific  par  Ies  accessoires  Ies  plus  vari^ 
dans  Ies  differentes  boissons  ainsi  que  dans  Ies  alimenta  solides 
el  cuits. 

Ii  n'est  pas  etonnani  aiors  que  la  racine  de  cfaicor^e  conte- 
nant  environ  30  pour  100  de  sucre,  dont  plus  de  la  moitiă  est 
caramelisee  par  ia  torr^faction,  obtienne  une  telle  faveur  comme 
addîtion  au  cafe. 

La  chicor^e  fratcbe  a  une  certaine  amertume  ou  plutAl  de 
răcret^,  mais  dans  la  racine  torrdfi^e  Tameriuine  partleirlidre 
du  caramel  neutralise  toute  auire  saveur,  et  cetie  racine  peat 
£tre  ^galementrempiac^e  par  la  betterave  douce  ou  la  carotte 
semblablement  preparees. 

Âucune  de  ces  racines  ne  contient  quelque  principe  qui  Ies 
rapproche  du  caf^i  excepte  du  sucre :  elles  en  difl%rent  corn- 
pl^temeui  sous  Ies  auires  rapporis. 

La  preparaiion  de  la  cbicoree  lorr^fiee  paraţi  avoir  pris  nais- 
sance  en  HoUandef  ii  y  a  plus  d'un  siicle,  mais  elle  demeura 
un  secret  jusqu*eu  1791. 

On  la  prepare  mainlenant  sur  une  grande  ^cheile,  sur  le 
continent  ei  en  Angleterre.  On  saii  que  ia  qiiantit^  de  cbicoree 
pulverisee  consommee  par  an,  tn  France,  s*^leve  ă  6  millions 
de  kilogrammcs. 

Dans  un  examen  cbimique  du  cnţi  moulu  ayant  pour  but  de 
reconnatlre  s'il  a  ^le  m£le  avec  Ies  substances  v^geiales  nom- 
m^es  plus  băut,  ou  avecd'auires,  Ies  principes  caracl^ristiques 
du  cafe  soni  d*uue  uliliie  moins  immediaie  que  cerlaines  pro- 
prieies  physiques  de  llnfiisioii.  Ceia  vieni  de  ce  que,  quoiqu'il 
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•oU  facile  de  reoooiiatire  la  prunce  de  Tacide  cdfifique  et  de 
lacaftine,  cependaot  lad^iermioaiion  de  la  qaanlii^  exacie  de 
ces  subsuace»  dans  une  infusion  est  une  operaiion  ă  la  fois 
dilDcile  e(  ennuyeufte. 

U  y  a  aussi  lieu  de  croire  qae  la  proportiOD  d*acide  caffiqae 
et  de  cafâoe  varie  consid^rablement  dans  Ies  dilfărents  ^chao* 
lîllons  de  cafă,  de  sone  que  Ies  quaniii^s  de  ces  substances, 
uoe  fois  deiermio^es,  n^indiqueraient  pas  exactement  la  pro*^ 
porilon  de  cafe  par  dans  son  m^lange. 

Ii  sera  Iris  uiile  d'examiner  ici,  en  cooimeoşant,  Ies  pro^ 
pri^ies  geaerales  de  Tinfusion  de  cafe,  va  qa*elles  sont  d*une 
observaiion  facile  ei  qu'ua  seul  caractere  de  ce  i^nre,  dans 
quelques  circonstances,  el  deax  oo  trois  dans  d'autres  cas» 
seroni  suflBsants,  d*uue  maniere  generale,  pour  etablir  Tadul- 
l^raiîon  lorsqu'elle  existe. 

Les  recherches  chimiqnes  plus  ^lev^es  viendront  ensaite. 

1^  La  poudre  de  chicoree  et  des  autres  racines,  mise  en 
contact  avec  de  Teau  chaude,  se  ramoUit  imm^diatement,  vu 
la  facilii^  avec  laquelle  elle  s'imbibe  d'eau,  tandis  que  celle  du 
cafe  reste  dure  et  grumeleuse  dans  les  mâmes  circonstances. 
La  chicuree  moulue  est  tr6s  bygroscopique. 

Les  grains  torrefies,  tels  que  le  blâ,  Forge,  donnent  avec 
l'eau  cbaude  une  infusion  qui  est  mucîlagineuseetepaisse,  tan- 
dis que  Tinfusion  de  cafe  est  parliculidremenl  claire  el  limpide. 
LHnfuston  de  grain  coniient  g^n^rnlement  de  Tamidon  et 
donnCi  apris  refroidissement,  une  cotoraiion  bicueavec  riocie, 
tandis  que  les  infusionsde  cafd  et  de  cbicoree  sembleut  entii- 
rement  depourvaes  d'amidon. 

2^  La  coloration  plus  rapide  et  plus  Ionele  de  Teau  par  la 
cbicoree  et  les  autres  racines  que  par  le  cafe,  fournit  une  indi- 
cation  utile  daus  un  examen  preiimioaire.  Les  grains  torr^fi^s 
semblent  aussi  donner  ă  Teau  ţine  coloration  plus  intense  que 
ne  ie  fait  le  cafd. 


he  rappoit  evfttant  e^tre  le  pouvoir  oolonoi  da  ctfii,  de  ki 
chicoree,  ei  d*uiie  amre  vari^iâ  de  substanoei  veg^ialet  U9iii%% 
ppar  aduliârşr  le  cafe»  e  et^  determioe  ateo  uoe  gramle  exaeti* 
lude  en  faisant  infuser  des  quaiitites  ^fl^les  de  cbaqae  mb* 
stance  dans  l'eau»  comine  dans  la  preparatioti  du  caM,  filtrant 
Ies  infusions  |  travers  du  papier,  et  observaut  la  ooloratloD 
daus  des  tubes  de  verre  d'uo  egal  diamitre,  soit  d'uo  pouea. 
ies  solutious  oot  dh  6ire  ires  etoodues. 

II  Tul  n^cessaire  aussi  d*avolr  un  type  de  comparaison,  c| 
dao$  ce  but  ou  eut  recQurs  au  caramel,  que  Ton  prepara  avec 
soîD  avec  da  sucre  de  canne.  La  soluiion  type  de  caramel  oon* 
lenaii  un  grato  de  celte  aubsiance  dissous  dans  2,000  grains 
d'eau. 

Paur  produlre  la  mame  inteusit^  de  couleur  que  ta  soludon 
type,  00  dui  Tatre  dissoudre  dans  2,000  grains  d'eau  une  pro*  - 
purtion  plus  Qonsiderable  qa'un  graiu  de  chacune  des  anires 
substances. 

Le  tableua  u"*  l  represente  la  proportion  o^cessaire  de  clia«- 
quesubstance ;  loutes  ont  iii  torrefiees  cooime  elles  seraient 
employees  pour  a^outer  au  cal^. 
Tableau  n®  1.  -    Poidi  de  gubiianee  torrSfide  diaout  dant 

2,000  pârtiei  deau  pour  produtre  une  dgale  inteneiti  de 

eouleur* 


Caramel <»00 

Mangold-warzel 1,66 

Bouka  (sucoedauâ  da  caf6] .  .  1,66 
Hfatifere  colorante  pour  vina!- 

«redeSparke 1,74 

Maltnoir 1,8*2 

Naveu  blancs 9.00 

Garotte 2,00 

Chicor6e  du  Yorkshire,  trte- 

fioire 2,22 

Panais ' 2,05 

Bfato.  « 2,a6 

Seigle**T« 2,86 


IlaelDe  de  tarazaeam 8,3S 

BetUsrava  rodge 3^ 

Râpure  de  pain ,    3,64 

Glands  de  châne 5,00 

Cafâ  trop  torr^fi^ 6,46 

Cafe  trăs-torr^fiâ .  •  •  •  ••  6,77 
Cargtorr^Qăordinaire  .  .  ..  6,05 
Autre  âcliaotiUon  de  caf6  .  .  .  6,66 
Semencea  de  lU|>iD  btaac .  •  .  10,06 

Pois 13,33 

F6ves  . 43.33 

Tan  6puisâ 33,00 

MaUbnin  .......  ..40100 
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Onverrai  d*apris  le  cableau  qui  precede,  que  3,22  parties 
de  chicorde  oni  le  mame  poiivoir  colorant  que  5,77  grains  de 
cafe  trte  torr^6â  et  que  6,95  graius  de  car^  torr^fij  ordinaire, 
OQ  que  13,33  grains  de  pois  torr^B^s  et  60  parties  de  malt 
brun.  Le  tableău-o''  2  donne  Ies  mâmes  resultats  sous  une 
amre  forme. 

Tableau  n*  2.  —  Pouvoir  colorant  de  diffVreniei  iubitancet 
torrefieet,  diaoutet  dam  une  egale  quantild  d^eau. 


Caramel 1000»00 

Mangold-wurzel 602,(4 

Bouka  (succ^anâ  du  eafâ).  602,04 

Halidre  colorante  pour  ▼!-  ^ 

nalgre  de  S|>arke  .  •  .  •  574,71 

MaltDoir 549,45 

Navets  bUacs 500,00 

Carotle 500,00 

Chicorte  de  Torksbire>trăs- 

noire 450,45 

Panais 400,00 

HaTs 450,00 

Seigle 360,00 


Racine  de  tarazacum. .  . .  300,03 

Betteraye  rouge . .  •  •  •  .  300,03 

B&pares  de  pain 274,72 

Glanda  de  châne 200,00 

CarS  trop  torrâfiâ 183,15 

Caf6  trte*torr^fi6 173.31 

Cafâ  torrefîe  ordioaire  .  .  •  143,88 

Aulre  âcbantiUon  de  caf6.  •  150,15 

Semences  de  lupin  biaac. .  100,00 

Pois • .  73,18 

Ffeves 75,18 

Tanâpuisâ :..  30,60 

Blaltbnin;  .  •   .  ....  25,00 


Le  Dombre,  pour  la  chicor^e  (450),  îndique  que  cette  sub-* 
staiice  posside  presque  la  moiii^  du  pouvoir  colorant  du  cara- 
mel (1,000),  tandîs  que  le  cafe  ires  torr^fie  (173)  d  equivaa"^ 
drait  qu*ă  environ  un  sixîime  du  carameU 

Le  mals  et  le  seigle,  probableroent  avec  toutes  Ies  autres  ci- 
reales,  8*i!âvent  â  350 ;  ils  pr^sentent  donc  un  pouvoir  colo- 
rant tres  intense,  exactement  Ie  double  de  celu}  du  cafi,  tandis 
que  Ies  pois  et  Ies  f^ves  (75)  ne  possMent  au  contraire  que  la 
moiiii  du  pouvoir  colorant  du  cafe  pour  des  poids  ^gaux  des 
subsiances  comparies. 

Les  Solutions  dont  nous  venons  de  parler  furent  preparies  ă 
la  temperaiure  de^l2degre8F.,etlachicoree  pr^ente  alors  un 
pouvoir  colorant  trois  fois  aussi  imense  que  celui  du  cafe. 
Mais  lorsque  les  solutions  sont  priparees  sans  le  secoursde  Ia 
cbaleur,  la  difference  est  encore  plus  grande.  Dans  Teau  froide, 
4'  s£rib.  3.  22 
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le  pouYoir  colorant  de  la  chicor<ie  esc  quatre  foU  et  denie  plns 
ioteDse  que  celui  du  cafe. 

Si  l'on  projeile  quelques  graios  de  chicorte  lorr^^e  oa 
d'une  autre  racine  sucr^e  dans  uo  verre  d'eau  froide»  aans 
agiler,  oo  voit  une  coloration  jaune-brunălre  se  repandre  rsH- 
pidement  dans  ie  liquide,  landis  que  le  cafiă  pur  ne  oom** 
munique  aucune  couleur  sensible  ă  i'eau  dans  Ies  oiâmes 
circonsiaoces. 

3*"  Une  autre  propriete  des  iafusions,  qui  est  encore  pios 
prMse  et  importante,  est  leur  poîds  specîAque. 

La  proportion  de  substance  trouv^e  la  plus  convenable  poar 
une  comparaison  etendue,  fut  d*une  pârtie  dans  10  parties 
dVau.  Les  snbsiances  ne  furent  pas  epuisees  par  Teau,  mais 
sinnplemeDt  plac^es  dans  envîroo  une  pinte  d  eau  froide,  dans 
Jes proportions  indiqii^es  plus  băut,  et  la  temperature  futile* 
yie  ă  212  degres  F.,  et  mainienue  i  ce  degră  pendant  une 
4emî-niînuie  seulement. 

Les  infusions  Xurent  alors  filir^s  i  travers  le  papier.  Les 
substauces  furent,  comme  ă  Tordinaire,  lorrefiees  et  moulnes 
egaleoieni,  ă  Texcepiion  des  trois  dernieres  dans  le  tableaif. 

Tableau  n*  Z.'^Poidt  tpecifique  de9  tofulions  A  60  degr^t  F., 
une  pârtie  de  $uhstunce pour  10  pârtiei  deau, 

Tan  Âpnis^ 100*2,14  Cbioor^e  aoglalse  de  Tork- 

Semences  de  lupin  ....  100'},07 1     sliire 10194^1 

Glands  de  chfene 1007,03r  Mali  noir 10.1,02 

Poi» 1007,0»   Navei 10*21,0$ 

Cafe  moka 1008,00    Farine  de  sr^'gle 1021,06 

llaiiciits 1008,04  Chioorâeariglaise  .   ....  10*21,07 

Caf^deNcilgherry 1(»0S,04  Racine  de  laraxacuin  .   .  .  1021,09 

CafâdeJava 10j8,07   Heii»Tave  rougft 102-2.01 

Caft'despianialionsdeCey-  Cliicot^e  atun^^re  .   .   ..10*22.06 

lan  ...    .    • 1008,07  Cliicorue  de  (iuenisey  .   .  .  I(i2:{,02 

Ca(6del:i  Jamaîqiie  ,  .   ..  1008,07   AliinKold-wuizel 1023,05 

Cafe  de  Cosia-Rica  .    .    .  .  1008,9S    M-Ys 1025,03 

Cat^  nalif  de  G^-ylan  ....  1009.00  Râpures  de  paiii.  .....  1096,03 

AutrHcafe  CosU-Rica  .   .  .  1009,05    l>exiriiie 1037  09 

MaUbruQ 1010  03    Gominearabique 1038,06 

Panais 1014,09   Sucredecanne 1040,09 

Cardlie 1017,01   Sucred'amidon 1042,08 

Boaka 1018,05 1 
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Lestemenccedefll^gumineoseft  semblent  donner  uq  poids 
spiciflqae  faible.  —  Pois,  IC07,9,  et  Ies  (eves,  i00ft,4. 

J>8  caiai  donnent  aussi  un  nooibre  faible,  Yarlanl  dii  cofe 
^eMokayiOOS.O»  auGosu-Bica,  i009,&>  iaodis  que  la  chicorte 
4oB06  un  Dooibre  âlev^i  cOnipris  pour  lea  differeou  ^cbaniil» 
loos  enire  1019,1  et  1023,2. 

Les  c^r^ales  presentent  dgalement  un  nombre  encore  plus 
^levâ  dans  Fechelle  des  poids  sp^cifiques ;  la  farine  de  seigle 
donnani  1021,6  el  le  mau,  1025^3. 

Ainsi  donc,  le  poids  sp^ci6qae  Taible  de  Tinfusion  de  cafă  la 
distiogue  neitement  des  deux  plus  importanies  classes  de  sub- 
sianees  usitees  pour  a Jult^rer  Ies  racines  et  Ies  c^r^lesţ 

&•  On  peut  eiLamiuer  briiveuient  Taciion  des  dissoivants 
auires  que  Feau. 

Les  subsiances  suivantes,  agiiees  ă  quatre  repriscs  succes- 
sives  dans  dix  fois  leur  poids  d'^iber,  donn^rent  des  propor- 
lions  diCferenies  de  niatiâre  soluble  dans  ce  liqutde  : 

Haricotsiorrdfies.»  •  .    l,SlpourlOOd*buileeider^sine. 

Maîs  lurrtfle 5,15      —  — 

Cbicoree  du  Yorksbire 

torrifiăe 6,83      —  — 

CaKdeMokatorr^fii.  .15,93      —  — 

compreoant  probablement  presqne  1  pour  100  de  caf^in^. 

Ainsi,  ou  voit  que  le  cafe  fournit  beaucoup  plus  de  mall^e 
•oloble  ă  r^ther  que  les  haricots,  le  muis  ou  la  cbicorte,  qui 
repr^senleni  les  trois  classes  de  semences  de  l^gumioeuset, 
G^rdales  el  raotnes  sncr^es. 

Le  corps  gras  obienu  de  la  chioor&î  ^taii  sans  dome  prlnoi- 
paleoieoi  compost  de  suif  doux  d'Afn^rique  ou  d' Australie  que 
les  fubricants  Anglais  ajouient  ă  la  racine  pour  Tempteher  de 
brAler  pendant  la  torr^factiOD. 
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L*exp^ri^nce  par  l'^ther  est  facile  el  peot,  dans  des  oireona- 
tances  pariicalîireSy  avoir  une  ceriaine  valeur. 

On  examina  ta  solubtlit^  des  inânies  subsiances  daos  l'aloool  A 
16  degr^s ;  on  ^pnisa  chacune  d*<^Ues  ă  quaire  fois  diBiăreotes  par 
dîx  fois  son  poids  d*alcooi  a  10  degr^s  k  la  temperaiure  da 
r^bullition. 

Les  iiaricois  torr^fl^s  donnirenl  17,5  pour  100  d'un  extrait 
sec,  noirâtre,  briliant. 

Le  mals  torr^fie  donna  50,2  poar  100  d*un  extrait  trte  ana- 
logtie  au  pr^c^dent. 

Lachicor^e  torrefi^e  (da  Yoîlcshîre)  donna  67,76  pour  100 
d*un  extrait  d*une  couleur  plus  faible  que  Ie  precedent,  mais 
semblable  sous  les  auires  rapports. 

Le  caf^  de  Moka  torr^fi^  donna  26,35  pour  100  d'un  extrait 
Iris  analogue  aux  deux  premiers  par  son  aspect  ext^rieur. 

Ces  operations  sont  tres  ennuyeuses,  landis  que  ccUes  faitea 
au  moyen  de  T^iher  sont  au  contraire  stmples  el  faciles. 

Les  resultais  obienus  au  moyen  de  Talcool  ă  16  ou  18  degrâs 
ne  sont  pas  assez  caraci^risiîques  pour  que  Ton  recommande 
rapplication  de  ce  dissolvanl ; 

5*  Si  Ton  soumct  ă  Faction  d*unr  ferment,*  on  obtient  une 
preuve  decisive  de  l^adult^ration  du  cată  par  beaucoup  de 
subsiances  văgeiales,  surioui  par  la  cbicor^e  et  les  autrea 
racines  sucrees. 

Dans  nos  exp^riences  sur  la  fermentaiion,  nous  pesftmea 
2000  grains  de  cafd  et  desautres  substances,  el  noas  traîlftmea 
successivement  par  une  pinie  et  demie  d*eau  Froidei  puis  par  nne 
pinte  et  demie  d*eau  ă  la  temperaiure  d*environ  174  degr^  F.; 
enOn,  nous  ajoulămes  un  peu  d*eau  pour  iaver  le  r^idu  solide 
sur  un  filtre  de  calicoi  fio.  Ii  nous  resta  ainsi  ă  peu  pris  trois 
pintes  dlnfusioui  que  nous  mâi&mes  avec  2(0  grains  de  le?6r9 
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de  biire  peses  aprM  avoir  exprima  le  ferment  dans  un  sac  de 
calicot. 

On  laissa  la  fermentation  6'op^rer  pendant  &8  heures  ă  la 
tempciraiure  de  80  â  90  degr^s  F.  La  liqueui*  fermentee  ful  ensuile 
disiiilee  et  on  reiira  environ  6000  grains.Laliqueurapirituease 
fut  reciifiee  uoe  seconde  fois,  et  on  obiint  3000  grains  de 
Hquide  $  on  d^duisit  Talcool  de  ia  densild  du  produii  distillă. 

Comme  ii  eiaii  interessant  de  s'assurer  jasqu*ă  quel  poîni  le 
sucre  ^tatt  caram^Hs^  par  la  torr^ractioo  dans  Ies  diflerentes 
substancesy  on  y  determina  la  proporiion  avânt  et  apres  ceite 
op^raiion. 

On  trouva  que  le  cafâ  qui,  ă  Tetat  nalurel»  donne  de  6  ă  7 
pour  100  de  sucre,  ne  dpnne  pius,  aprâs  la  torrefaciion»  que  de 
O,  ă  1,12  pour  iOO^y  c'est-ă-dire  qn*H  a  presque  eniîerement 
perdu  lout  son  sucre.  Tandis  que  pour  ies  autres  substances 
soumises  an  mame  traiiement,  le  sucre  est  plus  souveni  redutt 
de  la  moiti^  i  un  tiers  de  sa  proporiion  primitive. 

II  est  dificile  de  se  rendre  compte  de  ceite  dissemblance,  a 
moins  que  dans  le  caf^  non  torr^A6  ii  existe  une  pârtie  du  sucre 
h  r^taide  combinaison  binairc  comme  le  sucre  dans  Ie  tannin, 
l'amygdalinet  la  salicinet  etc. 

Cependant  nos  efforls  pour  isoler  un  tel  compose  du  cafe 
nalurel  n*ont  pointr^ussi,  et  son  existence  est  a!ors  hypoihe- 
tique. 

D'un  autre  cAte,  nous  avons  r^ussi  â  faire  crislalliser  da 
siicre  de  canne  d*une  infusion  de  cM  non  torr^fi j. 

Des  exp^riences  appropriees  ont  ddcid^  que  la  fermentation 
du  sucre  n*^tait  pas  contraria  par  fes  produits  empyreumati- 
ques  on  Tbuile  essentielle  du  caf6  torr^fie. 

Nous  avons  d^termin^  le  sucre  qui  existe  dans  Ies  vari^t^s 
de  cafâ  Ies  plus  differentesi  l^s  semences  sauvages  et  culiiv^es, 
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oeltes  de  Geylau  et  des  Indes-Occidenules,  d*Arabie  et  des 
colHiies  de  Neilgherry. 

Douse  ^chaatilloDs  ont  ^i^  examio^s  avani  et  apria  Ia  torr^ 
TactioD. 

Tableau  n*  h.-^Suere  irout^  dam  le  ea f^  avânt  et  apree  la 

iarre'faeiion» 

Sacre  pour  eeoL 

Natorel.  —  TorrAfi^. 

Gaf<6  des  plantations  de  Ceylan 7,5S  1,14 

—  —       7,48  0.63 

—  —       7,70  0,<JO 

—  —       • 7,10  0.00 

CafSnatifdeCeylan 5,70  0.46 

Cafig  de  Java 6,73  0,48 

Gafă  de  Gosta-Rica 6.72  0.49 

—  — 6,87  0,iO 

CM  de  Ia  JamaTque 7,78  0,00 

Cafâ  moka 7.40  0,50 

—  — 6.40  0,00 

Cafg  de  Neilgherry 6,20  0,00 

La  proporiion  de  sucre  qui  existe  dans  le  cafe  semble  âtre 
augmentee  par  la  culture;  la  proporiioo  dans  le  cafe  oatif  de 
Ceylun  etani  de  5,7  pour  100,  tandis  que  dans  le  cafe  des 
plantaiions  de  Ceylan  elle  est  de  7,1  ă  7,7  pour  100. 

La  proportion  de  sucre  qui  existe  dans  Ies  racines  săches 
est  d*abord  tr&s  forte  et  est  encore  tr6s  noiable  apr6s  la  tor* 
r^faciioD. 

Tableau  n**  S.—Sucre  (rauvedatu  le  cafSet  leiautretraeinet 
tucre'et  avânt  et  aprii  la  torre^action. 

Sucre  poar  cent. 

Natorel.    «-    Torr«flA. 

Gbicor^e  ^irang&re 23,76  11.98 

Cbicorâe  de  Guernsey 80.49  15.96 

Cliicor6eanglaise 35.21  17,98 

Man{;o1d-wurzel 23,68  9,96 

Garottes  ordinaires 31,98  11.53 

Ghicor^e  anglaise  (Torksbire) 32,06  9.86 

Navets 30,48  9,63 

Betterave  roiige 24,06  17,24 

Racine  de  urasacum •  •  21 ,96  9.08 

Paoais .* 21,70  6  98 

Bottka  (saceâdani  du  caK) .••.••    --  5,82 
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AioBi  ii  panitt  que  la  chicoree  torr^fi^e,  telle  qu'elle  est  vea« 
doe  pour  iiiâler  au  cafe»  relient  de  9,86  â  17,98  pour  100  de 
sucre  non  decompos^. 

Dans  aucune  des  aaires  racines  sucr^es,  nsitdes  quelquerois 
aiu  lieu  de  chioor^e,  telles  que  le  mango!et*courzil,  ta  beite* 
rave,  le  navei  ou  la  caroHe,  on  ne^  voii  la  proporliofi  de  sacre 
descendre,  aprâs  la  torr^factiOD,  au-dessous  de  9  pour  100,  ă 
Texceptioa  du  paoais  dans  lequei  ia  proporiion  de  sucre  lombe 
au-dessous  de  6,98  pour  100. 

La  substance  appelee  bouka,  et  qui  esl  un  succedând  du 
cafe,  doil  Âire  aussi  rangee  dans  celle  classe ;  elle  semble  âire 
un  melange  de  vrai  cafe  avec  une  racine  sucree  torrefiee. 

Le  dernîer  groupe  comprend  Ies  semences  de  iegumineuses 
el  ceriaines  aulres  graines  avec  ies  cereales. 

On  ne  d^iermine  le  sucre  dans  la  pluparl  de  ces  substances 
qu'apres  ies  avoir  lorrefiees,  car  c  est  sous  celte  forxne  seule 
qu*elles  onl  rapporl  ă  la  quesiion  d*aduIleraiion. 

Tableau  n*  6.  —  Sucre  troupddam  lei  differentee  grainee 

avânt  et  aprie  la  forrefaetion. 

Soere  poar  cenU 

Nitarel.    —   T«rr«M. 

Glsnds  de  ch6ne 3,64  2,70 

Fdves «  •  •  •  1,62 

Poiscbiches 1,08' 

Mals 0,82 

Farine  de  fteigle *  .  •  •  1,90 

Băpuras  de  paki •  • •  1,78 

Semeoces  de  lupio. .  •  • 0,74 

Mallbriin 8,48 

U«U  ooir 1,66 

Dans  Ies  semences  lorrefiees  que  nous  venons  d*enum^rer, 
ia  proporiion  de  sucre  est  sensible,  inais  pas  assez  considera- 
ble  pour  donner  Ies  moyeus  de  dislingucr  Ies  semences  de  1^* 
gumineuses  el  tes  c^r^ales  du  cufS. 
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Le8g1andstorr£fi^sdonDent2,7pour  100  desucreietie  malt 
noir,  comme  on  le  voit,  retient,  apres  la  torr^faciiooy  1,96  p.  100 
de  maliâre  fermenlescibie. 

Le  reactif  qui  consiste  dans  la  feroienlatioii  est  dooc  propre 
ă  reconnatire  l'aduUeration  par  la  cblcor^e  et  Ies  racînes  su- 
cr^es,  ct  nous  pensons  que,  vu  son  applicaiion  facile  et  cer- 
taioe,  11  rendra  d'uiiles  services  pour  cet  asage. 


TOXICOLOGIE. 


SUR  LA  TOXICOLOGIE  DB  LA  STRTCHNINB. 

Par  M.  J.-E.-D.  Rodgers, 
Professenr  de  chimie  ă  FEcole  de  medecine  de  Saint-George, 

Et  M.  G,-P.  GiRDwooD, 
Aide-major  aux  grenadiers  de  la  garde. 

(Pharmaceutical  Journal.^ 

La  strycbDîne  peui-elle  âire  d^couverte  aprte  Ia  mort,  lors- 
qa'elle  a  e(^  adminislr^e  ă  une  dose  suffîsante  pour  d^iruire  la 
vie?  oa  a-l-^lle  6ie  alieree  de  telle  sorte  pendant  ia  deslruction 
de  la  vie,  qu'elle  cesse  d*âtre  de  la  strychnine  ? 

Voici  Ies  questionsauxquelles  ce  memoîre  a  poar  but  de  re- 
pondre. 

Examinons  d*abord  leş  faits  sur  lesquels  s'appuie  l*opinion, 
que  Ia  strycbnine  ne  peul  6ire  recounue  dans  Ies  tissuset  fluides 
de  Teconomie,  et  nous  verrons  bieniât  qu'ils  sont  tr&s  incer- 
tains  et  fondes  sur  ies  r^sultats  et  exp^riences  d'analyses  tras 
imparfaites  el  tres  peu  saiisfaisanies. 

Le  docieur  Cbrisiison,  ii  y  a  deja  loogtcmps,  empoisonna  des 
animaux  avec  des  doses  de  sirycbniue  differentes  et  ne  r^ussit 
pas,  le  plus  souvent,  ă  retrouver  celle  substance  par  l'analyse. 
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Le  docteur  Taylor,  lors  du  jugement  de  William  Palmer,  d^. 
monira  qu*il  avaii  tu^  quaire  lapins  en  adminisirant  de  ia 
strychnine.  Dans  ie  premier  cas,  ii  donna  deux  grains;  dans  le 
second  et  le  iroisieme,  ou  groin,  el  dans  le  quatri^me,  ua  demî 
grain ;  ii  ne  reussil  pas  â  decouvrir  cetie  substance  par  le» 
proc^d^schiniiques  dans  trois  cas,  etil  ne  r^ussiiă  retrouvtir  le 
poison  que  dans  uo  seul  cas,  celui  oik  ii  avait  administra  la  dose 
^levee  de  deux  grains,  dose  qui,  chacun  doit  i'admeure,  sur- 
passe  de  beaucoup  la  quaniît^  necessaire  pour  ddiruire  la  vie. 

Les  docieurs  De  Vry  el  Van  de  Burgh,  d'aprâs  leurs  s^ries 
d'exp^riences  iuteressanies  et  bien  d^termin^es,  et  dom  les  r^- 
suitais  oat  iii  communiques  ă  la  Sociala  pharniaceuiique  dans 
la  seance  pr^c^denle,  ont  lire  ceue  conclusion  que  la  slrych- 
nine  ne  peut  Âire  reconnue  que  dans  le  cas  ou  la  dose  adminîs- 
tr^e  surpasse  celle  qui  esi  necessaire  pour  d^iruire  la  vie. 

Cherchons  ensuiie  quelles  soni  les  condiiions  que  doit  r^unir 
un  proceda  qui  puisse  permeilre  au  chimiste  d'obienir  la 
slrychuine  dans  un  ^tat  tel  qu'il  puisse  prouver  sa  presence 
d'une  maniere  non  douieuse.  Ces  conditions  soni  que  le  pro* 
c^d^  soit  susceptible  de  desagr^ger  les  subsiances  contenant 
le  poisou,  aussi  compl^iement  que  ce  dernier  ne  puisse  ecbap* 
peră  la  dissolution,  ei  que,  fiualemeni,  ii  Tournisse  la  slrych- 
uine dans  un  etal  parfaiiement  pur  de  maiiere  organique  ^tran- 
gdre. 

Les  proc^des  employ^s  par  les  docienrs  Chrisiison,  Taylor, 
De  Vry  et  Van  de  Burgh  r^unibseni-ils  ces  condiiions  esseu- 
tielles?  Decidemenl  non. 

Le  proc^d^  donne  par  le  docteur  Taylor,  lors  du  jugement 
de  Palmer/el  le  docteur  Cbrislison  a  dit,  ă  celle  x)Ccasion,  qu'il 
avail  suîvi  le  mame  mode  d'analyse,  cousistail  ă  faire  dig^rer 
b  maiiere  suspecte  dans  l'alcooi  acidule  par  Tacide  suirurique, 
ă  filirer,  evaporer  k  une  douce  chaleur  el  ă  ajouier  ă  la  fiu  diţ 
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carbonate  de  potasse  poar  pr^cipiter  la  atyrchniiie,  qae  Ton 
aoumet  alors  aux  r^acUfa. 

It  est  k  peu  pr&s  inuiile  de  faîre  observer  qa*ua  pareil  pro- 
cM6  ne  donnerait  jnmais  de  slrychnine,  si  ceite  subsiance 
ii*exî8taii  qu  en  petiie  quanihei  dans  uo  etat  asses  pur  de  raa- 
tiires  organiques  pour  permeiire  d'obtenir  des  reacţiona  satis- 
faiaantesy  et  ne  serait  d*aucune  uiiiU^  si  on  aualysait  da  sang, 
deTurine  el  des  tissus;  en  effet,  U  est  Evident  que  la  peiile 
qiianiit6  qti'on  aurait  ă  eitraire  dans  cette  deraiere  analyse  ne 
pourrait  6tre  nullement  precipitee,  puisqne  chaqon  goutie 
d^eau  est  capable  de  reienir  i/7000  de  grain  de  strychnine. 

Le  prooăd6  de  Sta&s,  adopte  par  le  docieur  De  Vry,  est  de 
beancoup  snpi^rieur  au  precedent ,  mais  ii  est  Evident,  d*aprâs 
f  expMeiiceciiee  par  ce  chimiste  conime  prruve  de  la  perfecUon 
de  ce  proc^d^,  qu*il  ne  possMe  nuJlement  le  degrd  neeessaire 
de  perfeciioD.  Cette  exp^rience  consistaii  ă  m^ler  un  quart  de 
grain  de  stryrhnioe  avec  le  conienud'unoDuf,  puls,  coagnlani  te 
mâlange  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillanto,  &  soumetire  aa  pro- 
cMe  de  Sia&s,  au  moyen  duquel  ce  chimisle  reirouvait  presque 
iouie  la  sirycbnine. 

Ce  mot  presque  prouve  rimperfection  du  proc^d^,  car  i! 
fiionire  que,  dans  des  circonstances  favorables,  une  quantitâ 
apprteiable  paria  balance  HiL  pcrdue,  tandis  que  dans  Tanalyse 
de  Turine,  des  os  el  de  peiiles  quaniitcs  d*auires  tissus,  on  a  i 
a^parer  une  qnantîte  de  poison  tout  6  fait  inupprdciable  ă  la 
balance. 

La  perle  est  due  a  ce  fait,  que  Tesprit-de-viu  et  Tacide  em« 
ploy^  ne  desagrigent  pas  Ies  tissus  .de  maniere  in  s^parer  la 
quantiie  de  strychnine  portee  par  le  sang  aux  diffiireuts  tissus 
et  organes ;  en  effet,  le  durcîssemeni  que  produit  Tnlcool  s*op« 
poserait  plutdt  ft  la  s^paration  de  la  strychnine  qu*il  ne  la  Tavo- 
riserait. 
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Toici  Ic  procM^  que  nouţ  avons  raiti : 

La  subsiaoce  i  examtner  est  mMe  i  dig^rer  avec  Tacida  chlo* 
rhydriq^ue  diiue,  dans  la  proportion  de  1  pour  10,  jvsqu'jk  ce 
qfi*f  lle  ait  pris  nnp  consiMance  lîquide  ţ  la  liqiiear  est  alors  fti- 
irie  ec  ^vaporee  &  siccită  sur  un  baîn-marle,  puis  trăita  par 
Talcool  jusqu'ă  ce  qii'il  ne  dissolve  plus  rten ;  la  leintore  a1c<KH 
ligue  esi  ^vaporce  de  nouveau,  ei  le  r^sidu  est  repris  par  Teaa 
el  fllir^ ;  cetie  solution  aqoeuse  est  rendue  alcaline  par  Tamoio- 
niaqae,  el  agîi^e  dans  un  flacon  en  on  long  tube  a?ec  envirott 
une  denii-ODce  de  chloroforme ;  apris  d^t,  le  chloroforme 
es(  s^par^  par  une  pipetie  Pt  placa  dans  un  rase  A  ^vaporer,  aBa 
de  le  chasscr  par  i'action  de  la  cfaaleur  d*un  bain-marie. 

Le  residu  est  alors  humecie  avec  de  Tacide  sulfdriqiie  con* 
centre  et  expose  pendant  qnetfines  heures  ă  la  temp^auire 
d'uB  baiu-marie,  op^raiîon  qoi  deiruil  tonte  matiireorfanlqae 
eioept^  la  strychnine. 

La  masse  charboaneuse  est  alors  traKee  par  Tean,  et  la  so-» 
Iniîon  filtra  peui  s^parer  le  cbarbon ;  la  liquear  est  addiiton- 
D^e  d*an  exc^s  d'ammoniaque  et  agii^e  avec  environ  nn  g;ros 
de  chloroforme.  Si/en  falsant  ^vaporer  une  peiite  quaniUe  de 
cette  solution  dans  le  chloroforme,  ei  traiiantle  r^sidn  par  Ta- 
cide  snifurtque  concentra,  ii  y  a  encore  carbonisation,  on  doît 
recommencer  Toperaiion,  jusqifă  ce  que  la  derniire  solution 
an  chloroforme  donne  de  la  sirychnîne  asses  pare  pour  qw 
Ton  obiiennedes  r^aciions  conclnantes. 

A  cel  efftt,  on  en  prend  une  pt^tite  qoantlte  dana  nn  lobe 
capillaire  ei  on  fait  iSvaporer  sur  un  pomi  le  plus  resireint  poa* 
sîbte  d*nne  capsule  de  porcelatae  chauffee,  on  ajoutani  suocea^ 
sivement  quelques  gouties  jnsqu'ă  ce  que  le  tont  soli  Evaporă 
sur  ce  m6me  poini.  Si  la  quanlite  est  grande,  scit  de  1/3000*  de 
grain  au  plus,  la  m^tbode  que  noua  avoos  svivie  esi  sembfaMe 
k  ceHe  qoe  sntTent  le  dodeur  de  Yry  «t  antras,  eoosistaal  ă 
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huroecter  la  tache  du  resida,  aprts  refroidissement,  â?ec  Ta- 
cide  suUurlque  coocentr^f  el  i  ojouler  ensuite  nn  pelit  frag- 
meni  de  bichroniaie  de  potasse» 

Si  cepeodani  la  quaniii^  est  trts  petîte,  on  n*apercevra  au- 
cune  coioraUoQ  par  ce  reaciif ;  ălora  Tacide  snlforiqae ,  rendu 
l^giremeDi  jaune  par  t'acide  chromique,  r^u&âira  parfaite* 
meoi. 

Noiis  ferons  remarquer  ici  que  Ton  ne  doit  nuUement  suivre 
cette  recooimandaiion  d'agiler  la  lacbe  du  r^sidu  avec  une  ba*, 
gueue  de  verre,  avânt  d*ajoaier  le  blcbromaie,  vu  qu'elle  pro* 
duira  sonvenl  ud  r^sultat  negaiif  en  enlevant  le  sulfate  acide 
de  strychniDe  qui,  autrement,  resierait  fixe  sur  la  porcelaine 
el  facîlîlerait  i'acUou  du  reactif.  La  superiorite  de  notre  mode 
de  pFoc^der  sera  mise  en  evidence  par  Ies  analyses  snîvantes 
faiiesderDÎârenieut.  Le  26  du  moîs  dernier,  ă  trois  heures  de 
Tapr^-midi,  on  administra  1/30*^  de  grain  de  strychnîne  k  un 
lapin  pesant  euviron  &  Hvres ;  ă  quaire  beures,  une  seconde 
dose  de  1/50*  de  grain ;  ili  quaire  heures et  demie,  une  troisiâme 
dose  semblable;  alors  Tanimal  eprouva  quetques  coniractîons 
disqu'on  le  toucbaii  ou  qu  ileeproduisaiinn  bruUquelconque* 
A  cinq  beureSi  on  donna  une  quatri^me  dose ;  ă  cinq  heures 
et  deuiiCf  un  verre  venant  ă  lorober  et  ă  se  briser  preş  de  lui, 
Tanimal  Eprouva  descontraciionsaccompagneesd*opisihotonos 
qui  dur^rent  quinae  secondes;  k  six  heures  moins  un  quart,  oo 
administra  une  autre  dose  de  1/30*  de  grain,  ce  qui  fit  en  tout 
6/30'*  de  grain.  A  six  heures  douze  minutesi  un  paquet  de  defs 
lombant  prâs  de  Tanimal,  le  bruit  lui  causa  des  contractions 
imm^diates,  accompagn^es,  commeauparavant,  d*opisihoiono8 
et  qui  dur&rent  quelques  secondes. 

Un  atiouchenient  produisit  une  seconde  attaque  qui  ful  sui-  ' 
vie  de  repos ;  un  auire  aitouchement  produisit  une  troisieme 
attaque  qui  se  termina  faiUlenseat  au  bout  de  quelques  secondes, 


Je  relAebemeot  de  tous  Ies  musoteft  indk|MBt  tai  mort.  Le  rigipr 
moriis  se  manifesta  trois  miDutesapris  la  monetcessad^exister 
pendani  ies  vingl-quaire  beures  soivantes.  Lors  de  l'examen 
OQ  irouva  le  sang  coagula.  Le  conteou  de  TestoaiaCv  analys^ 
d*apris  le  proc^di  decrii  plus  haut,  fournii  de  la  strychnioe  ea 
abondaoce. 

Une  demi-livre  de  cbair  foarnit  aussi  de  la  strychnine  eo 
abondance.  Deux  grosd*uriDe,reiir<sapri9la  mort,  fouroirent 
aus&i  de  la  strychnine  par  le  mode  d*aoalyse  suivaot :  la  qaan- 
tii^  d'urine  ful  eieodue  d'uoe  once  d*eau  rendue  alcaline  par 
raromooiaque»  ei  flliree.  Le  liquide  obienn  fui  alors  agtt^  avec 
du  cbloroforme  dans  un  long  tube ;  le  chloroforme  fut  s^par^ 
comme  îl  a  ei4  dit  plus  baui,  puis  evapore  dans  un  vase  de 
porcelaine ;  le  residu  ful  carbooise  par  Tacide  snlfurique,  sui- 
vani  le  susdit  proc^de.  Cetie  operaiion  fut  r^p^l^  trois  fois,  et 
la  derniire  soiuiion  au  chloroforme  fournit  la  sirychnine,  ainsi 
qtie  nous  l'avons  avanei  d^jă. 

Les  os  des  exiremiies»  le  basain  et  une  pariîe  de  la  colonne 
veri^brale,  conienani  de  la  moelle  Opintire,  et  dipouill^s  corn** 
pletemeoi  de  chair,  fureut  traităs  comme  ii  suit: 

lls  fureni  submerg^s  dans  de  Tacide  cblorhydrique  dlln^ 
dans  un  vase  profond  et  mis  ă  dig^rer  sur  un  bain- mărie  jus* 
<iu*ă  parfaite  dissolution ;  la  solution  fot  filtr^e  ei  la  liqoeur  fut 
iraUee  par  Tacide  snlfurique  concentr^e,  qoe  Ton  versa  goutte 
k  gontie»  taniquHl  se  forma  un  prMpiie,  en  ajouiant  de  Teau 
quand  cela  etait  n^cessaire ;  la  liqueur  fut  filtra  de  oouveau,  et 
on  ajouia  enviroo  six  gros  de  sulfate  de  magnesîe  et  un  excte 
dfapDmoniaque }  on  filtra  eucore,  et  le  liquide  clair  aiosi  ob- 
tenu  ful  agîi^  avec  du  chloroforme  $  la  solution  au  cbloroforme, 
apres  avoir  ele  iraitee  suivani  notre  proc^de,  fournit  de  la 
strychnine  d*une  manidre  bien  evidente. 

Nous  devoos  Pionier  ă.ce&  r^lu.ts  nos  premidres  expd- 
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au  malade  da  lait  et  d'auires  adoucissants,  et  fappiique  des 
boule»  cbaudes  aux  extr^mitea.  Dans  la  aoir^e,  son  pouls  s'^ 
tait  ^lev^  ă  cent  pulsatlons ;  T^pigastre  ^tait  ir^a  sensible,  le 
ventre  tendu ;  pas  de  garde-robes.  Pour  combatire  ces  sym- 
p(Ames,  je  fals  appliquer  treme  sangsues  sur  Ie  venire. 

Dans  la  journ^e  du  15,  le  malade  allait  inîeux;  Ies  vomisse- 
nienis  ^taicni  enti^rement  dîssipes,  le  pouls  avait  diminruâ  de 
fr^queoce,  retaidemlH^omateux  avait  dispăru,  maia  T^pigastre 
avait  i^ncore  de  la  sensibilite,  la  constipaiion  persistait.  Gonii- 
nuation  des  boissons  mucilagineuses,  adoucissanies ;  lave* 
ments  et  romentaiions  sur  te  ventre. 

Le  i&,  la  sensibilii^  ^pigasirique  est  noiablement  dlnninu^e; 
Ja  d^glutition  est  enoore  penible;  porsisiance  de  Ia  constipa- 
iion ;  des  pellicules  blanches  se  d^tachent  de  la  langue;  pouls 
k  soixanten^inq  pulsaiions.  Lavement  avec  30  grammes  d*fauile 
de  ricin. 

Le  15,  plus  de  douleur  ni  de  sensibilite  ă  T^pigaslre;  la  d^ 
glutiiion  s'opâre  racilement;  consiipaiion.  Lavement  avec  Thuite 
de  ricin. 

Le  16,  un  peu  de  c^phalalgte;  le  malade  est  pris  d*une  ex- 
puiiion  abondante  blancbătre.  Pediluves  sioapisds;  enu  gom- 
m^e;  lait;  laveroents. 

Les  17, 18  et  19,  mfirae  eiai. 

Le  20,  Texpuiiion  n*esl  plus  aussi  abondante  ui  aussi  vis- 
queuse.  ^ 

Le  23,  le  malade  a  enfin  quelques  garde-robes  noir&tres. 

A  daier  de  ce  moment,  son  etat  s'esi  beaucoup  ameiiore ;  les 
fonctions  du  venire  se  soni  retablies  giaduellemeni.  Les  seuls 
8ympl6mes  qui  ont  eu  une  oertaine  diiree  onl  ele  un  peu  de 
gdne  dans  la  degluiiiiun,  de  la  douleiir  ă  Tesiomac  ci  de  la  Icn- 
leur  dans  \vs  digcstions.  Cel  eiai  a  dispăru  pur  Tusage  exclu- 
sir  du  lait  continue  pendant  irois  semaines. 
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BimOBAGS  DES  SOIBS  ATEG  UN   PRODCIT  TOXIQUB.   —  DANGSR 
FOUR   LA  8ANT£  DB   CBUX  QOI  FONT  USAGE  DB  GES  SOIES. 

Nous  avons  dernidrement  fait  connatire  Ies  dangers  qoi 
poavaient  r^sulier,  pour  Ies  oavriârest  de  la  coorection  des 
robes  avec  des  ^toffes  color^es  avec  le  vert  Scbwrinrori,  Tars^ 
niaie  de  ciiivre ;  noos  veDons  aujoord*hai  signaler  Ies  dangers 
aaxquels  sont  exposies  non-seulemeni  Ies  ouvri^res  qiii  font 
usage  de  cpriaines  soies  pour  coadre,  maîs  encore  Ies  dames 
qui  en  font  usage,  par  suile  de  Venrobage  de  ces  soies  avec 
un  sel  de  plomb,  Vace'iaie.  Ce  daoger  r^sulie :  V  de  ce  que 
lorsqu*on  veut  enfiler  son  aignille,  on  passe  rexir^mită  de  la 
soie  daus  la  bouche  pour  que  la  soie  enire  plus  facilemenldans 
le  ehas  ds  Faiguil/e/  2*  de  ce  que  quelquefois  on  coupe  avec 
Ies  denis  une  petîie  quaniii^  de  la  soie  et  que  Ton  garde  dans 
la  bouche  la  portion  qui  a  et^  coup^e. 

Nous avions ^i^  mîs sur  la  voie  de  ce  danger  des  1855.  Ea  effei, 
une  dame  s'occupant  de  confeciion,  madame  G.  • . . .,  dprou- 
vait,  lorsqu'elle  faisait  usage  de  ceriaînes  soies  indispensables 
&  rexercice  de  sa  profession,  ^prouvait  invariablemenl  des  in- 
dispo&ilions  qui  se  pr^seutaient  avec  des  caract^res  particu- 
liers:  elle  eprouvait  de  la  chaleur  ă  la  gorge,  des  nausees,  des 
liraillements  d*esiomac,des  coliques ;  ses  gencivespreseniaient 
le  lis^re  plombique;  Ies  ouvriâres  qu*elle  employaii  eprou- 
vaieut  Ies  mdmes  sympidmes,  maîs  Si  des  degres  diOerenls. 

Dâs  que  nous  eAmes  oonnaissaoce  de  ces  faits,  nous  Ies  fimea 
connahre  1**  en  publiant  un  article  daps  Ies  Annahs  dhygiine 
pubUque;  %•  en  communiquant  le  fait  ă  ia  SoeiM  deneau-- 
ragement;  y  en  le  faîsanl  connalire  a  M.  Alean,  qui,  dans  une 
de  ses  le^ns  au  Conservatoire  des  aris  et  mdtiers,  fit  con- 
nattre  le  danger  que  pr^sentent  Ies  soies  cliargees  de  plomb, 
relativemeut  ă  la  sant6  de  ceux  qui  Ies  emploient. 

A*  sfiaiB.  8.  28 
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Nous  pensions  que  la  publicii^  que  noii6  avioDsdoon^aax 
faits  relaiifs  ă  Teoroba^e  des  soieS|  que  la  connaissanoe  d^ 
graves  dangers  que  nous  avioos  signales,  feraîeni  cesser  ce 
danger;  car  nous  regardions  la  mise  en  pralique  de  Tac^iate 
de  plomb,  pour  Penrobage  dos  soics,  comme  un  fail  dlgno* 
rance.  Nous  nous  ^lions  trompa,  car  nous  venons  d'avoir  la 
cuuviciion  que  Ies  soies  enrobees  ă  Taceiaie  de  plonib  soni 
vendues  comme  auparavant,  ei  nous  avons  eu,  ii  y  a  quelques 
joursy  enlre  Ies  niains,  des  soies  plus  chargea  encore  que 
celles  que  nous  avionscues  ă  examiner  prccedemment;de  telle 
sorie  que  Ies  avis  que  nous  avons  donnes  u'oni  servi  de  riea. 

Youlaiu,  aulanl  qu'il  esl  eu  nous,  prdinunir  conire  Ies  maif- 
vais  elTeis  de  Teiircbage,  nous  disons :  V  que  cel  enrubage 
n*esi  pas  necessaire  el  qu*il  n'esi  mis  en  praiique  que  pour 
alourdir  lei  soies;  2*"  que  par  celle  praiique,  on  veud  de 
Tac^iate  d^  plumb,  rpii  vaui  1  Tr.  80  c.  ie  kilog-^  de  68  ă  75  fr* 
le  kitogr.;  d*  que  Ies  soies  enrobees  ă  Taceiaie  de  plomb  pea* 
vent  deierminer  des  coliqucs  saturnines  el  Ies  accidenls  qoi 
en  soni  Ia  suiie ;  A"*  que  Ies  ouvrieres  foni  moins  de  iravail  avec 
une  quaniiie  donnee  de  soies  alourdies  par  Tac^lale  de  plomb 
qu^eiles  nV*n  feraient  avec  des  soies  qui  ne  seraienipas  cbarg^s 
par  ce  sel,  el  quo,  si  eties  fournisscnl  la  soie  pour  le  iravail 
qu'elles  om  â  eiceculer,  ii  en  resulie  pour  elles  uoe  augmenia- 
lion  de  piix  ei  un  salaire  moiiidre.  £n  effel,  ia  soie  eurob^ 
d'aceiate  de  plomb,  si  un  la  mesuie  eo  longueur,  n'a  pas  Iu 
mame  dimension  en  longueur  que  la  8oi€  qui  n*u  pas  ^te 
enrubce. 

Selon  nous,  la  soie  enrobce  avecTaceiuie  de  plomb  preseate, 
sous  lerapportde  rbygiâuepiiblique,  de  graves  iucoavenienis. 
N'ayaniaucuQ  moyende  la  fuire  oes^er,  nous  sîguuions  quels 
soni  Ies  nipyeusâ  melire  eii  pruiique,  eii  indiquam  ici  ea  ees 
quelques  muls  Ies  caracieres  el  procedes  ă  meilre  en  prailqae 
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povr  ricMoatire  Ies  soiei  diarg^  k  Taide  de  rac^mie  de 
plomb  i 

1*  Les  soiet  enfobfes  ont  un  gofti  siicrd  $  le  (oftt  est  percep- 
libie  el  peut  d^jâ  faire  ftoupfonaer  la  pr^seace  du  sal  de 
plonb  I 

V  Lorsqu'oii  veut  constater  raxistenoe  d^aa  tel  de  plaari>» 
on  preud  un  lube  de  verre,  long  de  15  eeutimiirM|  d'un  dia« 
miire  de  1  ceuiinilre  60.  Ce  lube,  qui  est  ferme  k  Tune  de  ses 
.  extr^aiitda,  reţaU  one  soluiîou  ^i^ndue  d*iodare  de  potamum, 
qui  dgil  ea  reaiplir  iet  neuf  dîxiidiea.  Dans  la  portion  vide,  on 
introduit  uue  certaine  quaniiiă  de  soie,  qu*ou  Tait  plouger  dans 
le  liquide. 

Si  Iu  sote  est  impregna  de  plomb»  an  bout  de  quelques 
minute»  elle  prend  nue  couleur  jaune ;  eusuiie  la  liqueur  Isisse 
apercevoir  des  stries  de  couleur  jaune  et  des  cristaux  briUanu 
d*iodure  de  plomb. 

Les  cristaux  scut  d*auuini  plus  ubondants,  que  la  sote  est' 
plus  cliarg^e  d*un  sel  de  plomb. 

Si  ia  suie  ne  coniient  pas  de  sel  de  plomb,  le  phănomâne  ne 
se  produit  pas.  A.  CaEVALUER. 


mmşm 
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II  y  a  quelqae  temp^,  M.  le  docteur  Hutin,  mddecin  en  chef 
4e  fliAiet  des  lovalidea,  fut  coasaM  par  une  dame  pour  une 
coAJonctive  Idftâre  et  ane  ^uption  au  poariour  des  Mvres. 

L*eruptioo  labiale  etait  caract^risee  par  des  ▼i.^lcules  d'ec- 
wkatu  M.  flaiin  sWorma  avec  soia  des  causes  de  ces  accident», 
mais  ii  oe  pei  riea  decoutrir. 

Apr^s  quelques  Jours  la  maladie  revint,  mais  celle  fois  ao- 
eompagnee  d'iadicatioBs  sar  la  maladie  de  son  mat.      ^- 
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Ces  iodicaiions  ^laieot :  V  ud  Journal  repoduisftut  ou  trttail 
de  M.  Gievallicr,  sur  Ies  accidenis  produits  par  1q  teri  4e 
Scbeele ;  2*  uu  niorceau  de  gaze  coloree  eu  vert. 

Ea  dechiraut  cette  gnse  pour  eu  faire  une  robe,  la  damesV 
perţut  qu*elle  laissail  echapper  une  abondanse  poussiire.  Qd 
.  qui  indique  que  la  couieur  esl  simplement  appiiqufe  au  moyen 
d*uae  substance  gommeuse. 

M.  Huiin  remit  un  moreeau  de  cette  ^loffe  h  M.  Langlots, 
pharmacien  en  chef  des  Invalides,  qoi  me  chargea  de  d^ter- 
miner  si  la  mati^re  coloranie  est  bien  de  lars^aite  de 
.  cuivre. 

Un  peu  de  celle  gaze  ayant  ^te  brftl^e  sur  une  lame  de  pla- 
tine» ii  s*est  manifesie  une  odeur  d*aii  tras  prononcee. 

L*ammoniaque  Ta  d^color^e  instanian^ment,  et  Ia  liqueur  a 
pris  une  belle  couieur  bleue. 

Une  portion  de  cetie  liqueur,  rendue  leg^rement  acide»  a 
laisse  deposer  du  cuivre  sur  un  fll  de  fer  decap^. 

L*autre  poriion  a  ^le  evaporee,  le  residu  a  6ii  trăita  h  chaud 
par  de  Tacide  sullurique  pur,  pour  delruire  la  mati^re  gom- 
meuse,  puis  cliauffe,  apr6s  evaporalion,  avec  quelques  gouties 
d*acide  azjtique. 

JVi  yemi  la  liqueur  dans  un  appareil  de  Marsh,  pr^alable- 
ment  essaye  ă  blanc ;  aussii6t  j*ai  obienu  de  nombreuses  taches 
miroitanies  sur  une  soucoupe  ei  dans  un  tube. 

Ges  taches  chauffâes  auconiact  de  Tair  ro'ont  donn4  de  Ta- 
cide  ars^nieux;  trait(^es  par  Tacide  aaoiique,  elles  se  sont  dts- 
'  soutes.  Aprâs  ^vaporation,  le  rdsidu  blanc  projeiesur  Ies  char- 
bons  ardents  s*est  volaiilise  en  donnant  une  odeur  d'aili  et  ie 
nitraie  d'argent  y  a  determine  un  prteipitd  rouge  brîqne  d*ar- 
s^niaie  d'argent. 

La  gaze  eiaitdooc  bien  coiorte  par  de  rarsâoite  de  cuivre, 
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ei  li.  Batin  a  iii  coadott  ă  attribaer  ft  eei  agent  tmiqae  las 
aecideQtş  des  yeux  et  des  livres  obsenres  chez  sa  cliente. 

A.  COBBAILLB, 
pharniacieii  aoa»«ide  ă  Th^tol  des  loTalidet; 
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WÂVX  CBRTIFICAT8  PRiSBnTiS  A  BEUX  ăCOLBS.  —  BXAMBNB 
PASSiS  A  8TBA8B0CJBG.  —  ARRlfcT6  BE  M.  LE  VINISTEB  BB 
LinSTRUCTION  PUBLIQUB. 

Le  Miiiisire  secr<iaîred*Eut  au  d^partement  de  rinstruciioa 
pablii|ue  el  de  coltes, 

Vu  Ies  deltberations  de  PEcole  sap^rieiire  de  pfaarmacie  de 
Strabbuurg  ea  date  des  16  et  18  marş  1857 ; 

Ytt  le  ripport  du  recteur  de  TAcad^mie  de  Strasbourg  en 
date  du  90  marsj 

Considerau!  'ju^apris  avoir  vaioement  lente  de  se  Taire  ad- 
meitre«i  Taide  de  certificata  niensongers,  a  subir  devant  fEcole 
superieure  de  pharuiacie  de  Paris  Ies  examcus  de  pbarmjcien 
de  prenii6re  classe,  le  sieur  AII. . . .  (Joseph)  s*est  prezente 
devaiit  1  ecule  de  Strasbourg  muiii  de  iiouveuux  ccrtttlcais  do 
siagt*,  en  veriu  desquels  ii  a  &ubi,  â  la  date  du  ?  jauvier  1857, 
son  premier  examen  el  a  obieimun  coriificai  d'upitiuJc  corres- 
poudani  ă  cel  examen ; 

Consideram  que,  dapres  la  comparaisou  fuiieenire  Ies  cer» 
tificats  produits  k  Paris  et  Ies  pieces  deposees  â  TEcule  de 
Sirabbourg,  et  d*apris  Taveu  mdme  du  sieur  AII....,  ii  est 
constant  que  plusieurs  des  ceriîflcats  dom  ii  a  fait  usage  lui 
aitribueut  (aussemeni  un  siage  qu'il  u*a  pas  accompli , 
Arrftie : 

Art*  1^*  —  Sunt  declara  nuls  et  non  avenos  rexamen  subi 
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parletieor  AU...M  >e  7  janvicr  1857,  detantrEeote  sap2« 
rîeure  de  pbarmacie  de  Stnisbourg^  ti  le  certificat  d*aptitnde 
correspondant  a  cet  eiameo. 

An.  9.  -^  II  est  interdit  an  sieur  AII de  se  pr^senter 

soU  devanl  udo  ecole  uip^rieure,  aoii  devaoi  mie  t€o\%  priţat^ 
ratoire  de  pbarmacie,  avani  le  l*' janvier  1858. 

Fail  ă  Paris,  le  11  avril  1857. 

Sign^  :  RoDLAND. 

f  ■  ■  •  ^       ^ 

PRlfePARATION  RAPIDE  DU   LADDANUM   DE   SYDENBAU  (l). 

.  Nou«  soipmes  tres  pariisan  des  oouveaux  proo^d^  poar  la 
preparatioo  des  nfi^dicaments,  lorsque  ceş  nouveaux  procedai 
consiiiuenl  uo  progres^  une  ain^lioraiioo  soil  daos  le  modu9 
faciendi,  soii  dans  rcflicacile  dii  remMe;  c'esi  poar  cela  qne 
naps  davoDS  examîner  le  nouveau  procede  poiir  la  preparaticn 
du  laiidanum  liquide  de  Sydenham,  en  quatre  jouvâ^  que  vient 
djB  publier  M.  Greiner,pbarniacieu  a  Scbiitigbeini  (fias-Rhln). 
Tîous  alloos  diferiră  d'abord  la  maniere  d*op^rer  de  M.  Grei* 
ner,  nous  verrons  eosuiie  si  cetie  innovation  consiliue  un  pro- 
gres et  vaut  niieux  que  le  precede  du  Codex  suivi  juaqu'ă  ce 
jour, 

M.  Greiner  m<^iange  Topiumen  poudre  demi-fine  avecda 
sabje  grossier,  iav^  avec  soin ;  ii  bumecte  le  roc^laoge  avec  du 
vin  de  Malaga  ei  mieux  avec  de  Talcool,  de  maniere  h  obicnir 
une  pâie  molie  qu'ii  intrpduit  dans  un  appareil  ă  d<^pl«ceraent 
oji  ii  laisse  le  loul  en  contact  pendant  douze  b^^ures.  II  verse 
ensuiie  sur  la  masse  Ic  vin  de  Malaga  presciit  el  ouvre  le  ro* 
binei  inferieur  pour  en  permeiire  recoulemeni;  au  bout  da 


(1)  L'article  de  11.  FaTrot  pr^entant  de  Tiotdr^t,  nons  !•  lUsons  con- 
satire  ^  ««« Iceteoft» 
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deal  jours  toat  le  vin  est  pass^,  ii  remet  Ia  teintare  obtenud 
surla  masse,  la  fait  passer  de  nouveaa  et  obtieut  ainsi  une 
telDture  plus  cbar$^6e  que  par  la  mothode  du  G)dex. 

Nou9  siippo>on8  que  c*esi  par  oubli  que  M.  Greiner  ne  parle 
pas  de  la  cannelle,  du  safran  et  des  girofles  qu'il  fail  sans  duuie 
milMgev  h  ropîum  avânt  de  Ie  rrdulre  en  poudre ;  car  autre* 
ment  son  budanum  ne  seraii  que  de  la  teinture  d*opium  et  non 
pointlelaudanum  de  Sydcnham,  formula  par  le  Codex. 

Une  premiere  objection  que  nous  ferons  ă  ce  proc^d^,  cVst 
qu'ii  arrive  Ie  plus  sonvent  que  rupium  de  Smyrne,  celui  que 
Ton  emf»Ioie  pour  ccue  preparation,  offre  une  cousistance 
nioUeqni  s*oppose  ă  sa  puMrisation;  le  safran  Inf- mame,  ă 
moins  d*avoir  subi  une  dessiccation  pr^ulable  h  r^mvei  ne  peut 
Atre  mis  eu  poudre ;  on  saii  que  dans  le  commerce  on  est  dan^ 
Tnsage  de  le  conserrer  dans  un  lieu  fruls  aGn  qu*il  ne  perde 
pas  de  son  poids;  c*est  une  babitude  que  nous  u'approuvonS 
pas,  mais  que  nous  sommes  oblige  de  subir;  si  donc  M.  Grei- 
ner a  pu  r6duire  inim^diaiement  son  opium  en  poudre,  c'est 
qu*il  a  employe  de  Topium  d'Alenandrie,  bien  moins  riche  ei 
niorpbine  que  l'opium  de  Smyrne.  Nous  ne  voyons  donc  pas 
qu*fl  y  ait  avantage  dans  Ia  rapidite  de  la  pr^parailon,  puis*^. 
qu'it  faudrait  diviser  d*abord  l'opium  en  pedts  fragmeuls,  inci- 
ser  le  safran  el  Ies  soumetlre  Tun  et  Tautre  ă  2a  dessiccatloii 
dans  une  etuve  pendant  plusieurs  jours,  afin  de  Ies  nmrner  k 
un  etat  propre  h  la  pulverisaiiun.  L*avaniâge  de  la  rapidit6  est 
donc  entierement  perJu. 

Une  autre  objection^  c'est  que  Topium  ooniient  une  sub- 
Siance  mucilagineuse  analogue  au  caoutehoue,  qui  ne  perroet 
pas facilcmetit  aut  principes  actifs  quUrcnferme de s'en  s^pa- 
rer,  ct  nous  ne  pensons  pas  qu*apr6s  la  mac^ratlon  de  douze 
beures  <|ue  Tauteur  du  proceda  faU  subir  i  Toplum  avec  une 
petlte  pârtie  du  vin  de.Malaga,  ou  mdme  d'aieooli  ie  reste  da 
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vio  puîsse  isoler  compl^tement  le  meconate  de  morphioe  qtii 
se  irouve  gonflde  paria  macerailon ;  on  saii,en  effel,  qu*il  ram, . 
dans  le  precede  du  Codex,  agiier  de  temps  en  temps  le  flacoQ 
qui  cootienl  le  viu  de  Malaga  avec  ropium,  le  safran,  lacan- 
nellecl  Ies  clous  de  giroOe,  pour  facililer  Taciion  dissolvante 
du  vin,  et  de  plus  exprimer  fortemeni  le  residu  pour  en  isoler 
loutes  Ies  pariies  acUves,  et  ne  pas  laisser  de  laudanum  dans 
la  masse,  ce  qu'il  est  imposslble  de  faire  par  la  methode  de 
d^p!acement. 

.  M.  Greiuer  dit  avoir  obtenu,  par  son  moyen,  une  teininre 
plus  charg^e  et  une  plus  graude  quaniii^  d*exirait  que  par  le 
procede  du  Codex ;  peut-âire  bien  une  teinture  plus  charg^ 
en  maiiâre  extractive;  mais,  pour  donner  â  ce  fait  la  sanction 
de  Texperience,  ii  aurait  dâ  op^rer  comparaiivement  avec  le 
fl)6fne  opium,  la  m£me  quantite  de  vin,  par  le  procede  du  Co- 
dex et  par  son  proceda  rapide,  et  rechercher  lequel  des  deux 
laudanums  contenait  plus  de  morphine,  et  si  son  laudanum 
favait  emport^  en  ricbesse  par  son  aicalolde,  ii  auiait  fait  taire 
par  avance  toutes  Ies  objectlons. 

M.  Greiner  propose  encore  de  faire  par  la  ro^ihode  de  ii- 
placement  deux  teiniurrs  separees :  Tune  d*opium  seuleroent, 
loujours  mălange  avec  du  sabie;  Tauire  composee  avec  le  sa- 
fran, la  caonelle  et  Ies  girofles,  puis  de  melaoger  Ies  deux  leiu- 
ţures,  de  Ies  laisser  deposer  et  de  filtrer.  Ce  serait,  dit  Tau- 
teur,  un  moyen  de  pouvoir  uliliser  ies  răsidus  d*opium  ei  en 
reiirer  Ies  subsiances  que  ce  produit  pourraii  encore  retenir. 
Moas  croyons  qne  le  laudanum  bien  prepara  ne  doit  plus  lais- 
ser dans  Toplum  aucun  des  alcaloides,  sur  Taction  desquels  ie 
pralicien  compie  quaod  ii  prescrit  du  laud:inum ;  II  est  alors 
fon  indifliărent  au  pharmacien  qu*il  retieune  de  la  resine,  du 
caomchouc  et  de  la  narcotioe  m£me,  puisque,  jusqu*ici  du 
moiosi  ceite  base  organique  a  eii  consider^e  oomme  privee 
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d'aclion  medicale.  Qaant  an  procMâ  lui-mtoe,  nous  croyons 
qiill  doit£lre  rejeii.  Si  Sydenham  n*avai(eu  pourbu(,eD  pr^ 
param  son  landanuoi,  que  d'adminislrer  aux  malades  de  la 
teinture  d*opium  avec  des  leiniures  de  safran,  cannelle  el  gi- 
rofle,  U  lui  aurait  sufli  de  prescrire  un  ro^lange  de  ces  diffâ- 
rentes  teinlures.  Mais  ii  est  un  principe  inconiesiable  admis 
dans  la  pratique  pharroaceutique,  c*esi  que  le  melange  de  di- 
verses  teiniures  simples  ue  pourraii  remplacer  une  leiniure 
eompoiiei  on  saii,  en  iffei,  que  la  r^union  de  diversessub- 
stances  medicamenteuses  modifie  beaucoup  l'aciiod  des  dissol- 
vanis  sur  chacune  d*elies ;  ceriains  priucipes  facilitcnt  la  disso- 
luiion  de  ceii;iines  parties  solublesei  emptebeni  celle  de  qnel- 
ques  aulres ;  nous  n'en  vouions  pour  preuve  que  ie  depdt  qui 
SC  forme  quand  ou  melange  Ies  difl(irentes  leintures  que 
M.  Greiner  propose  de  subsiiiuer  au  laudanum  du  Codex.  II 
existe  donc  dans  ces  leiniures  des  substances  qui  sont  incom* 
paiibles,  eiquîcertainemenine  seseraient  pas  dissoutessi,  au 
iieu  de  faire  agir  le  dissolvaui  sur  cbucune  d'elles  separeroenti 
on  Ies  avaii  m^lang^es  comme  le  faii  le  Codex,  avani  de  ies 
soumelire  ă  son  aciion  ;  ii  ne  saurail  par  consequenl  y  avoir 
ideniite  entre  Ies  deux  produiis. 

Nous  u*adnieliouspasdavuniagela  feruieulaiion  ou  decom- 
posiiion  qut|  au  dii  e  de  noire  confrere,  se  produirail  pendant 
la  preparaiiou  du  laudanum  de  Sydenham.  Le  Codex  ne  dil 
nullemenl  de  placer  le  mdiange  de  vin  de  Malaga,  d'opium  ei 
des  aulres  subsiances  qui  eniieul  dans  ceiie  preparalioo,  â  une 
lemperalure  de  25  â  90  degr^,  qiii  esi  la  lemperaiure  propre  a 
d^lerminer  la  fermeuiatiou,  ei  ii  esi  bien  ccrlain  que  le  phar<* 
macieu  qui  saii  que  le  produii  qu*il  veul  obienir  esi  uu  vin  d*o- 
piuni  compose  einon  une  teiniureaicoolique,  ne  va  pas  placer 
son  medicament  dans  des  circousiauces  favorables  â  sa  fer* 
meniation.  M.  Greiner  croii-il  s^rieusemenţ  qa*une  Tariaiion 
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de  quelques  drgr^s  dans  la  temp^rature  pourrait  modifier  &  ce 
poîni  raciion  dissolvante du  vin  de  Malaga  sur  lopium  ;  que, 
sardix  prc^paraiionsd'apr^s  Tancienue  m^ihode,  on  oblieudrait 
aufant  de  preparaiions  diffcrenies,  comme  ii  le  dii? 

Nou$  D*adme(tons  pasdavaniageces  supposilions  de  lauJa- 
nnm,  placd  sur  le  poale  en  biver,  expos^  ă  la  cbuleur  pendant 
Ies  ardeurs  de  Vil6  ;  nous  croyons  que  Iorsqu*on  veut  modifier 
un  proceda  de  preparalion  et  en  donner  un  meilleur,  ii  faut 
preodre  ponr  comparaison  un  produii  fait  dans  de  bonnes  con- 
dittons  avec  toutes  Ies  pr^cauiîons  qu*îl  exige,  el  non  un  me- 
dicament mal  faii  el  prepara  snns  Ies  soios  que  doit  y  apporter 
un  pharmacien  consriencieux. 

Nuus  ne  pouvons  donc  admeltre  comme  un  progr^  le  pro- 
cM6  donn^  par  none  confrire;  ii  n*esi  pas  plus  rapide  que 
celui  du  Codex,  pi)isqu*i1  exige  la  dessiccatîon  pr^aiablede- 
Topium  et  du  safran,  ce  qui  demande  pfusieurs  jours,  et  k 
noire  avis  fi  ne  îui  esi  pas  pr^ferable,  car  rien  ne  prouve  qu*il 
donne  un  produii  plus  chargd  en  alcaIo7<)es  que  celu!  que  Ton 
oblicni  par  le  proceda  de  Sydeuhaui  et  quI  u  ^i^  couserv^  par 
le  Codex.  C.  Favrot. 
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Le  nombre  des  vermifugos  est,  comme  on  le  saît,  tellement 
consid^rable  que  l'ou  peut,  sans  dtre  tax^  d'exag^ration,  d!r6 
que  le  prattcien  n'a  le  plus  souvent  que  Kembarras  du  choix  ; 
cependant  lous  exerceni  une  aciion  plus  ou  moins  f&?beuse  sur 
ta  muqueuse  intestinale.  En  volei  un  nouveau  aoquel  on  n^ 
fldttrait  faîre  le  mAoie  reprocbe,  et  qul  par  consdqueui  peut 
rendre  des  services  r^els. 

los^phfae  X...,  igie  de  Ylngt-'denx  ans,  demeurant  ă  Ya-^ 


leDce  (Espagne)^  lympluiiiqa^  et  tfimt  coBstltoiion  Mbil^t  se  ^ 
prtffieou  ă  robsenrDiioD  le  S  nrai  1856.  Deoiitîon  norniale.  - 
Nttlle  auire  maladie  aiil^dente  que  la  rotigeole.  Pooe  pftie, 
pommeups  colur^es  p.ar  iniervalles,  peau  chaudei  apparence 
de  sonimeil  iranqDÎIle.  Papilles  dilai^es  et  înconiraciiles  ă  une 
vive  liimierei  paiipiirrs  recotivrani  le  globe  ocnlaire,  scl^ro* 
tique  d  uo  blanc-blen&lre ;  figore  irisie  an  reTeil^  puis  ans^tidt 
coma  profood.  Langue  blanchălre,  aoif  mddiocre,  app^tit  nul ; 
^abdemeomoDet  indolore  ă  la  pressioo,  malgr^  unediar^ăe 
glaireuae  irte  abondanie.  Pools  dur  et  Mquent ;  reapiration 
aee^eree.  UrîDe  irouble  d^posant  on  Mger  sediment. 

Ce  groupe  do  symplAmes,  dont  Ia  Mvre,  le  coma  et  la  dtar* 
rb6e  etaient  Ies  plus  saillaois,  n'^iant  pas  suflDsammeal  corae* 
i^risilques  d*une  afeoiioD  determinee,  od  se  buroa  aax  boia* 
soDS  tomperantes. 

Le  lendemaîD,  Ies  mdmes  symptAmes  persistant  avec  aag* 
mentaiion  de  ta  diarrbee,  on  administra  0,M  de  sous^nitrate 
de  bismuih  en  trois  foia  dans  ies  ▼tngi^qnaire  henres. 

Le  &»  cate  fille  avait  reodu  un  paquet  de  vers  coDlbaaac^ 
viogt  sept  ascarides  lombricoides.  longs  de  trois  pouces.  Âus- 
sitdllecoma  dispărut;  Ies  yeux s*anim6reDt|  la  circulation, la 
chaleur,  la  respiration  reviorenlâ  l*elut  noimal|  et  la  diarrbSe 
cessa  iînroediutemeiit.  Daos  la  pr^vision  qu'il  exisiait  d*uuires 
ascarides,  0,20  de  calomel  lurent  administrăs  en  deux  Tois,  ce 
qui  determina  Texpulsion  de  deux  autres  lombricslelendemain 
sansnul  accident  uliârieur. 

Ceite  observatîoD  moiitre  bien  toutes  Ies  difflcultes'  et  Ies 
Inceniiudes  du  diagnostic  ausquelles  le  medecia  est  souvenf 
eu  batte.  La  preseuce  dea  vers  n'etait  pas  suffliammeiit  lodi* 
qu^e  par  la  dilatation  des  pupilles  et  la  cooieur  de  la  sol^roti- 
que,  et^  landia  que  ies  rougeurs  aliernatives  de  la  face  et  le 
coma  pouvaient  faire  sonpfouner  Tinvasioii  d^ose^  enc^pbalite, 
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la  diurb^e  dissipaii  ce  soapţou ;  de  m^nie  qae,  ti  oeite  diar- 
rb^e  febrile  faisaii  craindre  une  emerite,  la  naiui'e  des  ma* 
tiftres  et  Tabsence  d^auires  sympidmes  propres  d^iruisaient 
ceue  id^e. 

.  L'expulsion  d'uoe  quaoUi^  d'ascarides  lombriocfldes  îmnie- 
dialenieDtaprisi'adinloisiralioD  dubisfnmbest  un  autre  faii 
noD  moins  inexpUcable.  Ce  gel  ne  pouvait  6tre  Termiroge  par 
rareenic  qu'il  cootenaii,  car  îl  eiait  parfaiiement  pur.  SeraiMe 
doDC  une  notivelle  propriile  qu'il  faudraii  meltre  au  oompie  de 
cei  a^eut  ib^rapeuiîque?  Mais  alors  commeDi  expliqaerson 
aclion  ă  ces  doses  iufinii^simales,  comine  qaelques  pratîcieos 
peraîsieni  encore  h  Teinployer,  landi»  qu'il  oe  surviesi  aucun 
accideoi  eo  le  donuant,  suivaut  M.  Monneret,  ă  la  dose  de 
l&h  20  grammea  el  plus  p:ir  jour;  en  un  mol,  sans  poid:»  et 
presqnesans  mesure?  Quoi  qu'il  en  soit,  fayant  administre 
comme  aniiacide  ă  une  dame,  elle  expulsa  aussiidi  cinq  lom- 
brics«  {Boletin  del  iHttUuto-medieo^P^alefteiuno  el 
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ecz£ma  bu  nez.  —  traitement.  . 
II  arrive  souvenl  que  ferdsip^le  de  ia  face  procede  d*uii 
ecz<fma  du  noz,  el,  tuni  que  cel  eczema  persiste,  Ies  malades 
soni  sujets  a  voir  Tcrebipele  se  reproduire.  Cbez  une  nialade 
qui  preseniaii  ces  ciicousianccs,  ou  a  laisse  Ieresipele  se- 
teindre,  apres  quoi  Teczema  a  eie  combaiiu  et  gueri  par  Tem- 
ploi  supcessif  des  loiiuns  suivanies  : 

Lotiont  iaiuminei. 
Prenez  :  Sous-acetaie  de  plomb  liquide.       30  grammes. 

£au  de  puils 500      -« 

Alcool  &  S6  degres 25     -^ 

M«lez. 
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LoUoms  âuifuTâuieâ. 
Presei :  Snlfore  de  sodium    ....       15  grammes. 

Eaadiuill^c 150      — 

Dissolvez. 
Uoe  cuiller^  i  boache  de  cetie  solaiion  ^tait  verste  dans 
no  litre  d*eau  tr^s  chaude,  qoe  la  malade  reniflait  deux  foia 
par  joiir. 

Dans  le  caa  d'ecz^ma  prorigîDeux  des  narines,  M.  Troasseaa  , 
a'est  ausHÎ  fort  bien  iroav^  de  Femploi  da  magma  de  bismutb 
aîDsl  compost : 
Prenez  :  Soua-niiraie  de  bismutb.    .    •      10  grammes. 
Mucilage  de  pepias  de  coing.    •      Q.  S. 
pour  doaner  i  la  mixture  la  consistaDce  d'ane  bouiilie  ^paisse. 

(Journal  de  mJd.  firatig.) 

OTITK  POaULBNTB.  —  TRAITBXBRT.  * 

M.  TrousseoQ  combat  depuls  longtemps  Totiie  purulente» 
soite  de  la  scarlaiioe  et  de  la  rougeole,  par  des  injectioDS» 
comlnu^s  pendant  quelques  jours,  avec  Teau  de  goudron,  pais 
par  des  appiications  fjîies  maiin  et  soir,  ă  Falde  d*un  pinceau, 
du  iiniment  suivatit : 

Pisecipiie  blanc» 50  centigrammes. 

Bioxyde  de  mercure.     ...    50  — 

Huile  d^olives •     ft  grammes. 

Axonge 2       — 

Si  ce  topique  ne  reussit  pas,  M.  Trousseau  lui  substitue  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  ou  de  nitrate  d*argent,  ei  preş-* 
crit  en  ootre  des  bains  sulfureux  et  Texirait  de  quinquioa  i 
rinl^ieur.  (Journ.  de  mdd,  ei  de  chir.  praL). 


OXTDRB  VBBMIGULAIRB.  —  SElIBlf-COlITBA. 

Faprto  M.  £m.  Marcband,  l'oxyure  se  troureplus  bam  que 
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lerectum,  dans  lequel  UdetcendrăKuli^ement  Ie8uir,y  occa- 
sionnaoi  an  prurit.iosupporiable»pour  pondre  sescBiifs  dans 
Ies  replis  radios  dţ  Tanus  ou  m^pe  duna  le  voislnase,  puis 
mourir.  M.  Marchand  n'a  janiais  vu  que  des  iodividus  porteurs 
d*ceu&,  ii  pense  que  la  oiAle,  decrit  par  Bremserf  diâk  an 
sujet  vide  et  mort.  Quoîque  plus  frequent  chei  Ies  enflints  que 
chez  Ies  aduiies,  loxyure  manque  pendant  Ies  preniicrs  mois 
de  la  vie,  et  se  trouve  cliei  Ies  vieillards.  Le  traUemeut  palliaiif 
de  la  crise  est  on  iavemeiit  d'eau  Troide^  ripM  au  besoiti  one 
ou  plusieurs  fois ;  Ies  lavemenis  medicamenteiix  ue  deiruiseni 
pas  ces  anîmsux ;  en  revancbei  le  temhie  curăţit  esi  leseoien- 
conira,  fratohenient  pulverise,  k  la  dose  de  trob  cuiller^es  & 
cafe  delayees  dans  un  peu  d'eaui  par  jour ;  le  regtme  doit  Atre 
aaimalisc/et  Ton  prendra  cbaqiie  jout*  quelques  ceniigrammes 
d'opiuai  pour  diminuer  le  oombre  des  selles;  la  cure^are  de 
dix  ă  douze  jours^  el  ne  reussit  qu*autant  que  le  malade  est 
maînienu  dans  uu  6m  de  cousiipaiion. 

(j4n.  med.  ds  la  Fkindreoecid,) 

SBSQOIGHLORURK  DB  ^BE  COMIIB  H^OSTATlftUB. 

r  Comme  h^mosiaitque  local  ou  externe  : 

£au  diftiîllee .    .    ^    ,    .    .      IDO  granunes. 
Sesquicblurure  de  fer  .    «    ,  3  i  5  — 

M.  Pour  imbiber  de  la  charpîe,  etc.»  que  Ton  applique,  en 
exerţaut  une  pression  plus  ou  nioins  Torte  sur  le  $iei(e  de  Tb^* 
roorragie. 
T  Comoie  bemosiatique  îuieroe: 

£au  distîUee S50  graoimes. 

Sesqutcblorure  de  fer.    •    •    .        50  ceniigramoies. 

Suere ad  HHtum. 

M.  A  prendre  nnecaillerde  d'heure  ea  heure,  ou  plus  sou- 
vent,  d'apris  la  gruvitedes  .cas.  La  dose  de  celle  formiule,  prise 
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dans  Ies  vîDgi-quaire  heuresi  a  toujours  $ufli  ă  Tauieur  de 
celle  note,  M.  le  docteur  Vriente,  pour  arr^ter  Ies  bemorra- 
gies  Ies  plus  gravrs. 

Celle  mame  formule,  moins  le  sucro,  est  avantageusemeni 
eniploy^e  en  injrciions  (peries  uidrines)  el  cn  lavemeois 
(dîarrliees  chroniques,  coUiquaiives,  chulerirormes  ou  cbolări- 
ques).^ 

3*  Pommadc  hiimosiaiique  el  resoluliye  : 

Axonge 30  grammes. 

Sesquicblorure  de  Ter    .     •     .     .        6  ă  15  ^ 

L*auleur  dil  avoir  gueri,  par  celte  puinmade,  des  ulcireslar- 
dacds  daianl  de  douze  ans,  une  lume urbianche  existam  depuîs 
quatrc  ans,  plusieurs  cas  d*arihriie  rbumaiismale  aigue,  deux  cas 
de  rbumatisrae  gouiieux,  des  iilceraiions  chroniques  du  cuir 
cbevelu,  dt-s  excroissances  polypeusrs,  verruqueuses  ct  con- 
dylomateuses  de  l'anus.  (O  eichoHa$te  medico,) 

HEMORaoiDAIRES^TROP  ABONDA^TTS.  —  UILLE-FfiUILLB. 

'Yoici  le  rssume  du  memoire  de  M.  Tîes.^ier  sur  ce  sujet  : 

1*  La  miile- feuille,  adminisiree  â  Tînierieur,  sous  forme 
d*infusion  ou  de  jus  exprime,  a  uoe  acUon  puissanie  sur  Ies 
bumeurs  lieinorruidales.^M.  Tiessier  prescrii  cbaque  jour 
irois  lasses  d*inlusion) ; 

2*  Etle  a  la  propriei^  de  modcrcr  ei  m£me  de  supprîmer  Ies 
flux  bemorroidaires  excessifs,  proprieie  precieuse  dans  Ies 
cas  ou  recoultmeat  sanguin  est  assez  considerable  pour  occa- 
sionner,  comme  on  le  voit  assez  souveni,  la  perie  des  forces  od 
m6me  une  veritable  anemie ; 

S*  Elle  a  encore  la  proprieiă  de  tarir  Ies  s^cr^iions  rnu- 
queuses  el  purirornii  s  du  recium  qui  licnnent  seuleroeni  ă  des 
eugorgcmenis  hemorroiJatrt'S  ei  uon  ă  des  deg^ueresctnces 
canc^reuses ; 


SM  iOUBHAL   l»B  CHIMIE  If^MCALI, 

k"  L^actlon  antih^morragique  de  la  mille-fenille  n'est  p<diit 
le  rdsullat  d*une  simple  asirîciîon  qai  poxirrait  £lre  r^percus- 
sive;  elie  agiid*uoe  maniere  speciale  et  directe  sur  Ies  vais- 
seaux  et  sur  Ies  ueiis  du  rec-tum,  et  cetie  aciioii,  comine  Tont 
dit  quelques  auteurs,  est  en  effet  lout  ă  la  fois  asiriDgeiitef 
toniqoe  et  sedative ; 

5"*  L'usage  de  ce  miJicameot  doii  Atre  surtout  r^erv^  pour 
Ies  flux  h^morroldaires  passifs  avee  ^tai  variqueux  eiaiooîe 
du  rectum  et  pour  Ies  flux  qui,  bien  qu'actifs,  ont  amen£  par 
leur  abondance  uue  d^biliie  profonde  et  des  d^sordres  dans  h 
sant^  generale.  (Gazetie  midieate  de  Lyon,^ 


SULFATE  DE  CADMIUM. 

Ce  sel,  employ^  comme  astringent  dans  Ies  ophthalmies 
chroniques,  est  fort  cher  comparaiivetnent  au  prix  du  m^lal. 
Pour  ce  moiif,  M.  Bauwens,  pharmacien  ă  Gând,  propose  de 
substituer  aux  modes  de  pr^paraiions  usiies  le  proc^de  sui* 
vani,  qul  s'ex^cuie  rapidement  et  ă  peu  de  Trais  :  traiter  dV 
bord  le  metal  par  Tacide  nitrique,  puis  d^composer  le  nitrate 
par  Tacide  sulfurique.  {BuUet.  de  la  Soe,  de  mdd.  de  Gând.) 

POTION  AU  TAHIflN   CONTRE  LA  BROMCUITE  CHAOfllQUE. 

Dans  Ies  cas  de  bronchiies  de  longue  duree,  le  docieur  Ber- 
thel  recommande  la  potion  suivanie  : 

Prenez :  Tannin 20  centigrammes. 

Exlraii  de  belladoae   .  5  •      — 

—     de  cigue.     ,    .      ,  15         — 
Infusion  de  sdn^.    .    .        90  grammes. 
Eaudefenouil    ...        60      — 
S'rop  de  guimauve.    .        60      — 
M.  S.  ^  prendrc  par  cuiller^es  ă  bouche,  de  deux  en  deux 
heures.  (^nn.  med.  de  la  Flandre  oeeid.) 
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8IR0PS  D  ACIDB  CITRIQUB  ET  TARTRIQVI. 

Le  Codex  et  la  plupart  des  pharmacopiies  recommaodent  de 
diftsoudre  TaciJe  dans  le  double  de  son  poids  d*eau  froide,  pab 
d*9\jouter  le  solind  au  sirop  de  sucre  boiiillaot. 

Ce  moduM  fuciendi  esl  vicirux  bODS  pliisieurs  rapports :  d*a- 
bord,  parce  qu*!!  est  irte  diflBcile  de  D*^vaporer  qiie  la  qoaniiid 
d'eau  strici  ement  necessaire;  eiisuite  Ton  sail  que  Ies  acides 
iraDsrormMit  le  sucre  eo  glycose  beaacoup  plus  prompteuieul 
ă  Taide  de  la  chaleur  qu'â  Troid,  la  deterioraiion  du  produii 
ayaui  lieu  presque  instjotanement. 

C*esl  pour  obvior  ă  CCS  impeirectioDS  que  M.  Michel  Ândrd 
propose  le  modun  faoieudi  suivant,  qui  est  d'une  graude  sim- 
plicîtiV.  Triiurer  quelques  minutes  Tacide  pulv^rise  Aoemeot 
avec  lout  ou  pariie  de  sirop  de  sucre  froid,  suflii  pour  eu  oble- 
Dir  la  solutiou  complete.  Ou  obiieniainsi  un  bon  produit,  qu'il 
est  ir&s  facile  de  faire  eo  petiie  quaniit^  et  de  renouveleri 
volonle. 

Lorsque  Ton  est  press^,  Ton  met  Tacide  puW^ris^  daos  nne 
terrioe  ou  dans  une  capsule  de  poroelaine  $  on  y  verse  dessus 
le  sirop  froid,  et  Ton  agite  de  temps  en  lemps  jusqu'i  parfaite 
solotion.  (^Ripertoire  de  P/tarmaeie.) 


PAST1LLE8  CONTRE  L*AlfGI!fE  GOUBNNKDSB. 

^FormuU  de  M.  Deihan.) 

Sucre  en  poudre.    •    .    •      SOOparties. 
Chloraie  de  potasse.    .    .      200     «- 
Eau  aromatîque.    ;    •    •      Q.  S. 
Gomoie  adraganle  •    .    .      Q.  S. 
Ayant  fait  selon  Tart  une  p&te  homogâne,  on  la  divise 
4«  siaiB.  Z.  M 


pasitlles  d'mi  sramme,  qat,  de  cette  faţai»,  oomlraimiit  ckt» 

cune  0,20  cenitgraaiines  enviroQ  de  cblorate  de  poiasse. 

OBJETS  DIVERS. 

«un  l£S  SCMENCKS  QUI  SE  TROUTEKT  DAVS  tES  Blis^  LEUA 
XUFtUENCE  SUR  LE  «09T   DU  PAIIC, 

BIoQsieur  le  Rcdacieor, 

En  llsant  dans  votre  Joumat  ie  Chimie  mSiieale^  nnm^ro 
de  Jativier,  la  note  de  M.  Blundiot  de  Nancy,  rrlailve  ă  t*i« 
erele  communiqu^e  au  pain  par  Ies  {ţrain<»s  du  vicia  angusti- 
folia,  le  mesuis  decidă  ă  vous  communiqucr  le  fait  que  ]*ai 
observa  h  la  m^me  dpoqne,  h  peu  pr^s  dans  des  eirronsiarices 
seniblahles.  Je  vous  prie  de  vouloir  lui  dunoer  de  la  publlchri 
sitottiefoîs  vous  fe  jiigrz  mile. 

Dans  le  mois  de  septenobre  dernier,  du  pain  vendu  par  qnel- 
(ţues  bonlan;;ers  de  noire  viile  soufeva  des  plalnies  de  la  parc 
de  la  populatlou.  La  police  eu  opera  la  saîsie;  je  fus  cliargj 
â*en  faire  Tanalyse. 

Quolqiie  un  peu  ptuR  fonce  en  confeur  que  le  pafn  bis  ordi- 
naire,  rechaniillon  qtii  me  fut  remis  ^tait  d*une  asf^ez  belle  ap- 
parence,  bfen  leve.  ChaiifftS  îl  dpg.i^eaii  une  odt-ur  qui  rappe- 
kiil  tensîblemeul  celle  de  l'aîl  bi&le;  examined  la  laupe»  ii 
preseniuu  une  quaniil^  noluble  de  son  ei  de  peiiis  poinis  noirs 
qiie  je  pris  d'aboid  pour  des  fia|;menis  du  peiisperme  des 
graines  de  quelqucs  legumincusrs.  Un  niorceau  de  mie,  bruy^ 
sous  la  dpiu^  aecusaii  la  pre&ence  d'une  ^ubsiance  de  nalure 
terreuse  :  bieittdi,  apres  nvoir  eie  reduii  en  pikte  par  l'insaliva- 
tion,  on  ressentait  uuc  saveur  umere  Ires  prononeee  ,  suivie 
d*un  arriere-gofti  acre  et  alliace  dout  je  ne  puuvais  me  reudre 
compte. 


;  Lm  4iTerte«  op^rotioss  outqaellet  je  mmisiI»  une  ptriie  de 
ce  paio  iiie  pcnnireni  d  en  b^parer  uii  dipAl  lerreyii  compot^ 
CA  grojide  pârtie  de  silice  et  de  carbonate  de  cbaux,  je  Tevaluai 
ă  2  i/2  pour  100,  et  uiie  quantii^  de  son  equivaleot  ă  7  p.  iOO« 
Les  proc&l^s  de  Doiiny  et  Marteos  ne  me  donnăreot  que  de 
laibles  r^aciions  de  l^gumine,  ce  qui  ue  mVxpiiqoait  pas  la 
prc^aence  des  poinis  noirs  que  j*atiribaais  toujours  k  Feave* 
loppe  de  l^gumlneuses.  Le  traitemeot  par  Talcool  et  par  l'etber 
ne  ni*ayait  pas  non  plus  suIDsanimeni  eclairă  sur  la  nature  da 
principe  amer  et  ailiuce.  Daosces  circousianceSyje  (U  part  de 
rooD  embarras  ă  mon  afnî  Lagrize  Fossat,  qui  posside  la  col- 
leciion  complete  des  graines  de  toutesles  plantes  qui  croissent 
dans  Dotre  doparienitini.  Apris  quelques  rccbercbesil  ne  noas 
Alt  pas  difflcile  de  reconnatire  dans  les  graines  du  muscari 
{tnusoari  comoium  (iXWild.),  plante  tres  conimune  dans 
les  moissons  de  nos  coieaux,  la  saveur  amere  du  patn  saisi,  et, 
pour  lever  toui  douie  â  cet  cgard,  je  me  procurat  des  purges 
.  de  ble.  J  y  constatai  la  prcscnce  de  dix-buii  espâcesde  graines 
^traiigâres  au  fronteni,  parmi  lesquelles  celle  du  nitiscari  y 
eutrait  en  assez  grande  proportion.  Essay^es  les  uues  aprte 
les  autres,  aucune  d*eUes  ne  presentait  rameriume  intense  de 
celle  du  muscaţi.  Les  bulbllles  de  Val/ium  vineale^  plante 


(t)  Bjraciitthus  como^usde  Lirnite^olgnon  MUvage»poire«u;  Vaciet.  Oa- 
cheş ne,  R€perioire  des  plantes  utileSf  di  t  que  la  seioence  de  Vhyaeinthus 
monsfraosum  seirouit  quelqaefois  mMe  aui  grains  rt  qu'elle  donuean 
ptiu  tineodeur  pfqoanie  et  d^sagr^able,  et  de  pios  ane  amcrtome  trit 
proii<mo^«  ▲«  Tei'ficr,  dans  les  Mimmrtsdt  la  Sociiii  royaU  de  Mtidem 
eine%  17S0»  p  3C2,  dit  que  ces  semeocrs  se  trouTent  dsM  l«s  bi^s»  qu'tlles 
donneot  au  pnio  une  odeur  piquante  et  d^sagr^able,  une  tr^  grtnde 
amertume  que  l'on  resscut  mame  quaud  ces  seaiences  oe  font  que  la 
54*  pârtie  du  b'd. 

Pot? «risde,  eette  lemence  plcote  tlTemeat  les  narlnes. 
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commnne  aassi  dans  uos  recolies,  s*y  trcutaient  en  assez 
grande  quauiit^  pour  m^expliqaer  Todeur  alliac^  consuţ^e. 
IMs  lors  je  n'eus  plus  ancun  doute  pour  d^clarer  qoe  le  pain 
saisi  provenaii  d*an  ble  non  ipuri  ei  mal  blai^. 

'  Pltisieurs  essais  furenl  faiis  pour  connatlre  Ies  propoitioDS 
dans  lesquelles  le  pain  renfermanl  da  muscari  cesse  d*6ire 
propre  a  Iu  consommalron,  d'ou  ii  r^sulia  qifil  snffll  de  1/300* 
pour  comnmniqucr  au  pain  la  saveur  que  j*avais  consiat^e  dans 
r^lianiitlon  saisi.  De  la  soupe  faite  avec  un  pain  en  contenant 
1/500*,  conserva  encore  assez  d*ameriume  pour  y  faire  soup- 
Conner  la  presence  d'un  corps  etranger. 

Ma]gre  de  uombreuscs  recherches,  je  n*ai  pu  encore  trouver 
de  caraciâres  chiniiques  propres  a  ce  principe  amer;  ii  serait 
cepcndani  bon  d'en  d^couvrir  pour  que,  dans  Ies  expertîses 
chimico-legales,  ii  ne  Tâi  prispour  certain  principe,  ^galernent 
amer,  de  quelqucs  loxiques  vegdtaux.  On  rcconnatira  loujours 
la  graine  eniiere  aux  caracieres  suivunis :  diam^ire  d'un  et 
demi  h  deux  milliracircs,  presque  globuleuse,  noire,  r^ticulee,  • 
ă  cassure  de  couleur  el  consisiance  corn^e,  ă  saveur  tris 
amare. 

Agreez,  etc.  MoMTAiifi,  pbarmacîen. 

Moissac,  15  arHl  1867. 


THfi  AVAR16  PAR  I.*EAU  DB  MBR. 

Ou  saii  qu*il  y  a  quelques  annees,  du  tb^  avarie  proveoant 
d'un  navire  la  JtaUianee,  a  ele  jele  en  roasse  dans  le  com- 
merce,  el  que  ce  ih^,  doni  ii  exisie  encore,  sert  k  salir  Ies  tbes 
de  bunne  qualii^. 

Kous  apprenons  par  la  correspondance  d'un  capiialne  de 
navire,  portani  la  date  de  Long-Yung,  Ift  marş,  qu*il  duii  arri- 
ver  procbainement  en  France  trois  cenis  caisses  ou  demi- 
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ciiisaead*an  th£  qai  provieot  de  r^chuuemeni  d*uo  oavire  am^- 
jricaio. 

Ce  ihe,  qui  a  ^i^  imnier$;e  dans  de  Teau  de  mer,  a  ^t^  lav6, 
'l>aas<  au  feu,  pais  mis  de  Qouveau  en  caisse  pour  6(re  exp^did. 

Ce  Ih^,  qui  n'a  pas,  selou  oous,  de  valeur,  puisqu'H  est  prive 
d*UDe  graiide  pârtie  de  ses  matieres  exiraciivesi  ne  devrait 
Atreveodu  qa'avec  une  d^signation  M^  lai^e,  par  exemple,  qui 
empâcherait  Ies  marchands  d*6irc  trompds. 

A.  CHiVALLlBR. 


GUTTA-PKRCHA.  —  SOLOTtON   DANS   LE  CHLOROFOnMB. 

Ceite  soluiion,  souple  ei  elasiiquo,  proposi^e  par  le  docteur 
Graves,  est  ir*s  employee  aux  Elaib-Unis.  Le  Jottrfwl  de 
ehimie  et  de  pharmaete  decrivait  det  uierement  le  preceda 
simple  auquei  M.  Maisch  s*est  arrâte  pour  obienir  ceiie  solu- 
iion. Le  voici : 

On  cotipe  de  ia  gatia-percba  pure  en  tranebes  tris  minces, 
'  et  on  en  faii  dissoudre  une  panie  dans  douze  parties  de  chloro- 
forme,  au  moyen  d'une  simple  agiiaiion.  Le  liqitîde  ayani  re- 
pos^  pendant  vingt-quatre  beures,  on  soulire  la  soluiion  qui  Se 
trouVe  au*dessous  de  la  mailire  colorante  qui  forme  ecume  ă 
la  surrace.  A  cel  efTet  on  se  sert  d'un  (ube  de  verre  assez  large, 
un  peu  r<iir^ci  h  la  pârtie  inf^rieure,  et  dispos^  de  telle  ma- 
Didre  que  ses  deux  extremites  puissent  âtre  Term^es  par  des 
boncbons  de  liege.  Oo  enieve  le  bouebon  superienr  et  on  de- 
gage  i'auire  ires  doucement,  de  maniere  ă  permettre  un  ^cou- 
lementcr^s  lent  du  liquiiie.  La  seule  perle  ă  regretier  dans 
cetie  operation  e^t  celle  d*un  peu  de  cblorofonne,  mais  elle  est 
insigniftante. 

sxBftciea  lUftoAL  bb  la  pbarmacib.    . 
Le  sieur  L...,  pharniaclen,  boalevard  de  S...,  Si,  «t  le 
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sitor  L...t  phiirmarien,  rue  ¥...,  21»  soq  otfocM, 

paraissaient  aiyuurd'hui  devani  la  police  correctioDnHIey 
poor  avoir  mis  eo  venie  ei  oanoDCi^,  par  des  afflclies  imprî- 
mie.%9  un  remdde  secret. Xes  sicurs  D.,.,  demenraDi boulevanl 
d#S.*«f  10,  el  B«<M  demeuraot  nie  Montinarii^  161,  loos 
deM%  doeiemv  an  niedecîoe,  oia  eto  iraduits  devaot  ie  Tri" 
bunal*  eofome  coinpiict;»  du  Taii  imputa  ă  L...  el  i  L... 

Ce  remâde,  qui  n'csi  pas  au  Codex,  serail,  au  dire  des  pr^ 
venus,  brevele  par  la  reioe  d^Ângleierre,  aiosi  que  Taunonce 

f  afflche  que  voici : 

Maladie  des  yeum. 

La  rlinîque  graiuiie  du  passage  Brady,  &,  esi  iransferee, 
poar  cause  d*agrandis$emeot,  rue  du  Puîu,  au  coio  de  U  me 

Les  maladies  des  yeux  soni  trailces  par  Ies  proc^des  de 
M.  A.  L...,  paionte  parS.  M.  la  reine  d^Angleterreg  elc.»elc. 

CQO^lilUttiioos  graiiijtcs  tous  Ies  jours,  eic,,  ele. 

M,  Lecauu,  prote^seur  h  TEeoIede  pb^rmaciei  faUconoatire 
#«  Tribunal  que.  s  eiaut  transporte  dans  la  pbarmacie  4es 
sieurs  L...  ei  L..-i  quî  lui  avait  eie  signal^  camme  iiwK  mal 
tenne,  ii  y  a  trouve  un  grand  nojnbre  de  porsoniies  atleioiea  de 
ipaladîesd*yeux  ci  v^nam  consulier  le  dpcieur  aiiacbe  a  leia- 
Missementţ  qu*il  a  vu  celui-ci  iremper  un  pinceau  diins  nu  li- 
qui4e  eien  loucber  Ies  yeux  dei  iiia|ades{  ce  liquide  euit  Je 
revede  brevete :  ii  ^lait  reHfernuedaiis  des  Oacans  porlaaipMr 
^liqoeiie  le  nom  du  docieur  B.». 

L'avocQi  des  prevenus  souiieai  qiiecetie  meoiion  eqiiîvatii  a 
eelle  -.  â§hnla  formule,  c'esi-ii-^ire  que  le  rein64^«  «*U  «'«st 
pas  dans  le  Codex,  tA  au  moins  un  remMe  mafî»|fai$  mais 
M.  raYee«i4iiipMR4  Avottd  faîi  remarqiier  «pr*««  ram^da  am- 
gisiral  est  «slai  ordv naa  paur  iibaque  oas  paniculier,  aprte 
vifiîie  du  n)alade,«i  aur  formahi  apaaÎAif ;  auV)a  m  aevrait 
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qpaiifief  aioti  qb  remAde  prepară  h  TaTance  et  MaigiiA  aaw 
oue  furmiile  vagoe. 

Le  TribuBal  acoadamne  Ies  qoaira  pr^venus  ohaeun  &  IM  fr« 
d*ameiida* 


EMPOISONIfEllEIfT. 

Lesjonrnaux  americains  rapporterit  que  M.  BuchaBan^l 
v«aii  pr^8ideo4  dea  Eiats-Unifit  o  TaiUi  derni^remc»!  devedir 
victime  d'yu  enipoisoooeaieot.  Vuioi  oomineBi  ie  Qnurrurdâi 
EiaU^Uu%$  raconte  ie  fale : 

.  41  Lea  corieapaiKiâocea  noua  avaieat  opprisi  daoa  oes  4er« 
niera  iemi»»,  qmq  la  ^anie  da  noaveau  pr^ident  amîc  oaiaB 
a^^rifusemeni  ah^recî  potir  qu  U  dftt  defeiidre  aa  porie  aax  îai** 
poriUDA.  Mais  c*e«i  şeuieuieat  aujourd'iuii  qu'uai  joiiraal  da 
L«iica^r  daune  l*etendue  et  laeauge  dadainger  qui  a  aaaaaod 
HD  moaieni  la  vie  radmia  de  M.  B<icbunaa. 

K  II  aea'^gisaaii  de  lîen  moins  que  d*aa  empaiaanaMieBC» 
bAtpna^upuadajoui^r  qu«  cei  eii)puiaonB9aieiupr<<>veiu)U4*aB 
{aii  abi^olaaMişiai;4ideiael  an  mame  teaps  que  4^  plu#  e.UiVin 
^diiiairea. 

«  Lea^  premiera  ayanit^niea  de  nalaise  a'^iaeşt  flUfufintda 
ehez  W.  Buclunaii,  peadaot  le  «qi^  d*iMie  aaofiahie  lu'il  fti  A 
Wa>hiatglou,  an  oinioHuioeBWnL  de  r^vrier.  Oo  lea  attribaa 
BamceUemeBi  4  la  (atigee.  Maia  bient6t  ou  apprii  que  vtngt «« 
MtuepenfoBBes^lKibîiafliicuiiMBelui  le  Nuti0$^%l-H0iei,tpMkt 
vBiauldcaaynipMiMsaamblahiea.  Una  euquâie.  fiu  aloniMi» 
verte«  el  â'«iti  deBouvrit  tiue  loua  tea  maladea  avaieui  Im  de  i'^B 
provenaui  d*un  reservoir  place  dans  le  huiii  de  la  maisou.  £a 
examiuaut  ce  reservoir,  ou  y  deeuuvrii  une  qtianiite  enorme 
de  cadavres  de  rais,  et  l*ou  se  rappela  que  de  forles  quantiles 
d*araentc  avaieut  et^  recemment  repandues  daas  Ies  couloira, 
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tot  escAlierSi  eic,  aAn  de  debams^r  Tbâiei  de  ces  rcHigeurt 
qoi  riiifestaient.  On  siippose  que,  brA.<^8  interieuremeat  par  le 
poisoo,  Ies  rais  auroiit  courn  par  baudes  au  r^servoir,  poar  j 
boîre,  se  seroni  noy^s  et  auroni  aiiisi  empoisoao^  Teaa. 

•  M.  Bucbaaao  en  a  eie  quilte  k  assez  bon  march^ ;  mais 
plusieurs  de  ses  compagooDS  de  nialbeur  oul  ^i^  ou  sodi  encore 
gravement  malades.  Oa  en  ciie  mame  un  qui  aurait  suc- 
combe.  » 

Le  Naiional-Hotel  de  Washington  a  iii  termic  par  saite  de 
Tabandon  fon  naiurel  du  public,  depuis  que  le  sejoiir  en  <(ait 
devenu  presque  mortel.  Ceiie  cl6iure  esi  loin,  louiefois,  de 
meltre  An  ă  r^motion  caun^  par  la  maladie  mysi^rieuse  qui  a 
fait  tant  de  viclioies.  La  declaraiioa  mame  du  conseil  de  salu- 
brii^, q<ii  altribiie  rorigine  du  mala  des  gas  mo?b.reres  eibat^ 
par  ies  dgouts  voisius,  est  loin  d'avoir  satisratt  on  per^uad^ 
lopinîon,  On  fak  observer  avec  Justice  que  Ies  fffeu  d*uoe 
parellle  cause  ne  sauraient  rcster  renferm^s  dans  Tenceinle 
d*uD  seul  bfttiment,  el  quccependant  pas  une  seule  matson  des 
alcutours  n'a  eu  &  en  souflrir.  Gvrtaines  correspondanres  aflSr- 
meiic«  en  outre,  que  T^pidcmie  n*a  pas  aueîni  Ies  pei*sonnes 
qui  se  boroaieiil  5  demeurer  dans  rb6:el  sans  y  preudre  leurs 
repas ;  mais  qull  a  sufli  ă  ceriaines  auires  d*y  dtiier  one  seule 
folspourdire  aiietnies.  Rapprochant  de  ceite  obsenraiiou  Ies 
traces  nou  ^qcivoques  d'enipoi&onnement  arsenical  coiisiatto 
sur  certains  malades,  on  arrive  â  conclure  que,  soii  crime,  soii 
accident,  ii  y  a  eu  ingosiion  depoisoa  dausTeauoudansles 
alimeuis  servis  aux  bdies  du  Naitonai-IIoieL  Une  enquM 
approfoadie  deWenl  desoimais  de  loule  nfeessii^  k  cel 
<gard. 
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HOUVBLLES    ITOiniTBIBLLSS. 

▲gimiiAtbib. 
Mappon  de  M.  UnrOL  smr  un  Uimoirt  de  «•  FioUtte^  tur  VKuai 
des  aeideâ  du  eommtree, 
MCMicors, 

M.  Tiolette,  comniissairc  des  pondres  et  salp^tres,  â  Li11e,a  adress^  â 
la  Soel^tă  un  MiSmoire  sur  Tessai  des  acides  du  comnierce;  je  Tlens,  aa 
nom  du  Comită  des  arts  chimiquest  vouii  rendre  compte  de  ce  travail. 

Rîgoureuiiemeiit  parlaot ,  on  pniirmit  dlr«;  que  racidimătric  a  prfs 
nafssflnceen  m^me  lemps  que  l'atcallmdtrie,  dont  elle  eiit  le  corollaire 
olitiffă;  si  en  effet  le  titrafţe  d'un  a^caîi  a  6\€  ddtermfnd  au  moyen  d*un 
acide  dont  la  capac!  id  de  saturai  ion,  qui  s*appellera  alors  le  titre»  sera 
exactrment  connue,  ii  fst  ^Tident  que  cet  ;i1cali  reprd^entera  k  sou  tour 
Ies  titre  de  Tacide  et  poarra  par  suite  servir  au  titrage  d*un  acide  quel- 
conque.  * 

Notre  objet  n*ătant  pofnt  ici  de  faire  Tbistolre  de  1*a1ca1inidtr?e  et  de 
Tacidlmătrie,  nous  ne  nuuii  rroyons  pas  obligă  de  montlonncr  i  Pocea- 
sloD  de  ce  rapport  Ies  difTiîrents  procddăs  qui  ont  M  proposăs  par 
difTărenis  cliimiAtes  pour  Tiire  cps  dăterminations,  nous  rappelleroos 
seolement  que  Y'tuqiielin  paratt  avotr  M  le  premier  qui  alt  eu  l'heu* 
reaseidăe  de  dătermioer  la  richesse  d'un  alcali  par  la  quantită  d*acide 
Băce«Siiire  puur  le  neutrali.<<pr;ce  fut  k  Toccaslon  H*an  tra?ail  snr  Ta* 
nalyse  dea  pola<«ses  du  commerce,  qa*lt  publia  en  Pan  X,  dans  Ies  jinnales 
dt  Chimie :  ii  fmployatt  A  cet  effet  l'acidf  nrtrique ;  mtis  cet  acide»  assez 
dtfOcilc  *  obteoir  dan«  un  diat  constant  d*bydratation ,  fut  remplacă 
plus  lard  par  Tatfide  sairurique.  Ditscroitilles  pruposa  cette  Importante 
modillcalioa  qui  ful  g^ndralement  adoplte;  ii  proposa  de  pios  pour  cet 
objat  Tusage  des  iubes  graduăs  dont  nous  nou4  sertotis  cncore  aujour- 
d'htti-  C*esi  donc  ă  crt  habile  et  in^Mtu\  cUimisle  que  Tun  doit  fări- 
tablemrnt»  sinon  l*idăe«  du  moina  l'appiication  usuelle  de  l'aicaiimătrie« 
perfectlonnde  depuis  dan$  quelque^-uns  deses  dătails  etsurtout  appli* 
^uă«  dan»  un  plus  grand  nombre  de  cîreonstaoces  di?ersea  par  Gaf  ^ 
LuMac.  Ln  mătbode  de  Daaerviiaillea  est  năaninoios  eorore  en  f  igaevr 
ct  oitee  rcndoe  obligatoire  par  l'adniioisiratioa»  eo  ce  seBt.iim  lai  tir 


IVt  MVMTâL  I»  eniHiv  «iiiCAU, 

aax  degr^  de  De5Croizilles. 

Vac<$rimdtrjc  c'csr-ft-dire  l'acidimdtrie  «ppliqu^  au  titrage  de  Ta- 
cide  ac^tiqae,  a  aussi  M  indiqu^o,  et  avcc  beaucoiip  de  detaila,  par 
Descruizillea  dana  une  pubUcat^nii  qn'il  ft%  ii  y  a  plus  de  quarante  loi 
sar  divcn  procM^  â%u%\jm  concerttant  let  ■»!«  lodatCrlelt;  ti  «m- 
ployait  la  90ude  caustiqiie  p«or  tilrer  lea  vioaifres.  U  ne  a'occapa  point 
du  titrase  des  aulres  acides. 

Dans  rîQduatrie  ct  daos.  Ies  arts»  ot  Fon  est  d'ordUiaire  trop  ffm$i 
par  le  tempa  pour  s*oc<*uper  de  faire  des  ^Taluatioiui  de  titre  lorâqa*k  la 
rigueuron  eroii  pouvolr  a  en  dispeoser^  on  se  boror  giSadraleoi«ot«  poor 
apprdcier  le  degre  de  ronceutralioD,  oa,  coiniue  on  le  Uit  plus  briite» 
ment»  le  d^gr6  dfS  acide»  oiin^raux,  aux  indicalions  du  pd^e-acide  qai« 
s'il  ne  fjiit  pas  coonhttre  d*une  maniere  precise  Icur  ricliesse  absolec, 
permet  du  nioiosd*^Taluer  d'une  maniere  simple  et  rapide  leur  ricbcsse 
relative»  la  premiere  pouvant  d'ailleurs  itre  appr^cicSe  au  mojen  de 
UbIfS  qui  expriment  la  riche.H$e  de  cea  acides»  ^lant  doon^  leur  dr|rrrf 
•r^om^trique;  on  «ait  toutefois  que  Ic  p^se-acide  est  Inin  dWfrir  loule 
'  l«  pr<^cUion  diisirable,  qu*il  oblige  â  tenir  comptedcs  raiiallMus  de  ten« 
piîrature  des  liquides  et  surlout  quc  ses  indicatioos  ti'apprenoeot  ab- 
solument  rien  sur  la  nature  non  plus  que  sur  T^iat  de  puret€  de  Tacide 
soumis  A  resp^rience.  II  j  aurait  doric  a?«atage»  dans  bitra  dea  caSt  â 
substituer  aux  indicat ioos  du  p^se-acide  une  m^ode  ni'tlas  ioceriaioe. 
IC  Yiolette  propose  â  cet  effet  un  proc(^d(i  acidioK^trique  daaslequel  U 
eqiploîe,  coinne  l'ont  fait  plusieurs  cbimistes,  le  sucrate  de  chanx. 

Volcju  i'ji  abri^g^f  comqieui  ii  opire ; 

Apr^  av»ir  pripard  «aa  f  uerate  de  chauxi  en  metUat  m  oof»iactpefl» 
daat  ai«q  â  ais  benrett  ct  en  «glt««t  aouveiit,  dans  mm  Mtre  «1'«mw 
IM  graflunes  de  suere  et  50  grammet  de  chanx  ^(eînte  pul? Mait»  tt 
litre  et  coaserte  la  Ikfuuur  dans  ou  vase  bicn  boqrlid* 

Ainal  pr^par^e*  cette  liqucor  doit  fttre  titrto;  son  iftre  est  ^MteraiM 
au  mejen  de  Tacide  cmpfoy^i  ordinairenent  poar  falre  tes  essaia  aleaK- 
«Anqur*,  e>st->A-dJre  par  Tacide  aut  furi  lue  au  I/IO*  de  Descroiaiiles; 
ii  en  raudrsf  suivant  l'anteur,  envtron  cfnquante  dlHaitms  d'une  boietii 
divls^e  en  oent  divisions  dont  chaeune  represenie  un  dcmi^contlaiAtre 
eabe«  ponr  satnrer  exaecenient  M)  «enilnrttves  enbev  de  l'acide  #iiiAi- 
TlqMv«rAal» 


Giitt  posA  ^tam  4Min6  an  addc  qtietconque,  al  fon  Mtmnfne  corn* 
1il«ii  un  €«rtain  fioMa  de  ert  acide  filţe  de  8ucr«te  de  cbaax  titrri  pat 
Taci  de  sulf ark|ue  normal  poor  sa  saturatioii,  II  aera  ficlle»  A  \*ă\ăt 
4'aiie  fomniîe  trfa  sfmple,  d'en  ^tahlfr  le  titre  icidim^triqoe. 

Le  principe  de  ta  mdiliode  emptoy^i»  par  M*  Violet  te  ^tant  alnal  IndS* 
qud,  nnus  ne  rroyon«  p-is  Hefoir  faire  connattre  dans  ce  mppnrt  Ies 
4iitaila  itarliattlicrs  qu'il  dnnne  retatitantiit  A  IVwal  des  arldea  chio* 
rkydrkqtie,  nkilqifet  ac^iqiie,  des  vinafitrea,  et  de  dWer^es  aatrea  D* 
•qaciirs  aeidca  A  TeinaMn  dfaquellea  41  a  appllqnd  le  proeM^  dont  11 
•"aitlt.  La  lectore  du  Mdmotre  y  supp'^era. 

Ponr  Cerminer,  noua  dirons  qne»  tout  en  reeonnalaaaDt  qa«  la  cr^n- 
tMii  de  racidiai^rit  apparticnt  i neon teatabtem nit  A  Descroiiillest  q«i 
«f»iC  propos^t  U  y  a  piua  de  quarante  ft9,  Vemptoi  d'une  aolotion  de 
aoude  tilrde  paur  apprtfeier  le  titre  dea  vlnai«rea  et  qal  la  gradaaft 
pr^ei>tocBt  de  la  nAme  inaoîAre  que  M.  yioictle  gr«dae  le  auerate.  ti 
cal  posalble  qne  dana  certaias  caa  la  nouţei  le  m^tbodo  piiiaae  avoir  aes 
avantagaa  ct  son  otilît^,  aprAs  loutefoja,  et  ceci  catcommuii  A  rraaal4e 
.Hescrf  iailleSf  ooaioe  A  TApreute  an  pAae-acide,  aprAa  tootefokK  disasia* 
Aoiiat  qu'll  aura  M  l»lan  conatald  p^r  um  analyae  qaaiitative  rapide, 
que  raci4a  aonniia  A  re»pdri«noe  n'Atait  poloc  souiM^  d'iMe  prvpOTtlan 
jBtftaliJe  d*4ttcuo«r|4cAtraeger. 

0*aprAs  cea  consiilAraiions,  nous  afona  Thonneur  4%  peupoanr  A  fa 
9o€|At^  de  remcrder  M.  Yiolette  de  aa  co«muuk:«ti4Mi  et  d^rdpnner 
ripscr tioa  de  soo  U^mmre  a? ce  celle  du  pr<Saeot  rappori  4aas  la  ImUati»- 
asaa9ea«n;^a«nni;;!9««aqsF"Pnv*ipaapnv^fqfCMMB9^^ 

fM  aevfSTC  BrririitifBux  tm  ls  ciiABBoif-PAPin  db  la  PBoaas 

RHăNANB. 

Le  Journal  of  gaz  lighting  public  rartide  suWant  de  M.  Lewls  Thomp- 
son, que  nos  lecteurs  ne  liront  pas  sans  inl^rAt : 

«  On  a  declara  qne  Ies  ressourcrs  de  la  GrancIe->Breta|{ne,  en  fait  de 
cbarbon  de  terre,  dtaîent  indputsabirs,  et  ii  paratt  en  conadqoence  ol- 
seux  d^appfter  Taltention  des  manufacturiera  de  ce  paya  sur  Ies  ricbes- 
ses  cărbuni fifcres  drs  pruplrs  voisins,  i  moins  toutcfuls  que  ce  ne  soit 
dan!(  le  but  d^^tablir  une  comparaison  touVe  eu  faveur  de  notre  or^ucU 
naţional.  N(fanmoin.%  II  arrivcra  In^'fitablcment  unedpoquc  oh  ion  Im- 
porters  de  la  buuille  A  Nrwcaatle»  et  le  Jour  est  ddjik  Tcnu  oft  une  espAce 
partlculiAre  de  cbarbon  a  commencd  A  noua  d^montrer  que  le'mot^A^ 
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puisable  n'duit,  «pr^'toot,  qa*aoe  llgare  de  rh^loriqne.  En  rMit^«  Ic 
cbarbon  Canact  «ugmentede  prii  tous  Ies  jours,  et  si  Teniploi  du  gtx^ 
Cannel  continue  k  se  propagcr,  beauroup  de  nos  cantcmporains  poui^ 
ronţ  voir  arrlver  le  moment  oft  r^li!ment  de  la  grandear  de  rAogleterre 
passera  t6t  ou  tard  dans  dea  maios  ^trang^res»  oolre  navigatioa  4  vapeor 
dtant  compl<UemeDt  an^ntie. 

«  On  ne  saarait  doac  m*eii  voaloir  de  Jeter  Ies  yeox  aatiHir  de  nona 
et  d'examiner  Ies  reasources  de  ceux  qui  ont  (fuelqiie  cboae  A  noaa  of«- 
fk-ir ;  et,  sous  ce  rapport,  on  ne  sa  urai  t  trop  prendre  en  s^ieaae  c»iwi- 
d^ralion  le  produit  dont  j*ai  plac^  ie  nom  en  t6te  de  cel  arttcle.  Cette 
substaoce  (car  Je  ne  puis  lui  donner  le  nom  de  charbon)  est  extraite  des 
mincs  Georg«*8f  hassin  de  B»nn,  appartenant  A  la  Compognie  connue 
aous  la  ddfiominatlon  de  Mineral  oii  and  Candie  Comprtnjr^  qni  en  foar-> 
nit  actueJIrment,  en  moyenne,  15,000  toones,  production  quî,  dit*i»n, 
est  suscepUblo  d'une  augmentatiun  ti  te  considera  b'c.  L'exploitatioB 
a'eo  faU  anjourd^faul  k  ciel  ouvert  et  au  moyen  de  quatre  pulls  sans  nsa* 
cbines  k  Tapeur;  i*ependaiit«  on  est  en  train  d*en  copstruire  ane  qai 
aara  poar  r^sultat  d'aogmenter  de  beancoup  la  prodoniion,  etPon  af- 
.fline  confldcnticllement  qoe  ce  mineral  poorra  ^tre,  et  sera  litr^  av 
marcb^  de  Londres,  A  raison  de  18  schelltngs  par  toune.  P«*ir  cons^quent, 
noua  pouvons  nons  attendre  bient6t  â  une  baisse  de  prix  sor  nos  mar- 
cb^decbarbons. 

«  Cette  substance  a  an  singulier  aspect,  on  la  dirait  feuiliei^e.  et  qael- 
qiies  parlies  peuvent  se  s^parer  en  feuilles  flexibles  aussi  ininces  qoe  du 
papier.  Cea  feuilles  ont  la  coulear  Tert-otive  de  la  rklnrophrie,  er,  qnand 
on  leş  rayp,  elles  pr^seuieotdes  taches  noires  et  visqueusea;  leurs  inter- 
stices  tontreuiplis  de  matidres  terreuses,  et  l'aspect  g^n^ral  de  ce  mi- 
neral ressenible  asses  A  un  grand  nombre  de  pciitcs  feuilles  de  plantes 
mar^c-igeu.^es  ridpos^cs,  pour  ainsi  dire,  l*uiie  sur  Tautre  A  diffiSrentcs 
dpoqoes,  et  sdpar^es  par  de  pctits  ddp6rs  de  boue  provenant  d'une  eau 
bourbeuse.  Sh..k.spearc  a  pirld  du  vert  manteau  d*une mare dormanfe^ 
et  ma*premtire  iddc,  A  la  vue  de  ceitc  substance  nouvelle,  a  6i6  qu*elle 
pouvait  bien  n'dtreroiuposde  qiie  d*une  sdrie  innombrable  de  ces  man» 
teauXf  que  la  plus  grande  pârtie  de  la  maii&re  ligneuse  en  avait  ii6  en- 
le%de  ainsi  que  Tbumus,  et  quMl  n'j  restait  plus  que  la  chiorophyle  ou 
enduit  fisqueux.  Sous  ce  point  de  vuei  cei  te  substance  serait  du  Jeune 
charbon  Qannel,  c*est-A-dire  da  cbarbon»  moins  Ies  eCfeU  de  l'âge  et  de 


M  raABMAGII  BT  M  TOUCOLOOIt.  Hi 

la  comiNrcnloQ.  Gonsld^r^  cu  nanse,  «lle  a,  avee  le  diarbon  Bngliead» 
iiii«  trts  i^rande  resseniblaiicey  surloul  dans  ia  coiisUtutioii  chlmlquet 
alDsi  que  je  raU  le  d6iioDtrcr.  Sa  dcnsiU  np^riflque,  lorsqu'clle  a  6i6 
priv^e  d*eau  soas  le  recipient  d'une  pompe  k  air,  est  de  l»250;  mais  II 
est  citrâiiiementdifflcile  d*eitraire  l'air  âesei  nombreax  poies;et  pour 
y  ariiier,  It  faut^au  pr^alahle,  la  tremper  dans  Teau. 

«  Elle  contirnt  be<iucoup  d'hamidit^  et  prrd  environ  16/8  pour  100 
quand  on  la  desstebe  A  la  Tapeur.  Ses  consiituants  flxes  et  Tolaiils  sont 
daos  Ifs  proportioiis  sui  van  ies  : 

Matiircs  Tolatiles 67 

1d.      fises 33 

100 

«  Elle  conllent  36,2  pour  100  de  cendres  qui  se  composent  de  silIU 
cate  d'alttmlDe  a?ec  un  peu  de  ehaux  et  d*oxjde  de  fer.  La  quantliă  de 
soufre  esr  de  1,25  pour  lOO.  Distinge  au  rouge  somhre,  elle  produit 
d'excelleDte  huile  lubriflante  et  beaucoup  de  parafflne,  mati^rrs  qui 
aont  d'une  ^poration  facile.  Lorsque  Ia  cbjileur  est  portre  au  rouge  ce- 
rise,  elle  rend  par  tonne  de  10,200  ă  10,500j)ieds  cubea  (de  2S7  k  296 
m^tres  cubes)  de  gat  d*une  quallt^  sup^rleure.  Ce  gas  a  une  densit^ 
apteiflque  de  0,75tf,et  contient  25  pour  lOO  de  mati^rcs  condcosablea 
par  le  br6me,  dont  la  densit^  est  de  1,207.  Quand  ii  est  ^pur<  et  brAiă 
au  moyen  d'un  bec  manchrster  [Hshiail  Cannel  Burner)  qui  consomme 
en  moyenne  2  pieds  1/2  cubes  (environ  70  litres)  de  gast  îl  donne  une 
lumidre  ^gale  k  celle  de  16,75  bougies  de  speroiac^ti»  doot  U  conaom- 
mal  ion  est  de  120  grains  par  beure. 

«  Non  6pvLr6,  ce  gaz  contient  0»5  pour  100  d'lmpuret^s  qui  consistent 
principalementen  acide  carbonique.  Apris  T^puratlon»  11  coutieut  en- 
corc  5  pour  lOOd^oxyde  de  carbone  dont  la  pr^sence.  ainsi  que  oellt  de 
Tacide  carbonique,  provlent,  saos  aucuu  doute»  de  la  grande  quantiid 
d*eau  rontenue  dans  la  niatiire  premiere. 

a  II  ne  resie  plus  qu'A  dlre  ce  que  c*e5t  que  cette  mati^re.  Porţie  au 
point  d'^buililion  dans  une  solution  de  potasse,  elle  donne  un  fluida 
brun  dpaia  conlenant  de  Tacide  humique;  d^  lors  ce  ne  serait  pas  ua 
cbarbon  tdritahle;  ctquaod  cnsuite  on  la  distille  au  rouge  sombre^  elle 
prdduit  une  liqueur  aqueuse  d*oi^  Ton  peut  exiraire  de  Tacide  ac^tlque; 
En  cons^quence»  Jusqu*A  ce  qu*on  lui  trouve  un  nom  parfaltement  ap« 
propria  â  sa  os  tare,  Je  propose  celui  de  Cannel  Itgniie.  » 
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Pendant  tes  treize  derniires  semainea  du  trimestre  qui  s'ext  termiii^ 
te  18  rnlrs  dernter,  ii  y  a  eu  852  moria  pariui  lea  iiabitanta  de  la  Cit^4e 
tondres.  Ce  chirtre  rat  un  pcu  au-dessus  <le  la  moyenne  de  la  mortalU^ 
pendant  celte  saision  deTannde;  en  efreţ»durant  lea  trinicatrea  d*bUer 
de^  buit  ilcrni^res  anni^rs,  II  n*y  en  a  cu  que642>  et  en  lf56  ii  n*y  en  a  en 
i|ue7ă6.  Cbacun  des  quartiers  a  contribuia  celte  fatale  augmenlalion; 
mais  ii  y  a  eu  aggratation  surtout  dans  le  quartler  de  Saint-Rodolphe» 
dansTEnst-Union,  oii  la  moyenne  des  morts  8*est  elev^e  de  133  h  151. 
11  y  a  auasi  eu  one  augmentation  notablc  dans  la  mortalii^  dea  pauTrea 
de  ţous  Ies  wurkbouses  de  la  Cit6,  et^  k  une  eiception  pr^»  cUo  •  âît 
plus  grande  pendant  ce  trimestre  Hue  pendant  lea  p^riodea  correspoa* 
dantes  des  buit  derni^res  anndea. 

Je  croia  que  cet  ^tat  de  cbuaea  provient  plutAt  du  nombrt  crolssMit 
d*indlvidus  qui  se  pr^sentent  pour  participer  aui  aecouradela  paroisan* 
par  suite  du  maaque  de  travail  et  de  la  cberi^  des  sub»ist«nces  <|ue  ăm 
circonstances  cit^rieures  qui  n^agiraient  faialement  sur  la  couditlon 
bygUnIque  du  quarticr.  La  mortalit^  totale  dans  la  Cit^  a  tt&*  cctU 
annde,  de  26,2  par  1»(H)0  babiiants,  au  Ucu  de  25.9»  qui  est  la  moyecane 
annuelic  ordinaire;  con>me  d^babitudet  Ies  trois  quartiers  de  la  Cita  ont 
contrihud  â  cenomlire  d'une  maniere  trdâ  inegale.  La  mortalii^  dana  le 
quartler  de  TE^t  a  ^tdde  31,4  par  1,000  hiibilaiiis»  dans  celui  de  l'Oueat 
de  29t0,  ei  dans  la  Cit^  de  20,7. 

Dans  reitc  sa«8on)  la  roorialit^,  dans  toute  TAngleterre,  n*est  qne  de 
25,2  par  1,000  babitant^t;  dans  quelques  grandc-a  vil  Ies,  elle6*^l^ve  â  27*4, 
mais*  dans  de  petites  lucalites,  el  le  n*est  que  de  22,7. 

Sur  852  murlsenrigisir<^5,299  ^talent  des  enfanis  demolnsdecinqann, 
220  des  personni's  de  «oixanieansct  au-dessus.  Dans  ce  cas,  romme  daos 
Ies  autres,  la  cnmparai.Hon  est  fatale  au  quarticr  de  l'Est,  ut  Ies  cnCants 
dgurent  pour  43  sur  100,  tandis  que  dans  Ies  autres  ils  ne  sunt  que  dana 
la  prf»portion  de  30  ptiur  100. 

Les  rauses  principale»  de  la  mortalit^  sont  dans  Ies  roaladirs  du  ay»» 
t^me  respiratolre.  EUesont  provo(|ud  4l  morts  sur  lOO.  11  y  a  eu  132  caa 
de  bronchiies,  I00deconsnmi>tion*58  pneumonites,  43croup«,  U  asih-» 
ra^s;  ii  y  a  eu,  en  outre,  h2  niurts  d  hydroc^^jhale  et  de  coQfulsion« 
d'enfaDts»27  de  fii?res,  10  de  diarrbâe,  II  de  scarlatinct  9  de  la  Tariole, 


ţo  d*<r<3<p^1e,  3  de  U  roa|^ole  «t  aa  de  nuUdJet  tiib«r«iil«irM  rbc«  let 

^tif<ni.«.  II  y  •  eu  mdsaî  58  morts  r<isiiltaiildc  fioleacetoo  dUnaoitkm* 

Ct^  donn^es  pmuf  eni  qii*il  r6giie  dans  Ift  Cit6  «ne  influrnoe  CMh<t» 
maffl  loute  puissnntp,  qu|  mine  Ic-s  forcts  et  U  viulit^de  ta  pofMilatîott. 
J*al  cherch^  h  d(*couYrir  la  iiature  r6elle  de  cette  influence»  ce  recbcr« 
ctiaiit  le  caractere  ti  la  gravita  de;»  maladiea  r^gnani  pami  Ies  claaset  Ica 
plus  pauvrea  des  plus  niisdrablfa  districta  de  la  Cii^  mata  Je  D*ai  ric» 
ddcouvftt  que  ce  fait  que  34)39  caa  de  maladlnont  ^6  aoigo^  pendant 
Ui  trois  derniers  muis,  par  onze  ofBciera  de  aanU. 

Je  me  9uia  aaaai  donn^  le  devoir,  pendaiil  lea  troia  derntera  mola^ 
d*in9pcctrr  Ies habiiatlona  pour  eonsuter  leur  #tat,leahabitudeaellea 
maladics  rc^gnaot  principalement  parnii  lea  clanacs  indigenteft.  l,023niai» 
aons  ont  Mi  inspecUes  de  la  sorte,  el  474  ont  6U  ruhj(*|  d'uoe  cnqudfe 
particuliiie  quant  au  nombre  d'habitaiila»  4  la  conditiun  et  4  lacapaciU 
cubl'iuf*  des  (ouements  et  au  prii  de  location  par  aemaioe. 

floua  afons  ainsi  in»p<>cld  2t208.cbainbrea»  ei  le  r^Auliat  gifn^ral  a  M 
que  pre^que  toutes  <{tAleot  s<ile<,  cacoiubr^es«  mal  a^riSes  ctdana  un  4iai 
plus  ou  moinsromplet  de  d<ilabrement.  Daos  U989  ctiambres.  leaaeulea 
qui  fussent  hib<i6'S,  îl  y  avaît  5*791  babitauisoooiposant  t»57efamilles; 
et  sans  par  Ier  de  la  trop  frdquenle  circon^itanoe  d*uu  enrombrcment 
qiron  pfut  reg:irder  comnie  n^ce<(aaîre  dans  des  m^nagea  oik  \t  mari*  U 
fcnime  et  qualre  ou  cinq  eofanta  soni  ent^is*^  dana  une  cliaoibre  6troiUi 
et  mal  a^^e«  ii  y  a  dfs  cas  tr^  aombrcui  od  dea  adullea  dos  dcua  sexea, 
appartcnant  4  des  faroilleA  dfiffi^rentrs,  sunt  logen  dana  la  ni£iue  obambre^ 
au  iit(^pris  des  plus  vulgairespresrripiions  de  la  d^'ence;  dea  CA^o&de 
if  oi»  4  cnq  adultes,  homuics  et  reromes»  courheMt  p^ie-mile  avec  de«is 
ou  trois  eiifants.  comme  des  troupeaux  de  brules,  MtiafaiMiHt  4  toutea 
Ies  n^cessit^s  de  la  nature  de  Ia  manidre  la  plws  brutale  et  la  piua  r^vel- 
tanlc»  sans  la  nioindre  notiim  de  la  pudeur.  JUt  iu  dea  enfanU  ayant 
attehit  r4ge  adulte  coiichcr  sur  le  m^me  grabat  avec  leuis  parenta» 
leurs  frârcs,  1eur.<  sceurs  et  leurs  cousinsi  et  m^me  4  Poccaftion  avec  dea 
amis  «|iic  le  liasard  reten.iit  sous  leur  toiti  j'^i  vu  uuefemmeen  iravail 
aii  milieu  d*hommes  et  de  femmes  de  difr^rentes  famillea  coucli^i  aur 
la  mâine  paillasse;  j*ai  vu  Ies  morts  et  Ies  naiâjtances  ae  f:6loyer  -^  poar 
aiu>i  dlre—  aur  le  m^iiie  lit,  une  femme  eii  travait»un  eufant  se  tnrdant 
dans  iesconvulsions  delall^vre»  et  un  cadavre  atiendant  la  s^puUurc. 
r.es  C;iS»  et  bien  d*aiitres  plus  r^voltants  encorri  sout  tr^  fri^quenta 
dans  la  Cit^,  ct  quni(ţu*ils  r^clament  une  rdprc^sion  imiuâ  îiatc»ij<^nc 
vuls  pas  trop  cunimeiit  la  comiuis&ton  pourra  faire  cesser  Ub  mau&  que 
Jc  signale. 

J'ai  not6  une  locaiîtd  nh  48  homnies,  73  femmes  et59cnfants  vivent 
dani  3i  cliambres,  di.^trlbui^s  cunune  suit :  dans  une  rh;itrlin*,2  hommes» 
2  fennnes  et  3  enfaiLM;  dans  uiicaaire,  I  liummc,  2  fcaiiueji  et  3  ciifanta; 
dans  unc  tiot^iciut»  I  bouiuici  4  Tuiines  ei  2  enf.iuts,  et  ainsi  de  sulte. 
Toutes  ies  chiimi>res  M»nt  salcs  el  diMabideSt  et  le  loyer  variede  I  sb.  3  p« 
'     4'3  Sb.  6  peoce  par  semaine. 
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II  ii*y  a  paa  ton^empa  qae  J*ai  siirnal^  k  Totre  altention  one  1oea1lt6 
o^cetle  aitaation  d^prav^eeat  pttiaflai^ranteencore.  J*al  k  foua  »l|ioalcr 
aa)oard*hui  un  autre  r»it  speriat.  D^ua  f'arron'listaemem  de  Biabopitieate, 
un  peu  au-draaaa  de  Houndsditb,  ii  y  a  une  ^trorte  alifie  iiomm^  Rose* 
Alley,  qui  ronduit  I  New-Street  Cette  alt^e  conţii  ni  une  rang^e  de  13 
naisons  qui  aont  dans  un  ^tat  de  ruine  rdtoliant.  Chaque  maîiioii  ooa- 
tlent  den  ik  7  chambres  b^ibitdrs  par  lea  plus  niia<^rjib!«i  Inandaia,  ea 
tont,  77  chambres,  bubit^a  pnr  2S2  peraunnet.  Dans  une  de  cea  cbam- 
bri'8  îl  7  avait  2  homnies»  3  ffnnmea  fi  5  «"nrinls;  et,  lor.«qu*il  ya  une  qu^n* 
saine  de  Jours,  J'ai  «iait^  le  rei-de-chau5s^e  du  n*5,fy  al  irouT^,  A  c6U 
d*un  grabat  ut  foticbaient  1  bomnif,  2  rraimes  et  2  enfants,  le  cadaTre 
d'unejfune  flile  morte  en  couche^quelquea  joura  aup»ravanN 

Lecad.iTe^tait^icndu  aur  lecarrrau,  aana  linceiil  nlcrrcuetl:  et  on 
peut  se d.'ntander  comment  la  sant^  est  possible,  rt  comment  Ies  aenti- 
menta  d'bumanit^  peuvent  se  consrrver  au  niillcu  de  aî-ine^  pareillrs. 

Dans  celte  cbsimbre,  qui  se  lone  1  sb.  3  peiice  par  aemaine,  r^gnait 
cette  odeurnausenbunde  et  mnUdive  particuli^'e  aux  licux  oh  lignent 
laniis^reet  U  malpropret^,  et  ot  se  d^ţeloi>pent  tous  Ies  germes  «Ies 
flialadies  pei(tilenticlle!i.  Dans  Ruse-Ailey,  U  maladie  est  ru  permaneoce, 
la  flivre  s^fit  d*une  cbainlire  â  Tautre,  frappant  tous  lea  adultea  a? ec 
une  telle  Tiolimce  quon  e^l  oblip^d*enloTer  le  malade  aussitAt  quMl  est 
atteint.J'ai  touIu  nrassnrer,  pardesinoyenăcbimi«iu(*ii,  deia  conipoai- 
tion  de  Tair  qu*on  y  respire  :  J'al  tiouv^  que,  non-sculement  Toxyic^ne 
n*y  eat  pas  en  proportion  sufAitante,  mais  qu*il  contlent  trol8  fois  la  quan- 
tit^  ordinaire  d'acide  carbonique  mdlang^e  avec  des  «apeurs  aqueuacs 
qui  r^pandent  une  odcur  abominable,  et  qui  sont  d? idemnient  Ic  rdaulut 
delaputr<&f.-icilonet  dVxbalaisons  fdiidcs  etstagnantes. 

Je  crois  defolr  appş^kT  toute  votrc  attentioD  5ur  cet  ^tat  de  cboses, 
parce  que  non-Sfulement  ii  perpetue  la  fldvre  vt  Ies  ddsurdres  org;ini* 
ques,  mais  parce  qu*il  ddveloppe  une  peste  morale  bien  plus  ef^rayantc 
et  pri^pare  A  la  aocidtiS  une  g^ndratiun  d^bommesouldieux  de  lout  ln»tinct 
moral  et  dispo»^  k  tous  Ies  exc^  crlminels  qu'enlratncnt  la  mU^re  et 
ratrulisseracnt. 

Quant  aux  moyens  ă  employer  pour  remddier  â  cet  dtat  de  cboses,  ii 
n'y  en  a  qu'unseul.  Laloi  vous  doime  Ic  pouvoir  ded(*clarer  queces  ba- 
bitations  sont  des  maisons  ordin  ai  res  de  logement/etTous  avfi  alors  e 
droit  de  Ies  souniettre  au  conlr6Ie?igi'ant  de  nos  ofHciers.  La  reforme 
aera  difflcile  et  p^nible,  mais  elle  aura  d'excelicnts  rdaultata,  car  je  auls 
convaincu  qu'une  gdndration,  grandie  dans  d'autres  circonstances,  aura 
plus  de  forces  pbysiqueset  de  meilleures  facultds  moralea, 
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SUITE  DU  BAPPOET  SUR  LE  MODE  DE  DfiCOUVRIR  LJS8  SUBSTANCE8 
Vte^TALES  M&L^ES  AU  GAPi  DAlfS  UN  BUT  DE  SOPHISTIGATION  ; 

F9ir  le  numJro  dejuin. 
.Le  caM  ei  Ies  dif^reotes  subslances  ir^geiales  employtes  ă 
sa  sophislication,  pea?eni  âtre  incio^rees  dans  une  capsule  de 
platine  ou  de  terrei  et  laissent  un  r^sîdu  teireox  dont  la 
oomposiiion  est  souvent  caraci^ristîque  de  la  plante.  Le  trai- 
temeni  de  ces  cendres  par  l'acide  cblorhydrique  coocentre 
suffit  pour  renseigDer,  sans  en  faire  une  analyse  complâle.  La 
pârtie  lerreuse  qui  n'esi  point  dissoute  par  Tacide  chiorbydri- 
que  esidela  silice.  Or,  nous  lenons  que  le  caf^  se  disitngue 
particuliârement  des  racines  ei  des  c^reales  par  la  peiile  quan- 
tild  de  silice  qu*il  foiirnit.  La  quantii^  de  celle  subsiance  irou- 
v4e  daus  Ie  caf^  est  si  peiile,  que  Ton  peul  douier  st  le  cafe 
conttent  de  la  silice,  si  ce  n*est  ce  qui  peul  adberer  aux  bnies 
de  caf^,  lorsqu'elles  soni  ramassces,  comme  du  sabie. 

La  proportion  de  silice  irouv^e  dans  Ies  douze  echaniillons 
de  caf^  du  lableau  IV  est  repr4seni^e  dans  le  lableau  suivani : 
4*  siHiB.  a.  S5 
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Tableau  vii. 
Silice  coutM^uB  dans  h  cfkfi  Wrrifie. 


ProporlTon  ponr  AN) 
daMiaeeDdrc. 

EcbaotUlon  1 O 


—  i.  , 

—  3.. 

—  4.  . 

—  5.  . 

—  6.  . 


O 

016 
0.0» 
0.17 
0.» 


Proporllon  poor  1 

EchanUUon  7 O 

-  8 0.45 

-  O or 

-  10 O 

-  11 o 

-  li. 0.09 


rib 


Le  seul  cas'dans  leqiiel  la  proporiion  de  silice  s'el^vejusqu'ă 
50  pour  100  de  la  cendre,  est  rechanlillon  n^  8 ;  el,  dans  an 
autre  echaoiilloD  du  mame  cafă,  qui  avaît  ele  neiloy^  avec 
soio,  ii  n*y  avaii  poinl  de  silice. 

D'uD  auire  câte,  la  silite  et  \t  sabie,  insolubles  dans  Ies 
acides,  obieuus  de  quaire  ecbautillons  de  chicor^e  torr^fite, 
s'elevalenl  ă  des  quantiles  egales  ă  10,69,  13,13,  30,71^  ec 
35,85  pour  100  de  la  cendre. 

On  peni  ojouier  que  la  poriîon  de  celle  silice  sofuble  dans 
lesalcalis,  c^iaii,  pour  lesmdnes  dehantMlons,  2,61, 3,81, 10,52 
el  1S,75  panies ;  la  ponion  de  silice  insolable  dtM  Ies  aldalis 
^tai^  8,08, 9,33,  20,19  et  23,10  pariies. 

La  proporlion  de  siliciu  reiiree  de  ia  racine  de  laraxacum 
s'eievati  i  11,26  pour  100  de  la  cendre. 

Duns  d  aulres  racines  culiivees  la  proporlîon  de  silice  ne 
sembie  pas  aus^i  forie  que  dans  la  chicoree.  La  silice  est  ion- 
jours  npresentee  en  cemiemes  par  rapporl  ă  la  cendre. 
MM.  Way  ei  Ogsion  irouvent  dans  la  racine  de  caroiie  de  0,76 
ă  1,92  ce  silice;  dans  la  belterave,  de  1,4  ă  &,tl  de  silice;  ei 
dans  ie  n^^yet,  de  0,96  ă  2,75  de  silice. 

La  proporifoii  de  silice  sembie  ^Ire  faible  dans  ceriaines  c^ 
reales  ei  auires»  sen.ences,  quoique  ne  descendani  que  raM- 
ment  aux  propuriions  insîgiiifianies  de  la  semeoce  de  cafă ;  elle 
augmenie  beaucoup  dans  d'auires  semeuces.  Nous  irouvoas 
dans  Ies  cendres  de  glauds  1,01  pour  100  de  silice  f.  dans  le 
mais,  1,78  pour  100  de  silice,  el  dans  le  lupin  blanc  du  Le- 
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vaul,  0,87  pour  100.  MM*  Way  ei  Ogston  disent  avoir  irouve 
de  2,05  â  5,^6  pour  100  de  silice  dans  le  froment;  de  23,6  ă 
70,77  dans  Torge ;  de  38,&8  4  50,03  daus  Tavoioe;  el  de  9,22 
dans  le  selglt!. 

II  aemble  alors  ({ue  la  pr^sence  de  1  pour  100  ou  plus  de 
silice  daDS  Ies  cendres  de  cafe  esi  uue  preuve  de  sophislica* 
tion ;  que  Ies  subsianceS  eftn(>t()ţees  h  cei  effet,  qui  augmenieni 
la  proporiioD  de  silice  au  plus  haui  degre,  soiii  i'avoine  el 
Torge^  puis  la  ehicore^ei  le  luraxacunl;  i  ia  suile  vieai  i^ 
Seigte.  Le  frdmeDt,  la  betieraie,  I^  oavet  ei  la  caroue  pt&^ 
duiruieni  cet  effel  ă  Un  molndrd  de((r£  el  d'bfie  lâani^r^  hrdihat 
decisive. 

Norib  pr^senlerous  măintenabi  dea  analyses  compl^ies  falies 
pour  ce  ra)pp6rt,  dea  cendres  de  Kept  vari^t^s  d^  dikW  ^  de 
ţuatre  ^chlinlillons  de  chicbree. 

TlBLBAb  VIII. 

Ahalysti  des  câftăres  de  eăfif  ei  de  ekieari^. 


CAFE 


L 


I 


i 

•o 


i 

o 


Potasit 

Sonde 

Cliaux }  .  .  . 

Masnesie 

Setquioxydederer. . 
Acide  ralfurique.  .  . 

Cblore *  . 

Acide  carboolque  .  . 
Acide  phosphorique. 

SUiee 

Sabie 

Total.  .  , 


â5.S0 

u 

4.10 
8.42 
0,45 
3  62 
l.tl 
17.47 
10.36 


58  72 

n 
458 
8.46 
098 
4.48 
045 
1693 
11.60 


54.00 
» 

4  11 
8.20 
073 
3.49 
0.2G 
18.13 
lt.05 


S3.90 

» 
4  61 
8.66 
0.63 
3.82 
l.OU 
16.34 
10.80 


53  72 
» 

6.16 
8.37 
O.U 
3.10 
0.7i 
1654 
11.13 


51.58 

II 

5.87 
8.^ 

o.a 

.5^6 
0.59 
16.98 
10.15 


55.80 
» 

5.68 
8.49 
0.61 
3  09 
().60 
14.92 
10.85 


100.63 


100.20 


99.77 


99.06 


(OO.fS 


99.68 


100.04 
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Suite  DU  Tablbau  VIII. 

Chteor^e. 

(DMalMBt  Ic  MkM  ct  ta  •Ilic0.) 


GBiGomtB                             1 

deTorkshiK 

anţlalie 
commuiie* 

etraog^. 

de  Gnerme/. 

PoUise 

88.53 
9.84 

10.79 
606 
488 

11.38 
5.67 
8.04 

18.87 
» 

S7.8S 

15.8» 

10.81 

8.06 

8.05 

11.78 

5.88 

8.88 

18.61 

» 

ti 

46.07 
8.17 
7.78 
5.88 
8.89 
8.88 

flroB 

4.86 
11.00 

» 

46.8r 
5.49 
7.65 
5.55 

5.08 
8.67 
6.» 
4.60 
9.59 

w 
» 

Soad€.  ••••••«•*• 

Chtui*  •..».•»•-• 

Magoteie 

Acide lulftiriqiie.  .... 
Qilore 

Addectflioniqae..  .  .. 
Sliiee. 

Sabte 

Total 

100.46 

80.86 

89.41 

89.46 

Chieare'e. 
le  aakie  ec  bod  ta  riUee.) 


€HICORlftB 


deYorksUre. 


augliise 
eommuoe. 


ilrangăre. 


deGuenif^. 


Potaue 

Soude 

Cbaux. 

MagnMe 

Sesquioij^de  de  fer. 
Aeide  tulfurique.  . 

Chlore 

Acide  carbon ique. . 
Acide  pliosphorique. 

Silice.    < 

Sabie 

Total.  .  . 


37.07 
8.89 

10.88 
5.83 
4.81 

10.95 
5.46 
1.97 

11.81 
3.81 


97  13 

16.46 

10.53 

7.87 

3.41 

11.18' 

5  10 

314 

18.89 

2.6] 


40.90 
8.77, 
6.79 
4.66 
7.84 
73i» 
4.89 
3.81 
9.60 

12.75 


41.41 
4.98 

7.85 
497 
4.55 
7.76 
5.89 
4.18 
8.59 
10.58 


100.49 


100.C9 


99.58 


100.58 
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C/tieoree, 
(Ne  d^talMDi  pat  le  sabie  ui  la  yilce.) 
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• 

GHICOR^R 

deYorkshlre. 

anglaise 
commuDf. 

elrangire. 

deGuerosey. 

Potasse t  . 

33.4S 
8.1i 
9.38 

5fy 

3.91 
10.19 
4.93 
1.78 
10.66 
3  81 
931 

14.88 

15.10 
960 
7.11 
3.13 

10.53 
4.68 
1.88 

11  17 
1.61 
8.08 

19.56 
104 
5.00 
3.41 
5.32 
5.88 
3.13 
9.80 
706 
11.75 
13.10 

3i.or 

3.81  ' 

5  31 

385 

3..S1 

6.01 

4.56 

3.19 

6.65 
lO.Si 
10  19 

Soude*  ...•..•••'• 

Chflmt  t  r 

Magnolie 

Seâqaioiyde  de  fer. .  .  . 

Acide  suiftirlque 

Chlore 

Acide  carboniqae 

Adde  pliosptiorique.  .  . 

Silice 

Sabie 

.      Total 

100.85 

99.98 

09.66 

09.68 

La  premiere  diflKrence  quî  npparatt  en  comparam  Ies  deux 
serîes  d'analyses,  est  Tabsence  de  soude  dans  le  cafe,  el  sa 
presence  dans  la  chicor^e  dans  la  proportion  de  2,06  ă  i5,0i 
pour  100  de  la  cendre.  Les  proportions  reunies  de  la  pocasse 
el  de  la  soude  ne  difli^rent  pas  beaucoup  dans  les  deax  snbs- 
tances.  Dans  la  chicor^c  ii  y  a  pJus  de  chaux  el  moins  de  roa- 
gnesie  qae  dans  le  cafe.  La  proportion  de  sesquioxyde  de  fer 
differe  grandement,  ^lant  toujoors  au-desaous  de  1  pour  100 
dans  le  cafis,  el  s'elevani  de  2,13  k  5,33  pour  100  dans  la  cbi-* 
cor^e.  Pour  ceite  raison,  la  cendre  de  cliicorte  est  rongeftire 
comparativeoient  ă  oelle  de  caK. 

La  diff^rence  qui  exisie  pour  le  chlore  est  aussi  importante, 
la  proportion  la  plus  ^levee  observee  dans  la  cendre  de  cafe 
^tant  14  pour  100,  ei  la  proportion  la  moins  ^.levee  qa*on  ait 
observee  dans  la  cendre  de  chicor^e  etani  3,28  pour  100.  Le 
cafe  fournit  une  cendre  quî  est  tres  carbonatee,  l'acide  curbo- 
nlque8*y  elevant  de  1&,92  u  18,13  pour  100;  undis  que  la 
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cendre  de  chicor^e  n'est  que  pea  carbonat^e ;  elle  contîent  de 
1,78  ă  3,19  pour  100  d*acide  carboDique.  La  proporţion  d*acide 
phosphorique  est  ă  peu  preş  stinbluble  dans  Ies  deax  sories  de 
cendres.  La  (iiffeieDce  qiiî  existe  au  sujet  de  la  silice  a  dej^  ete 
eiablie  plus  haut. 

Les  differences  dont  on  peiit  surtout  tirer  parti  dans  lea  deax 
sortea  de  cendres,  comme  de  caraciâres  distlnctifs  pour  le  caf^ 
et  ia  cbicoree  seraieut  les  suivanies  : 

Dans  la  oendre  de  caffl. 
Silice  et  sabie.  — 

Acide  carbon ique.  1^,92  k  18,13 
Sesquioxyde  de  fer.    0,64  i    0,98 

Ghlore 0,26  a    1,11 

Une  auire  s^rie  d'analyses  de  cendres  fut  faiie,  comprenant 
la  cendre  du  lupin  blanc  du  Levant,  une  semence  qui,  d*apr6s 
ses  propri^tds  chimiques  et  son  bas  prîx,  pourrait  âire  substi- 
iţiee  au  cafe,  plus  les  cendres  de  glands,  de  mals,  de  panais  et 
(}e  rapine  de  taraxacum. 

Tableau  IX, 

AfuUyie  ies  cendres  de  oeriuines  semenoes  ei  roeines. 
( Be  «Matant  ptm  la  flllce,  cce. ) 


Daos  U  ceodrt  de  ^coree. 

10,69  4  35,85 

1,78  a     3,19 

3,13  h     5,32 

3,28  â    &,93 


Lupios. 


Glands. 


HaTs. 


Panais. 


Taraxacum 


PotiMe 

3<mde. 

Cliaux 

Ma^D^sle 

SeK|«iQurde4efer  . 

Chlore 

Acide  sulfurique.  .  . 
Acide  carboDlque  • . 
Acide  phosplioriqae . 
Silice,  etc 

Total  .  , 


33.5^ 

17.75 

7.75 

6.18 

» 

Sli 
6-80 
0.56 
S5  53 
0.87 


».9B 

063 
6.01 
A.98 
0.5i 
S.51 
4.79 
13.60 
lt.l5 
t.Ol 


80.74 
w 

3.06 
14.TS 

084 
0.50 
4.13 

» 
44.50 

1.78 


5654 

» 

685 
6.48 
0.53 

a.oe 

4.07 
11 .44 

13.8i 
0.57 


17.» 
90.85 
11.43 

i.ai 

1.97 
3.84 
2.37 
$.» 

11  at 

11.86 


101.09 


99.58 


100.S7 


101.49 


97.80 
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2191 


Anatyte  des  eendre»  de  certainet  eemencee  et  raeines. 


1  ta  illlct,  fH- ) 


an 


im   II    iiiiBi     I 

Potatse 

Soode  

Ctawz 

Bfagnesie 

Sesquioijde  de  ftr 

CWore 

Acide  sulfuriqae.  . 
Adde  earboDfque  • 
Aciile  plKM9borU|tte , 
Silice,  etc , 

TOTAlr   . 


L«plia. 


33.83 

17.90 

7.81 

6.S3 

i> 

8.» 
6-85 
0.56 
S5.74 


101.04 


GiMrif. 


55.49 
0.63 
6.99 
i.36 
054 
9.53 
4.83 
13  89 
11.96 


lOO.U 


31.98 

9 

811 

14.98 
085 
050 
4.90 
» 

45  99 


100.21 


56.86 
n 

6.88 
6.59 
0.53 
9.10 
409 
11  50 
1891 


109.» 


Taritlieini. 


90.99 

84  87 

19.87 

1.47 

1.19 

4^ 

966 

6.99 

19.63 


97.45 


Bdiib  \n  cendre  de  la  raciiie  de  toraxacum  la  qnaotit<i  de  silice 
est  asses  grande  j^ur  ^tabtir  «oe  diatinction  entre  celle  racloe 
et  le  caM.  Le  Inpin  et  le  mal9  se  dlstioguent  du  caK  par  leur 
faible  preportion  d'acide  carbonlqiie.  Neus  avoDS  trowii  que  le 
lupin  blauc  da  Levant  et  d'Angleterre  cooileniieiit  «ne  ^nao»* 
lîid  noiable  de  manganâse. 

Lft  piy^oHîdD  d'oxyde  de  fer  se  troave  trop  toOite  dans  tobiea 
cea  substances  pour  Atre  d'aucune  utHîtd  comme  earaetdre. 

LecMere  semble  eiiaier en  aussi  peiiie  quauitii  dans  ie  vials 
que  dans  le  cafe,  mais  la  proportion  de  cei  ^l^roeiit  ost  doubl^e. 
dans  le  Inpin ,  Ies  glands,  le  panais,  el  presqiie  quadrnpi^e 
dans  le  taraxacum  :  uue  fone  proporiion  d'acide  phosphorlque 
distingiie  le  maîsda  cafe,  ainsi  qiie  de  touies  Ies  aiiires  c^r^aies. 

La  cendre  de  la  racine  de  navet  coniient,  selon  Way  el 
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Ogston,  de  9,54  h  1&,82  pour  100  d*acide  carbooique,  ce  qui 
est  trte-different  de  Ia  chicoree,  el  un  ehijBTre  presqa^  aussi 
^leve  que  dans  le  caf^. 

Le  sesquioxyde  de  fer  contenu  dans  ie  navet  est  aussi  en 
proportions  moindres  que  dans  le  caf^,  ii  y  en  a  de  0,14  ă  0,66 
pour  100.  Le  chlore  semble  6tre  aussi  abondant  dans  le  navet, 
sous  la  forme  de  chiorure  de  sodium,  que  dans  la  racine  de 
cbicoree. 

SeloD  Ies  excellenis  travaux  des  mtmes  auleurs,  Tacidecar- 
bonique  varie,  dans  la  cendre  de  beuerave,  de  15,21  ă  21,61 
pour  100,  el  s'y  trouve,  par  consequeoi,  dans  des  proportions 
aussi  elev^es  que  daus  la  oeudre  du  cafe ;  le  sesquioxyde  de  fer 
varie  de  0,52  ă  3,74  pour  100,  ce  qui  esi  auss»  peu  que  dans  ie 
cafe ;  le  chlore  s'y  irouve  eu  proportions  considerables  et  carac- 
i^ristiques,  ^lant  represeni^  par  Ies  chiffres  14,18  ă  49,51 
pour  100  de  chiorure  de  sodium. 

Daus  la  oendrede  caroUe,  Tacide  carbonique  varie  de  15,1^ 
ă  19,11  pour  100  i  le  sesquioxyde  de  fer,  de  0,59  a  1,66  p.  100 ; 
le  chlore  s'y  irouve  ă  peu  prto  dans  Ies  mânies  proporiions  que 
dans  la  cbicoree,  ii  est  repr^senii  par  Ies  chiffres  4,91  a  7,65 
pour  100  de  chiorure  de  sodium  (Way  et  Ogsion). 

7*  II  est  bon  de  prendre  noie  de  Taciion  des  agenls  chinui* 
ques  Ies  plus  ordinairas  sur  Ies  infusious  de  cafe  et  de  chicorăe. 
Les  iodicaiions  qn*on  obtient  ainsi  avec  le  caf^  sont  nialheu- 
reusement  rendues  moins  caracierisiiques  par  la  torrefaciion 
qu*a  subie  la  semence. 
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Si  OD  laisse  au  repos,  pendant  quelqae  temps,  une  infusiOR 
de  caCi  non  torr^^,  sa  coaleur  verte  devient  plus  foneme.  Cette 
modificaiion  esl  due  ă  l'oxydation  el  ă  la  formation  de  Tacide 
viridique  de  Rochloder.  Elie  est  acc^l^r^e  paria  preseuoe  d'iin 
alcali :  un  excis  de  cbaux  produit  cette  coloration,  trts  intense 
dans  un  jour  ou  deux,  donnaut  d'abordi  touiefois,  une  betie 
coloration  jaiine. 
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Le  sous-aceiate  de  plomb  donne,  dans  riofusion  de  cafe  oon 
lOTvi&if  UD  pp^îpit^  jatHie,  ne  devenant  pas  viSrt.  Unexcds 
(t'ac^te  d%  cuivre  donne  uu  prccipiie  veri  aboodant,  qni  n'est 
l^s  modilie  par  fadditioo  d'un  alcâli.  Ce  preci^iuS  4e  cuivre  a 
4t^  ulilise  eomntt  covleur. 

Les  reactions  d^riles  pkis  haut  soni  toulebîs  trfes  alierees 
et  renduei  obscures  par  la  torrefaodoD  du  cafe^et^opt  par  con- 
siiquent  de  pen  d*uţi|ite  povr  le  but  que  duiis  uoiis  proposons 
ep  ce  moDient. 

Nouş  avens  dijă  ^abli  que  Tîode  ue  ppoduil  pas  de  colora- 
tioD  bleue  dans  une  infusion  de  cM  ou  de  cl|icQr^e.  Si  ies  reac- 
urs,  Domin^s  piushaui,  fouruisseui,  sans  şne  iufti^tQu  quel- 
conquei  des  indîcaibns  ueiies  el  disiiacies  de  celles  .qu*elles 
donneoi  avec  llofusion  de  eafe,  on  peut  presumer  qu'M  y  a  so- 
pbisticaiioQ,  mais  les  indicai ionş  doivenl  6tre  obienues  posi- 
tivesei  speciAques  pour  qu'on  pulsse  ^ublir  qu'il  y  a  bien  eu 
sophisricaiion. 

8"*  Nous  avons  dose  fazele  coQienu  dans  |e  eaf^  par  le  pro- 
ceda ordinaire  de  diaiillailon  avee  la  chaox  sod^e.  I#a  prDpor* 
tîon  d'azoie  conienue  daus  ie  caK  a  et^  ^labHe  ainsi  qu'il  i&uii : 
Echantillons  du  eafe'  du  tableau  vP  Vil, 

Echamillon  n»  1.  Torrefte.  2,93  pour  100. 

Echaniillon  n*  2.  Torr^fie.  2,62        — 

Ech^niiUoD  o'  3.  Non  lorr^Ae.    2,53        — 
■■"  jrorrene*  *$7v       *• 

Eebamillon  ii''  4.  Non  lorrefie*    3,71       -^ 

Eoiianiinon  n^  6.  Non  corr^fle.    2,d6        t^ 
—  Torr^fie.  8,49.       — 

Ou  eroii  que  la  proporiion  d*axiite  Gonieoue  daw  ie  tafş  lor* 
r<A4  tărie  eoire  2  ei  1/2  et  3  pour  190. 

Vn  eobaiutilon  decbiconde  ^iraug^e  a  fourui,  nop  ierrefie, 
1,51  d'azole  pour  100 ;  torrefte,  1,42  pour  100.  Uji  ^hanlillon 
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de  chicor^e  «nglaise  donna,  son  UarriM,  l,86ponr  100  d*aiote ; 
torr^fld,  if7k  poar  100. 

LecâKcontient  donr  pl(t^  <i':izoCe  que  la  oUcor^e ;  Biaîs  lă 
diff^reoee  ii'est  pas  siifflsamiiteiit  mnrqu^e  ponr  dlstlnguer  fă* 
cilemeni  ees  deux  sabstances.  Oi|  peot  oependanl^  lîrer  cM0 
conclasioo  dans  le  cas  oji  le  caf^  fournii  moina  de  S  poor  10* 
d*azoie,  un  peui  pr^umer  qu'il  y  a  ou  sophîstîGatioa. 

Nona  poQTons  mainienant  atitrer  raitenlion  aur  lea  aab** 
itanoea  particuliires  el  caraci^ristiquea  ironv^ea  dans  le  caM 
el  sur  le  secours  qu'elles  peuveni  foarolr  pour  reconoatire  la 
sophisiicatîon. 

9*  Le  professeur  Rochieder,  qui  a  apport^  une  grande  atten- 
lion  k  Tanalybe  du  caf^,  donne  Tenum^raiioti  saivanie  des  anb- 
stanees  irouv^cs  dans  la  seinenee  du  caM  non  iorrd(l6,  avec 
leurs  formules  ^k^meniaires  : 

N. 


Corpa  grus. 


c. 

H. 

0. 

Lignem.      .     .     . 

13 

to 

10 

Sucre  de  eanne.    . 

12 

11 

11 

AeiiJe  paluiitiqiie.  . 

«2 

Si 

ft 

Acide  ol^iqne.  .     . 

36 

SA 

k 

Glyc^rine.    .    .    . 

6 

8 

6 

L^Hmioe.    .    .    . 

&8 

86 

1& 

Acide  cafeiqae..     . 

16 

7 

6 

Gafeine 

16 

10 

ft 

Rochieder  a  ajouie  derui^remeui  ă  oes  corps  l'acide  citriqae 
(C^'H'O^^+SHO),  dans  la  faible  proponion  de  deux  graîna  par 
livre  de  caf^ ,  ainsi  qu'une  irace  trop  faible  poor  4lre  entim^e 
en  poids,  d'acide  vîridlque  (C**H'O0.  Celle  derniire  SHbstance 
Q&i  racidepbkeni)  an  expWMi  Ies  {ţul^(îons  des  cafea  leş  q^ulre» 
et  basiquea  â  Taciion  de  Tair.  Rochieder  pense  que  la  coateor 
vene  du  cafe  non  lorrefie  esl  due  k  une  peiiie  quaniii^  de  viri- 
dale  de  diaux. 
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L'^vldence  sur  iDquelle  Rochleder  appuie  rexisience  des 
addes  palmhique  ei  cilriquc  dans  Ic  cafd  oe  nOus  sembie  pas 
loot  k  (aii  d&;islV6.  Led  lormuies  douuees  par  ce  chimiste  p6ar 
Ies  acidescafeiques  et  viridiques  &0111  douieu^es.  L&  mânie  aa* 
leur  pr^leDd  aussi  que,  lorsqa*oD  soumei  Tacide  caMiqae  sec  i 
Ia  disliUaiÎDD,  on  oblient  une  pelile  qiiantiiâ  de  crîstaux  qtrîl 
considere  Qomme  de  la  pyrocaiichine.  Uexp^ri^nce  r^p^i^ 
par  noiis,  sur  une  grande  echeilet  iious  a  donn^  ua  resuUat 
fi^gaiif.  Rochleder  irouve  de  Tacide  cafeique  dans  le  ihe  da 
Paraguay  /Ilej^  ParaguemUJ,  comuie  dans  le  cafe.  Nous 
meuons  aussi  celle  assertion  en  douie.  Nous  avoos  examina 
l'acide  du  ih^  du  Paraguay,  ei  dous  avons  trouve  qu'îl  offre  une 
ceriaine  analogie  avec  Tacide  cafdique,  mais  qu*îl  iresi  point 
idenUque  avec  cet  acide.  L'acide  cafeique  lîbre,  chauD^  forie- 
ment  dans  un  vase  ou  veri,  emei  Todeur  pariiculiâre  du  cafe 
lorr^fie ;  mais  l'acide  da  ih^  du  Paraguay,  soumis  au  m6me 
traiiemeni,  ^mec  nne  odeur  tout  a  faii  differenie. 

On  peut  admeif re  que  le  sucre  du  cafâ  y  exisie  dans  son  ^lai 
partieulier,  comme  cela  a  deja  ^le  dil  auparavaui,  en  se  basaiit 
sur  ce  failque  dans  le  cafe  lorrefi^  le  sucre  ne  sembie  pas  Alre 
transformă  en  sucre  de  raisin,  ou  qu'il  n'auire  poini  le  reactif 
de  Frommherz;  landis  que  si  Ton  ajouie  7  grains  de  sucre  de 
canne  ă  100  grains  de  cafe,  el  quon  lorrefie  le  melange,  le 
m£me  răaclif  y  indique  forieroeni  la  prăsence  du  sucre  de 
raisin. 

M.  Payen  donne  Ies  proporitous  suivantes  des  diffărenles 
substances  qu'il  a  trouv^s  dans  le  cafă  non  torrăfii : 

nuuceUulaire 34U»0 

Eau  hjrgroscopique 12.000 

Gorp«  gm 1S.000 

MiMon,  aoGre,  dt xlrliw,  acidet 

▼6g«Uux 15Jm) 

Ligumioe 1.000 

ChlorogeoâU  de  poUne  el  ca- 

IHae  , , , ,  • • .  8.900 


MaUăreaiol«e.  .  .  , 8.000 

Caf^tnelibre OSOO 

UuUe  (XbMt  «paisse  iosolultle  .  04»1 

Huile  aronalique 04Mia 

Substances  mineralei :  Potasse» 
cbaox,  magnesie,  phospbore, 

foufire,  iilice,  tracei  de  dilore.  SJKT 
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L'acide  chlorog^nique  de  Payen  est  le  mame  que  Facide 
caf^ique  de  Rocbleder  et  de  Pftiff.  M.  Payen  croyait  avoir 
obtenu  du  cate  no  sel  double  cristallin  de  cel  acide,  mais  celte 
bbservation  n'a  pas  6ie  conflrm^e. 

La  proporiioD  de  corps  gras  dans  ia  semencedecafă  est  nota- 
blement  ^lev^e,  ^tant  g^n^ralement  donn^e  comme  10  ou  plus 
ponr  100.  Nous  avons  donne  au  moins  8  p.  pour  100  de  corps 
gras  obtenu  immâdlatemeni  par  T^iber.  Dans  la  chicor^ei  la 
proporiion  de  co^s  gras  est  ă  peine  appNoiable ;  mais  cetie 
subslance  y  est  mise  ă  d^couverlpar  la  graissequei'on  y  siyoute 
d*aprâs  le  proceda  ordinaire  de  torr^raction. 

10*  Comme  ii  existe  quelque  inceriitude  au  sujet  de  la  pro- 
portion  da  principe  actif^  caKine,  contena  dans  le  cafă,  noua 
avons  surtout  insiste  sur  cetie  recberche.  Yoici  le  proc^de  que 
nous  avons  adopta  :  le  caf^  non  torr^fie  et  r^duti  en  poudreflne 
fut  d*ubord  desseche  k  212*  (Farenbeit)  pour  facililer  Topiră- 
tion.  On  fit  alors  uue  decoction  de  1000  grains  de  ce  cafe,  en 
traitant  k  plusieurs  reprises  par  i*eau  bouillaote,  afin  d'^puiser 
le  cafă  de  toute  la  maiiere  soluble.  On  concentra  la  soluiîon  par 
^vaporaiion.  Uacide  du  caf^  et  ceriaines  autres  substauces 
furent  alors  preclpiiees  compldtement  par  raddiiion  d*abord 
de  racolate  de  plonib  neutre,  puis  du  sous-acdiate  de  plomb; 
On  separa  ces  maiiires  insolubles  de  la  lîqueur  par  fîllraiion. 
L'excâs  de  plomb  contenu  dans  la  solution  fut  ensniie  precipita 
par  Tacide  suifhydrique* 

Le  liquide  fut  evapora  ă  sicciie  el  le  residu  sec  fut  epuis^ 
par  r(\spril-de-vin  concentra  (d'une  densiie  de  0,8^0). 

La  sululion  akoolique  ful  evaporet*  jusqu*^  consisiance  siru- 
peu&e  el  mise  au  repos  pendant  environ  dix  juurs,  afin  qu'elle 
crista1lii^&(. 

Les  ci'isiaux  ainsi  obienus,  qui  soni  de  la  cafeîne,  furent 
mis  dans  un  petit  filtre  de  papier  et  soumis  ă  une  forte  pression 
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poQr  ea  s^parer  i*eau-n)6re.  On  reprîi  oed  crisiaux  par  ttoe 
petite  quaDtiie  d'eau;  on  evitpora  la  soluiion  ei  ou  fii  cristal- 
User  de  nouveau.  On  n'oblint  ainsi  rieii  aulre  choseque  iacafeifte^ 
en  longaes  aigitilles  blanches  el  soyeuses,  incolores  ou  presque 
incolores. 

Voici  le8  proporiions  de  calvine  que  nous  avons  obienue» 
dans  ciuq  experiences  faiies  sur  diCT^renis  ^chaaiUlofis  de 
caf(â  : 

Qăftime  dan^  h  cai»  ^^^  torr^fU* 

Caif^nâiirdeCeylân.     .     .     .     .     :  6,80  potir  100. 

—  — 0,80        — 

—  .......  1,01        - 

CafedesplanlauohsdeCey(ah.     .     .  0,/i/i        — 

—  —  ...    0,8^        — 

La  cafeine  sembie  exisier  en  plus  forle  proporiion  dans  le 
cafe  Sctuvage  que  dans  te  cale  cultive  :  le  cafe  naiif  de  Ceylan 
en  conienaii  en  nioycnne  0,87  pour  100,  le  cafe  des  planiaiions 
de  Ceylan  en  conienaii  en  moyenue  0,69  pour  100. 

La  moyenne  conienue dans  Us  cinq  ecbaniillons  esi  de  0,80 
pour  100  de  cafeine.  II  esi  probabre  que  la  quauiiie  naiurelle 
de  cafeine  conienue  dans  la  senience  de  cafe  esi  de  0,75  â 
1  pour  100,  en  lenani  compie  des  perte^  in^viiables  eprouvees 
dans  le  dosage. 

La  proporiion  de  iheine  (ou  cafeine)  c(»nienue  dans  ie  ihe 
esi  beaucoup  plus  grande  ei  plus  fucilenieni  obieuue.  Deux 
iivres  de  beau  th^  Coiigou  oui  fuuini  2,9d  grains  de  ilieine  ou 
2,09  pour  100. 

Lorsque  Ton  deşire  seuiemenl  exlraire  la  cafeine  du  cafe  non 
torr^fiâ  ou  lorrefie,  sans  lenir  couipte  des  proporiions,  on  peui 
se  conlenter  d*avoir  reconrs  au  procede  general  d'extraclion 
des  bases  organiques  an  moyen  de  Teiher.  On  ajouie  de  la 
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ckMiB  ă  Biwf  uifuston  de  cafe,  ţue  ^'ob  erapore  eaintleâ  siccîl^ 
.sar  an  baia  de  sabie.  On  peuc  alors  diflser  Texirait  9vec  du 
$able  et  aţtnv*  «^^m;  l'^ker.  La  oaf<â»ne  cfisialtîse  â  mesareque 
l'eiher  a'evapore,  oa  bieaoa  peai  la  dîssoodre  dans  Teau  ei  la 
faire  emtalli2>ef  de  aouteau.  Nous  pevsons  qo^  Ton  poarrait 
letirer  d'tm  melange  coaleiiaui  1(^  poar  lOOde  ca^  la  caf^ae 
ea  QoanlM  saffisanie  ponr  son  iJienilfleaifdn  par  le  simple 
proc^de  qai  jyrâcede.  La  eafeine  se  reooa^ati  i  sa  sublîmaftNNi 
facila  et  ausM  par  sa  rdaclioa  avec  lacide mrf vq^ae,  reaeiMaa 
que  donne  ^galemeni  Tacide  uriqiie. 

Une  sokitioB  de  aafeiae  dans  l^acide  aîirique  dvaporâe  ă 
aiccite  et  expus^e  a«  văyeBTSianaitoniaeatesaereooirvre  d'uQe 
teime  rose,  oomme  la  murexide. 

Les  sealea  auires  subsiancesy  o»ire  1^  cafiâ,  dans  leaqueUes 
OII-  a  reconna  l'exisunoe  de  la  cafdioe,  soot  >  le  ibe,  le  tho  da 
Paragvay^et  une  espeee  de  căocolus  prepara  avee  \tGuarmnăt 
&0Mnăli$  ou  Pavrilmla  9Qrhili$, 

iV  Les  cbimUites  soiit  g^i^aleaieiii  di^poa^s  â  aurlbaer 
Tarome  et  ies  proprieies  particulieresdtt  caK,  eomuie  boiseoD, 
ploi^t  i  son  aeîde,  (ăeiâe- ^tafdiqme  (s«iru)u<  api«s  qae  la  ^ub- 
sicţnce  a  eie  modific  dans  ses  propri^tfs  par  la  lorrefticUon)^, 
qu  ă  aucuu  auire  principe  consiiiuani  de  la  semence»  Rocbleder 
OMMi'dere  cet  acide  cămine  appan  teociai  ă  la  classe  des  taoains 
ei  le  nomnie  Acide  iatino-caf^ue,  Mais  comine  raoîde 
caftekyw  ne  pr^in'phe  poîni  la  gelatine,  îl  taanque  de  cetio  pro«- 
prieie  la  plus  caranerisiiqoe  des.âcides  tanniqnes. 

Dans  l*etai  acluel  de  nos  counaiss&auces,  Tacide  eaf^lqae 
^emble  DVxisier  quc  dans  it*  cafeur.  Nous  avons  observe  une 
propriei^  de  facide  cafeique  qui  permet  de  reconuatlre  eette 
substanoe  el  par  consequeni  le  ca(^  dans  un  melange.  L'acide 
cafiâiqpe  semble  6tre  analogue  â  Tacide  quiniqae,  car  ii  foornil 
-de  la  qiiîDioe  quand  on  Toxyde  an  moyen  de  l'acide  salfarique 
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61  du  bioxyde  de  mangânâse.  Pour  observer  oette  propri^â, 
on  fait  bouillir  le  caM  dans  Teau  avec  un'  peo  de  chaax  ^leiote, 
on  fllire  et  on  ^vapore  jusqu'i  consisiance  sirttpciyse.  Ge  sirop 
esl  alors  oielange  dans  une  coruuc  avec  qiiatre  fois  son  poids 
de  bioxyde  de  mangantee  et  une  pârtie  d*acide  sulfurigue 
^tendu  de  son  volume  d'eau. 

L'action  de  l'acide  sulfuriqiţe  sur  Ies  auires  substances  pro- 
dttit  une  chaleur  suflOsaiue  pour  que  la  plus  grande  panie  de 
la  quinine  distille,  et  on  ne  chauffe  k  la  lanipe  qu'ă  ia  An  de 
Toperation. 

Le  produit  de  la  distillation  consiste  en  cristanx  jaunes  de 
quinone  qui  recouvrent  ordinairement  le  col  et  Ies  paroîs  de  ia 
cornue,  et  en  un  liquide  d*un  beau  jaone,  qui  est  une  solation 
aquease  saiuree  de  quinine  mâlang^e  k  une  grande  quaniiie 
d'acide  fornnque.  La  quinone  se  reconnatt  Tacilementă  sa  volar 
iiiile,  et  son  odeur  acre  particuli^re  qui  ressemble  beaucoup  k 
celle  du  chlore.  Une  soluiion  de  quinine  donne  avec  Tamnio- 
niaque  une  cuuleur  noir  de  stehe  et  devieni  rouge-brun  par 
Vacide  suirhydrique ;  Tacide  sulfureux  la  dfkx)lore.  On  obtieni 
le  beau  vert  hydroquinon  en  saturant  exaciemeni  la  solution 
de  quinone  Jaune  par  Tacide  sulfureux  et  ayani  soin  de  ne  pas 
metlre  un  excis  d*acide« 

L'acide  paniculier  du  tbe  Paraguay  se  rapprocbe  de  Tacide 
cafâque  (avec  lequel  ii  a,  sans  aucun  doute,  beaucoup  de  rap- 
•port)i  en  ce  qu*ii  fournii  de  la  quinone  lorsqtt'il  est  soumis  aux 
noâmes  influences  oxydantes.  II  en  est  de  mame  de  Tacide  con- 
lenu  dans  Ies  feuilles  du  houx  commun  (tlex  aquifolium)  et 
de  toute  la  iribu  dts  quioquinas. 

Les  arbrcs  de  la  Iribu  des  preniiers ,  coniprenant le  cerisier, 
le  laurier,  le  prunellier,  ctc,  dans  les  semences,  fournissent  de 
Tacîde  prussique,  contiennent  (ous  de  Taniygdaline  en  quelque 
principe  semblable.  Or,  certainesparties  de  ces  v^getaijix  sou- 
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BşIfeş.auB  Ditai^s  iofloeoceg  d'oxydatioiii  fourniMent  de  VhuUfi 
«sseniielle  d'amaiides  am^res  ei  peuveDi  tire  recoonaes  aioai. 

La  tribv  des  sauies  ei  des  peopliers,  d*uji  auire  cAl^,  fiNirait 
de  reaseocede  spiffettlmaîre  (acide  salicyleai)|  substaiice  irte 
caract^ristique. 

Les  i^acUrs  de  la  qoiDone  peuveat  6ire  appUquis  dans  qiiel* 
ques  miouteSi  et  ils  suflbeot  poar  iadiqaer  la  pr&ence  de  10 ' 
ou  ÎS  pour  100  de  caM  dans  un  m^lange. 

12*  La  radne  deehicorte  ne  prdsenie  pas  de  caraciâre  re* 
niirquable  amre  que  la  grande  proportion  de  aucre  qu'elle 
renfenne  et  la  composiiion  de*sa  cendre.  Nous  en  avons  parU 
sofflsamment. 

La  quantii^  de  eorps  gras  qui  exbte  natnrellemeni  dans  ia 
racine  est  toni  &  faii  insignifiante.  Dans  nne  indiaîeii  de  racine 
fratche,  Tac^iaie  neuire.  de  plo^b  semliie  pricipMer  tons  les 
acides  de  la  cUcorte,  et  le  sous-acâaie  ne  prodait  pas  un  nou- 
teau  pr^ipltâ  dans  la  liqneor ;  niais  ii  paraltque  la  racine  subil 
line  grande  modiflcaiion  par  une  dessiccation  &  la  temp^înre 
de  3i2*(Farenbeii);  son  infosion  prtelpite  alors  one  seconda 
fois  par  Taddition  dn  soas-^ac^iate  de  plomb.  Ii  est  facile  dfi 
laver  ces  deux  prteipit^ ;  mais  lorsqiron  essaye  de  les  d4com« 
poser  au  moyen  de  facide  snlOiydrique»  on  obiient  un  liqnîde 
mucilagineui,  doni  le  sulfnre  de  plomb  pe  se  săpare  poiot  sans 
qu'on  y  i^onte  une  ibrie  proporti<m  d*alcool. 

Les  prMpiiăs  acides  ne  paraissent  point  ddtenninds  oi  ne 
pr^senteni  rien  de  crîsiallln.  II  y  a  beaucoup  d*ane  subsianoe 
de  nature  pectique. 

La  chicoree  iorriSiie  coniient  aussi  enviroo  un  qoart  de 
rinultne  qui  est  renCermee  dans  la  racine  stebe  i  elle  ne  coniient 
pas  d*amidon  sous  une  aatre  formei  Tiofusion  de  chicorte  ţe 
dounant  qu*une  coloraiion  brune  par  Tiode  et  non  une  colora-» 
tioQ  bleue.  La  chicoree  semble  ne  pas  conlenir  d'addci  oxaii- 
h^  siaiB.  S.  S6 
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qu«,  maliquey  cilrique,  ni  aucun  Mire  acide  organiqae  crituil- 
lisaMe. 

Les  atitres  racmes  sucrfca,  la  batera?e,  te  aavet,  etc., 
comroe  ia  cblcor^,  ne  pr^senteat  rien  d*apprteiabie  daaa  leurs 
propri^t^diifniqaes;  mais  la  ooloraiioQ  Doiredes  tnfasîoDS 
de  loutes  ces  racines  torr^fi^ea,  la  ^rande  densit^  de  leurs 
aolutions  et  lear  proprî^ti  tieNDenie8ca>l6,  foaratssent  des 
moyens  sufflsaots  pour  les  dlstinguer  du  caM  ec  pour  reecm- 
oatire  leor  m^lange  k  cette  substaoce. 

Les  propri^i^  d'une  grande  vari^td  d'aatres  sulwtaoees 
v^g^lales  qui  poerraient  âtre  employdes  dans  la  sopbisUcatiOB 
do  cafă,  sont  repr^seot^s  dans  la  premiere  pârtie  de  ce  rapport. 

Tradaît  par  M.  R.-D.  BAmM»T. 
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Note  lae  I  rAcadtola  de  llMatiBa  dass  la  s^aee  da  i  aitf  laRTf 
Par  le«doeieur  Blokkot  (de  Nanqy). 

Dans  les  diflKrents  iravanx  qoe  f  ai  socces»v«nen(  publîda 
sur  la  digestiOD,  }e  me  suls  aiiadi^  ă  prouver  que  ie  suc  gas* 
trique  se  borne  ă  faire  subir  aui  maiiepes  proiilqnes  ou  alba* 
minoldes  un  simple  ramoilissement  qui  leur  permei  de  se 
diviser  par  l'effet  desagents  m^aniques  tes  moias  dnergiquea. 
Aojourd*iiur  je  me  propose  de  faire  connattre  m  fMi  avssi 
simple  que  lemarquablei  qui  poarratt  jeterquelqueiour  sarfa 
modiftcation  cbimique  sous  finfkieDoe  de  laqueile  ceaqiatiâres 
perdent  ainsi  une  pârtie  de  leur  oohesîon. 

Qq  salt  que  si  Ie  suc  gastrique  est  constamment  acide,  eette 
acidite  est  iris  faible,  et  que,  sans  TespAce  de  ferment  anquel 
ce  fioide  est  redevable  de  sa  vertu  specifiquci  soa  principe 
acide,  quclle  qu'eo  soit  du  reste  la  nature,  resterait  compl^te^ 
ment  Inerte  en  presence  des  matiâres  azotees  qui  font  pârtie 
des  alimeuts.  Toutefois,  fai  pens^  qa'il  poavait  Atre  nteres-! 
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MDt,  k  un  antre  poini  de  vue,  d'examitier  f  «clioo  que  prodai- 
raient  surcea maii&res  des acides  beaucoup  plus  coneentrfc. 

A  cet  effet,  fiotroduisis  dilKrentes  de  ces  subsiauces,  tcAles 
que  de  la  viaude  cuite  ou  crue»  plusieurs  tissus  organiques,  de 
ralbumine  durele  par  la  chalenr,  etc,  dans  des  tubes  fermes 
par  nn  boul,  arec  de  Teau  aîguis^e  d'un  diti&me  envfron  d^a- 
cide  sulfuriqve  ordinaire,  en  ayant  lapr^cauUon  d'aglter  de 
temps  ă  autre;  or  Je  remarquaî,  non  sans  (^lonnement,  gue, 
sous  l'influence  d'one  lemp^rature  de  kO  degrfe,  au  boul  de 
yingt-quatre  beures,  ces  substances  qui,  du  resie,  n'avafent 
pas  cbang^  d'aspect,  et  n'avaient  absorbi  ou  eibal^  aucun  gas. 
avalent  subî  un  ramollissemeni  tel  que,  par  Tagitacion  avec 
ane  baguette  de  verre,  eltes  se  converiissaient  en  uue  esptee 
de  bouiUie  d'apporence  homog&nei  absolument  semUable  k 
celle  que  t*on  obiient  an  moyen  du  suc  gastrique.  Je  r^p^tai 
cetie  exp^rtence  un  grand  nombre  de  fois  eu  varlant  Ies  ma- 
tlires  organiques  snr  lesquelles  j'agissais,  et  toujours  J'obtins 
des  r^snltals  sensiblement  identiques.  Diff(6renies  subsiances 
g^tatîneuses,  noiammeni  de  la  colie  de  poisson,  placies  daifa 
Ies  mâmes  condîticus ,  perdirent  aussl  la  propri^t^  de  se 
prendre  en  gel4e  par  Ie  refrotdissement,  absolument  conrime 
dans  le  fluide  digestif. 

Au  «urpfns,  Texp^rience  m'a  d^nnontr<ţ  que  Tacide  snlftjri- 
qne  o'est  pas  le  aenl  qui  produise  left  effets  que  Je  viens  de 
mentionneTi  tant  sur  Ies  mait^res  prottfiques  propremeot  dhes 
que  surla  gelatine;  }*ai  consiai^  que  Ies  auires  acides  mind- 
raux  Ies  produîsent  aussî,  nials  avec  moîns  d^doergle.  Quant 
aux  acides  organiques,  aucun  ne  raniollit  sensiblement  Ies  ma- 
liâres  albuminoldes,  du  moins  ă  la  temperaiure  de  AO  degr^ 
et  au-dessous ;  mais  si  Tou  cbauffe  davantage,  IIs  finlsseni  aussi 
pour  la  plupari  par  amener  un  ramollissement  semblable.  Du 
resle,  quei  que  soit  l'acide  mis  en  usage,  la  maiiere  conserve 


tOHtea  seft  apparences  exi^rieures  ei  peui  se  oon&erver  ioiig- 
lemps  exemple  d*aIt^rations  uk^rieures. 

Cea  faiia  sool  assuremeDl  d'une  graode  sioiplietie;  maia, 
loot  abDpleaqo'Us  aoDi«  ila  me  aemblent  d'ane  cerlaiae  valenr 
par  Ies  cona^ueiicea  qu'on  peut  en  deduire.  Eu  effei,  ila  d^* 
montrenl  Texactitude  d*un  rapproehemenl  di^â  indiqnd  depoia 
loDgiempa  par  M.  Dumas  (1)  entre  le  ferment  ga&irique  ei  la 
diaftate  propremenl  dUe,  en  ce  aeos  que  raction  speciale  d^ 
ployte  par  chacan  de  cea  fermenta  peui  auasi  6tre  prodoUe  ar- 
tificiellemeot  par  dea  agenia  cbimiques  ideotiqueai  ă  saroir 
Ies  acides  ^leodua.  Or»  comme  la  mol&ule  amylacte  ne  Eait 
qne  s'approprier  lea  ^l^ments  de  Teau,  loraqa*on  faii  agir  aur 
elle  6oii  Ies  acidesi  soU  la  diastase,  Tinduction  la  plus  iegiiime 
condnii  ă  admeltre  que  la  moUcule  prot^iquei  qni  subit  Ies 
m^mea  influences,  ne  falt  aussi  qaş  s*hydrater ;  seulement,  de 
.part  et  d'auire,  \e  rteuliat  de  celle  hydraiation  est  loin  d'Aire 
ideoiique,  puisque  la  flxaiion  de  Tean  sur  Tamidon  a  pour  effei 
une  v^rhable  meiamorpbosei  par  suite  de  laqnelle  ii  se  coo- 
vertil  eu  sucre,  taodis  que  llnlroduction  de  i'eau  dans  la  mo- 
Iteole  prot^ique  se  borne  ă  une  simple dimioution  deoohăsion. 
S*il  en  est  ainsi,  le  principe  organique  qui  caract^rise  le  ane 
gastrique  serail  donc  une  esptee  particuliire  de  diastase  (que 
je  proposerais  de  d^signer  d^sormais  sous  le  nom  d'Ayi/rw- 
iase  pour  la  dtfferencier  de  la  pr^ădente)»  et  la  modi&cation 
qa*il  falt  subir  aux  matidres  azol^es  conaisterait  dana  ane 
simple  hydratalion  :  ce  qui  expliquerait  comment,  tont  en  con- 
servam leur  aspect,  et  sans  cbanger  essentiellemeni  de  natare, 
ces  matidres  subisseot  si  facilemeot  la  d^sagr^gation  qui  Ies 
convertit  en  chyme. 

<l)  TnUii  dt  Chimie,  tone  VI,  page  3S0. 
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OOMPOSITIOI!!  n  TIV8  DB  8ARA00SSC  ET  CARIXBftA 
(aRAGON,  tSPAGnt.) 

Aujourd'bui  que  l'exportation  des  vins  de  ce  pays  pour  iâ 
France  ei  rAmfrique  est  si  importante,  je  crois  utite  de  pnbli^r 
fin  travail  entrepris  dans  le  but  de  faire  connattre  la  compost- 
liOD  cblmiqne  de  ce  llquirfe,  atn  de  porter  remMe  aux  man-* 
vaiaes  qnalit^  provenant  d'nne  fabrîcaiion  impariiiite,  ei  en 
ntoe  temps  de  mettre  ă  mdme  Ies  consommateurs  etrangers 
de  d^couvrir  Ies  (htsiflcations  qu*op6rent ,  sans  aacuQ  doute,  sur 
une  grande  ^cbelle,  Ies  acheteurs  ou  n^goclaots  franţais  oii 
am^icains,  avânt  de  Ies  reveodre  au  detail  ţ  car  Je  sois  sftr  iqtie 
ces  vins  sont  mâang^s  avec  de  Teau. 

Caraeiirei  phgnquei. 
Couhur.  •—  Toos  Ies  vins  analys^s  donăent  une  mati&re 
colorante  rougeen  abondance  partiCQlt^re  au  raisin ;  ceux  de 
Saragosse  en  donnenl  moins  que  ceux  de  Garidena  :  dans  cea 
derniers  cette  roatiire  possMe  environ  une  double  quaniit^  de 
matiire  colorante  que  Ies  preniiers,  et  c'est  pour  cecte  rafaon 
qu*ils  sont  plus  recherch^  par  le  commerce,  car  Hs  peuvent 
mieax  sopporter  l'eau . 

DensM.  —  Les  vins  de  Carinena  sont  epals,  mAoie  quand 
ilssont  reposes,  ceux  de  Saragosse  sont  plus  fluides.  Les  poinis 
ei  trimes  troov^  poar  la  densft^  de  tous  Ies  vios  essay^s  sont 
de  O*  ă  S  degr&  du  pdse-sel  de  Baum^. 

Odeur.  —  L'arome  de  leor  principe  odorant  est  agr&ible, 
aortout  dans  cenx  de  Garinenai  qni  donnent  ane  odeur  iihirie 
spMale,  due  sans  doate  h  une  buile  essenilelle  particnUtee, 
suivant  Topinion  de  M.  Faurâ,  huile  dont  je  m'occuperal  phis 
tard. 

Sa»eur.  —  Le  goftt  en  est  ilqnoreax  et  donx  i  la  fois,  mais 
la  piupart  des  parties  soni  âpres  au  palais,  soit  par  suite  de  Ia 
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pr^sence  du  taunin  naturel  du  raisin,  soit  parce  qne  dana  ta 
ffabrication  de  cea  Tins  on  irenlevc  pas  du  mo4t  la  iprapipe  des 
raisioSi  daas  laqnelle  aboode  un  principe  asiringeot  solable. 
Caraeiirâi  ehimiqu€9i 

"jlhooL  —  Les  lermes  ezir^mes  trouv^s  pour  la  proportion 
d'alcuol  dans  phis  de  Tîngi  ^chaoiillons  de  vins  essaj^s  et 
'  d*origioe  certaine»  soni  de  iS,9  ă  I5«7  d*alcool  abeeln  pour 
140  en  volninei  abteaii  avee  tontes  Ies  pr^ntions  requises  par 
Fappareil  de  Gay^Lussac  modific,  rajoularai  qae  j'ai  pris  des 
Tins  de  loetes  qn^lit^s,  bons,  moyens  et  mauTab ;  mais,  coflume 
on  Tobservera,  ia  richesse  alcoolique  varie  pen  dans  oes  tids, 
doni  la  sup^rtorit^  consiste  dans  Tarome,  le  tannin  et  le  sucre 
non  fermenta  qu'ils  contiennent»  eic* 

Matiire  estraetive»  -*  La  proporiion  de  cette  maiiire  ob- 
teane  varie  de  SJ  ă  7,9  pour  100  de  vin  en  peîds. 

Ţannin*  ^  Ce  principe  abonde,  mais  en  quantilite  tris  va- 
riables,  parce  qu  on  ne  retrancfae  pas  la  grappe  du  raiain  pen- 
dant la  fennentation  alcoolique  du  rnoAt. 

6e2f.  **-  Malbeurensementy  les  propri^iaires  de  r^fcoUea  de 
ce  payS|  satvani  une  anclenne  routine^  unt  la  mauvaise  oon« 
tume  d*agouier  du  plâire  au  rai&in  avânt  de  le  cooveriîr  ea 
ŞDioAt;  de  lă  vient  que  Tanaiyse  des  sels  contenus  dans  ces 
vins  accuse  d'una  manidre  flagrante  Peaistence  de  cette  subs- 
tance  dans  ce  liquide.  La  quantită  de  plâtre  employe  varie  beau- 
coup;  ii  en  est  donc  de  mame  f^ur  les  proponioas  de  bitar4cate 
et  sulfate  de  polasse  qu'ils  contiennent  en  disselotion ;  en  omre, 
les  pl4tres  de  ce  pays  contiennent  de  TaJumine  et  de  la  magn^- 
sie  solubles  dans  les  acides,  et  ces  subsiaaces,  combiuees  arec 
Ies  acides  du  vin  et  avec  Tacide  sulfurique  du  sulfaie  de  chaux, 
fornient  des  sels  solubles  d*alumine  et  de  magnesie,  sels  qa'on 
^trouva  dans  ies  cendres  du  via,  ouire  les  autres  sels  propres 
k  ce  iiquide. 
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Vbnr  A^ăltie^  Vto  (|iiamii^  de  crime  de  lartre  cootenne  daiH 
M  Tins,  f  ti  ta  reorars  i^  Iti  uieihode  la  plus  conTenable  et  eu 
mSM^  temps  la  pliis  simple,  laqoelle  est,  I  mon  a?îs,  de  cber- 
eker  la  )^l-oponMfi  de  carbonate  de  potasse  cooteitne  datis  1^ 
ceodrea,  au  moylKii  d'une  tiqiienr  acide  tiif<ie,  lelle  qu'oil  fem" 
pioie  dataa  Ies  Asaais  afealimi^tHqties,  knals  pitis  faibite.  J'hi 
dMuH  de  ces  analyaes,  par  ^uivaleou,  la  pdrtfoti  de  bltal** 
tfm^i  La  qaaBtitf  de  Mlfate  de  poiasse  a  ^t^  reobmie  de 
Tacide  sulfiirlqtte  pr^dpitii  de  Itt  diaaotaiien  aqi^liae  dea  ceii* 
drtu  ft  i'aide  de  la  baryte,  et  borreHN)ttdant<i  ft  la  poinaşti  com- 
bilMie  de  ceitfe  dlsaolatiofii  laquelKft  a  i6te  dosiie  par  le  cMorare 
d«  pIMihe.  L'acide  ext^daht  de  la  forAation  du  stilfiit^  de  po- 
lasae  devra  former,  sana  aocun  doute,  des  iiilfKiei  d^lamiae, 
de  fnignîSsie  ti  de  chaux.  Les  quafatiiea  de  ees  QiTcra  sulfata, 
aiftiili  que  6elles  dis  autlres  ^els,  nV>fit  pasiHd  appr^dties  qdan- 
thativem^nt  pour  pouvbi^tM  iddîqiier  d*ane  mauttre  poslti^. 

Le  tableau  ci-jomi  r^sume  les  r^suUats  de  ranaljrsi  de  qiiel- 
ques  Tins  sonmls  ă  Tanatyse  : 
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a* 
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0.88 
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0* 

19.7 

M 
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0* 
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f 

U.5 
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0.» 

-«-  a. 

0» 

U.S 

4.6 

0.«4 

648 

-7. 

•• 

15.7 

57 

0.18 

0.18 

Toua  ces  vijas  suui  pi&lr^'s,  seiiiemeni  la  pi  oporiioo  en  varie. 
Le  D*  7  est  celui  qui  eo  coiuîeni  le.  moios,  d*apr^s  la  deeiura- 
tioD  faiie  par  le  fabricaoi,  et  comme  ie  d^montrent  aiissi  Ies 


quaoUies  de  crame  de  lartre  el  siţlfate  de  pocuşe^n'ilfi 
tieoi^  aprte  ceiui^i.  le  o*  8  esi  ie  moiiischargtf  de  solfaie  de 
ebavXi  coiunie  i*indiqoe  anssi  la  plas  grande  quanticâ  de  biur^ : 
traie  el  la  proportion  de  aoirate  de  poiaste }  daipa  lea  aatres  las 
diflerences  sont  peu  seosibles,  excepta  le  o*  Ip  dana  iagoelle 
je  ii*ai  pu  reconnalire  ud  ceDiiime  de  biiartraie  de  poiasse. 

.  Lea  vios  easayessoot  loua  de  ia  dernidre  recolte»  etc'eai  en 
vaîu  que  j'ai  cbercb^  des  ^cbaniillons  de  Ţin  eoli^meDt 
eieittpu  de piâure;  seul  le  doT^ii  contîeot  irte-peo. 

D*aprte  le&  r^sultais  obienus«  ii  iie  me  reaie  auean  .douie 
que,  jselon  la  proporiioD  depiâtre,  le  biiartrate  de  potasse  pMi 
diaparaiire  totalement  des  vina,  et  partaat  Ies  diSoalurer  d'ane 
DiaDÎâre  d^hrmUe. 

Aa  reste^  Ies  vina  de  ce  paya  «om  oaturellemeiil  boas,  apiri* 
meax  et  aromaiiqiies»  ei  n*oiit  pas  b^soin  d'aucnne  sabsUM» 
Arang^re  pour  Ies  am^lîorer;  un  bOD  aystteie  de  fabricaUoo 
suflDrait,  ei  Ies  proprieiaires  des  recolles  y  ^laai  inl^feas^ 
AairoDi  par  TadoplePi  îu  la  graede  exporlaLton  qu'oo  faii  au* 
jourd*bui  des  vina  de  notre  paya.  Anob  Basan,  pharmaeiân. 
Saragosse,  8  mai  1857. 

TOXXOOLOOU. 


teuti  0ia  poiaovs  bn  akolbtbbeb. 

▼oici  on  nouvet  exemple  ii  ajouter  ă  laâi  d*auires  des  dangers 
que  pr^s^ie  en  Anglelerre  l'absence  de  loi  sur  la  vente  des 
substances  loxiques : 

Sarab  Moore,  veuve  depuis  loDgiemps,  ftgee  de  quaire-vingi- 
dix  au8y  ayant  iii  prise  de  douleurs  d'estomac»  a  envoye  cher- 
cher  cbes  un  dfoguisie  pour  20  ceniimea  de  teiniare  de  rhu-: 
barbe,  pr^arailon  recommandee  torome  an  eflcace  aniK 
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spasmodique.  Le  chef  d^  rofllcioe  et^il  abseoi,  et  clest  â  un 
comiDis  qae  ce  remMe  fai  demand^.  Celui-K:i|  nomdie  Thom* 
soD,  demaoda  t'ăge  d«  la  persoane  qui  devait  se  serri^  de  la'- 
drdgiie,  et,  Tayaot  appris,  ii  dii  qu*il  sofflstii  de  lui  eo  donaTer 
poar  10  centimes. 

Cesi  avec  celle  quaotiii  qae  le  commissionDaire  revini  cliex : 
mistresB  Moore,  ă  qni  on  St  avaler  le  reniMe  d<lay«i  dans  un 
Terre  d*eau  sucr^e. 

Deux  personnes  qui  ^talent  lă  y  goAtirent  avânt  de  le  d6nner 
k  ia  TieiUe  femnie,  ei  tronv^renl  â  ce  breuvage  on  gofti  qui 
Imr  panit  simplement  d^gr6ibie«  ComaM  elles  oe  peosâreoi 
pas  qu'îl  y  eftt  eu  erreur,  elles  ie  flrent  boire ;  mais  bienldl  se  - 
manifest^reni  des  symptAnieB  qui  flrent  soupgonoer  qu'une?- 
erreur  avait  pu  Airecommise  chei  ledrogoisie.  Le  raal  se 
d<i?eioppa;  Ies  coutre-poisons  qu*oo  administra  Turent  impuls- 
santo,  et  la  pauvre  vieille  dame  lendii  son  ftme  â  Meu  dans 
l'apr^s*midi. 

L'affaîre  a  iii  soumise  ă  une  enquAte  devaot  le  coroner.  Ii 
en  est  r^suitâ  que  ia  pr^lendue  leinture  de.rhubarbe  ^tail  de  la 
leioture  de  iaudanum. 

Le  verdict  du  jury  a  ^te  «  que  ia  mori  de  Sarab  Moore  est  le 
i'teuUat  d*un  accident  impuiable  ă  ia  maladresse  du  commis 
TbomsoUi  qui  a  fait  preuve  d*incarie  dans  i*accomplissemeni 
de  ses  fonctions,  •  et  Ies  jures  ont  trte  ^nergiquemenl  blâm^ 
sa  conduite.  De  ploSydis  ont  ^mis  Topinion  que  le  raode  de 
ventes  de  substances  dangereuses  ne  sauraiiâtre  trop  s^vire- 
ment  condamna.  {L0  SiieU^  jeudi,  21  mai  1857.) 
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RAISmS  POUTAMT  BOMIIEE  LI  EU,   PAE  SIJITB  M  LBUR 
EUALLAGBi   A  DE8  AGCIDBEfT8  T0ZIQUB8. 

Monsieur  Chevallier, 
J*ai  l'honneur  de  vous  faire  connatire  une  alteration  qui  ne 
peol  qu*toe  nuisible  i  la  sant^  pubiique. 
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Dans  des  nisins  Tenant  de  8âmoft«  Ies  barriqies  iîsdeni  re- 
costertes  de  feuilleg  de  laitri^r  foo  (nerium  ^hqndw.  L.^ 
familie  des  apoeyn^. 

Om  feuillea^  i  row^turiB  des  harriques*  om  M  jeidea  par 
r^picier  qui  m'a  consalt^  poor  savoir  ce  qu'il  y  araii  dana  aea 
ratafDs. 

Daaa  Tiaidrieiir  de  la  masae  se  iroaTaJeai  uo  grand  nooibre 
de  follicules  de  cel  arbrîsseau  in£l^  aui  raisins* 

Gas  Mlicales,  drolu,  soat  longs  de  15  i  S2  coniimâtres^  grea 
de  0,0M  ă  1  eeDiim^cre.  Ils  offreoi  longitadioalemeat  deux 
fones  oervores  trte  profoâdeSi  le  resie  de  ces  rDiUcalea  eu 
cavneld.  U  eouleur  de  ees  follicules  varie  du  jauae-verdAire 
ao  Teft4)raiiAcre(  k  rioidrteur  se  trou? eaides  seoieaees  aigreţ-* 
t^  oa  plilmeaaiss  d\iae  coaleur  fauvei  eţ  en  irte  grand 
DonArs; 

Dass  ieiltollieiiles  briste  Ies  seuM^ncease  soni  repaoduea  et 
se  sont  fixees  ă  la  surface  des  raisins,  reieoues  par  te  sucre  de 
glicoae  eu  de  raîsîo  qai  s'eai  eflieurî  ă  lear  surface. 

Je  auis,  ete. 

O    EPfl. 

Eieve  en  pharmacie. 
DÂNGtttS   AtXQtJetS  feSt  EtPOiie  tfa  l^UBLIC. 

Monsieur, 

Sahs  avoir  l^ohoeiir  de  voiis  conDattre  aulremeDt  que  de 
repuiâtioQ,  ci  sur  Ie  conseU  qu'a  doufi^,  devâât  mo),  M.  ^uran, 
iugenieur-chimisiet  demeuratii  nie  d'ii  Graiid-Samt-Stichel, 
n*  17,  je  crois  devoi^  signalerle  faii  siiîvani  â  votre  aiiemioii : 

Le  16  de  ce  mois,  AL  B...,  mou  ciieuii  marchaud  de  fulailles 
el  propri^iairui  r«e  G..«^L..m  16,  ayankâ  finreâdesbrasseurs 

Noie  duÂidacieue.'-^UănB  Ies  t  Uites  que  dous  a?  oos  faites  des  iDigaftim 
d^^picerlesf  noua  a?ons  constata  la  T^rit^  ăn  fait  âfar.c^  parii. Odeph. 


nil  eeriaiii  Dombre  de  (Au  (demi-quftrifl  ă  biire)i  s*adr0tett  â 

MioaneUertM.G...  r.,..  d'A ,i  Cm  et fait marcbdaTeb 

liţî  poor  109  demi-qiiarts  5  biere  oetifs4  A  ratson  4e  •  fri  Uow 
pîioet  aoii  peitr  le  toui  IM  tr.  S5  cenu  qu'il  Itti  psyeocHDpimit. 

Lea  terilaarriTenl  la  miii  femute  h  la  ponedn  aiair  B.;.  M 
sooi  deaoendaa  dana  aes  ateUera.  L'heure  avaaoie  ne  {yermet^ 
uni  pas  de  v^rifi^r  T^tat  de  la  aiarehaRdişe  livide ;  H  ii  faul  le 
dire»  B...,  homine  simple  el  honDite,  ne  pouvait  aoupQaaoer 
la  irooiperie  indigna  que  cenmetiaii  enyers  tai  sea  TenHenr. 

Malsţ  le  lendemain  maiin^  ses  otivrters  lai  algnaleai  Tedevr 
m^phytiqtti^  qni  a*e3ihale  des  fAia  amenda  ia  velUe,  lill-Hateie 
s'en  convalnqaili  quelquea  barila  soat  d4foBcăa  ei  Ton  reeon<> 
natt  que  Ies  dooTes  sont  ă  rini^rieur  rorteoient  impre^ndea  dlt 
resido  dliuiies  aoimalesi  d*esseneea,  on  dii  mtase  de  aâag  de 
bcauf  qui,  par  lear  odeur^  lear  coniaci  i/iUitr^  enaseac  infaîl^ 
liblement  cerrompa  Ies  liqiiides  q«i  y  auraient  lite  ccNUeiiiis  el 
peftt-âire  aliere  graveuieoi  la  saai^  des  conaoainiaieurs. 

Ce  matîn  j*ai  fak  dresser  un  proces  verbal  eu  prAaeace  da 
M.  Burao,  qai  a  reconnu  dans  riuierieur  d'un  eeriaîa  OMBbre 
de  fals,  prts  ao  hasard,  la  pr&ence  de  oiaiierea  deldtârea  qoi 
rendent  ces  fftts  loui  â  fait  impropres  k  la  deaiînalion  da^Hieee 
dans  ie  mareh^  de  demi-qttarta  a  eeateiiîr  de  la  biteeţa» 
brassenr  que  le  haiard  aTaii  anien^  chez  B...  a  assist^  et  a 
sîgn^  le  procto-verbai  oiaai  que  M.  Burail^ 

Qu'il  y  ait  dans  le  fait  da  ^ielir  G...  un  d^lil  de  tromperie  sur 
la  qndKd  de  la  lâarehavttise  via^due,  cela  est  loln  de  doute, 
puisqne,  selon Ies  tennesdu  marcbeecrit,B...  âebaiaUet -pajii t 
109  demHnai^  ^  bMremttfsţ  landia  hm  Ies  nes  m  sont  ţ^as 
muia  ti  ne.sent  baliemeslţiropras  ă  oenietiir  de  la  biere. 

Mais  lă  n'est  pas  senlenient  la  quesiion ,  et  d*ailleara  ane 
clrrnn&iaiice  nnite  panraitttre  nie  wmbte  ttonner  an  tSrtt  vffi€ 
plus  grande  gravite.  VonsaAez  eajager  ; 


Ui  JOVMAL  MS  CBIUB  UtlfiCAiiUt 

Si  fi;..y  qui  a?aU  acbet^  vi  pay^  de  conflance,  avatl  llvrt  ies 
Iftu  au  comnierce;  si  Ies  brassears  avaieni  rempli  ces  fAls  de 
bi^e  ec  Ies  «vaient  ă  leor  tour  Hvr^s  ă  la  coDSommatioD ;  si  b 
biire  s'^iait  irouv^  alteinie  de  eorruptioD  $  si  la  oonsommatioB 
eAt  aoien^  des  accidenu,  des  maladies,  ii  qui  la  fauie?  ETidem* 
ment  iC.i  qni  savait  parfaiteneni  ce  qu*it  faîsait,  qol  le  ea* 
?ait,  k  ce  qtt*il  p&ratt,  d'aaiant  Aieux  qu'il  ii*eA  ^lait  pas  k  soo 
coup  d'essai. 

Car  ii  paraţi  qsll  y  a  quelqoe  temps,  ii  a  joue  le  ni^me  loor 
ă  UD  brasseur,  M.  F...,  nie  de  B...,  et  qoe  celoi-ci  a  iii  obliga 
d*Qser  d'un  stralagime  pour  repreodre  son  argent  qu*il  avaii 
eu,  eomme  mon  clieDt,  ia  simplicit^  de  payer  comptant  au 
sieurC... 

'  le  n'ai  pas  oabli^,  Monsieur,  ceriaîos  procte  correciioaneb 
doDi  le  public  s'esi  tou,  ii  y  a  qoelqoes  airadesi  aussi  bien  qae 
le  coinmerce  de  la  brasserie ;  ii  s'agissait  de  cidre  dont  tea 
coQsomniaieurs  avaieni  ^t^  fort  maladesi  et  j*at  pense  que  peat- 
itre,  dans  rinl^r^t  de  la  sânte  piîblique,  un  devoir  ă  remplir  en 
fous  signalalant  ce  fait. 

Tous  6tes,  Honsiear,  un  juge  trop  competent  pour  que  je 
pennette  d*ajonler  un  seul  mot,  si  ce  n*esc  pour  vous  prier 
d'agrto  l'assurance  de  mes  cifilii^  respeclueuses. 

Stgn^  :  E.  DucLOS, 
Avoeaif  aneien  avoui  pri§  I0  irihunml 
eivit  de  la  Seine. 

m 

Rne  des  Petites«EcurieS|  n*  M. 

Paris,  Sâ  Mi  1857. 

Le  proc^verbal  de  consiat,  en  prunce  de  M.  Buran,  a  k/i 
dressd  par  le  ministere  de  Richard»  buissier  ă  Paris,  eu  date  de 
cejonr. 

* î ş— — 

Not€  dm  Bidaeteur,  —  M.  B.  aurait  da  tradafre  imniMfatement  de?aBt 
lat  tribmaox  le  tonncifsr  C,  luttloe  eat  M  readae.     A.  Cv«VAi.i.iga. 
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DAHGBBS  EB8S0ETA1IT  BB  CBRTAllIBS  IHBOSniEB. 

Les  fermien  de  TOuesi,  bux  £tais-Uni8,  /<prou?em  de 
grandes  perles  daos  leun  troupeaiix  de  porcSi  depuis  (pie  Tod 
B  inirodoit  Temploi  de  la  sirychniiie  dana  les  fiibriques  de 
whisky,  II  paraU  que  le  porc  (qui  joue  dans  une  pârtie  de 
rAm^riqae  le  m^me  rAle  que  les  Mies  ă  cpraes  dans  rAllema- 
gne  sepieDtrioaale,  el  que  les  inouions  dans  Ies  dunes  anglai- 
aes)  se  nourril  principalement  de  la  driciie  qui  son  dea  fabri- 
ques  de  whisky.  Or,  les  industrieis  yaukees  foui  un  graod 
Dsage  de  la  stryehnine  pour  distlller  le  grain.  Lea  honusea 
boiveni  impun^ment  la  liqneur,  niais  la  dr^che  eflipoisoiine, 
lae  le  pourceau.  Ce  irîsie  ^ut  de  choses  est  parvenu  ă  un  poim 
si  alarmant,  que  la  i^gislaiure  de  TObio  a  dft  d^cr^ier  que 
Temploi  de  la  slrychnine  dans  les  fabriques  de  whisky  conaii* 
lue  un  Miii. 


aUICIBB  PAB  LES  ALLUIIBTTBS  CfllMIQUBS. 

Le  con^missaire  de  police  de  la  commune  de  Charonne  a  iUi 
appelâ  ă  consiaier  hier,  avec  rassisiance  d'un  mddecin»  le  9at- 
cide  du  nomm^  Pierre  Y .. .,  &g^  de  trente-troia  ans,  sculpteur  sur 
bois,  qui  s'estempoisonnd  arec  une  dose  dephospbore  prov^nam 
d^allomettes  chiroiquea.  Seion  Tenqufiie  ă  laquelle  a  proc^dece 
inagisirat,.le  sieur  y,..|  ainsi  qu*on  le  lui  avait  entendu  dire 
plusieurs  folsi  avait  depuis  quelque  temps  le  projet  de  se  sui« 
cider  pour  se  aouslraire,  disaii-il,  aux  souffrances  aigufis  que 
lui  eausait  une  maladie  tncurable  dom  ii  etaît  attaint. 


TBHTATITB  D^BMPOISOlfNElIBRT  PMXL  LBS  ALLiniBTTBâ  CaWIQOfB. 

Le  compie  rendu  des  assises  du  Pas-de-Calais  faitconnaldre 
qu*uii  homme  accusâ  d^assassioai,  le  oommâ  Denis  Lebrua» 
Ai  Billoi,  avait  tşm<,  diuas.  I'^i^  de  18(6,  d'empoişQeoer,  pur 


sulte  de  jalousle,  ta  iionim^e  Augusiine,  eo  laîfaisaot  prendre 
da  cafi  dans  leqiiel  ti  aya!l  jeli  et  foit  boniilir  des  alltimeties 
ohintiioes. 
La  fliie  ÂQgttsiffie  fot  m^lade  mais  ne  sncceinba  pas. 


BHFOnONKlnmY  »AB  t'ABSBHIC. 

JRMimiton  du  iexique  dati»  hi  urgonet  d'un  enfani  dans 
hi  entrailhi  de  ia  mere. 
Dana  aae  athfre  d^empoisoDoemeiit  qul  a  iii  Jvrg^e  devant  !^ 
Cour  d^assises  du  tf aui-Uilo,  on  constata  qne  farseofc  adni- 
oiftlr^  ă  ane  femnie  enceinie  aTaii  noD-sefilemenl  deteraikiiSla 
mort  de  ia  mirei  mais  encere  qiie  le  toxtque  arait  pte^iră  datts 
Ies  orf[aiiee  de  f enflnit  qui  ^taH  dans  le  sein  de  sa  laAre.  (Aff. 
Iuberger  eondamo^  ă  mort.) 


PBAROIACIE. 

DB  CB  QUB  NOUS  B1ITBN]>0N6  PAE  LBS  MOTS  RÂFORHBS   DB    LA 
^HARHACIB. 

Ub  Biea?ais  plaisaut,  qut  a  te  courage  de  l'anonyme,  nons 
ieni  poar  dovs  reprocher  de  ne  pas  ^tre  dans  le  progrto,  et 
de  ne  pas  donner  noire  eoneown  et  notre  aihSilon  aut 
r^fbrmei  pharmaeeutiquei.  Ii  me  semble  gu'on  ne  devrait 
pas  r^pondre  ă  rhomme  quI  n*a  pas  le  courage  de  signer  ce 
qn'il  ^crit;  mais  ii  se  croiraii,  II  se  diralt  mfime,  au  besoin,  vie* 
torienY,de  telle  sone  qiie,  bon  gr^,  malgr^^on  est  forc^  de  faire 
cqnnatlre  ă  on  individa  qu*on  ne  connatt  pas  ce  qne  Ton 
pense  de  ses  ecnts. 

Nove  iroudfioas  bien  savoir  ee  q^ie  e'est  fue  ta  rdfurme 
pharmaeeuiique^  ce  qu'on  entend  par  ces  mots;  enfio,  ce 
qa'oii  appelle  h  progrei.Cnii-on  qu'on  a  foit  du  pr^rfts  t^  ep 
pkiţaBi  Har  ki  devastures  des  phtnnaeiea  des  d^MoriiNH 
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li(Hi»:biB«rri8  ei  qoi  ii'om  pas  de  sens?  Graiirron  quHm  ?  leiic 
fairş  ua  pas  ji  Iţi  bonne  pr^paratieD  dea  mMieancBta  paroe 
qu'tn  a  bapttoe  ooa  oMelne  do  am  de  pAiirmaievr  hfgU- 
mque  /  d'aetrea,  dea  deaomtDatioqade  pharaiacies  pafNiAmvr» 
noMBiitey  AiMnoiittotrWy  du  rrogres^  nâupMu,  eelon  la 
me'ihode  de  tel  au  tel,  etc;  S"  en  faicaai  iaipriaiep  dans  tea 
joarnau^  des  aimoDoes  que  fem  paye  ims  eA#f%  et  par  Ies- 
9ieiles  OD  ohepcbe  h  4iaMir  que  Vte  doone  ies  înMioameDia  ă 
ivăB  bea  iDarebâ,c'est<â-dirs  anrabais  (i);  S^en  repandaot 
das  ppospecius  oii  Toa  eete  k  bas  prix  un  eenaia  aombre  de 
m^dicameuis,  sauf  k  se  rattraper  sur  le  priz  de  ceux  q»  ae 
aoDi  paa  cbifres  dans  le  prospeeuis. 

&iea.  de  |$hh  cehi  B'eai  dti  progres.  Eo  effet,  qu^est^oe  que 
e^l  qa'uae  phai'made  byf i^aiqae,  qu'ope  pbarmaoie  aop- 
niale,  qu'aae  phanoaeie  aouveUe?Naas  a^eo  savops  mea.Naaa 
ivottvons,  daW  tea  dîciioaaairaSy  (\ikkfigidnique  esi  ati  sabsr 
.UMtlf  f^inin ,  qui  veni  dire  mddeein^  prdtervaiioe.  Uae 
phanaacie  cil  l'ea  fevaii  de  ki  mMeeîae  pr^rvaiive  ae  saraii 
plus  une  pbariaacie,  mals  «ne  aiaisoo  oii  le  liialaire,  pour  jue* 
Ufier  aoo  litre,  de?vait  empldief  sar  ie  deiaaîBedq  la  mddeciae. 

Le  noi  papulaire  a'a,  noa  pios,  anoane  sigoifleaiioa  avoc 
le  moi  pbajiBiacie ;  pris  da  boa  cdid,  le  moi  popalaire  pmit 


(f )  Le  pbannacien  ne  peut  feadre  Ies  m^dicsmeata  cooime  oa  Tend 
d*«tttre8  marduodises.  Ea  cfTet.  dans  le  eoaiaierce«boBOttinattViis«  toat 
se  vead.  Le  pbarmaclen  doit  Jeter  Ies  m^icameata  qel  oat  virilii  f t 
^  n'^mi  fhm  ^  ?i|l«0r»  Ua  n^icam^U  dana  uae  oUScuis  dpffcnt  0tre, 
d'i^r^  le  (fod^j^ţ  aq  o^mbrc  d'A  ppu  pr6a  687-  ' 

\v  narchaiid,  ayec  an  b^nt^flce  de  5  A  10  pour  100  peat,  lea  ventea 
^tant  conaid^rablea*  faire  fortune.  Le  pharmacieo  ne  fait  que  de  petitea 
recettes,  et  sor  ces  recettes  ii  faut  pr^lever  Ies  fraia  g^ndrauz;  ti  est 
donc  fore^  de  vendre  stcc  ud  b^n^flce  ploa  det^,  encore  beao^oep  ds 
pharaacieas  pcofeeMU  k  p^s  Jeiadra  Iss  dsi 


41.6  lOUENAL   DK  CRIMIE  mAdIO^M, 

«"lippltquer  ă  tomes  Ies  officioMi  puiBqu'eUes  seni  oavtrm  i 
toai^le  flMnde  ei  pour  lom  le  moode.  Le  pharmaeieD  qoi  a 
plae^  ce  iDot  aur  la  devantore  de  aon  olBciae  a-t^ii  ymIs  ae 
populariseTi  platreau  peuple?  Je  ne  saia  quel  aaimyr  a  dic 
4|a*on  ne^ae  popularî^e  que  ppur  dcuniner,  ii  aarait  pu  a^onter» 
«t  pour  vendre  aa  marchaodise. 

Le  mol  raitatmelle  a'entead  de  ce  qui  eat  moral,  raiiOD- 
Dabie.  Nous  devooa  dire  qae  lom  boBiixie  qui  ae  livre  i  Pexer» 
cice  de  la  pbarmacte  en  giuinlf  doit  £tre  probei  eiqu'il  posr- 
raii,  au  riaque  d'Âire  ridiculia^,  appeler  son  <^ctae  une  oSeise 
raUoaneUe. 

Le  mot  normale  n'a  pas  pios  de  valeur  que  ies  prteMeau. 
£d  şffety  par  ce  mot  on  entend  00  qui  seri  de  regU.  Uo  iris 
grrad  Bombre  de  pbarroaciens  001,  &  Paris,  des  oiBciiies  qnl 
poiirraient  porter  ce  nomj  mais  ib  00c  la  modestie  de  ne 
meitre  sor  leur.porie  qoe  le  mot  pbarmacîe,  laissant  h,  ceu 
qui  Ies  connaissent  le  droit  de  Ies  jager  —  et  de  Ies  apprâcier. 

Vienl  le.  mot  humaniiaire.  JNous  n'avoos  pas  trouvă  la  sigol- 
ficatiou  deoe  mot  \  mais  en  le  prenaot  en  Jbonne  part,  on  poor- 
rait  penser  qu'nne  offieine  humanitaire  est  une  ofBcine  dont 
le  titulaire,  p^n^tr^  de  sensibilit^  pour  Ies  maux  d'autrui,  Tlent 
an  secours  de  ses  sembiables,  en  ne  faisant  paa  payer  Ies  m^ 
dicaments  qui  lui  sont  demaodes  par  Ies  malbeureux,  on  ne 
ies  fait  payer  que  leur  valeur.  On  coo^oit  que  tout  Ie  monde  ne 
peut,  en  raison  de  sa  fortune,  avoir  le  bonbeur  d*toe  pbarma* 
eien  humaniiaire. 

Le  mot  progres  a  M  aussi  appiiqnâ  aux  pbarmacies;  maia 
ce  mot  est  vide  de  sens;  tout  pbarmacien  est  tenu  d'^ire  k  ia 
bauteur  des  coonaissances  pbarmaceutiques,  el  on  sait  que 
cbaque  joor  des  faîts  nonveaux  sont  observds,  etudi^s  et  pu- 
blic :  de  lă  le  progrte. 

Le  mot  nou9ette  se  trouTO  encore  sur  la  devaoiure  de  ciţr- 
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taines  offlcines;  mais  ce  mol  n'a  aucune  j^i^fnifiraiion  positive 
pour  noas,  reste'  ă  savoir  si  elle  en  a  pour  ceox  qui  en  fom 
usage. 

Une  cbose  qui  nous  a  sonveni  eionne,  c'esi  le  maintirn  d(^ 
d^Dominalion  $elon  la  methode.  Les  m^dicamenis,  aux 
termes  de  l:i  loî,  doivent  6ire  prepares  ielon  le  Codex  \  el  si  le 
mol  me'ihode  esl  employe,  ce  ne  peut  £lre  ({ue  la  mithode  du 
Codex \  car,  lout  medicament  prepare  d*apris  une  nutre 
meihode,  e'il  riett  pae  execuie'  d^aprăi  une  formule  tmldi" 
cale  e't  pour  un  cas  special,  peut  Sire  $aiii  eomtne  eiani 
un  revtede  tecret. 

Nous  nous  sommes  encore  dcmande  si  Ie  progres  consisiait 
dans  de  certaines  donominations  donnees  aux  offlcines,  en 
raison  des  localiies  oii  elles  se  trouvent  placdes,  ei  des  monu- 
menis  el  des  grands  ^tablissements  qui  les  avoisinetit.  Seloh 
nous,  ces  denominaiions  ne  consiiluent  pas  uu  progres, 'c*est 
une  anrionce  irompeuse;  car  lelle  personne  ne  se  fournit  dans 
€68  maisons  qoe  d*apr^  les  litres  qui  leur  ont  doone  de  la  con- 
flance,  confiance  que  le  pharmacien  doii  acquerir  par  luî- 
mâme,  ei  non  emprunier  ă  des  monumenis,  u  des  etab  issc- 
menls  publlcs. 

Le  progres  ressori-il  de  ces  exploiiaiions  par  geraois  d'offi- 
ciiies  acbeif^es  par  des  sp^culaieurs?  Ici,  nous  repondrons  que 
lă'n'est  point  encore  le  progres,  qu'il  y  a  pluidl  decadence;  et 
cela  se  conşoil,  quand  on  sait  que  lelle  offlcine  a  6x6  geree  par 
iroisou  quaire  personnes,  et  qu'un  ceriain  nombre  de  g^ranls 
en  circulaiion  sont  prâls,  par  suile  de  malbeurs,  ă  accepier 
une  gerance  (1). 


(1)  Des  pharmaciens  malheurcux  ne  puufaiit  plus  ixercer  pour  leur 
oompte,  poarraient,  dans  des  conditions  particuliircsi  Mrt  aiioiis  h 
girtrde»  ofttcines.    . 

V  S^RIB.  3.  27 


Ai8  lOUaiTAL    OB   CHIMIE    MÂDICALB, 

Pour  Qous,  le  progres  seraii  ies  iDodificatioD«  «aivanics: 
1<*  L'^tablissemeni  <f  uit  pri^  oourant  o/ficiâl  JU  la  valeur  dss 
fnMieammiSy  prîx  courani  qui  metirait  le  pharinacieii  ooos- 
ciencieux  â  m^me  de  luiter  cootre  certains  coocarFeoifi,  aaos 
avoir  besQÎD  de  faire  d'anoonoes,  de  prospectus,  ou  de  veadre 
des  reniMes  sp^cîaaxi 

9*  la  d^fense  de  qualifier  une  oflScine  par  des  deoomîQaUoDs 
particulieres,  en  exigeaot»  eu  ouire,  que  le  iiom  du  tiiiilaire 
goit  îDScrit  sur  Tofficiiie  el  sar  Ies  etiqueties,  ei  que  ces  iMoo- 
mînations  et  oes  ^liqueiies  solent  cbaogâes  iiQ0i6dia|eiii«at 
lorsqu'un  pbarroacien  succdde  ă  uu  aulre  pbarmacieo. 

3"*  La  reglementation  de  rexploitation  des  pharmades  par 
Ies  geranis,  ^lablissant  que  nul  ue  pourraii  £ire  g^raM  avani 
d'avoir  justifie  de  ses  liires  ei  de  sa  moraliiei  ei  d*avaîr  ete 
aotoris^  par  qui  de  droit  k  accepter'une  gerance. 

Ces  mesures  prises  feraîeoi  cesser  des  abus  que  aoua  signa- 
lerons  dans  un  num^ro  special.  A.  CHavALLua. 


rOURRITURB    DES    MfiDICAHBMTS    ÂUX    SOCIÂxiS     DE     8BCOURS 

MUTUEL8. 

(Travail  remis  au  mioisire  de  Tlnl^rieur.) 
Jl  Son  Exeellence  Momieur  le  Mini$lre  de  tini^eur. 

Le  gouvernenieoi  rechercbe  avec  une  solUcitude  inoessante 
tous  Ies  moyeus  de  soulager  Ies  classes  pauvrea  ou  peu  aiseas 
frapp^es  par  la  maladie. 

Ces  moyens  peuveni  se  diviscr  en  deux  classes  principales : 
iecoure  gratuite  pour  Ies  iudigeuis,  eeeoure  muiuele  pour  Ies 
ouvriers  ou  arlisans  qui  b'associent  daos  un  but  de  prevoyaDce 
et  payent  de  ieurs  deniers  Ies  soins  du  m^decin  el  Ies  midica- 
menls  qui  leur  sont  fournis. 

X^e  corps  medical  est  n^cessairement  appele  ă  prendve 
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grande  part  dans  ees  iosiituitoAs-  de  bienfăisanee ;  mais  le 
pbarmacien  a  pluâ  sp<^cia)«fneAt  h  s^en  pr^oecup^f,  en  pr^senee 
de  Textension  croissauiedes  socieids  matuellesddnl  l^exislence 
est  bas^e  sur  une  rdductioii  g^ndralcde  prix,  rddneiioo  possible 
el  equitable,  ă  la  coBdilion  de  T^tablir dansde  jasfes  Iniiîtes.    . 

Ln  Pharmacie  centrale  de  Franee,  foitdee  par  des  pharnfra- 
eîen«  de  tous  fes  points  de  rEmpire,  s'est  d^j&  serleusemeiit 
occnp^e  de  eeite  qoestion ;  elle  Ta  Dli^e  au  coneours  detiK 
fttmees  de  saîCe  i  ăt  nombreM  mt^m^ires  6nî  mfrifi,  et  ooe  t^ 
cdmpense  ă  et^  d^cern^e  ai!i  plus  cottkp^i  d'enire'  eai. 

A  la  suite  de  ce  eooeours,  une  commtesioil,  form^dem^mr 
bres  du  Couseil  de  fa  Pharaiacie  cenirale,  reprdsenfeiii  plus 
particulferement  la  pharmacie  d^^tenentale,  ei  de  irieMbi^es 
du  Condell  de  b  SbeM^A  prAayancă  dâ0  ph&rmaeiâiU  de 
la  Seine,  repr^sentaiit  la*  Piiarmocie  parhleone,  *  â6  elmrgtfe 
de  r^siMer  la  quettlM  ec  de*  t^us  fa  soumeicre. 

C'e«t  sar  le  r^suliaft  de  stm  tratatt,  fiM^mQlâei^aprts  en  qţ^t- 
ques  ligoes,  qn^elle  a  l*ho&ileiir,  MoBslecrr  te  Mialtf  tre,  d'appeler 
votre  afleDtfoii,  flie  lenant  etle^m^eÂ  teir^dls^siilbti  po«r 
tous  reiiseignemenis  qu'H  fous  ptaira  de  lui  deaoander : 

i^  Tona  Ies  pbaraiacieiis  de  Franee  ay«Dt  offleîn*  ou«i#rie 
sercmt  a^el^  k  foiirair  dfes'  mMfeamettis  aux  sovletia  de 
seeouraamctielSy  «IX  ptlx^tcoodhiousdQ  tarif  ge««pal  sl'nage 
des  soeWi^  de  seooars  mutnals  pubM  pa^  k  goiivieriiemeiii, 
et  obligaloire  dans  toui  l'Empire; 

Ş«  Le  tdrir  des  btireaul  de  bletffifSaiitie  de  fst  vHte  de  Paris 
sera  accru  de  ton»  Ies  niMicameois  uatiels  e«  adopta  comoie 
iarif  generai  âts  suefi^ds  â^  secours  mutuel?,  niaisavtc  une 
augmentaiion  de  10  peut  100  qui  sera  ajoui^e  au  toia4  de  obaque 
memoire ; 

T  Leprix  de&  nMicaineiiis  ikib  pori4s  au  urif  sera  ^bl 
dfaprte  1«»  erremeiits  auiVia  par  Ies  atiHea. 
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La  pharmacie  est  une  professioo  mîxie :  commerciale,  pob- 
qu'on  y  fait  acle  d'acbat  ei  de  venie ;  liberaU,  puisqu'ou  exige 
de  celui  qui  doîi  Texercer  de  longuesei  cofiteuses  eludes 
iiueraires  eiscieniifique8...Si  donc  lepharmucien  ueirouvak 
pas  dans  le  benefice  commerciul  du  iD^dicameni  la  possibiliie 
de  sufQre  5  ses  besoins,  ii  pourrait  legiiimemeni  leclamer  des 
bonoraires  au  mame  liire  que  Tavocat  et  Ie  m^decin.  Dans  un 
graud  Dombre  de  remides,  la  valeur  bruie  des  substauces  est 
trte  minime ;  mais  pour  convertîr  ceiie  substance  en  mădica- 
menty  le  pharmacien  donne  son  temps,  applique  ses  connaîs- 
sances,  engage  gravement  sa  responsabilită. 

Ce'serait  donc  Taire  une  lauie  r^elle  que  de  fixer  un  prîs  au 
produît  compose,  en  prenant  pour  point  de  depart  la  valeor 
brute  des  composanis  seulement.  Un  grain  d*^m^tique  vendu 
au  public  5  centimes  donne  des  bău^fices  abusirs ;  mais  le 
pharmacien  a  dCl  le  peser,  Tenvelopper,  lire  ailentivement 
Tordonnance  qui  le  prescrii,  trans.crire  celle-ci  sur  uo  re- 
gistre, etc,  etc...  Exemple  des  benefices  ^normes  et  pourtant 
d^risoires  du  pharmacien.  En  effet,  quelesi  rhomme,  en  debors 
de  la  pharmacie,  qui  peut  faire  tout  cela  pour  si  peu  \    . 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  encore  i  ce  proposque,  si 
Ton  r^unissaii  en  une  masse  lous  Ies  b^ii^ficesdes  pbarmacieos 
de  France,  on  acquerrait  bien  vite  la  preuve  que  la  part  afle- 
rente  ă  chaque  unit^  aiteint  ă  peine  la  plus  faible  limite  du 
necessaire. 

Quant  aux  produits  simples  ou  d'une  vente  courante  (certains 
siropSi  Ies  plantes»  la  farine  de  lin,  etc.)»  leur  prix  peut  tr6s 
bien  6lre  pnis^  dans  Ies  lois  ordinaires  du  commerce. 

Nous  avons  vouiu,  monsieur  le  Ministre,  vous  demontrer 
bridvement  que  ia  valeur  rcelle  du  produît  ne  peut  seule  senrir 
de  base  pour  eiablir  un  tarif  pharroaceutique,  et  nous  eşperons 
avoir  atteint  notre  but.  En  demandant  que  tous  Ies  pbarmaciens 
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puîssent  foupnîr  Ies medicnnienis  :nix  so<iel«s  d<'  j^ccoiiis  nm- 
tuels,  h  la  setile  condition  (rucrcpler  Ic  fanf  geriMUsI^  nous 
avons  voulu  procurer  aux  classis^  peu  foriunres  ia  liberte  d'uri 
choix  qui  enlive  lout  pretexte  aux  doutes  et  aux  soupQons  sur 
la  qualite  des  mădieamenis  Tournis,  el  en  mâm6  lemps  eniever 
aux  soci^taires  (oul  pretexte  d^acruser  Ies  adminisirations  de 
concttssion.  Cetle  înnovation  nous  paraît  devoh*  exercer  une 
(^Dde  influence  sur  favenir  dos  socicies  de  secours  muiuels. 
En  demandaiii  un  tarif  obligatoire  poiir  toutes  Ies  puriies, 
nous  avons  voulu  assurer  un  service  d'interel  public  dans  Ies 
coTidilions  de  dignite  qn'il  nous  rst  permis  de  ^olliciier  potir 
noi  re  professîon. 

En  demandani  une  benefice  de  20  pour  100,  nous  avons  voulu 
restreindre  nos  honoraires  aux  condilîons  Ies  plus  humblcs,  eu 
egard  k  Texiguitd  de  nos  recettes,  sans  que,  loiiiefois,  elies 
doivent  nous  r^duire  ă  la  necessiie  de  fermer  nos  officines. 

Cela,  monsieur  le  Ministre,  nous  autorise  ă  uppelervotre 
atteniion  sur  cette  circonstnnce  que,  seduits  par  Ies  avantages 
faits  aux  socleies  de  secours  mutuels,  des  gens  aisesou  riches 
pourraient  cependant  chercher  h  enlrer  dans  ces  socicies.  Or, 
si  le  pharmacien  esi  Leureux  d'oublier  ses  interâts  en  faveur 
des  t'amllles  necessiteuses,  il  ne  doil  paii  courir  ă  sa  ruine  pour 
le  bon  plaisir  de  personnes  plus  foriunecs  que  lui.  En  vous 
îodiquant  un  abus  possible,  nous  savons,  monsieur  le  Ministre, 
que  c'est  en  rendre  rex^cution  ir^s  difficile. 

Le  projet  que  nous  avons  Tbonneur  de  souniettre  ă  Votre 

Excellence serait dune executîon  facile.  II  suffiraii  de  decider 

que,  dans  chaque  arrondîssement.  Ies  pharmaciens  d^signe- 

raient  l'un  d'eux  pour  rassembler  Ies  memoires,  Ies  transmetire 

I         a  l'auiorit^  par  trimestre  ou  semestre,  et  representer  tous  ses 

I         confrires;  cela,  dans  le  but  de  simplifier  le  travail  des  admi* 

1         nistrations. 
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Aprds  vous  avoir  expos^  ce  que  noQS  croyons  possiUei  dqoft- 
table  et  uiile,  en  ce  qui  toucbe  Ies  soci^t^  de  secours  motoels, 
permettez-DOUs,  monsienr  !r  M*nisire,  de  compIAer  notre 
modeste  trovaîl  par  quelques  propofUioos  relative»  ă  des  si^ets 
tout  ă  raît  coDPexes  &  la  qiiesiîon  quî  nous  oooupe. 

Le  service  des  înstituiioDS  de  cbarit^  se  faît  pârtie  par  des 
etabtisseineots  reli^ieux,  pârtie  par  quelqaes  pbarmaciens 
de«|gD^s  p^r  fautorit^  oo  Ies  administrations  mdmes  de  ces 
insiittttions.  Des  iaconv^nients  de  diverses  naiures  el  daos  Ies 
ditails  desqaels  dous  oe  pouvons  eoirer  ici  saos  faîre  perdre 
quelque  peu  de  vue  la  quesiion  principale  qui  aous  occupe, 
soni  aitacbf^s  ă  ce  mode  de  faîre. 

N'y  aurait-il  pas  utiliie  ei  convenance  a  d^cîd^r  que  ce  s«r* 
vice  sera  fait,  dans  son  entier,  sur  tous  Ies  potots  de  TEmpire 
par  Ies  pbarmaciens  seulemeni,  de  mame  qpe  pour  Ies  sodeies 
de  seoours  mUtuels,  Ies  prix  except^s. 

Nous  nous  sommes  rendu  compie  que  ie  service  des  îpdigeDis 
ainsi  faiu  ii  en  r^sulterait  une  ^nomie  r^elle  pour  Ies  admi- 
nisiraiions  cbariiables. 

Nous  aurions  h  appeler  encore  voire  aileniioo,  monsienr  le 
Ministre,  sur  un  point  qui  compl<((erah  Vorganut/tian  dm 
9^eour9  pharmaeeutiquef  en  France,  nous  vouloosparkr  de 
la  âe'Kwanee  des  medicamente  par  fee  pharmaeiene  en 
iempe  d^epidemie  (cholpra,  suetie,  eicOf  queslîon  grave  ayanc 
jusqu*ă  pr^sent  toujoiirs  pris  radniînistraiion  au  depourvu, 
laquelle,  reg leaientee  d^avance,  prevîendrait,  en  grande  pârtie, 
cette  d^moralisation  si  funeste,  qui  s'empare  des  populatioBS 
rurales  en  particulier  lorsquNin  fleau  de  ceiţe  uature  vient  k 
fondre  sur  elies. 

Maîs  la  question  urgeiite  pour  le  roomeni  (^tant  la  r^e- 
mentatlon  de  la  tonrnitkire  des  medicatnents  anx  socîMs  de 
secours  muuiels,  nous  ne  faisons  encore  quindiquer  cei  atitre 
point  ă  voire  appr^ciation. 
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Ijes  BOcUSt^s  de  seconrs  nmliiels  formaot  une  quesUon  ăln^ 
l6rM  public,  ii  ^(ait  du  d^otr  da  corps  pharmaceulique  de 
8'«D  pr<oceaţ>er,  d*appon«'r  uu  ţ^oureniefneBt  son  coniingent 
de  bonne  voioni^,  sa  cofinaissance  prâifque  da  sujet,  et  enfla 
sa  pan  contiibuiWe  d'uae  oea? re  de  bieafiiisaiice  ei  de  moraK* 
saitîoD»  Tel  esi  le  seniimeiii  pr^omluanl  de  iKAre  iltoarohe. 

Nms  osofis  e^p^rer,  monsieur  ie  Mioisire,  que  vous  exami* 
narez  avee  biesTeilIaBce  la  qiiesiioa  qoe  noiis  afons  rhonoeur 
âe  Yoas  somaaitrey  et  lui  douneres  Tappui  de  votre  haut  patro* 
nage.  Lbs  Mbvbrbs  bb  la  Cohhissioii. 


NOUT^U  PBBSDLFATB  DB  FBR  PROPOSÂ  COMMB  H^MOSTATIQUE ; 

Par  M.  MoKSEi.. 

Prues :  Eau  dîstîWe.    ...    100  gramoiea. 
Acide  sulfiirique.  •    .      10       — 

Portez  ă  r^ballitioo  dans  ooe  capsiile  de  poroelaine  d'mi 
deroi-lhre. 

Ajomes :  proto^salfaia  de  fer  M  gramnes  apris  dlasolutioa 
complete;  versez  peu  ă  peu  dans  leliquide  bauUlaui,  acide 
azotişAie'  ă  B6%16  gr.$  lorsque  le  4^geiMoi  (umuliueiix  de 
vapeurs  rutilantes  esi  termine,  ajouiez  par  poriioR  : 
Proio-^sulfate  de  fer.  .      4^0  gramme s» 

La  dissoliMioo  de  ceue  noavelle  quaniii^  de  aulfaie  de  pro^ 
toxîde  de  fer  reneavelle  le  degagemeoi  des  v^ptears  f uiUaaiea 
ei  faii  dtsparattre  TeBCte  d'acide  azoiique.  Gomplâiez  le  volaaie 
de  MO  gramoias  avec  eau  distillee  quantîte  suflBsanie ;  iaissea 
refroidir  et  filtrez. 

La  solttiioQ  Un^iide  inarque  65  degr^s  au  ptee-sel ;  elle  est 
d'un  rouge-brun  irds  foooet  inodore,  d*uue  savetir  exir^nie* 
meot  astrlngeale,  «aiis  oausticit^;  lorsqa*on  T^itad  d*une 
graade  quaniite  d  eau  distill^e,  eile  se  d^double  au  bout  de 
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plusieurs  heitres  en  sulfate  soluble  acide  el  en  sou&^sulfaie  iflii 
se  procipiie;  eJIe  se  concenire  par  l*ebuUiiion  jusqu'i  prendre 
ia  consisiance  de  miel,  el  si  alors  on  Tetale  en  couches  mînces 
,  sur  des  plaques  de  verre ,  elle  se  de«secbe  ă  Tetuve  ă  la 
lemperalure  de  35  â  &0  degr^s  el  peui  6ire  obteoue  en  ieailles 
Jaunes,  rougeilres,  qui  soni  transparenies  comine  celles  que 
donnent  le  ciirate  ei  le  lariraie.  Ces  ecailles  coniienuenl  encore 
35  pour  100  d*eau ;  elies  se  dissolvenl  facilemenl  dans  aoe 
petiie  qnanlii^  de  lîqoide,  saus  dteomposîUon,  et  peuvent  re- 
.  produire  la  soluiion  priroiiîve. 

Si,  au  lieu  de  dess^c  her  le  sel  ă  une  lentp^rature  moderee, 
OII  le  cliauffe  jusqu'u  dessiccaiion  eumpl^ie  au  bain  d'buile,  ii 
devioni  jaune-vordălre  etanhydre;  dans- cei  ^lal,  it  se  dissout 
dans  i'eau  disUlIee  froide,  seuîeineni  au  boul  de  quaranic-huii 
heures,  reproduisanl  la  soluiion  piimiiive,  eisedissool  imnie* 
diaieinent  dansleau  bouillanie;  ă  peine  abaudonne-uil  dana 
ces  deux  cas  un  l^ger  r&idu  jaune  clair. 

Le  sel  en  Ecailles  esi  soluble  dans  Talcool  h  33  degr^s,  sans 
d^compositlon ;  la  soluiion  aqueuse  ă  &5  degr^s  est  suscepUble 
de  dissoudre  de  Tbydrate,  de  peroxyde  de  fer,  par  nae  longae 
dîgesilon,  maîs  la  dîsspluiton  ne  peni  âtre  conceniree  sans  le 
d^composer. 

La  soluiion  ă  &5  degr^s,  trait^e  par  quelques  goutles  d*acide 
Sttlfnriquei  se  d^colore ;  un  excte  d'acide  ta  solidifie  lontăcoup, 
en  donnani  un  compost  blanc  cooime  du  pl&ire. 

J*appefle  parliculieremenl  Talieniion  sur  la  maniere  dont 
cetie  soluiion  se  comporte  avec  Talbumine  de  Toeuf  oh  avec  le 
sang ;  quelques  goultes  produisenl  un  caillol  volumineux  et 
resislaui  compl^iemeni  insoluble  et  qui  conlinue  de  se  gonfler 
el  de  se  durcir  pendant  plusieurs  beures. 

En  resume,  ce  nouveau  sulfate,  ă  2  ^qiiivalenls  1/2  d*acide 
sulfurique  pour  i  equivalenţ  de  peroxyde  de  fer,  quW 
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peut  represeuler  par  la  formule  suivonie :  5Su*  2Fe^  O*,  est 
certaioemenc  prdferabte  an  siilfaie  neutre  de  peroxyde  de  fer 
dont  Ia  preparation  est  formnl^e  dans  le  Trăit J  de  Pharmacie 
de  Soubeiran  (1853,  t.  II,  p.  S65). 

Celle  deroiire  soiuliou,  eu  effei,  esi  ires  caustique  ei  coolieni 
UD  grand  excds  d'acide  azoiique;  ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'on 
peui.y  ajouter  un  quarien  plus  de  la  quantite  de  proto-sulfate 
de  fer  qui  a  servi  ă  la  preparer  et  en  degager  ainsi  de  nouveau 
une  grande  quauiiie  de  vapeurs  niireuses. 

Je  n'h^siie  pas  nou  plus  ă  affirmer  que  ie  oouveau  persuitaie 
esl  beaucoup  moifis  causiique,  plus  facile  ă  preparer  et  plus 
siable  que  le  percblorure  de  fer,  ei  qu'oo  devra  le  preferer  soit 
comme  hemostatique,  soit  comme  tonique  usiringeni. 


TEIRTURBDJ0D9  CONTRE  LES  V01II88EIIENT8  QUI  ACCQjiPAGNBlfT 
LA  6R0SSESSE. 

Le  docteur  Euleoberg  (de  Cobientz)  affirrae  que  cette  teia- 
tore,  mâme'ă  peiites  doses,  est  on  des  meilleurs  agenls  ă 
mettre  enusage  pour  faire  cesser  Ies  vomissemenis  qui  tour- 
mentent  si  souveot  et  si  p^niblement  Ies  femmes  enceintes. 

II  prescrit  cette  teinture  trâs-eiendue ; 

Teinture  diode 1  gramme. 

Alcool  rectific 5  &0  cent^. 

Mâlez. 

Oo  niit  prendre  pendant  le  jour  d  gooţtes  de  ce  melange 
dans  un  peu  d*eau.  La  cardialgie  qui  accompagne  cet  etat  mor- 
bide se  calme  pronipiement  sous  Tinfluence  de  ce  moyen. 

L'auteur  ajoute  que  Ies  irritaiions  sympaihiques,  comme  Ies 
D^vroses  des  nerfs  de  l'eslomac,  sont  egalement  soulagees  par 
ee  traiteroenu  II  n'a  pas  obienu  dans  ces  affections  Ies  mâmes 
services  de  Tiodure  de  potassium.         (Gaz.  mttd.  ^irang.) 
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GiKMiftB  OPIIflATBB.  —  MITRÂTB  I^'ARGBIIT, 

Contre  nne  chor<ie  qol,  p<  «ui  t.t  plus  de  ^naire  atis,  avai 
resist^  aux  anlispasmodiques  ^   auK  reviilstfs  ,  aux  oafcbii'- 
qaes,  eic,  ie  doeteor  ffieberg  a  eu  reooura  avec  aoGcfts  bq  in- 
trate d*argenl  emptoy^  de  la  mani^  «uWante  : 

Nitrate  d'argeDt  cristallis^ ^^H 

Eau  dittitl^ 45,00 

Une  cuiller^e  ă  caM  troisfois  par  jodr  :  on  angoieiitera  $ue^ 
cPS6ivenriem}«sq«'i  la  dose  de  seţ^  oiiilter^. 

{R€9.  de  iMr.  fnM.^ehirurf.). 


FALBIFIOATIORB. 

VtXn^  OB  li'BAO  M  PLBUB6   BU>aâllBBR  HO  «flM. 

.  Nous  avons  dil  et  repeta  a  satiătă  qoe  feau  de  flenrs  d'oran* 
ger  qu'on  nous  eav^  du  midi  de  la  Fraoee  est  foiUe  ei  ne 
pem  âire  eomparte  k  Teau  de  fleurs  d'oranger  ia  plea  fatfale 
qne  l'oa  poarraii  pi^parer  ă  Parit  et  dans  divers  d^artemeoiB. 
Nona  apprenons :  V  qus  le  parqoei  vieaft  de  notifier  a«x 
distillaieurs  d*eau  de  flenra  d'onanger  de  cenaines  Jooalilte 
Tordre  d'^tlqoeter  i  l'aveuir  Ies  prodnits  aelon  leur  .uature. 
Ainsi :  Eam  ds  fl&urs  d'oranger,  ou  produii  de  la  disiillatioD 
de  la  fleiir;  EaudefetUlies  (foranger,  ou  produît  de  ki-dîS4ii- 
latlon  de  la  femilie^^ou  de  milange  d'eau  de  fleun  ei  d4Mu 
de  fe^iilles  anx  deux  produiis  m^angea ; 

2*  Qu'une  peiiUon  conire  cet  ordre  devra  âtre  adresaee  inar 
Ies  fabrkants  qai  deoiandeni  a  M.  le  minisiredH  neoMnerce 
de  swseoir  a  optie  nesuDe  pendant  ie  Iapa  d  une  annăe«  Lea 
fabrîcants  se  basent,  dit-on,  sur  ce  qn'ila  nnl  pris  des  ordres  ei 
vendu  lears  produiis  avani  la  Cabricaimi ; 
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S*  Qa*une  cbnmbre  de  commercft  aurait,  dit-oo,  appuyi 
cette  demandei  ce  qui  coasisternîi  ^  denander  i  M.  le  ministre 
d'aîder  Ies  fobricants  da-^^s  iin<^  fraude  quHls  conuMiuiem 
depiits  bieii  lougtenips. 

LVrdri!  donn^  par  le  parquet  ni^essîlera  des  saisies  et  per 
cohs^uent  d^s  exp^îenees.  11  serait  donc  lodtspeosable  d'a- 
Toir  dos  types  fidile^  t  i*  </#  feau  de  fUur$  dei  dioeneâ  f i««h> 
liUtiiVdsremu  d09  fimUles/  y  de»  m^lange$  fmiU 
le»  di^er»»»  properiiom»  u»Mt»  dan»  le  paşs. 

A«  CaftiTALun. 


NOTE  SUR   UIIB   FALSIFIGATION   DC   SULFATE  D  ATROPINE 
PAR  LE    SULFATE  DE    HORPHIIIE ; 

Par  M.  E.  Baudrimont. 

Depuis  la  decouverte  m^morable  de  la  morpUne,  Ies  chi- 
inist<>s  soat  parveniis  successîvement  i  isoler  Ies  divers  prin- 
olpes  aclifs  des  ve|^aiiK  <|ui  se  faisaîent  remarqjuer  depuis 
loagfemps eii  mMeciiie  par  Ji'urs  energiquespropri^lds.  De  \k 
riotroduQiionenih^rapeuUque^'ttQ  graed  oombre d*alcalo1des 
qui  offreni  aiix  ro^detios  le  precieux  avantage  de  peavoir  cal* 
enier  et,  poiir  ainsi  dîre,  peser  IVfTei  physiolegiqiie  quttts  teu- 
lent  en  retirer.  Mais  cet  avantage  devient  niil  poui*  le  pratieieo 
s'îl  n*a  paeeaire  Ies  nioias  tin  prodiiit  pur,  s«r  leqiiel  it  doit 
pouvoir  (oiiieurs  compter. 

LVxanen  de  cea  aicQliiides,  tous  si  tosiqaes»  eM  dane  ebese 
n^ceasairt)  indiepensable;  d'aniant  pias  queks  graodes  difli* 
cvlt^  qoi  aooeoipagDeiit  leiir  preporation  la  rendent  impos» 
sible  au  plus  grand  nombre'  des  pbariAaciens^  Mais  la  niices* 
sitri  d'on  parefil  examen  devieni  eneore  plus  Evidente  qnaild  t>n 
considere  Ies  nombreuscs  falsificai  ions  qu'on  faitsubir  ii  pres^ 
qup  tous  ces  produtis.  Sn  volei  one  nouveHeyreiiveqwetieus 
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nous  bâtoDs  de  donno r,  nfiii  de  prein^imir  MM.  Ies  pharmaclens 
conire.une  fraude  qni,  malheiircusement,  vieni  d*6lretres  pre- 
judiciable  ă  Tun  d*eD(re  eux.  Elle  poriaii  sur  dn  sulfate  d'atro- 
pine,  lequel,  apr^s  avoir  pass^  par  deux  oiaisons  ir^s  recom* 
maodables,  ful  livr^  sous  forme  de  collyre,  et  iie  produtsit  pas 
(au  moÎDS  de  suite)  Vettei  qiroD  en  aliendaii.  A  la  suite  de  f&- 
cheax  d^bais,  nes  deceue  circonsiance,  entre  le  m^decin  et  le 
pharmacien,  j*eus  ă  examiner  le  produit  pour  en  deterniioer  la 
naiure.  Or,  tout  en  reconnaissant  qu'il  etait  principalement 
form^  de  iulfaie  datropine^  j'acquîs  la  preuve  qu  on  y.avaît 
ÎDtroduii  frauduleusemeot  uoe  cerlaine  proporiiou  de  mor- 
phine  (sans  douie  &  T^lai  de  sulfate).  La  trop  petite  quantîte  de 
substaDce  qui  me  fut  remise  (5  ceniigrammes)  ne  me  permit 
pas  de  doser  celle  morpbine;  mais  sa  pr^sence  fui  facilement 
consiai^e  dans  la  suiie  des  rdaciioos  lenlees  comparativement  : 
d'ane  part,  sur  de  Talropine  pure ;  d*autre  part,  sur  le  sel  sou- 
mis  ă  Tessai.  Voici  Ies  reaciions  que  me  donna  ce  dernier  : 

1*11  est  iris  soluble  dans  Teau,  d'une  saveur  irâs  aniere.  Par 
la  potasse,  rammoniaquey  Ia  soluiion  ne  donne  de  pr^cipit^ 
que  si  Ies  lîqueurs  sout  tres  concentrees.  Le  precipită,  qui  est 
blanc,  se  dissoui  dans  un  exces  de  r^aciif. 

V  Par  le  tannin,  precipita  blanc  g^latlneux,  surtout  en  pre- 
sence  de  l'acide  chiorhydrique.  _ 

8^  Par  le  chlorure  d'or,  precipite  d*u0  blanc  jaune  clair,  pre- 
nant  par  Ie  lemps  un  aspect  crislallin  caracteristique. 

&^  Par  le  chlorure  de  platine^  pas  de  pr^cipîi^,  ni  â  froid,  nî 
ă  cbaud  (sans  doute  parce  que  le  reaclif  eiait  un  pea  acide,  le 
chioroplaiinate  d*atropine  etani  tr^s  soluble  dans  Ies  lîqueurs 
acides,  mais  insoi.uble  dans  Teau). 

5"  Par  la  teiniure  d'iode,  abondant  precipiie  brun,  couleur 
kermes. 

6*  Par  Tacide  picrique,  prfoipite  jaune  pile. 


DB  PHARMACIE  £T  DB  TO^COLOGIE.  439 

T  Par  le  chiorure  de  baryum,  precipita  blanc  insoluble  dans 
Tacide  azoiique.  (Tous  ces  caraciâres  furent  ^galemenl  obte- 
nus  avec  Tairopine  pure  dissouie  dans  Tacîde  sulfurique.) 

8'  Enftn,  un  collyre  ayant  ete  prepara  avec  3  ceniigraromes 
du  produit  soupgonne,  dissous  dans  10  grammes  d*eauy  deux 
gouues  de  ce  collyre  vers^es  sur  Toeil  d^ierminereni,  aprâs  un 
lemps  sufiisanti  une  dilaiaiion  enorme  ei  persislanie  de  la  pu- 
pille. 

Les  caraci6res  du  sulfate  d'airopioe  ainsi  consiaies,  j'eus 
Tid^e  d'essayer  Taction  de  X^z\^  azotique ;  c'est  alors  qu'ayant 
obicDU  une  coloraiion  rouge  qui  affeeiaii  partiellement 
quelques  erisiaux  (i),  ce  que  ne  pre&eniaii  aucunemeni  l'airo- 
pine  pure,  les  recherches  fureni  poursuivies  afin  de  recon« 
natire  la  uaiure  du  corps  ăiranger  qui  prenaii  cetie  teinle  par* 
liculiere.  Or,  la  coloration  bleue  de  ces  crisiaux  pur  le  sesqui- 
cblorure  de  fer,  leur  coloraiion  ^galement  bleue  par  l'acide 
iodique  el  Teau  amidonee  ne  pouvait  me  laisser  aucQn  doule 
sur  ta  pr^sence  de  la  morphine  (probablemeni  sulfai^e)  dans 
le  sel  essaye. 

D*aprâs  cela,  ou  ne  sauraii  Irop  recommander  Tessai  de  sub- 
slances  aussi  imporianles  lors  de  leur  achat.  Cel  essai  pouvant 
6lre  praiiquâ  6ur  une  tr^s  peliie  proporlion  de  mail^re  (5  cen- 
ligrammes  suiBseulei  au  delă),en  nedoil  pas craindre  d*en 
sacrifier  une  aussi  minime  quaniite,  afin  de  pouvoir  r^pondre 
de  la  purelâ  du  produil,  afin  aussi  d'^viier  des  m^prises  loa- 
jours  prejudiciables  au  vendeur,  ă  Tacheteur  ei  suriout  aux 
malades. 


(I)  Cea  crIsUux  ^taieiit  sensiblement  distincls  de  la  masse  de  sel  lora- 
qu'on  ies  regardait  aTec  une  forte  loope.  Eui  aeuls  prenaient  lea  teintes 
caract^risUqaes  de  la  morphine. 
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NOirrBLLB  KiTHODB  PQUR  RECONRAITRB  LES  WÂLSlWlCkTlOns 
OU  ]fil«AlIGES  OB  CAFi  BT  DK  ClUCOBte  (1). 

M.  John  Horileyy  deChelieoham,  daus  ub  artfcle  la  h  l'As- 
sociaiioD  britaiiDique  de  Ghiscow,  propose  la  m^thode  suitanie 
pour  reconnaftre  le  melanţ^  de  chicoi'<^  atee  le  caf6. 

II  observe  que  le  bichromaie  de  potasse  ue  produil  aacane 
d^eoloratlon  dans  une  InfasiOD  uu  oue  d<kMcfh>fl  de  ebieor^; 
d*UD  autre  c6i^,  ce  sel  produil  d:iiis  riofusion  de  cafe  fa  pius 
Aendue  une  coloration  d'un  brun  fouce  de  porter,  laqueffe  cu- 
loration  n'a  auciin  rapport  avee  la  maii^re  coloram^  ăa  cafi^ 
mais  bîen  avec  Taclde  galltque  qui  existe  xlans  le  fnik,  pui»- 
qtfuue  d^coctioD  des  &einences  nun  lorrM^s  produira  ao  r^- 
stritat  semfolable.  Ceci  sen  ă  distinguer  Ies  substaoces  ă  T^at 
de  puret^. 

Pour  Ies  m^tanges  des  deux  ,  voici  le  rdacllf  approikn^tîf 
propos^  : 

Faiies  bouillir  le  nielange  de  chicoree  et  de  cvtti  avec  du 
bicbromate  de  potasse,  ajoutez-y  queiques  grains  de  suirate 
de  cuivre  el  portez  le  liquide  ă  rebullltioa.  II  formera  un  pre- 
cipita flocooueux  d'une  couleur  brun  noirâtre  plus  ou  moios 
Intense. 

L*intensiie  de  la  coloraiion  varie  avec  la  quantitd  de  cafe 
contenuc  dans  le  melange.  D*apr6s  ceite  variation,  ii  est  facile 
d*ătabir,  par  une  s^rie  d'cxperîences  faites  sur  des  quanlil^ 
connues,  une  table  comparative  et  graduee  de  teinies,  comme 
ilsaU  8 

Tout  cată,  trois-quaru»  ciile,  deiBÎ-oate,  qHan  caie,  toui 
ebieorte. 

11)  fkarmaceuiieal  Joitrault  voi.  XV»  n*  6.  Dteembrts  1S55. 
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L'auienr  a  aussî  applicjo^  Tusaf^  do  mame  sel  â  la  recberche 
de  Tiode  dana  Ies  iodores  alcalinei,  et  ses  exp^tonoes  aur  ces 
composta  lui  oDt  d^manir^  qoe  l'iode  en  ^tait  compl^lement 
precipita  k  l'^iai  par  el  crisiallîB. 

£q  poursuivaBi  TeBameo  de  ce  suţei ,  ii  irettva  que  pour 
precipiter  uo  ^quivaleni  d*iode  ii  fallail  ud  equivalent  de  bi- 
chromate,  plus  i'addiiioii  d'un  acide  libre. 

Par  exemple,  dissolvez  douze grăim  d'iodure  de  poiassium 
av«fC  huit  grains  de  bichromate  de  porasse  dans  une  once 
d'eau  distins,  que  vouă  m^»ii$»erez  avec  âeize  grăim  d'acide 
oxalique  diseoaa  dans  ună  auire  &noe  d'eau  distfillee ;  agiiez 
bieu  Ies  deu»  sotutions  pendant  ane  miaoie  ou  deui  avec  ane 
bagiielid  de  verr e.  L'iodore  sera  pr4clpii4 ,  cemme  11  a  M  dlt 
pios  horn  I  ei  ii  n'en  resiera  qn'aae  crace  legare  dans  la  II- 
qaeur. 

L'acide  suifariqae  ou  hydrochlorique  doriaera  un  râsultat 
semblable. 

L'emploi  dn  bicbromate,  tel  qa'll  est  propose,  foarnii  non- 
seulement  un  precieax  r^ciif  pour  Fiode,  mais  aussi  un  moyen 
de  doser  ce  corps. 

SUR  LA  FÂLSIFIGATION  DES  FAMONS  DB  BALBINB. 

MoBsieor  et  bonore  Confrere, 

Je  m'empresse  de  repondre  ă  voire  leilre. 

En  effet ,  )'ai  pr^tieui^  ă  la  Soci^l^  de  Pharmacie  une  imiia- 
tion  de  haieine  qoi  Ptait  parraiie;  voici  ă  quelle  occaslon. 

Uu  negociam  de  Rio-Kle-Janeii*o  avalc  demaude  1  Paris 
1&5  grosses  de  petiies  baleines  qui  servent  ă  monter  Ies  cha- 
peaox  et  Ies  corsets  des  femmcs.  Plus  de  la  moiU^  de  ces 
baleioes  oassaieut  net  comme  du  verre.  Un  procis  s'easnivit ; 
je  Ais  nomme  arbiire.  J'ai  reeonno  qu*on  avmt  subtiitud  au» 
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baleinet  du  caouiehoue  fondu  avee  une  peiiie  quaniM  de 
soufre  (caouiehoue  vulgairemeDt  appele  vuleanisey 

J*ai  piusieurs  falsiQcatioos  que  j*ai  recoDnues;  je  vous  eu 
ferai  une  note  que  je  vous  prierai  de  pubiier.       S.  Martin. 

HTOIEHB  PUBUQVB. 

DE  L*AlfTLi:NE   BlIPLOTÂ   GOMlfE  AGBNT  ANESTflăSIQUB. 

En  iStiky  M.  Balard  decouvrit  qu^en  faisani  r^agir  du  chlo- 
rure  de  zinc  sur  Talcool  afnylique^  ce  sel  enlâve  â  ce  dernier 
2  ^quivaienis  d'eau  el  donne  naissance  iii  trois  carbures 
d'hydrogâne  qui  pr^senleal  des  poinis  d*^bullitîon  diff&'eois, 
ce  qui  permei  de  Ies  s^parer  trds  facileroeni.  L'amyline  dont 
nous  Dous  occupons  îqî  esi  Tud  de  ces  corps ;  c'esi  ud  liquide 
incolore,  ayant  pour  formule  C^^  H^°;  sa  densile  de  vapeurest 
de  2,&5  et  correspond  a  ft  volumes;  son  poini  d*^buHUioD  est 
de  35  degri^s,  son  odeur  d^sagreable ;  soluble  dans  Talcool  ei 
r^lher,  ii  esi  â  peu  prâs  insoluble  dans  Teau.  Ce  liquide  brâle 
avecune  flamnieblancbepeu  fuligineuse;ses  vapeurs  peaveoi, 
comme  celles  de  rether,s'enflan)mera  unecertaine  distance  de 
leur  source. 

M.  Tourdes,  professeur  ă  la  Faculie  de  Sirasbourg,  qui  a 
eludi^  ce  corps  avec  soin,  nous  donne  le  mode  suivant  de  pre- 
paration : 

II  commence  d*abord  par  purifier  Talcool  amylîque  qui  doit 
servir  ă  la  pr^paralion  de  Tamyl^ne ;  pour  cela  îl  mâle  Talcool 
amylique  du  commerce  avec  quaire  ă  cinq  fois  son  voluoie 
d'eau  el  soume(,apres  agiiaiion,  le  melange  ă  Ia  disiiilaiion ;  le 
premier  produilqui  apparatlesl  un  liquide  limpide,  homogine, 
pr^sentant  Ies  caract^res  de  Talcool  ordinaire$  cette  lîqueur  esc 
mise  de  câi^,  ii  ne  commence  ă  recueiilir  Ies  produits  disUil^s, 
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qu'au  moment  ou  ils  sorieni  du  serpeiiiin  sous  iine  apparcnce 
iBîteusc.  Âpris  avoir  separa  la  cotiche  inrerieure  qni  s'est 
form^e  par  le  repos,  et  constttuani  l'alcool  amylique  qui  conle- 
oait  eoGore  de  falcool  ordioairc,  ii  Iui  fait  8ubtr  une  deraiere 
rectiflcaiion  en  le  dislillant  sur  du  chiorure  de  calcium  sec; 
rappareitdistillaioirp  est  faiblemeni  cbauff^  au  commencement 
de  Toperaiion  afio  d*enlever  l'alcool  ordiuaire.  Le  chiorure  de 
calciuro  n'a  pour  but  que  de  concenirer  ce  deruier  en  le  des- 
bydraiaut  el  de  ie  rendre  aiosi  volatil  a  uue  lemp^raiure  plus 
basse;  lorsque  reconlement  s'arrâte,  oo  augmente  Ia  chaleur 
et  Ton  obtieot  alors  de  Talcool  amylique  pur. 

Pour  preparer  ramyline,  M .  Tourdes  se  sen  d*un  appareil 
&  |feu  pr^s  idcntique  ă  celui  que  Pod  emploie  dans  Ies  labora- 
toires  pour  la  pfr^paralion  de  T^tber;  ii  fait  r^agir  6  parlies 
d'alcool  amylique  pur  sur  1  pârtie  de  chiorure  de  zinc  pur ;  le 
produil  distille  est  recueiliî  dans  un  recipient  entourc  d*eau 
glacee ;  apres  une  rectificatiooi  ii  agite  plusieurs  fois  Tamyline 
obtenu  ainsi  ă  Tetat  impur,  avec  du  cblorure  do  ziuc  sec,  et  le 
distille  aprâs  chaque  traitement ;  puis,  en6n,  apris  touiesces 
manipulations,  ii  fait  une  derni^re  disiillation  et  ne  rccueiile 
que  le  produitdistillant  ă  +  S5  degresetqui  consiitue  de  Tamy-^ 
\hne  pur. 

Tout  recemment  un  medecin  anglais,  M.  le  docteur  Snow, 
essaya  et  preconisa  ensuite  famyl&ne  comme  auesthesique,  le 
considărant  comme  prtferable  au  cliloroforme.  De  nombreux 
essaiâ  furent  faits  ă  Londres  et  en  France. 

M.  TourdeSf  dont  nous  venons  de  d^crire  le  pi*ocdde  de  pr^« 
paraiion  de  Tamylene,  a  publie  un  travall  sur  ce  corps,  corn- 
prenant  quelques  d^tails  pbarroacologiques  sur  cei  le  subsiance ; 
lecompterendudexp^riencesraiiessur  Ies  auimauxet  Ies  obser- 
vatioos  des  cas  oii  cet  anesihesique  a  eie  employ^  sur  des  ope- 
rte  de  M.  Ph.  Rigaud.  Dans  ce  travail,  M.  Tourdes  pense  que 
4*  siRiB.  Z.  28 
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ramyline  dok  6ire  regaide  cainnie  le  meilleur  aoesibâftiqas ; 
pour  ceia  îl  s'appuie  sur  ses  propres  exp^rieooes  qat,  soivani 
loi»  permeiient  d*adineure  riiiuocuite  de  ce  oouvfi  ageoi. 

A  Paris,  h  Thâpiial  deseafaais,  M.  Giraldte,  eaeourag^  par 
Ies  essais  lenies  daas  Ies  bâpiuui  de  Loudres ,  essaya  Tasiy- 
lăne  sur  vingl-quaire  eofaDls  de  divers  âiges.  Yoici  Ies  cousi- 
quencesquii  deduiide  ses  observaiioos  : 

i**  L'aiuylene  est  respira  plus  facilemeul; 

2*  L'anesihesie  s'obiieQi  ir6s  rapidementi 

y  Le  sommeil  aoesthesique  est  plus  caime,  {^lus  oaiural, 
sans  stprteur ; 

&*  Les  inalades  anesibesies  revieunent  vite  k  TeUl  normal ; 

5*  L*iDbalatioD  amyl^nique  ne  provoque  pas  de  nausee^  de 
vomissemeols  ou  de  congesiîous  vers  la  lâte^ 

6*"  Les  malades  ne  souffreut  pasf  aussit6t  aprâs  Tanesihesie 
ils  repreuiieni  leur  gaiete, 

Eofln  ii  termine  en  disaot  que  si  l'experience  alterieure  oe 
coDtredit  pas  ce  qui  a  ete  observe,  l*amyiâoe  pourra  reinplaoer 
avec  beaucoup  d*avantage  le  cbloroforme. 

Le  10  marş,  le  docteur  Debout  lui  ă  rAcad^mie  de  m^e- 
cîue  une  uoie  sur  rinnocuiie  el  la  valeur  de  Taniylâne,  considere 
comme  agent  anesih^sique.  Dans  celle  note  ii  donne  le  conapie 
rendti  d*exp^riences  entreprises  sur  Tbcaune  ei  les  animaux 
dans  le  but  de  consiaier  le  degre  d'innocuii^  de  Faoiylâpe. 

Les  essais  fureul  faits  avec  famyl^ie  prepara  par  M.  Berthe, 
cbef  du  laboratoire  des  produiis  pharmaceuliqaes  de  la  mai- 
aon  Menier,  et,  d'un  autrn  c6h6^  avec  le  inAme  mMcaaienC  fa- 
brique  â  Loudres  el  que  iui  avaii  envoye  M.  Suow,  dana  lebtil 
de  s'assurer  si  en  France  et  a  Londres  on  op^rait  avec  an  agent 
semblable.  Dans  ce  compie  rendu,  M.  Debout  constaie  qse  si 
Ton  place  dans  une  serie  de  bocaux  de  la  capacîi^  de  9  Ucres 
cbacun,  des  moineauxj  par  exemple,  ii  suffit  de  verser  deix 
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gosttes  de  cbloroforoie  dans  Tun  d'eux  pour  tnestbfeieri'oî- 
leau  qui  s'jr  trouvo  renrerm^ ;  sî,  daos  un  aoire  bocai,  on  porte 
ia  dose  k  ctnq  gouiies,  Toiseau  esi  foudroy^.  Maintenant  si  Ton 
rep^e  l'exp^rience  av€c  ramyline,  en  constate  riiisensibflit^ 
avec  dix  gouties  ;  â  la  dose  de  cinqaanie  goaiies,  Tanimal  re- 
vient  ancore  h  la  vie,  si  on  ne  prolonge  pas  son  sejour  dans 
ratmospbereamylique  au  delâ  de  noeminute ;  soamrs  â  raciion 
de  la  mâflie  qiiaiitii^  dViher,  ei  pendant  le  mame  laps  de  temps, 
Toiseau  succombe.  De  ces  exp^riences  M.  1^  docteiir  Debout 
conrJat  qae  s'il  sufBt  de  doubterla  qaantii^  de  ctitoroforme 
pour  iransTornoer  la  dose  anest^srque  de  cet  agent  e)i  dose  toxi- 
que,  ii  faut  quadrupter  celle  de  T^ther  el  quiutupler  celle  de 
raoiyleiie. 

Gen  fails  ^onci^s  seraient  ceiTobor^  par  ha  observations 
iiaites  sur  Ies  maladesbOuiim  â  faction  de  Taniylene.  Ce  fut  sur- 
toui  k  rhdpiiai  Beaujoni  iotammeni  dans  le  service  de  M.  Ro- 
bert,  que  le  doeienr  Debooi  a  recueilli  le  plus  d*observaiions, 
ei  coures  vieuneui  leaioi^et*  a  Tnppai  de  Trnnocuit^  de  Tamy- 
Itoe  et  de  S'jn  efflcucitâ  anesihesîque.  Eufin ,  ii  termine  eu  di- 
saoi  que  ce  nouvel  ageui  offre  de  serieux  avantages  sur  le  chlo* 
roforme,  qu'il  est  aussi  inoftensif  que  T^ber,  mais  qu'il  dbit 
eacore  lui  âtre  prdf^r^,  parce  que  son  action  se  dirige  plus  ra- 
pidement  en  ne  iaîssani  ches  Ies  maiades  aucune  (race  de  sou 
emploi,  II  commiuiique  aux  operes  des  rAves  qui  leur  soni  lou- 
jonrs  aigr^ables. 

M.  Juies  ftouher  pubUa  une  note  dans  le  Moniteur  des  ho- 
pitaux,  dâns^  laquelle  ii  combat  Tenihonsiasme  avec  lequel  ou 
a  accueilli  ce  uouvel  agent  therapt* otiquc.  ti  cite  Ies  r^suliats 
peu  favorablesqueMM.  CbJssaignaceiDemarquayoutobtenus 
en  employaut  Tamyl^ne ;  ii  dit  que  Tanesihesie  dure  fort  peu  de 
temps  ;que  pour  des  op^rations  peu  graves  et  de'courte  duree, 
on  avah  souvem  i\A  forc^  de  recommencer  deux  ei  irois  fois 
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rînhalaitott,  et  que  pur  suiie  des  quaiuiies  us$e%  considerables 
de  cel  agent  oai  d A  6ire  employ^  dans  ceriaiiis  cas ;  quelquefoU 
mdine  c'esi  avec  la  plus  graode  peine  que  Ton  a  pu  prodoîre 
Tanestbăsie ;  quiaze,  vingl  ei  irente  mioules  oe  suflBsent  son- 
'  yent  pas  pour  obienir  rinsensîbilh^.  M.  Demarquay  a  em- 
ploye  80  grammes  d'aniyl^ne  sans  pouvoir  obteuir  d'anesihe- 
sie/el  ii  ful  force  de  recourir  au  chlorofo^me,  n'ayani  plus 
d'amylene  â  sa  disposiiioo.  Ensuite,  suivant  M.  Rouher,  ce 
corps  pr^seoie  de  grauds  inconv^nients  qui  s'opposeDl  â  la 
vulgarisalîon  de  son  emploi  j  son  odeur  esi  peu  agr^able  pour 
Ic  malade  d'abord  el  pour  Ies  assîstants.  Soo  prix  esi  trâselev^ ; 
eu  effel,  cinq  Htres  d'alcool  amţliqiie  ne  fouruissent  que 
AO  grammes  d'amylâne  pur ;  desorte  que,  malgre  Tabaisseaieni 
de  prix  que  sa  preparaiion  ea  graod  pourra  lui  faire  subir,  ii 
restera  encore  au-dessusde  celui  du  cbloroforme,  a  cause  de  ia 
voiaiiiii^  plus  grande  de  1  amyline,  qui,  causaoi  uue  deperdi- 
lion  assez  furie,  necessiie  l'emploi  d'une  plus  grande  quaDiit^ 
de  ce  liquide.  S'appuyanl  sur  ces  fails,  M.  Rouher  pense  qu'il 
faui  observer  longiemps  encore  avânt  que  de  pouvoir  doDiier 
ă  ce  nouvel  agen  t  anesihesique  une  valeur  recile,  et  u'operer 
qu'avec  de  i'amyline  pur  ou  lout  au  rnoins  idemique. 

Aucun  accideui  faiai  u'eiaii  encore  survenu  pour  combai- 
tre  l'oplnion  de  quelques  praiiciens  sur  i'innocuiie  de  Tamy- 
l^ue,  lorsque,  ă  Londres,  le  7  avril,  M.  Fergusson  prîa  M.  ie 
docieur  Snow,  le  pronioieur  mame  de  Tamylene,  de  Tassisier 
dans  une  operaiion  de  fisiule  ă  l'anus  qu*il  devait  pratiquer  sur 
un  honfime  âge  de  ireute-trois  aus,  jouissant  ordînairemeDi 
d'une  bonne  sanie  et  qui  ne  se  plaigpaii  que  de  Ia  douleur  lo- 
cale de  la  fissure.  2&  grammes  de  ramyl^ne  furenl  verses  dans 
rappareil  ei  loul  ne  ful  pas  employ^  :  deux  minules  el  demie 
sufflreni  pour  deierminer  rinsensibilile ;  Toperaieur  soDda  le 
irajet  fisluleux  ei  praiiquason  operaiion,  roais,  malgre  tous  Ies 
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moyeDS  cites  en  pareil  cas,  riusonsibi'itt';  ::ii[:;monia  de  plus  eii 
plus  et  le  malade  ne  se  rcveilla  plus. 

Devant  un  accident  aussi  ifrrible,  «Joii-on  leiioucer  ă  l't  m- 
ploi  de  Tamylene  comme  ageni  anesibesi(|Ui%  en  lui  atiribu:int 
celle  oiorl  qui  reaverse  louies  ies  esperances  que  Ton  avait 
fondeessur son ianocnil^  ?Dail*on  auribuer &  Timpureie  du  pro- 
duii  le  inalheur  donl  nous  venons  de  parler  ?  ou  Men  une  cause 
accideuielle,  une  predisposition  de  la  vicliuie  oni-elles  seules 
determine  ruspb>xie?  Nous  ne  sommes  pas  assez  con)peteul 
pour  iiancher  une  queslion  aussi  grave ;  cependant  nouspeai- 
sons  qu'en  presence  des  nombreuses  expăriences  et  observa- 
tions  recueillies  lant  en  France  qu'en  Angieierre,  qui,  jus- 
qu'alors,  avaient  faii  croirea  finnocuite  de  l'amylene,  ii  est 
probable  que  Timpurete  du  produit  employe  est  la  principale 
cause  de  Taccidoni.  En  effet,  cel  agent  a  ^te  rarenieni  cxpeii- 
meiilâ  ă  l'eial  pur,  ii  eiail  presque  toujours  m£le  de  carbures 
d'bydrogene  iniermediaires,  donl  le  poini  d  ebulliiion  varie  de 
28  ă  80  degreş.  Ces  corps,  prenani  naissance  au  moment  mânie 
de  la  formation  de  Tamylene,  doivenl  necessairemeni  souiller 
ba  purele  et  modifier  son  mode  d'aciion.  Si  Ton  lentaii  de  nou* 
velle:»  ^xperiences  sur  ce  corps,  nous  desirerions  que  Von 
nVmployăi  dans  ces  sorles  dopcraiions  que  de  Tumylene  pur 
el  donl  h  coroposition  fftl  parfaitement  definie;  ce  seraii,  sui- 
vani  nous,  un  moyen  de  prevenir  des  accidenis  si  (erribles. 

Nous  avons  donn^,-  au  commencement  de  cetie  note,  le 
mode  de  preparalion  conseille  par  M.  Tourdes,  nous  lermi- 
uons  en  donnant,  d'apres  le  travail  de  ce  professeur,  Ies  carac- 
teres  de  Tamylâne  purayani  pour  formule  C^^H^^  : 

Ce  liquide  doit  bouillir  ă  +  35  degrcs  centigrades  ; 

U  esi  sans  action  sur  le  potassiumei  peut  conserver  ce  me- 
tal comme  i'huile  de  naphte  elle-mâme  ; 

II  ne  se  colore  pas  au  coniaci  mame  prolouge  de  la  potassc 
caustique; 
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Soumis  ă  TaciioD  de  Tbydrate  de  potasse  ei  de  la  dialeur,  îl 
ne  donne  pas  naissance  ă  de  Tacide  valdrianique. 

Abel'Poibusr. 


RBCHBRCBKS  SUR  LBS  BOVES,  LES  yiDâHGBSy  hES  ABATTOIBS  , 

BT  SUR  L'DTILI&ATION   DBS  HATlâRBS  ANIM ALBS 

BT  ORGANIQUE8. 

L'inl^r^t  qne  vous  portez  ă  touc  ce  qui  se  raliache  ă  l'hygîăne 
publique  nous  ^tant  bien  conuu,  nous  venons  vous  prier  de 

vouloir  nous  donner  des  renseîfrnementssur  Ies  poîots  suivanis  * 

IAveo  s^psaraUmi    i 
Saiis  făparauan    )  ^»«>Ildes,desliqaldea? 


LaifoMM 

,       A  fonds 
d'aiiaucet  < 

perdiu 

Hobfiet 


Ioommaniqaaat  aox  ^f;oats, 
—  aai  rivi^rcs 

-—  ou  ruisscaux? 

Saiu  separaUo.   j  ^  «olldef,  des  llquidcs? 


Comoieut  s'op^e  la  vidange?  ă  quel  prix  se  faiucMe?  desin* 
fecte^i-on  avani  de  vidanger,  ou  ne  d^sinrecie-t-oo  pas? 

Recneille-i-on  Ies  produiis  des  vidange8?qu*en  fak-on  si  on 
Ies  recueille?  y  a-^i-il  des  endroiisoii  ofi  lesdepose?  lesendroiu 
ou  voiries  soatMis  ă  la  viile  ou  aux  vidaugeurs? 

Eniploie*t-on  Ies  niati^res  fecaies  comine  engrais?    . 

^  ..  j      (  <*°  nature? 

Ces  engrais  sonl-ils  vendus  { 

I  en  poudrette? 

Qnel  est  le  prix  de  ces  divers  engrais? 

Que  fail-on  des  boues  ei  ordurfs  des  roes?  commeni  Ies 
enlâve-i-on?  soni  elles  vendues  ou  paye-t-on  pour  Ies  enlever? 

Avez-vous  uu  abauoir?  dans  cet  abaitoir,  que  fatt*on  du  saog 
etdes  deiriius  des  aDimaoH»  ou  bien  Ies  vend-on  ches  Ies  boa* 
chers  el  Ies  charcutiers? 

Avez-vous  un  equarrissage  ?  esi-îl  ă  la  viile  ou  k  des  pariicu- 
liers?  commeni  se  fait  l'cquarrissage? 

Que  fail-on  du  saug  el  des  issuesdes  animaux? 
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YcoiHeB,  Monsieur,  nous  honorer  d*une  răponse  et  nous 
Miirer.de  voire  exp^rience  sir  un  sujer  que  nous  regardons 
comme  de  la  plus  bante  impoi  lauce  pour  ragriculture. 
Agreez,  eic. 

A*  Chetallibr  filft  el  L.  KHAm,  cbimisles , 
Parift,  27,qMi  S»int-Nicbel. 


OBJCTS   DITER8. 

OALLATB  DB  FEB  B^ACTIF  BIT  RBtfPLACBlTBIfT  DU  TOURNESOL. 

Henn.  Becker  a  fuii,  nu  laboraioire  du  professeurCubn,  ă 
Leipzick,  uoe  s^rie  d'exp^ricnces  h  Teffei  de  savoîr :  1^  par 
quelle  couleur  on  peut  indiquer  la  neumlii^  d'un  liquîde  alea* 
lin  annbcn^  â  au  acîde ;  T  si  iuu«  Ies  alcaPs  donnent  la  in£me 
coolenr;  8*  si  toQs  Ies  liquides  prepar^s  pardifferents  alcalis 
et  rendus  acides  par  des  acides  diffârents  donnent  Ies  m£mes 
couleurs. 

II  resulie  de  ses  expăriences  que  le  gallaie  de  fer,  par  sa 
couleur  plus  prononcee»  plus  intense,  doîi  âire  prefere,  dans 
la  pralique  ordinaire,  au  lournesol.  L*autenr  faii  remarquer 
que  le  poini  de  combiuaison  ne  possdde  poiul  une  couleur  d6- 
lermin^e,  mais  que  le  signe  distinciif  bleu-rougeâire  se  rooiiire 
lă  ou  la  combinaisoii  ost  neutre,  et  que  le  rouge  se  cbange  en 
bleu  par  la  sensibilii^  du  r^aclif.  {Archiv.  de  PharmJ) 


UtLâMOEB. 


DBS  MARBBBS  ARTIFICIBL8. 

On  appeUe marbrcs artîflcleU  oa  «tacs  des  composilionsdt^rhaux  ou 
de  sulfate  de  chaux  durcies.  Le  pMItre  imifant  le  marhre  se  priipare  de 
plusieurs  mani^res  :  la  preniiire  consiste  â  calciner  Ies  plus  beaux  inor- 
ceaox  de  gypse  dans  des  fours  k  r^verb^re,  et  i  Ies  tremper  A  leur  sorlie 
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du  four  dans  uoe  eau  cootenaut  IO  pour  100  d'aluii.  Gette  fmMbftii» 
dure  deux  ou  troU  beures,  aprfts  que  le  pifttre  alon^  est  recalt  aa  roage 
▼if,  puis^nsuitesoigneusemeDt  pulT<îri4^  et  tamis^.  Poar  a'eo  serfir,  ou 
le  gâche  clair  dans  l'eaa  chxude  et  on  Tapplique  en  raTalement.  U 
couche  unefoiss^he,  on  la  peintde  plusicurs  conches  du  ns^me  plâtre 
ddlay^  tr^«cUir.  Kpr^  pliiaieurs  Joora,  le  paremeni  aiosi  refula  est 
susceptible  d'un  ponţage  qui  lui  doone  le  briliant  da  marbre. 

On  prdpare  ausai  plus  «implement  un  plAtre  durei,  cn  y  mâlantdela 
poussiiro  d  nlun  ti-^s  divist'e;  on  obtient  par  Ij  une  compositlon  assez 
durr,  qui  ne  vaut  cepcodanf  pns  Ia  premiere. 

l.f!  Sine  de  p!â(rc  est  forin^  cn  mutant  k  du  plâtre  cuit  tamisc  bien  fin 
(Ic  la  poussi^rc  de  oiarbre;  on  gAchc  ce  BţiiUngo  dans  de  ia  colle  forte. 
dans  de  ia  gomnit*  «irabique  ou  daos  une  dccoction  de  graines  ou  veg^- 
lauk  mucilagineux ;  rapplication  a  Heu  uuj^sl  fiar  raTalement,  coaime  je 
viens  de  l'iadiquer.  Le  stuc  tras  dur,  sasceptible  d'un  beau  poli^  est  pr^- 
par^  en  uiâlant,  comine  tout  i  Tbeure,  du  marbre  en  poudre  k  une 
boudiie  de  cliaux,  ou  en  solidiftant  la  chaui  par  Tacide  carboDÎque. 
M.  Cbaudut,  architecte  k  Verdun,  a  r<iceiiunent  obtenu  des  eaduîta 
aussi  durs  quc  de  f  rais  marbres  •  son  procdcid  consiste  k  former  une 
bouiilie  de  chaux  tris  claire  et  k  en  appiiqucr  uoe  premiere  couche  au 
piuceau.  Gette  premiere  couche,  ill'exposeâ  l'air,  Jusqu'â  ce  que  Tacidc 
carh^onique  Tait  compIfStrmeot  f  ransform^c  en  carbonate.  A  cette  pre- 
miere couche  s'en  superpoae  une  seconde,  puls  une  troisi^me,  etc,  qa 
l'on  laisaedurcir  comme la  premiere;  ii  obtient  en  trois  ouquatre  fois  un 
ccrialnecSpaissear,  trds  dure»  susceptible  d'un  tr6.«  beau  poli.  On  pro 
duit  dirfărentes  colora tions  dans  Ies  stucs  k  plâtre  ou  k  chaux,  en  y  tn4 
laogeant  des  oxjdes  et  des  sela  m^talliques  colora  et  en  poudre.  C 
pouira  m6me  ^ludier  des  compositions  de  Ternis,  de  faţon  k  rendi 
rimitation  parfaite.  • 

A  propos  du  proc^di^  de  M.  Chaudot,  qui  nuus  semble  prdsenter  l*li 
conT^nient  d'6tre  trop  long,  oii  pourrait  VskCcMrer  en  ddgageant, 
long  do  mur  oti  est  appliqutie  la  couche,  un  courant  d'acidc  carl>oQiq«^ 
si  facile  k  produire,  ou  cn  l'aspergeantd^eau  contenantdc  Tacide  cari] 
niquc  en  dissolutiou. 

On  pourrait  ni6me  dtendre  cette  idee  k  la  fabrication  de  la  pierre  C| 
lîcc,  en  trempant  des  objets  moul^s  en  chaux  ressuy^  dans  Ies  liqui< 
saf  uriis  d*acide  carbonique  k  trois  ou  quatre  almosph^res.  C  0 
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FAUinCATION  DU  VOITaS  AO  MOTBN  DE  aBlIOIILB  ET  DB  OmABEAIHL 
B«  MB»  PAB  M*  GHOUUITTE,  PRABMAGIBM-ICAJOB  BB  PB£M1BBB 
CLA«8B. 

Rn  Alg^ric,  oft  proiiablcnjeat  Ies  ^pices  d'AoTergae  soot  inconnue»  des 
Maluis,  ees  industiicU  soot  dans  Thabitudc  de  falsifler  le  poivre  avec  de 
la  senioule^  dea  grabeaui  de  rii  el  d^autres  d^bris  de  pâtea  Mcalentcs. 
J*ai  eu  r^cflmmeot  Toccasion  de  coiiatater  dans  du  poiTre  moulu  pr6s 
d*un  ciaquidine  de  ces  malî^res  elrang^res. 

Aiusî  qiie  M.  Picard  Ta  tr^-judicieiisement  fait  ohserTer,  le  traite- 
nienl  par  l'eau  iodit  est  impolssant  pour  d^ccler  cette  fraude,  car  le 
poifre  pur  prtnd»  au  contact  de  ce  r^ctif»  une  coloration  bleue  mani- 
ftisle. 

-te  poivre  moulu  que  j*ai  ^t^  charg^  d'eiamlner  pr^senlait  une  cou- 
leur  gris  nolrâtre  moins  fonc^  que  celle  du  poWre  pur.  A  Taide  de  la 
loopct  on  y  distinguail  des  grains  blanca,  auguleux  et  iransilucidea.  Ta« 
mis^  â  tra? ers  un  tanils  de  crin  rooyen,  II  a  iaiss^  un  r^sîdu  grossier, 
m^lange  de  fragmcnts  de  poifre,  des  grains  blancs  nientionn^  ci-dessutf 
et  de  d^brfs  de  glomes  qu*il  ^tait  facile  de  rapporter  â  reiifeloppedes 
grains  de  ris.  Le  poifre  pur  moulu,  et  s^fiară  au  moyen  du  tauiis  de  la 
poudre  la  plus  fine»  pr^sente  des  fragmenta  Jaunâtres,  comme  glaadu- 
leul,  el  uaiform^ment  colora;  leur  surface  n*estjamals  lisse  el  bril- 
^*       lante. 

^^  Un  gramme  du  r^idu  du  poifre  incrimina  a  ^t^  rois  en  contact  af ec 
'i  <^''  30  grammes  d*eau  distill^  et  chanfT^  ]osqn'i  80  +  0»  puls  filtra.  Le  li- 
()<*!'  qoide  passail  avec  beancoup  de  lenteur;  ii  ^tait  colora  en  brun.  L'eau 
poBii^  iod^  j  a  d^termin^  une  coloration  bleue  tr^-intense»  el  apr^s  douse 
D  i  ra  heures  de  contact,  la  pinpart  des  grains  af  aient  conserf^  cette  cooleur. 
La  m^me  op^ralion,  faite  sur  du  poifre  pur,  a  donn^  des  r^sullats  tont 
itm  diff^rents.  Ainsi  le  llquide  Jet^  sur  un  filtre  a  passâ  rapidement,  Teaa 
'{>S^  lod^e  a  colora  la  masse  en  bleu,  maia  au  boul  de  douxe  beures  cette  co- 
arboiiţ  loration,  piua  pale  que  dans  le  cas  pr^c^dent,  ^tait  restreinte  au  llquide  . 
icidecr     ]es  grains  oa  fragmenta  de  poifre  6laient  presqne  enti^rement  d^colori'B 

100  grammes  du  m^me  r^idu  unt  ^t^  d^Iay^a  Jans  300  gramme 
ipiifi^^    d'eau  froide,  et  aprfts  un  inatant  de  repos.  une  multiiude  de  grains 
\(i\^    hlancj,  irr^gulicrSf  unt  gagnd  le  fond  du  vase;  d'autres  fragmenta  de 
CI    couleur  jaune  se  d^pos^reot  au-des8us  dts  prcmier3i  de  aorte  qu*en  r<(i- 


fi» 
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t^rant  plasleurs  fo\s  cettc  op^ation,  }e  fiais  ptrteiii»  *  iMter  presant 
compl^temciit  I«8  premtors  grainu  qoi  ont,  pw  l«ar  aiipecl,1a  platKrmde 
analogie  avec  la  Mcitle  connue  .«'>*t<  Ih  !v^m  rl«  HmmtH,  QMIqM^iiii 
de  ces  grainsnnt  ^t^  tritar^s  dan»  un  murticr  de  verre,  afin  d'dvHer  le 
dfefairement  des  grannlea.  La  luaaae  a'eat  dâlay^  avec  oq«  graade  fad 
IIt6,  ce  qui  n'arrWe  pas  a^ec  Ies  fragmeiita  de  poivre  ^q\,  oomritu^  pir 
une  mati^re  corii6e  se  desagr^gent  avec  beavcoop  de  dtfftculK. 

Cette  ezp^ience  m'a  mis  k  m^me  de  eonstarer»  aa  moyeif  du  mieros- 
cope,  la  pr^sence  de  Tainidon  de  h\4, 

A  cettc  preuTe  matiSrielle  de  TexlAtence  dans  le  polare  f ncrlntla^  dW 
sobstanre  amjlac^e  ^trangftrc,  j*al  touIu  en  «jouter  ane  qai  fât  h  Tabri 
de  toute  objection.  Cn  efTet,  fes  auteurs  qui  ont  fralt^  des  falsiftcatioas 
des  substancfs  alimentaires  sent  d^accord  sur  Texistence  d*une  f^ole 
dans  Ies  diverses  cap^esde  poitre;  mafo  aucun  dVaz,  â  ma  eoBasu* 
sance,  ne  Ta  îsol^e;  ses  earacc^rea  n*ont  pdint  cnoore  ii6  ddcrits»  etle 
doare  pooTsit  ^tre  permis,  k  savoir  si  cettc  f^colc  oormale  ne  poss^ii 
pas  qaefque  sinii  li  ta  de  de  caractere»  avec  Tamidon  de  bl^  J'ai  doae 
chercM  A  isoler  cette  f^«le  normale  du  poivrc, 

Pofir  cela,  apr^s  a? oir  rMutt  en  pondre  tine  eerlftine  qaantit^  de  poi* 
ne  de  la  ▼aiidte  dite  noire^jt  Tai^pnis^  d'abord  par  r^diher,  enaniteu 
moyen  de  Talcool  ă  32  degr^s,  et  enfln  par  TeMi  froide*  Par  des  d^cas- 
tattonset  deslavagea  reit^rds,  Jesuia  parfenu  k  obleoir  un  răsidagris- 
blanc,  Insolubledaos  Teau,  bleuissani  par  Hode  (1),  et  quî,  ^tendii  ea* 
core  bnmidr,  en  unc  cnuche  mtnee  aur  une  lame  deverre,  a  laiss^  fotr 
au  moyen  du  microscope  une  myriade  de  granules  d'une  exceasifet^* 
nnlr<(,  parfiitement  spheriques,  formds  d*un  hile  central  transparent  et 
d'une  enveloppe  opaque;  ces  iţranulea  ont  une  dimcnsion  uniforme :  en 
un  mot,  ils  diff^rent  b\  essentlellement  des  granule»  de  Taraldon  de  hl^. 
qn'tl  sufflt  d'atoir  fa  nne  seule  foia  etlea  una  et  Ies  aulrea  pour  ne  poiat 
Ies  confondre  (2)< 

J'ai  obtenn  ces  granules  d*ttne  maniere  plus  facile  en  faisaot  mac^rer 
dane  Teau  fruide  desgrains  de  poivre  noir  pendant  Tingt-quatre  beures, 
Rs  ftavant  et  lea  essuyant  avec  un  linge  roila  i  la  pârtie  corticale  de  ia 

(1)  Jc  souligne  ces  mots  parce  qu*on  lit  dans  un  uavrage.  rdceot  9ur 
Ies  falsiflcations  que  le  poivrc  ne  se  oolorc  pas  par  Tiode. 

(2)  M.  Soubeiran  a  constatd  cette  dlff^rence. 


Dl  Piuaiucift  vr  d»  touoomo»,  ttt' 

Me  te  d^ftche  «lor»  «Tec  fadHt^,  et  I'ob  obtient  nn  grain  blaoc  qai,  âi^ 
¥t0^  eo  dcui  moiti^  mostre  ao  centre  une  aobatance  blancht,  friable* 
qoi  e^t  ramidon»  ct  it'eit^rîrur  trorourbe  (^paUse,  Jaonâtret  dura  et 
corn^e.  Ea  dWiaant  avec  un  peu  d'e^u  fioide  le  graîn  alnsi  pr^par^  ra- 
midon se  dîviae  dans  le  liquide,  dont  uae  goatlCi  plac^c  sur  le  porte« 
objet  du  microseope,  laUae  Yoir  Ies  graoulea  dorita  plus  băut. 

J'ai  enaulle  cbercb^  k  d^terminf  r  le  poida  dea  ceodrea  lalaadea  par 
rincineration  du  poi? re  aouniia  |i  mon  examen ;  10  gi  ammea  do  oatto 
sobatance  pr^ler^a  sur  touie  la  masse  oat  el^  incindr^  dana  u»  oreoaok 
de  Hesae  neuf ;  le  r^idu  peaait  0gr.,4â»  soit  4  grammea  50  centigrammea 
pour  1  bectngramme.  J'ai  fait  la  ni^ine  op^ration  aur  le  m^mo  poivre 
d^barrassiS  par  Ic  tamisage  de  la  poudre  la  plus  tiSnue»  agissant  ainsi  sar 
une  masse  vtt  Ies  grnins  de  f^cule  ajoutăe  ^talent  proportibnnellement 
piua  abondants ;  le  poids  des  cendres  n'a  it^  qne  de  O  gr.  8»,  soit 
3  gr^nunes  50  centigrammcs  sur  100. 

Caddilioa  dea  d^ris  de  pâies  fdculentes  oo  de  grăbea»  de  ria  au 
poivre  moulu  peut  6lre  facilementconsiat^e,  s^ancetenante>par  Ies  corn- 
missionscharg^esdelaTisitede8magasinsd*^piceries.Usufflt«eBeCfet,de 
tamiser  une  petite  quantii^  de  cecte  substance  au  moyen  d'un  petit  ta- 
mia  de  crin»  et  d*examioer  k  la  loupele  r^aidu.  La  couleur  tUancbedeU 
f^ule  et  du  rix  ddc^le  immddiatemcnt  U  fraude. 


FLANTSS  N0UVELLE8. 


M.  le  docfear  KarI  Scberzer  a  donn^  dcTant  Ia  Socidtd  de  botaniqae 
de  Vienne  des  d^tails  sur  quclques  plantes  eniploydcs  par  Ies  Indiens  et 
dont  il  souhalte  rintrodtieiltiii  en  Europe.  11  a  sppeM  ratfcntion  des 
membres  de  cetreSoci^r^  scientlflque  sur  Tdcorce  du  copalchi^  qui  est 
usff^c  chrz  Ies  InHienscnmme  rem^de  contre  Ia  fl6?re.  M,  Guibourt,  dans 
aoD  Histoire  natureUe  des  drogues  simples  (tome  II),  rfît  que  quelqoes 
centaines  de  kilogrammes  de  cette  dcorce  oot  €XA  export^es  ii  Hambourg 
en  1827.  commc  quinqnina.  La  r^ine  dtăguaeo  eat  employ6e  par  Ies  In- 
diena  dans  Ies  maladies  de  la  peau.  M.  Scberzer  mentionne  ensulte  ua 
arbrisseao  k  tb^qui  croit  dans  le  Toisinage  d*Iatla?a€an,  siir  le  plăteau 
de  Guatemala,  i  2»000  m^lrca  au*dessus  du  oiveau  de  la  mer.  Cet  ar-* 
buate  a  ^t^  d^couvert  par  le  pasteur  du  licu,  Vicente  Hernandez,  etc, 
et  noroiiK^  par  M.  FenzI  iippia  medica.  Une  iofusion  de  feuillesde  cette 
plante  gudrit  Ies  maladies  d'eslomac  et  lea  donleurs  de  tdte.  La  cirilUa- 
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tion  A'ajant  pas  encore  in  t  rod  uit  le  th^  chin  oi  s  dans  ces  lolatains  pa- 
radea, lea  habftanta  a'en  aerTenl  k  la  place  du  prodait  de  TEmpire 
GMeate. 

Dana  une  famine  qn!  eat  lleo,  ii  y  a  quelquea  ann^es,  dans  le  departe- 
ment  d'lntfgalpa,  par  aulte  de  TinTasion  d'un  nombre  inflni  de  saate- 
reliea,  lea  Indiens  eurent  recours  k  la  racine  de  Vhelmia  esurientium, 
qoi»  comme  Ies  autres  tobercnlcs  des  troplqnes,  a  un  go(ki  farineax  ct 
BţprâMe,  Pendant  plasicurs  mois,  ce  fut  leur  uniqne  aliment.  Par  maU 
heur»  celte  plante  ne  pourrait  s'accifinater  en  Europe,  de  mtoeque  Ii 
pomme  de  terre  douce  {eonvolvulus batatas)  qui  a  pourtant  r^ussiquel- 
quefois  dans  le  aud  et  dans  Touest  des  Âtata-Unls. 

Un  autre  arbuste  des  plus  int^ressants  e.nt  iefrailillo^  dont  Ies  Indiens 
se  sergent  comme  d'un  laxatif  tr^s  ^nergique.  On  le  troufe  aox  eavi- 
rons  de  Dipilto,  dans  le  Nicaragua.  Les  Indiens  simaginent  qoe  ses  qos- 
Iit6s  diferses  (car  c*est  k  Ia  foia  un  Tomitif  et  un  purgatif)  dependent 
de  la  maniere  de  cueîllir  les  feullles,  dans  le  băut  ou  dans  le  bas  de  U 
plante. 

Enflni  M.  Scherxer  a  termina  aon  curieux  înămoire  par  la  description 
d'nne  plante  de  ch^tiYe  apparence,  donnant  de  Joiies  petites  gi-aines 
rouges,  et  que  l'on  rencontre  fr^uemment  au  Guatemala  et  â  Honduras. 
Les  indig^oes  I'appellent  tantdt  guataca  et  tant6t  eomida  de  culebra 
(nourriture  de  serpeots).  Lorsqu'en  1837  le  cbol^ra  s^tissait  surce 
grand  plăteau,  les  babilants  du  Tillage  tndSen  de  Cantaranos  (£ut 
d'Hooduras),  non  loin  de  Tcgucigalpa,  faisaient  boire  aus  malades  une 
d^coclion  de  cette  plante.  II  paralt  que  la  plupari  des  cas  de  cbol^ra, 
dans  cette  localît^»  ont  eu  une  heureuse  isaue.  M.  Fend  croit  recoD- 
naftre  dans  r^cbantîlloo  soumis  k  la  SocMt^  une  rawoifia  tomeniosai 
ce  qui  rend  un  examen  s^rieux  d'autant  plus  n^cessairc,  que  les  plantes 
de  la  familie  des  apocyo^es  ont  une  vertu  plut6t  dissoWaQte  qu'aa- 
tringcnte. 

Toutea  les  plantes,  ^corces  d'arbres  etgraines,  rapport^es  par  M.  Scher- 
xer» Tont  Cire  robjet  d*une  analyse  exacte  de  la  part  de  deux  ohimistes 
distingu^  deVienne  (Autriche),  et  nous  ne  manqueroos jias  d*en  faire 
coonaltre  les  riiisuUats»  qui  int^ressent  la  science  au  plus  haut  degr6 

{Das  jfusland  et  Moniteur  universel,) 
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MllMaiVS  HOMOBOPATHlt».  — DlSTmiBUTIONS  DB  MADIGAMBNTH.  — 
PHfBMACimMt. 

Coiir  de  cassaiion  (chambre  erimineUe),  -^  PrMdenee  de  Jf .  Laplagne' 
Barris,  —  Audiente  du  tj&vrier, 

Od,  sait  quii  y  a  eu  des  JugemenU  qni  accordaient  aux  m^decina 
liomceopathes  le  droit  de  fournir  i  leura  maladea  Ies  medicamenta  qulla 
prescriTaieDt»  et  qae  ce  droU  avait  €i^  ^tabli  en  raiaon  de  ce  que  tea 
oiMicamenta  homoeopalbiquea  n'^taient  pre.«ent^  qae  depaia  la  publN 
cation  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI  et  qu'ils  ne  poataient  tomber 
sous  rapplication  de  celte  loi. 

La  Gour  de  cassatlon»  ainsi  qu'on  le  Terra  par  le  Jugement  qui  aiiit» 
n'a  paa  ^t^  de  cet  avis. 

La  Cour  imperiale  de  Bordeaux  a  d^cid^»  dans  an  arr6t  rendu  le  21  no- 
tembre  dernier,  que  «  Ies  pbarmaciens  ont  qualitâ  pour  agir  en  Justice 
contre  ceux  auxquels  ils  reprocbent  dea  Tentes  illicitea  de  m^ica- 
ments.  » 

EUe  a  decide  f^galement  «  que  Ies  probibitions  et  penali t^  de  la  loi 
du  21  germinai  an  XI  ne  sont  paa  applicablea  au  m^decln  bomoeopatbe 
qui  distribue  dea  globules  k  ses  malades»  lorsqu'ii  n'existe  pas  dana  la 
localit^de  pbarmaclenhomoeopatbc; 

«  Qa'll  en  est  sortoul  ainsi  quand  cea  globulea  ont  ^i^  pris  dans  une 
pharmacle  speciale.  » 

Lesmotifs  principaux  du  Jugement  du  Tribunal  de  premiere  instance 
et  de  Tarrdtde  ia  Cour  sont  que  «  la  m^thode  bomoeopatbique  conslitue 
un  systime  medical  tout  noufeaut  entidrcment  inconnu  ă  T^qoque  o& 
fat  promuli^a^e  la  loi  de  Tan  XI»  »  et  que  «  Ies  pr^parations  dont  elle 
fait  usage  ne  flgurent  pas  au  Codex.  » 

La  Cour  lmp<^rîalc  d'Angers  avait  rendu  un  arr^t  contraire  le  26  sep- 
tembre  dernier. 
Les  midecins  homctopathes  ne  peuveni  dibiier  eux^m4mes  leurs  midi" 

camenU\  ne  se  trouvani  pas  place's  dans  l'exception  contenue  en  Var» 

iicle  27  de  la  loi  du  1 1  germinai  an  XI%  ils  doiveni,  aux  termes  des 

art,  25,  33  ei  36  de  ladiie  loif/aire  faire  par  des  pharmaciens  tenant 

officine  ouverte,  la  pripa rat ion  dessubstanees  midicamenieuses  qu'ils 

'veulent  administrer. 
IU  ne  peuveni  4tre  affrancMs  de  touie  r^^pression^  par  le  moiifquey  In 
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Le  maire  de  la  tille  d^Amicss,  consldiîrant  que  la  plopart  dei  inceo- 
diea  doi?ent  «Ire  attribu^s  k  Timpradenee  et  noUmment  k  la  fadlit6trop 
grandfl  avec  laquelle  Ies  enfants  se  procorent  des  allumettes  ohiaiiqoet, 
reoomoiaDde  aux  habitanta  de  ne  conserter  ches  eax  des  alIoneUes 
chfmiques  que  dans  des  boltes  en  m^ial  bicD  doses.  II  ieur  recon. 
maode  ^aleneot,  de  la  maniere  la  plus  pressante,  de  ne  pas  laliaer  des 
allumettes  de  cette  natnre  i  la  portte  dea  enfanfs.  II  in? ite  Ies  ^dcn, 
merclers  et  toas  autres  marchands  k  ne  pas  rendre  oes  allamettcs  aoi 
enfants  kgia  de  moins  de  setse  ans. 

BIBUOOaAPBfE. 

OUIDB  poom  l'aicaltsb  gviiuqcb; 
Par  Ie  M.  docteur  Wif.L,  tradult  par  M.  EiSLBft. 

II  y  a  quelque  temps,  nous  arons  parl<  des  taUeaux  d'analyse  chi- 
mique  qualitati? e  du  docteur  Henri  Wilft  professeur  k  Giessen,  trsdsit 
par  M.  Risler  i  ce  dcrnlcr  fient  de  publier  la  seconde  pârtie  de  ce  trsTiil, 
Intitula  :  Guidepour  l'analyseckimique. 

La  chimie  n'a  pas  seulement  pour  but  de  rechercher  des  corps  noi- 
teauiy  d'offrir  â  nos  regards  ^tonn^s  des  reacţiona  inattendiies,eIledoit 
aussi  dtScomiioser  Ies  corps  conaus,  form^  par  la  nalureou  parlaouii 
des  hommes  et  nous  dire  quelles  sont  Ies  proportions  dans  lesquellescM 
corps  se  sont  combln^s;  c*est  surtout  dans  ce  cas  que  Toutrage  lie 
M.  Will  est  utile. 

l/auteur  a  dirls^  ce  trăita  en  trois  partiea :  dans  la  premiere  11  doase 
ies  caract^res  des  oxydes  m^talliques  et  de  leura  sels ;  dans  la  deaxi^oic, 
ilteam^re  Ies  propri^ds  des  ni^talloldes  et  de  leurs  compos^s  Ies  plus 
Importanta*,  enflOf  dana  la  troisi^me  pârtie,  ii  donnc  rappljcation  d« ce 
qu'il  nous  apprend  dans  Ies  deux  premi^es,  eri  donuaut  des  eiempla 
nombreux  et  blei)  choisis  d*analyse  quantitatife. 

Ge  Guide  n'est  pas»  ii  est  Trai,  k  Tabri  de  toate  critique,  maia,  diot 
tous  Ies  cast  nous  pensons  que' cette  publication  eat  ntite  etque,  dans 
blen  dea  circonstancesy  elle  sera  d'un  grand  sccours  au  chimiste. 

En  terminant»  nous  remercionsM.  Risler,  qui,nereculant  pasde?iit 
un  travail  ingrat  vt  dirflcile,  nous  a  mii  k  mame,  ca  nous  donnant  aoe 
traduclion  eiacte  et  intelligeute,  de  oomprendre  et  de  proflter  des  le- 
tona de  M.  Henri  Will.  Abbl  Poibiba. 


U  Girant  :  A.  CHEVALUEa. 


Paris.— Typogr.  de  E,  P&NAUD,  10,  rne  du  faubourg-AloataMirtrc. 
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MORT  ET  OBSfeQUBS  DB   M.  THKNARD. 

Diteours  de  M.  Duma$, 

Mardi  23  juin,  ont  eu  lieu,  ă  Teglise  Saint-Sulpice,  Ies 
obsiquvs  de  M.  le  baron  Tbenard,  chaocelier  de  lUniver- 
site,  grand  oflBcier  de  la  L^gioo  d^bouneur,  membre  de 
rinstituiy  professQur  honoraire  de  cbimie  a  la  Sorbonne, 
au  College  de  France  et  ă  TEcole  poly technique. 

Le  conege  se  composait  de  deputations  appartenant :  ă 
radministrâlion  superieurederUuiversil^,  âTInsiilut,  aux 
diverses  Faculies  de  Ia  Sorbouue,  â  la  Cour  de  cassaiion  ei 
aux  grands  ^tablissemefjis  dlnsiruction  publique.  On  re- 
murquail  MM.  Dumus,  Isidore  GeoOioy  SainiHilaire, 
FiourenSy  Pelouse,  Le  Yerrier,  Pouillet,  Biol,  Miloe 
E iwa7d8, Yelpeau,  Bulurd,  mareohal  Vailant,  amiral  Du 
Petii  Tbuuars,  Payen,  ReguauU,  Charles  Dupin,  M  oiiiague, 
Rjyer,  Elie  de  Beaumoni,  Bussy,  Chevullier,  Cliariii,  eic, 
auxqaeU  s'eiaieni  joinis  un  grand  nombre  d  oflicie^rs  supi 
rieurs  et  de  membres  des  div(>rs  corps  constitii^s  de  TEtai 
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Les  cordons  du  poile  ^uient  tenus  par  MM.  Dumas, 
Isidore  Gcoffroy  Saint^Hilaire,  Regnault,  Cayx,  Jomard, 
d*Eichihal  et  Balard. 

Apris  foffice  funăbrei  M.  Ie  cure  de  Saint-Solpice  a  pro- 
noQc^  une  allocntion  dans  laquelle  ii  a  rappele  les  vertas 
(îhreiiennes  et  Tio^puisable  charite  du  d^funt. 

De  rdgiise,  le'cori^ge  s*est  dîrig6  vers  rembarcad&re  da 
chemin  de  Lyon,  d'oii  lecorps  du  defuntdevait  £tre  trans- 
porta dans  une  sepultnre  de  familiei  ă  la  Fert^,  prte  de 
ChaloD-sur-Sa6oe. 

Une  fois  le  cort^ge  arrivâ  ii  Ya  gare,  M.  Dumas,  au  nom 
du  Conseil  imperial  de  l*instniciion  publique,  a  prononc^ 
le  discours  ^ujlvant : 

•  Mcssieurs,  cen'est  pasIeCoaseil  ioipărial  deTinstruc- 
tion  publique,  c'est  rUniversit^  tout  enlLâre  qui  pleure 
aiijourd*hni  sou  doyen,  son  modale  et  son  malire.  Au  mo- 
ment oii  M.  Th^nard  c6de  aux  coups  r^pei^s  et  cruels  qui 
Tont  frapp^i  au  moment  oiii  sa  grande  ftme,  ob^issant  a 
Tappel  des  siens,  nous  abandonne  pour  les  rejoindre  dans 
un  monde  meilleur,  quel  est  celui  de  nous  qui  ne  se  8ent 
^mu  jusqu'aux  repHs  Ies  plus  secrets  du  coeur? 

«  Ses  leQons  n'ont-elles  pas  guid£  nolre  jennesse?  Sa  vie 
n'a-t-elle  pas  servi  d*eiemple  ă  Ia  ndtre?  Sa  conscience 
n'a-i-elle  pas  toujours  briile  parmi  nous  et  au-dessus  de 
nous  comme  un  flambeauqui  ^clairait  nos  incerliludes  et 
UQS  douters  de  ses  pures  clart^s?  « 

•  A  ce  moment  suprâme  o&  nous  perdons  tous  ce  cod 
fesseur  î?ndulgent,  ce  conseiller  bienveillant|  ce  juge  im 
pariialy  «e  protecleur  passionne  que  rien  ne  lassalt,  nous 
compren  ons  combien  cette  perte  est  irreparable.  Qui  re 
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l^vieradeaonnais  Ies  cceurs  d^eMrag^a?  devaat  qui  reca* 
iera  la  mediocrite  t^m^raire?  quelle  Biain  ainsi  ferme 
serviră  dappui  an  minte  MusiinL?  Ah!  pour  soutenir  ce 
graod  rftlet  ii  rallaît  i#ix«it«  anaees  de  gloire^  soixame 
ano^es  d*une  vie  sans  tadiet  unis  Ies  fea&  d'une  ftnt^ 
ardente  ât  ttNijours  jeune  sons  Ies  glaces  de  i'ftge,  teM  ks 
ddvuuemeBis  aoasi  de  rame  la  plus  cbr^Uenne. 

«•  Celui  qui  toochait  â  Lavoisier  par  se»  dibuia,  que  La^ 
place  ei  Berihollet  honorireni  de  leur  attlUeetqtti  t'eleva 
au  nlveau  de  lela  matirea,  qui  ful  le  coniemporain  de  DaTy, 
de  Bersilîos,  fami  de  Gay^Luaaac,  et  qui  demeura  i'egal 
de  tela  tfmtttea,  celui«-)i  p4MiTaU  ec  peuvaii  seul  dpstribuer 
Teloi^  ou  le  blâme  avec  autoriiâ  et  saos  appel  parmi  ies 
aaranis  qui  se  diaputaieui  aos  suffragea. 
>  «  Celui  qtti|  par  Create  aan^es  d'uA  fl»larieux  easeigoe- 
ment,  elemeniaire  dt  la  Sorbooae,  pr^is  et  aerr^  â  TEcole 
polytecbnique,  cooiplelet  aboodant  au  CoUege  de  France, 
cluiri  saisîsaaRty  paisaant  partouCi  a  doie  la  France  ei 
i*£urope  de  leus  Ies  homiaea  dmioenle  quî  representtnt 
su|ourd'bui  la  cbloiie  moderne,  eelui^lă  pou?alt  asaigner  ii 
lous  le^  membres  de  l'Ciiiversiie  aae  place  qii*ils  accep* 
laieat  aaus  marmure, 

«  L'auieur  de  ce  traiiâ  de  cbiraie,  doat  quaranie  aaaăes 
et  sîx  dditioas  D'ent  pas  ^puisA  le  succes  ou  Lavoisier 
irouvait  son  interprete,  ou  Tart  d'exposer  doim  science 
irouvaic  sa  m^bode,  arait  le  droit  de  dire  ă  tous  que  le 
f!«ilie  a^Are  de  la  v^rii^  a'exeiot  pasj'amourdu  progrte; 
qu'ra  peat  garder  soa  autorii^  loiUen  moatninls<es  douies; 
qa'on  ne  diaiianerien  dapassâ  tm  ouvraot  uite  pone  .large 
â  TaTenir ; «l que le  premier  eafetgoeuMBt dili i la  jeuaesse 
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par  celui  qui  icra  pour  elle,  c*est  le  respect  pour  la  pro* 
pneiiS  des  idees  et  des  decouveries  d*autrui. 

•  Celui  quiy  remplaţani  Cuvier  prte  da  gouveraement  de 
l'iosiruciion  pubiique^  imposa  ă  t'UaiversUe  le  devotr  de 
confoiidre  leors  noros  dans  sa  reconnaissaDce,  qui  Bl  de 
1  F.eoie  normale  le  meillenr  des  niodiles,  k  qai  ies  lyoees 
f't  Ies  coll^gea  r^gen^res  doireni  leur  prosperi'^,  ă  qui  Ies 
faculi^s  des  sciences  raffermies  et  rebauss^es  doivenl  leur 
essor ,  ceiui  qui,  dans  le  jogemem  des  affaires,  ne  songeait 
qu'au  pays,  ă  sa  gloire,  h  sa  graodeur;  qui,  dans  Tappr^ 
ciaiion  des  hommos,  demeuraii  loujuurs  vrai,  droti,  can- 
vaincut  plein  de  feu  pour  le  bien,  implacable  au  mal,  celui* 
ih  pouvaii  dire  que  si  parmi  Ies  niinistres  qu'll  conseilia, 
quelques-uns  ne  suivireni  pas  ses  avis,  tous  Ies  re^rent 
avec  le  m^me  respect,  aucun  ne  Ies  ecaria  sans  înquiălude, 
nul  ne  Ies  repoussa  sans  Tavoir  regreii^. 

«  Mais  le  niomeni  n'est  pas  venu  de  derouler  celte  grande 
existence,  de  Toffirir  comme  exemple  ăia  jeunesse,  comine 
modele  ă  la  maturii^  de  Tftge.  Ce  n*esi  pas  quand  le  deuil 
gonfle  noB  coeurs  et  que  Ies  larmes  voileni  nos  yeux  qa*il 
oousest  permis  de  penseră  la  gloire  d*uA  mallre  dont 
nous  eiions  accoutum^s  dcpuis  si  longfemps  ă  presser  la 
maltt  affeciueuse,  et  que  nous  ne  verrons  plus  dominer  nos 
assembl^es  comme  ces  cb6ncs  s^culaires  qui.protigent  de 
leur  onibrc  Ies  pousses  plus  Jeunes  de  la  forat. 

•  L'Ecole  polytecbnique  qui  vii  ses  debuis  avani  Ie  corn- 
mencement  de  ce  sieclci  le  Col  lege  de  France  dom  ii  ful 
rhabile  adminisirateur  apris  Tavoir  rempli  de  ses  succes, 
la  Facult^  des  sciences  doni  ii  a  ouvcrt  Ies  premiera  cours, 
l'Ittstitut  dont  ii  ^uii  presque  le  doyen,  louies  ces  compa- 
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$;n!es  oâ  son  souvenir  demeare  ineffaţab'e  diront  quels 
furent  ses  iravaux  et  sur  quels  tiires  âclaianlsson  Immease 
r^putatioD  ^tait  fondee. 

•  Pour  Dous,  en  pr^ence  de  ces  rcstes  sacr^s,  de  ces 
cberes  d^pouilles,  nous  ne  pouvons  plus  songer  qu'â 
rhomme  de  bieo  ă  qut  lant  de  malheurs  doivent  leur  sou-* 
lagementy  ă  qui  lani  d'existeuces  doiveut  leur  s^curii^,  ă 
qui  lani  de  taleois  doivent  leur  siinaiion.  Ah!  si  Ies  regrets 
se  mesurent  aux  servlce3,  personne  ne  sera  plus  regreite 
que  M.  Tb^nard. 

•  Qael  est  en  France  le  savant  dont  la  carriire  n'ait  pas 
ele  ouverie,  facilitee  ou  consacr6e  par  ses  soins?  Quel  est 
le  g^nie  qu^I  n*alt  pas  devină,  le  travailleur  qu*il  n'ait  pas 
iii  cbercber  â  ses  d^buis  pour  Tencourager  de  sa  parole 
sympathique? 

«  Ce  ceeur,  qui  comprenait  toutes  Ies  peines,  que  toutes 
Ies  erreurs  trouvaient  Indulgent,  qui  s*cnflammait  pour 
lous  Ies  succte,  ^laît  le  lieu  de  ralltement  de  tous  Ies 
ndtres.  Comme  ii  nous  ^lait  ouvert  ă  tous,  ii  nous  rappro- 
cbait,  nous  confondait  el  savaii  nous  conduire  ensemble  ei 
unis  vers  Ie  but  commun.  Ab!  sans  doule,  la  France  est 
un  pays  favoris^,  oii  des  savants  dignes  de  tui  snccdder  se 
manifesieront;  mais  qui  nous  rendra  rbomme  juste, 
rhomme  fort,  rbomme  de  bien  qiil,  au  milieu  des  soins 
d*une  grande  fortune,  ne  semblait  avoir  ă  peuser  qo*aus 
miseres  d'auirui,  qui,  en  pr^sence  de  lant  de  devoirs, 
semblait  n'avotr  &  s'occuper  que  des  ini^r^is  de  ses  colii* 
gues  et  des  besoins  de  ses  jeunes  saccesseurs? 

•  Aussi,  en  adressant  mes  adieus  â  celui  qu*une  intimile 
de  quaranie  anndes  nravait  si  blen  appris  ă  connatire,  i 


Mk 
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aimcr,  h  veoereri  n  ai-je  pas  be$oui,  pour  jusiifier  ma 
douleur,  de  me  souvenir  desoo  affectioii. 

«  Qui  nous  realisera  ce  modile  accompli  de  foree  tem 

« 

per^e  et  de  sngP8se  active?  ou  trouveroDŞ-nous  cette 
alliance,  qui  ne  ful  jamais  iroublde,,de  la  ju&Uce,  dela 
QOoderaiioQy  de  la  houkil  qui  dous  reudra.les  graudes 
le9ons  doni  la  Provideoce  avait  TOiriu  que  sa  noble  carriere 
iiii  le  visible  ia^irumeai :  Ies  dona  de  ki  forluoerecueillU 
«^ans  enivremeot,  employ^  sans  osientaiioo ;  la  cliariie 
recevaut  ce  qui  ^lail  refus^  âu  luxe ;  de  graudţs  siluaiiop» 
occupees  saus  Taste ,  perdues  sans  marmiure  ei  sans 
truuhle? 

•.  ţt  lorsque  celte  belle  familie,  qu'U  contemplaît  jadis 
avec  amour  et  orgueil,  l'eut  jpricMi  en  pârtie  dans  la 
lombe,  mutilce  avânt  Theure;  qnand  ii  suivit  coupsur  coup 
lant  de  depouilles  qu'il  devait  pr^c^deri  Ies  restes  d*une 
epouse  bienaimee,  ceux  d'un  fils  frapp^  k  la  fleur  des  ans, 
ceux  de  tant  d*autres  ensuîte  qu'il  osait  k  peine  compter  Ies 
coups  de  la  mort,  qui  a  jamais  eniendu  sottir  uoe  plaiute 
des  levres  soumises  du  cbretien?  £iouffant  sa  peifte,  cetie 
âme  beroique  demandait  seulement  au  Seigneur  de  lui 
donper  la  resigoaiion  et  de  lui  laisser  la  forcc  de  :>upporier 
Ies  rigueurs  de  ces  dures  dpreuves* 

«  Ses  aniis  ăqui  ii  a  legu^  le  soin  de  le  reroplacer  prts 
des  veif ves  et  des  orpbelins  de  la  sciencci  tous  ces  repre^ 
sentants  de  sa  familie  que  la  mort  ne  se  lassa  pas  de  frappen 
cepetit-fils,  espoir  de  son  nom,  qui  le  connut  assea  pour 
en  faire  le  culie  de  sa  vie ;  ce  fils  qui  a  hdritâ  de  son  coeur, 
louscompreooent  qu*en  parlant  de  notrie  douleur,  c*esi  leur 
douleur  que  nous  avons  iraduite ;  autour  de  ce  cercueili  II 
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n'y  a  que  des  enfanui  qjaâ  V%imdim%  ton»  k  l'^gal  du  pâre  ie 
plus  yiuivi. 

«  Pairiarcbe  des  glorieusea  annăes  qui  ouvrirent  le 
eiâde,  gnide  iofaillible  de  do&  conaciencea,  exemple  desI 
plas  saiDies  venus,  mattre  illuslre  e(  reapecid,  qui  fu«| 
noire  amour;  confrire»  ami  bien  cber,  qui  faisais  Dotref 
orgueil  etaotrejoîe,  reţois  daos  cea  rdgiona  de  sdrenităl 
ou  ia  place  dtait  marquăe,  Texpressioa  de  uoa  douleara  eti 
de  nos  regreta,  le  cri  d'uo  dteruel  eiauprâme  adieu.  • 


▲aS^NlTB   D^AMHOlflAQUB. 

M.  de  Luynes  coinmunique  la  nole  suivante : 
Pourobtenir  Tacide  arsenieux  k  Tetai  de  puret^,  Berzelius  (1) 
indique  le  proceda  suivant :  L*acide  du  commerce  est  agii^ 
pendani  piusieurs  beures  k  une  temperature  de  70  fi  80  degres 
avec  de  rammoDlaque  dans  uo  vase  ferm^.  La  liqueur  eat 
abandounee  au  rcpos  pendant  quelques  instanis;  puis  on  d£- 
came  la  pârtie  limpide  et  chaude  dans  ud  autre  flacon.  Par  le 
refroidissement  ii  se  de[)ose,  suivaot  BerzeliuSi  des  crisiaux 
ociaedriques  d'acide  arsenieux  ne  renfermant  pas  d'ammu^ 
niaque. 

En  r^p^tant  ceite  preparation,  j*ai  bien  obtenu  par  Ie  refroi- 
dissement de  la  liqueur  un  d^p6t  abondani  de  cristaux ;  mais 
comme  iiş  ne  presenlaient  nullement  Ies  propri^ies  de  Tacide 
arsenieux,  je  Ies  ai  examin^s  atteniivemeni  ei  voici  ce  que  j*ai 
trouv^.  Ces  cristaux  ayant  etă  laisses  en  contact  avec  Tean 
măre  dans  un  vase  ouvert,  se  sont  dissouş  peu  5  peu,  et  ont 
fini  par  disparattre  compleiement.  L*ammoniaque  se  degagea 

(I)  J/w/tf  d«  clte/tf,  6*  MU.» trftcL  iraoţ.,  p.  Ml. 
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lentemenl  h  Tair.  Au  boul  de  quclque  (emps,  Ia  liqueur  n^avait 
plus  la  moiodre  odeor  ammoniacale»  quoique  potsMaoi  uoe 
reaclîon  foriemeiit  alcalioe.  Enfin,  apres  un  lemps  assez  long, 
ii  se  Torma  un  secood  dep6(  de  crîsiaux  moins  transpăreai  que 
Ies  premiers  ayant  la  forme  d*octaMres.  Ceuh  de  Tacide  arse- 
nieux  pur  ne  renferniant  pas  d'amnioniaque;  J*at  recommeocj 
Texp^rience  en  meitani  â  part  Ies  crisiaux  qui  s^etaieni  formes 
en  premier  Iteu.  Ces  erhiaux  se  pr6seutaient  sous  la  forme 
d*aiguilles  prismaiiques  bien  d^erminees.  Je  n'ai  pa  aperce- 
voir  aucun  octaidre.  Ces  cristaux  avaient  ane  fone  odear  am- 
moniacale. Aprte  Ies  avoir  iaUs^  egoulier  quelquea  insiaou 
sur  de  la  porcelaine  degourdie,  je  Ies  ai  rapidemeni  dessccbes 
enire  du  papier  el  soumis  ă  Tanalyse.  Ils  renfermuieat  en  cea- 
tiimes : 

Eau 8,67 

Ammoniaque 1S,&0 

Acide  ars^uieux.    .    .    .    77,93 
L'arseniie  d  ammoniaque  renferme : 

Eau 7,20 

Ammoniaque iS,60 

Acide  ars^nieux.  .  .  .  79,20 
Ces  crisiaux  soni  donc  de  Tars^niie  d*ammouiaque  et  non  de 
Tacide  ursenieux,  comme  le  dit  Berzelius.  L'arseniie  d'ammo- 
niaque,  d*apres  M.  Pasteur  qui  Ta  obienu  ie  premier,  se  de- 
compose  rapidemeni  ă  Tair.  Cesi  pourquoii  matgre  Ies  pr^cau- 
tions  que  j*ai  Indiquees,  on  irouve  loujours  un  exc^s  d*eau  et 
Que  perle  en  ammouiaquei  comme  on  le  voii  par  Ies  nombres 
clt^s  ci-dessus. 

Les  premiers  crisiaux  qui  se  d^posent  ^lanl  de  l'ars^niie 
d^ammoniaque,  ii  est  facile  d'expliquer  ieur  dissolulion  dans 
Teau  mdre.  £n  eflei,  M.  Pasieur  a  reconnu  que  Tars^nite  d'am- 
moniaque  <laii  beaucoup plus  soluble  dans  Teau  pureqaedans 
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rammoniaque.  On  comprend  donc  que  Teau  perdant  son  gaz 
au  contact  de  rair»  la  solubilite  dusei  augmente  et  qa*il  puisse 
ainsi  entrer  en  complete  dissolution ;  puîs,  ramnioaiaque  se 
cMgageant  toul  h  fait,  ii  ne  reste  plus  qu*ane  dissolution  d*ar- 
s^iiie  d'anmoniaque  qui  se  deoompoâe  lentemeni  ii  Tair  eâ 
donnant  lieu  i  un  d^pdt  d'acide  arsenieux  octa^drique. 

On  voit^  par  ce  qui  precMe,  que  le  r^kat  final  de  la  pre- 
paration  indiqu^e  par  Berzelius  est  bien  de  Tacide  ars^nlevx 
octaedrique ;  mais  le  depdi  de  ce  compose  est  pr^o^d^  de  la 
erisiallisatîon  et  de  la  dissolulion  successives  de  Parsânite 
d*aanmoQiaque  qui  n*apparatt  que  comiDe  produit  interaiiS* 
diaire,  et  dunt  ii  est  interesbaat  de  signaler  la  formaiion. 


BECBBRCHBS  SUR  L  URIBR  DBS  FEMHES  BN  LAGTATION. 

M.  Leconte  a  don  ne  leciure  d*un  m^moire  sur  ce  sujet. 

£n  voici  Ies  coneiusions : 

II  resiiUe  des  recberches  de  H.  Lecomie : 

i*  Qu'il  n'exl  taii  pas  de  sucre  dans  Ies  urines  des  femmes  en 
lactation  examinăes;  Ies  nombreuses  analyses  immâlîates 
faites  appuieni  toutes  ccs  coneiusions ; 

2*  Qu*il  a  ^le  iinpossible  d  obt'enir  une  fermentation  alcoo- 
lique  reguliire  avec  Ies  urines  examin^esetla  levârede  bonne 
qualile ; 

y  Que  toutes  Ies  nrines  peuvent  rddnii^e  Ies  liquides  bleus  un 
pea  anciens,  Ies  causes  de  cette  reducUon  peuvent  6tre  mul* 
tiples,  Tacide  urique  a  păru  Atre  la  plus  ^nerglque,  puisque  ce 
corps  r^duit  Ies  liquides  bleus  r^cemment  prepares ; 

ft*Que  ies  urines  de  femmes  en  lactation  oni  pr^sentd  moins 
d*tfree  et  plus  d*acide  urique  que  Ies  nrines  uorma|eS|  ce  qni 
făcliile  la  r^duciioD  des  liquides  bleus ; 

5*  Que  la  quaniii^  d'eau  ct  de  mutiires  solides  dans  Ies  orin^ 
de  Tenimes  eu  lactation  est  ^  peu  pr^s  la  m6me  que  dans  Torine 
normale. 


AS,9  umm^^  p^  cbimh  niMWSf 

H.  £*  Pelouze  a  GOiDinaniqtt^^sur  ce  siqet  na  m^moire  dus 
lequei  ii  s'est  propose  da  r^Mudre  plvsieurs  quesiioDs  de  chi- 
mie pbyaiologique,  Yoiai  qiiel  eftt^  en  r^iui^,  le  resuiuic  de  «i 
recherclies  t 

(^  La  matiire  glycogtoe  purift^  par  lepoiasse,  ee  trtos- 
fonne  en  xjloidtne  s^iu  i^iuflueace  de  Tacide  niiriqae  famani 
ei  ea  acide  oxalique  eoas  Tiafiueace  deTadde  nitrîqaa  iienăn. 

V  £lle  a  pour  compeftiik»  C^^H^^O'S  et  doit  ^tre  raog^ 
daaa  ie  greupe  glucique.  Comme  Ia  plupart  des  substaBoes  de 
ce  groupe,  elle  cooiient  f  bydrogeae  et  roxygâne  daas  Ies  pro* 
pofftioaa  de  TeaB. 

S*  La  aabatance  qae  M.  A.  SanioB  reUre  des  diffeffeatt  tistus 
de  l'orgaaisiBe  n*est  pas  ia  mame  qoe  la  maiiâre  glycogeDe, 
dom  elle  difere  par  la  proprî6t^  easeatielle  de  ceue  deraiire 
maniere  de  se  iraesformer  ea  glycoseavaat  d*avoir  M  piirifiee 
par  ia  potasse. 


aSCHEECHES  SUR  LE  CIDRB. 

MoDsieur^trâs  lionor^  professeur  et  matlre» 
Ea  fevrier  dernier  j'ai  eu  l*hoDDear  de  vous  adresser  ie  re* 
eultal  de  quelqnes  reciierches  faiies  sur  ie  cidre-ftgd  de  plus  de 
deux  aaa » aujourd*hui  je  preads  la  libertd  de  vous  adresser  ies 
resulials  obieous  sur  deacidresde  Tanade. 

£q  ddcembre  18$6  j*ai  prdpard  du  suc  de  pomniee  que  j*ai 
laissi  feroieaier  dans  ua  tonnoau  de  ireniercioq  litres,  pais  j'ai 
prid  piusieurs  persoaues  de  me  procurer  du  jns  de  leurs 
pooimeSy  que  j'ai  moi-mdaie  recueilli  el  iaiasd  fermenter  dans 
des  Iwiieilies  de  deux  iiires.  Ii  est  alors  oertaia  que  ces  ddres 
soaieiemptsd'eau. 
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Le  20  mai  dernier,  ciqq  moU  apres  teur  prepan^oPt  om 
cidres  m'opi  donn^  pour  cent : 


«*B'M9M 

ALCOOL 

eo  Yolune. 

nnAiT. 

iUOUI. 

HHSifATIMS. 

1 

«.7 

i^ 

OlU 

r<nMnltofa,UNNiMlk. 

1 

«^ 

S.00 

0.90 

8. 

6^ 

tJO 

OJft 

i 

8.5 

i.l5 

0.80 

Totam. 

f6.1 

8.40 

0.80 

Moiresiit. 

Ui 

%\o 

ILIO 

La  quaQtîLâ  de  sucre  a  ei^  determina  ă  IVide  du  r^aeiif 
cuivre  liir^,  le  cidre  ayani  6[i  decolora  ea  pârtie  par  le 
charbon  et  ^vaporfS  k  moiiiâ  de  son  poid«,  ajoutant  de  Tean 
distinge  poor  rameaer  le  cldre  ă  la  moiti^^de  aon  poids  ii  a 
^le  trop  âvapor^. 

En  avrii  d^rnier  j'ai  pu  oie  procurer  deiut  echaotiUons  de 
poir^»  que  Ton  m'a  dit  6ire  sans  esfu,  nais»  ^pendanl*  ie  ne 
crots  pat  qv'Ue  eu  sot^si  tovi  a  Caii  exeoipis. 
IiSAi*optroanu,rua  .  aieo'ol,  &46         .     . 
extraii,  MS 
ancre  des  traces ; 
Tauire  alqool,  5»S 

sacre  des  troces* 
Si  l'on  examiae  le  qdre  et  le  poir^  aux  r^aoiiCh  par  le  pro^r 
c^de  deM.  Faure,  de  Bordeaux,  tanuin  et  g^aiine,  on  oţuienţ 
dana  le  pidre  ua  j^Mpiii  qiii  varie  dtt  iruM  pAie  au  ir^ 
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rote  pour  Ies  vieiix  cidres,  ei  qui  est  d*ane  couleor  amhrie  u 
le  cidre  esi  nouveau  et  poss^de  sa  belle  coulear  anibr^e ;  dans 
Ie  pofre  on  obtie'nt  un  precipite  hrun  vioht,  D'abord  ce  pre- 
cipita npparatt  blancy  mais  presqne  imm^diaiefneot  ii  devient 
tioleu  Ceue€ooleur  a  beaueoup  de  ressemblance  avec  ceHe  de 
Tint^riear  des  pofres  cuites  au  four. 

Le  precipite  form^  dans  le  cidre  se  d^pose  plus  prompte- 
ment  que  celui  tormi  dans  le  puir^,  ce  qui  me  paratt  per- 
mettre  de  reconnahre  si  du  poire  a  ^t^ajoutâ  a  da  cidre. 

JVi  prepare  differents  melanges  de  cidre  ei  de  poir^,  et  jVi 
obtenu  des  pr^cipiics  qui,  apr6s  un  temps  plus  ou  moios  long, 
suivant  la  quaniiie  de  poir^,  prenaient  â  la  superflcîe  la 
couleur  brune-violeite  tr^  distincte  de  la  couleur  iaferienre 
du  prdcipiid ;  s*il  y  a  pen  de  poire,  11  faut  atiendre  ptusiears 
beures  pour  avoir  la  couleur  violette. 

II  arrive  quelquefois  que  dans  Ie  cidre  le  precipite  prenne, 
k  la  superGcie,  une  couleur  difTerente  de  la  pârtie  inKrieure; 
mais  je  n*ai  jamais  vu  ceite  couleur  brune-violette. 

Tels  sont,  Monsieur  et  (r&s  bonord  professeur,les  remarqnes 
que  j'ai  cru  devoir  vous  transmettre. 

Je  vous  prie  d'agreer,  etc.  B.  Ljlbichv. 

toafierti  le  39  Jvin  1857. 

DB  LA  COHPOSITION   OU  LAIT  SUIVANT  LB  TBKPS  QO*IL  ▲ 
S^JOURRâ  DANS  LBS  MAXBLLEŞ; 

Par  M.  RoHDB,  directeur  de  rinsiitut  agricole  d'Eldena 

(Pom^ranie). 

Nous  lîsons  dans  le  Journal  iTJgrieulture  fratiqwte  le 

compie  reudu  suivant  d'une  experience  qui,  si  elle  vient  se 

conSrnrier,  anra  un  vif  interii  pour  la  pbysiologie  et  mâaie  poor 

f  hygiânc  de  ralimeniation. 

Deux  vaches,ditle/ouma/cfi#|/rfCti/iriir9^  ont  servi  ă  cette 
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exp^rience,  qut  a  dur^  Tîngt-qaatrejours»  pendant  lesqiielapn 
n'a  ee$U  de  lenr  peser  leur  oourriturev  afin  qii!dle8  reguşsent 
bien  exactementla  mdmequasUie  d'alimeou.  Peodaniles  doaxe 
premieri  jours,  la  trailo  a  eu  lien  trois  Tois,^  cinq  lieures  da 
matiDi  k  midi  et  a  septhenres  du  soir;  pendant  Ins  douaeder- 
nlers  jpurs,  cette  operaiion  ne  se  rdptiiaitplns  qnedenx  fois 
dans  la  jotirnee,  ă  sîx  iieures  du  maiin  et  ă  six  beures  du  soir. 
Le  lait,  rigoureusementmesnr^»  ăiaitanalys^toosles  six  joiirs' 
par  M.  ledocieur  Trommer. 

La  premiere  panie  de  Texpiirienoef  celle  pendant  kiqaelle 
Ies  vaches  eiaicni  traiies  trois  fois,  a  dur^  du  11  au  12  mare 
inclusivemeni ;  lesdeux  vacbes  ontdonne,  dans  cet  iniervallet 
183  litres  5&  centititres  de  laii,  soil»parjottr,  15  litrcs  29cen« 
tilitres,  conipos^s  ainsi  qu'il  suit : 

Matiires  solides •     12,& 

Dans  100  pariies ; 

Eau. 87,6 

Beurre A,l 

Cas^um.  . •        &,5 

Suore  de.  lait  et  sels 8,8 

100,0 
Dans  lâ  deuxiime  pârtie  de  Texp^rience,  du  23  marş  au 
8  avril  inclttsivementf  Ies  vaches,  qai  n*(italeni  plus  iraites  que 
deux  fois  par  jour,  ont  rendu  158  litres  h6  centilitres  de  lait^ 
soit,  parjoar,  13  fiires  20  centilitres,  dont  la  composition  est 
reprdsent^e  par  Ies  cbiffres  sutvanis  : 

Matiires  solides 12,1 

Dana  100  parties : 

Eau.   . 87,9 

Beurre •    •       3,5 

Caseum &,& 

Sucre  de  lait  et  sels.   .    .    ..«    •    •       4,2 

100,0 
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premier  jour,  ii  ne  pouvait  le  quUier  qu*avec  peioe  Ies  trols 
jours  suivants.  Lafiâvre  debuta  vers  Je.  milieu  du  premier  jour, 
par  des  rrissous,  suivis  de  forte  cbaleurdurant  plusieurs  heures, 
avec  soîf,  pouls  tr^  accel^rd,  embarras  du  cerveau»  agitaiioa 
et  insomnie.  La  sensibilii^  de  Tabdomen  dispărut  seulement 
le  quatri^mejour.Laqqantit^de  rurineneput£iredelerminee, 
k  cause  de  la  frdqueoce  des  selics;  ce  liquide  diait  iroubleet 
avait  un  dep6t  blanc  abondant. 

Nous  ne  suivrons  pas  Tauteur  dans  ses  essais  $ur  Ies  lapias$ 
Ies  r&uliats  &*en  trouvent  consign^s  dans  le  resume  suivani. 

La  colcbicine  agit  ăla  maniere  desşubslancesÂcres,  et  seu- 
lement apr^s  avoir  ^te  absorb^e.  L'esiomac  et  le  canal  intes* 
tinal  en  ressentent  surtout  Ies  effets;  le  cerveau  et  la  nioelle 
reslent  toul  ă  fait  Hbres^  ou  bîen  n*eprouvent  que  secopdaire* 
ment  des  troubles  fonctionnels  vagues  ei  sans  aucune  cons- 
tance.  La  mort  survient  probablement  par  paralysie  du  coeur. 
Le  sang  ne  se  coagule  pas  i  ii  s  epaissit,  devient  noir,  poisseus» 
tel  qiron  le  irouve  dans  Ies  degres  Ies  plus  violents  du  cbolira. 
II  s'accumule  en  grande  quaolîi^  dans  Ies  cavites  droiies  do 
coeur  i  tr&s  peu  dans  Toreilleite  gauclie.  Ceite  repletion  se  con- 
tinue dans  la  veine  cave  superieure  jusque  dans  Ies  ramifica- 
tions  ccrebralesi  et  dans  la  veine  cave  iureiienre,  jusque  daos 
le  foie.  Dans  qnelques  cas,  on  en  renconlre  cgalemeni  daus  le 
commencement  de  Tariire  pillmonaire.  II  n'a  pas  ^le  possible 
de  savoir  si  la  colcliicine  passe  dans  le  sang  et  dans  Turioe 
comme  tcUe,  ou  si  elle  subit  des  modifications. 

Appiiquee  sur  la  peau,  la  colcbicine  ne  determine  ni  leş  pi- 
coiemcnis  et  la  brAlure  de  la  verairiiie»  ni  Tinflamm^tion  de  la 
cantbaridine  et  d*autres  substances  icres.  Sa  saveur  esl  am&re» 
mais  non  brfilaute  et  douloureuse*  Elle  augmente  alurs  iris 
l^gâremenţ  la  sâcretion  salivaire  comme  tous  Ies  amers,  inais 
sans  causer  de  ptyalisme  comiţţe  la  vf^irine }  ce  syoiptâiiie 
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maiuiDe  cbei  rhoinin«  quaod  la  eotcbieîae  esi  eaveleppee  el  fail 
totalement  d^faut  chez  Ies  anîmaui.  On  ne  d<icoavre  auesoe 
altăraiioD  dans  la  boiiehe  ^t  daas  Tttsophasa  Soni  aetiod  sur 
Testomao  e&t uirdive.  Ainsii cbea M. Heiarichidau la secoode 
exp^Aencei  oii  0|02  fai«eM  pris  dans  imis'biMtiey  Ies  symşiiAttitB 
gasiriqiues  n'oni  păru  que  quatre  lieiires  apr^a.  Ils  se  sont 
iDonti^s  beaacoup'  plus  l6t  dafia  Ia  premiâre  wpiirienoe,  ou 
0^01  fot  9m\i  sân»  eDvelopi^  {.  ii  faut  done  Ies  mettre  sar  le 
eooipie  de  la  aaveur  irts-desagrâabta.  L'aflte  ^meiD^d^aailqoe 
n^a  oommeiieâ  qu'aprts  neuf  heures.  La  diţeatioU  avaii  ^ 
compl^tement  entray^,  car  le  dtueF  a  i^  reodu  ooii  altM. 
Eofin^  pendaotquaire  joars  pleîBs,  cessymplAiaes  ont  persibt^. 

L-^m^Une  et  la  vărairiDe  ddterminent  Ies  vomlbseflieMts,  et 
la  seconde  aouveiil  la  purgaiioB,  biem^i  a{iris  leur  iogeatiM^  et 
Ies  pii^nomâiies  gpstriques  disparaiâseai  em  peo  de  temps.  La 
oolohkioe  cause  ppesqoe  consiaiDaietit  de  Tencdrite  et  f^rftiis 
oa  GOomieDceineitt  de  gaetriie;  la  vdrairiAe  ne  ppovoqae  ei 
Tun* ni  l'autre,  et  r^mdiîBe  ne  produit  une  ioOammatiett  iiliu 
conscrite  de  Testomac  qu'ă  dea  dosea»'  tMîqoes,  quaad-le'vo^ 
missement  oepem  se  faire^oomnie  chee  Ies  lapins,  L«  oMbhi- 
ciiie  a  plus  de  rappopts  avec  ifdiaterine  et  U  colocyiibîBei  nals 
sa  propriât4  purgative  n^'est  pas  eonsianie^ear,  dans  demcas, 
OifiO  et  l,Oa cbez  des  lapins,  n'eni  pas  pargii»  oe  qui  ne  se'.voit 
jamais  avec  Ies  deos  auires  princîpes. 

D'aprte  ce  qoi  pr^edde,  on  veil  qull  existe  des  difliveMes 
c^piules  enire  la  colchicine  et  la  vdrairiae^  et^  cepeBdbnC  Ie 
colcbique et Teli^bore blanc sont  misdaiis  «neflatţawcaid^O- 
rie»  coflimesi  leurs  princîpes  aciib  talent  ide»iiq«es;  Cee^dif- 
fdrences  existent  egalement  dans  leurs  reaoiions  cbikaiqileâ  et 
deTiennent  encorc  plus  trancb^s^^iiaadoncoiBpare  lear  adiion 
sur  le  cerveau  et  la  moellci  car  laciricfaicine ue  partttUesintaen- 
€W  nnUernenu  EUe  a  deconaua  avee  r^eonitiiie^  Jadtgiia- 


&66  JOU&NAL  BB  GHIHIB  IfibIGÂLB, 

line,  son  action  paralysante  snr  le  coeur,  mais  elle  s'en  ^loigne 
soas  beaucoup  d*autres  rapporcs. 

Chose  singoii^e,  la  dur^e  et  riiitenaM  de  TempoisoDoe- 
ment  ne  sont  pas  en  proportion  de  la  dose  administree.  Chez 
le  lapÎD,  0,10  de  colchicine  sont  Ie  minimum  de  la  dose  mor- 
telle,  et  quatorze  beures  sont  năcessaires  pour  obtenir  ce  re- 
suliat;  0,50  ont  tu^,  dans  no  cas  dans  la  neaviâme,  dans  ud 
second  dans  la  dixiăme,  et  dans  im  troisiâme  cas  dans  la  don- 
zi^me  beures  enfin,  1,00  n'a  donne  la  mort  qu*apr6s  oDze 
beures.  Or,  ce  fait  n'existe  pour  aucane  substance  agissant 
primitivement  sur  le  cervean  et  la  moelle. 

Les  empoisonnements  par  le  colcbique,  observds  chez 
Thomme,  offrent  la  plus  grande  similitude  avec  les  resultau 
obteaus  avec  la  colchicine.  Les  ph^nom^nes  metlent  g^oera- 
lement  quelques  beures  ă  commencer,  la  mort  n'arrive  qu'apres 
quelques  beures  au  moins,  et  le  plus  soirvent,  un  et  plusieors 
jours  aprâs  $  les  fonctions  cerebrales  et  celles  de  la  moelle  sont 
intactes  au  moins  jusque  peu  de  temps  avânt  la  mort  ţ  enfio,  le 
sang  est  dgalement  ^pais  et  poisseox. 

On  n'a  jamais  observa  une  acUon  de  la  colcbicine  sur  les 
reins,  ni  cbez  M.  Heinricb,  ni  chez  les  animaux;  Turine  n'^uut 
ni  augmentde  en  quautit^,  ni  modifice,  et  ne  renrermait  pas  de 
sang  ;  et  cependant  ce  dernier  fait  est  noi^  par  Slrumpf,  dans 
sa  symptomaiologîe  des  empoisonnements  par  le  colcbique.  A 
Tautopsie,  les  reins  furent  trouv^s  byper^mi^s,  et  les  veines 
renales  gorg^es  de  sang,  alterations  observ^es  ^galement  chez 
rbomme  apres  le  colcbique.  Mais,  ii  est  Evident  que  cet  6m 
n'est  que  la  cons^quence  de  Tarrdt  de  sang  dans  le  co&ur  droit 
et  dans  la  veine  cave  inferieure. 

.  En  resum^,  dans  Ia  colcbicine  comme  dans  le  colcbique,  les 
propri^tăs  âcres  sont  tellement  prddominantes,  et  les  quali(& 
narcotiques  si  minimes,  qu'il  faut  les  classer  beaucoup  plmAi 
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paraiî  Ies  ftcres,  que  parmi  Ies  narcotiques.  Si  Ton  veut,  n^an- 
moins,  Ies  laisser  avec  ces  derniers,  ii  faut  Ies  ranger  tout  ă  Ia 
fin  des  narcotico-ăcresy  apris  la  digitale  et  raconit,  en  faisant 
la  transition  aux  ftcres. 

A  I'occasion  de  ce  travail.  M.  Scbroff  a  repris  et  completa 

des  exp^riences  faites  en  1850,  et  publi^es  en  i85i|  sur  Tac- 

tion  comparative  des  bulbes  da  colchiqtie  a  differentes  ^po* 

ques  de  Tano^,  etdes  bolbes  avec  Ies  semences.  II  en  est  r4- 

sult^  qne  Ies  bulbes  ont  le  double  d'activit^  en  automne,  pendant 

ou  apr(^  la  floraison,  que  Ies  bulbes  firais  ^taient  plus  actifs  que 

Ies  semenceS)  et  quMI  fallait  dess^cher  Ies  bulbes  nou  divises, 

â  Tair  libre  et  au  soleil.  Gomme  ces  exp^riences  avaient  iii 

faites  avec  Ies  substances  fratches  et  avec  Ies  semences  ^cra- 

sieSf  M .  Schroff  a  fait  la  contre-^preuve  avec  Ies  semences  pul- 

v^ris^es  et  Ies  bulbes  s^ch^,  et  precis^ment  avec  ceux  qui 

dataioDt  de  cette  âpoqne,  de  1850. 

Voici  Ies  nouveaux  r^suliats  obtenns  : 

i""  Les  semences  sont  moins  actives  que  Ies  bulbes  de  Tau- 

tomne  săch^s ; 

2"*  Les  bulbes  de  Taulomne,  sichis  ă  I'air  et  au  soleili  ne 
perdent  rien  de  lenr  activitâ  par  cette  pr^paration  et  par  leur 
conservation ; 

S""  Le  bulbe  de  Viiiy  dess^ch^,  est  beaucoup  moins  actfifque 
celui  de  Tautomne,  ainsi  qu'il  a  d^jă  ^t^  constata  pour  les 
plantes  fratches ; 

U?  Le  mode  de  dessiccation,  indiquâ  plus  bant ,  est  pr^f^ 
rable  ăi  tous  les  autres ; 

5®  La  conservation  pendant  plusieurs  annees  (dans  ce  cas 
5  1/2^  ne  dimioue  pas  leur  activit^ ; 

6®  Les  sympt6mes  observ^s  pendant  la  vie,  et  les  alt^rations 
cadav^riques  sont  les  mâmes  avec  la  colchicine  qu'avec  les 
bulbes  frais  et  secs  :  La  premidre  est  donc  aussi  le  principe 
actif  des  bulbes. 
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Ceux  qai  r^sistârent  aux  accideats  pr^ntârent  tous  dessym- 
plAmes  plus  ou  moins  graves.  II  importe  donc  que  l'on  soitbien 
averii  de  ce  danger,  et  que  Ies  militaires  qui  iraversent  des 
contr^es  oii  cet  arbrisseau  est  abondant  connaisseot  ce  fruit, 
qui  est  un  de  ceux  dont  l*aspect  est  propre  ă  tenter  le  voyagenr 
quand  ii  ăprouve  le  besoin  de  se  rafratcbir. 


YEHTE  DB8  P0I80N8   EN  ANGLETEERB. 

Ce  n'est  pas  sans  raison^  dit  le  Moming  ChronieU,  qae  k 
plus  grande  prudence  est  ordonnee  aux  pharmaciens  dans  la 
garde  et  Ia  distribuiion  des  poisons ;  un  casde  n^gligence  vieot 
de  causer,  ă  Worcester,  Ia  mort  d*un  jeune  enfant:  UaejeuQe 
m^re  avait  mis  au  monde,  ii  y  a  six  semaines,  un  enrant 
robuste  et  bien  portanl.  Etle  lavait  Ie  corps  de  Teufant  avec 
un  liquide  dans  la  composition  duquel  entrait  du  blanc  de 
ceruse.  Sa  provision  ătant  ^puis^Oi  cile  se  rendlt  dans  la  boo- 
tique  d'un  droguisie  nommâ  Slringer^  siluee  dans  uue  des 
principales  rues  de  Ia  viile,  et  demanda  pour  un  penny  wortt 
de  blanc*  Ce  fut  un  apprenti  du  nom  d'Eraix  qui  la  servit  II 
lui  donna  une  poudre  ayant  Taspect  du  blanc  de  ceruse,  mais 
qui  causă  une  exirâme  irritaiion  ă  Tenfant. 

A  quelque  lemps  de  lă,  la  mire  alia  de  nouveau  se  procurer 
du  blanc,  et  M.  Siringer  lui-m6me  lui  donna  une  poudre  qai 
fit  Ie  m6me  effet  que  la  prec^denie»  et,  finalement,  determina 
la  mort  de  Tenrant,  au  milieu  d*atroces  souflrances.  M.  H.  Hiil, 
m^decin,  soupţonnant  que  la  poudre  employ^e  avait  peat-^tre 
des  effets  d^ldl^res,  provoqua  une  enquâte,  et  Ton  analysa  la 
poudre  du  bocal  ou  Ton  avait  puise  pour  servir  misiress  Hot- 
man,  la  măre  de  la  victime :  la  poudre  etait  de  Tarsenic. 

L'arsenic  applique  ext^rieurement,  dans  ces  circonsuuices, 
est  tras  corrosif.  L'cnfant  etaii  mort  d'un  feu  lent  et  devait 
avoir  beaucoup  souffert.  Volei  comment  Tarsenic  se  (rouvait 
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dans  le  bocal  au  blţnc  de  ceruse:  M.  Siriager  renferme  ses 
produits  cbimiques  dans  un  cellier  oili  ses  ^lâves  ont  acote. 
L'arseDic  eu  gros,  aÎDsi  que  le  blanc  de  ciruse,  y  soal  dăpos^ 
dans  des  tODneavx  ă  pea  pr^s  semblables. 

II  y  a  quelques  joors,  le  plas  jeane  ilhse  de  M.  (Stringer 
voyant  le  bocal  au  blanc  de  ceruse  presque  vide,  cruţ  de  son 
devoir  de  le  remplir,  et,  prenant  un  tonneau  pourl'autre,  mit 
de  Tarsenic  au  lieu  de  blanc  de  ceruse  dans  le  bocal  du 
d^tail. 

Le  jenne  homnie,  interpellă  parlecoroner,  a  dedări  qu'au- 
cune  ^tiquette  indicative  n'^tait  placee  sur  Ies  tonneaux  dans  le 
cellier,  M.  Stringer  a  soutenu  lecontraire. 

Le  Tribunal  a  acquitlâ  M.  Stringer,  lout  en  le  blamam  du 
peu  d'ordre  qui  regnait  dans  sa  pharmacie. 

EEGHBRCHB  T0XIC0I/>6IQUB  BE  L*ARSENIG. 

M.  Blondlot  (de  Nanqr)  communique  le  r^sultat  des  recher* 
ches  ayant  pour  but  de  demontrer  que,  dans  la  destruciion  des 
matieres  organiques,  d'aprâs  le  proceda  de  MM.  Danger  et 
Flandin,  independamment  de  la  quantit^  plus  ou  nioins  graade 
de  sulfure  d'arsenic  qui  a  pu  prendre  naissance  par  l'effet  de 
Tacide  sulfhydrique  ou  engendr^  dans  la  putrefaciion,la  carbo- 
nisation  .par  Tacide  sulfurique  en  produit  consiamment  ă  elle 
seule  des  proporttons  consid^rables  qui  echappent  ă  Tanalyse. 
Voici  en  quels  termesM.  Blondlot  rapporte  une  des  experiences 
sur  lesquelles  repuse  cette  asserUon  : 

«  Je  pris  350  grammes  de  poumon  de  bceuf  ă  l'^ut  frais,  et, 
aprtelesavoir  grossiârement  decoup^,  j'y  ajoutai  100  grammes 
d'acide  sulfurique  concentra,  puis,  quand  ia  matiâre  se  fot  li- 
qa^ee,  J*y  versai  une  solutionfiltr^ede  S  centigrammesd*acide 
ars^nieux.  Le  reste  de  foperation  s'etant  effectne  d'aprâs  le 
procM^  connu;  i'obtios  un  cbarbon  sec  et  friable  que  j'^uisai 
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«  ttttion  se  reconnattrait»  d*aprte  M.  Weueman,  aa  moyen  de 

«  rammonîaque  instill^e  par  gouttes :  ii  se  formerait,  en  pea 

•  de  temps,  dans  Teau  d'amandes  amâres,  un  pr^cipit^  blau- 
«  ch&ire.  DaDS  Teau  de  laurier-cerise,  le  pr^ipiie  ne  se  pro- 
«  duU  qu'apr^s  un  temps  assez  long ;  ce  procMe  n*est  pas 
«  exacta  îl  răussU  dans  quelqnes  cas,  mais  ayec  la  plapart  des 
«  eaux  de  laurier-cerise,  on  obtient  des  r^actions  qui  ne  pen- 
«  yeni  servir  ă  Ies  distinguer  des  eaux  d'amandes  amires. 

«  En  I8&89  M.  Weber  avait  reconnu  que  rammonîaque  agis- 
«  sait  sur  Teau  de  laurier-cerise  ă  Texclusion  de  celle  d'aman- 
9  desam&res.  • 

Nous  devons  dire  que,  par  suite  d*exp<riences  que  noos 
avons  faites,  Ie  dire  de  M.  Weber  n*est  pas  exact. 
«  M.  Giovanni  Righini«  d'OleggiOi  preC&re,  comme  reactU, 
«  le  sulfoiartrate  de  quinine  liquide,  qui  blancbit  imnu^diaie- 
«  ment  ei  fortement  Ttaydrolat  concentre  de  laurier-cerise» 
«  tandis  que,  dans  Thydrolat  concentra  d'amandes  amdres,  ii 

•  se  precipite  seulement  qnelques  globules  blancs,  et  le  liquide 
«  recouvre  aussitAt  sa  limpidite  premiere ;  aucune  reaction  ne 
«  se  manifeste  dans  Tbydrolat  non  concentre  d'amandes 
«  am^res. 

«  M.  le  docteur  Aschoff,  de  Bielfeld,  a  observă  que  80  gout- 

•  tes  d'bydrolat  de  laurier-cerise  ferment  avec  08i^,05  de  sul- 

•  fate  de  quinine  une  masse  solide,  tandis  qu*il  ne  se  forme 

•  rien  avec  l'bydrolat  d'amandes  amâres  concentre.  Le  mtoe 
a  effet  a  lieu  iorsqu'on  op&re  de  la  mime  maniâre  avec  Ies 

•  tauiles  volatiles  de  ces  deux  substances. 

«  Mals  ii  paratirait,  d*aprâs  Ies  expăriences  ultărieores  de 

•  M.  Lepage,  de  Gisors,  que  Tammoniaque  (1),  le  sulfo- 

(1)  Tai  r^p^t^  Ies  eip^riences  de  M.  Lepage  et  ]e  joîns  cinq  flacoDS, 
qnatro  d'ean  de  laurierHcerise  irait^  par  le  ehlorare  d'or  et  an  d'amaD- 
dea  am^rea. 


n 
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«  tartrate  el  le  sulfate  de  qoinioe  ne  peuyebt  servir  ă  diffâren- 
«  cier  Ies  eaux  disiill^es  delaurier-cerise  et  d*aroandes  am^res. 
«  Snivant  ce  phatmacien,  le  melUear  r^aciif  ă  employer  est  le 
«  chiorore  d*or,  qui  communîqae  ă  ces  eaax  distill^s  iine  lâ- 

•  gâre  teinte  jaune  que  l'bydro^at  d'amaades  amâres  perd  seul 
«  apris  sept  ou  huit  heures  de  coniact,  pour  redeveuir  iuco- 
«  lore  et  transparent. 

«  M.  Lepage  a  aussi  reconnu  que  la  prâsence  de  Thuile  es- 
«  sentielle  peut6tre  dăcel^  par  Tamoioniure  de  cuivre,  par  le 

•  ferrocyanure  de  potassium  ammoniacal  associ^  au  sulfate 
«  de  cuivre,  par  le  bichlorure  de  mercnre  associâ  ă  Tiodure  de 
«  potassium. 

NoBS  n'admetlons  pas  Teoiploi  du  chlorure  d*or  puisqu'on 
sait  que  ce  chlorure  d'or  est  recommandâ  pour  faire  recon*^ 
nattre  la  pr^epce  de  Thuile  essentieUe  dans  Ies  eauxdij&tillees, 
et  que  Fon  a  affutre  â  den»  eaux  dUHlUee  qui  daiveni  agir 
egalemeni  en  raisan  de  P huile  eseeniielle  (1). 

Volei  d'ailleurs  ce  que  nous  disions,  en  1829,  dans  le 
tome  P'  de  notre  TraM  des  riaetife^  3*  edîtioni  p.  623. 

Les  huilee  eesentiellespeucenteervirk  faire  reeonnattre 
la  prdsenee  du  ehloruretfor  dane  lee  eoliUiom  qui  ne  eonr 
Hennent  que  quelquee  aiamee  de  eon  oafgde;  elles  le  râmi" 
nent  a  VJtat  mdiallique  et  le  prdoipiient. 

On  i*eet  eervi  de  ee  moyen  avee  avaniage  pour  reeonr 
naâire  si  ubb  bau  BiSTiLLfts  d*onb  plantb  qublgonqub  eontieni 
de  Vhuile  eneniietle.  (Suit  la  description  du  mode  d^emploi.) 

Le  chlorure  de  baryum  et  Toxalate  ne  pourraient  senrir  qu'â 
faire  reconnatire  si  on  a  affaire  ă  une  eau*distillfe  obtenue 


(1)  M.  Lepage  attribae  la  diff^reuce  des  r^uUats  obteoos  ST.ee  cea 
r^ctifa  k  ce  qn'oa  a  op^r^  aur  dea  eaux  anciennea  et  mal  conaerT^ea«  on 
k  ce  qu'on  a'est  aenri  d'eaux  pr^parto  par  dea  procdd^  diff^reota. 
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par  disiillation  ou  ă  ane  eau  bctioe  pr^par^  avec  de  Teao 
ordinaire. 

Le  niti«ate  d'argem  Don  pins  que  Templot  de  ia  potasse,  du 
saKate  ferroso-ferrtqae  et  Tadde  chlorbydrique,  ne  poarraiem 
servir  qu*i  d^terminer  la  qoantit^  d'acide  cyanhydriqne  coate- 
ntie  dans  Ies  eaux  soaaiises  ă  ces  r^aclifs,  qnantiies  qeidoivem 
varier  i""  selon  i*epoque  oii  oni  ete  r^coil^es  Ies  feuîHes,  9*  se- 
lon  le  climai,  Kexposiiion  du  vegelal  qui  aura  fouraicea  feaiiles, 
8*  le  laps  de  lemps  qui  s'est  ^coul^  depuis  la  prdparailon  de 
Teau,  eic. 

Geiger  dli  que  Teau  delaarierccrise  coniieati  pottr  50  gr., 
Osr-,026  d'acidfe  cyanhydriqae  pur.  M.  Patoo  admet  que  le 
cljîRre  pour  80  gramnies  devralt  tire  pori<^  ă  osr*  ,016(1). 
M.  Soubeirau  dii  que  Teau  de  laurîer*cense  qa'H  a  vait  pre- 
par^e  en  i%H  canieuait  8  d'acide  pour  10,000  d'eau;  que  celle 
preparee  en  1852  ne  conienait  que  78,  oe  qui  represente  1,SI 
millîgrammes  pour  80  grammes  d'eau  dislIH^e.  On  voie  qaH 
y  a  des  variations  assez  grandes  dans  ces  ciiiffres. 

J'aurals  pu  borner  la  ta  i&che  que  tous  m'avec  hnposie, 
niais.  oooyaincu  1^  >qtte  rhoaaev  d'aii  boDMiie  est  piua  que  sa 
foriune ;  a""  que  le  dirc  d'ua  expert  ne  daît  6trs  combaliu  qae 
lorsqu'on  a  uoe  eatiire  eonvîciioa  qa*il  y  a  des  faits  acientifi- 
ques  acquis  qui  combatient  aon  avis ,  |e  tt*ai  pas  youiu  oie  fier 
seutemeni  ă  ce  que  j*ai  pu  appreudre  par  nne  experieuce  de 
qutirame  anitriesf  J'ui  voiihi  d*auu*e8  preavea,  oe  que  je  regarde 
comme  iadispeasable,  Je  Ies  ai  cherchdes. 

Je  n'ai  pas  vonln  me  fier  aux  r^actîft,  car  s^ils  sont  utiies 
lorsqu'îls  sont  employ^  atee  discr^tion,  îls  8on«  aui&ibles  si  ou 
Ies  emploie  avec  irop  de  coafiaace.  II  me  fallait  dooc  des  faiu, 

(1)  M.  Paton  dit  que  la  force  de  Teau  de  laarier-cerise  est  la  mtoe 
que  celle  de  Tamande  amire;  Thise  soutenut  â  FJScoie  de  pkarmade 
de  Paris. 
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j'^dft  Ies  cberchar  dans  rexp^fience:  pour  cela,  je  mesuto 
adresse  ă  d'taonarables  confrâres,  je  Ies  ai  pries  de  voutoir  bien 
m'aider  ă  elucider  ime  que&iîoa  grave,  question  qui,  s'^lant 
pr^sentăe  cetie  fois,  pourrait  bien  se  ppesenter  de  nouTeau. 
Je  vais  faire  conoatlre  ce  que  ces  hooorables  coDfr^res  oot  ob- 
serva et  constata. 

Â^sukaitdeiexpirieneeâ  faitetparM.  Grctuipfharmaeien 

en  ehefde  tHâiel-Dieu  (1). 

Eati  dfsiH)($e  de  laurflsrweeriâe,    .    .    AOgrammes. 

Ammoniaqiie Sgtammes. 

Le  in^lange  ftit  foit  le  mardi  19  mai,  ă  cinq  heures  du  sol r ; 
aprte  troîS'  minutes,  ii  firend  nne  Ug^e  teinte  opaiîne ;  elle 
augmente  el  d'une  maniere  continue :  au  bout  de  dix  Dînutes^ 
le  m^lange  est  blanc,  completemeni  oşaque,  sous  une  ^pais- 
seur  de  cinq  ceniim&res,  ei  ressemble  beaucoup  ă  une  emnl* 
sion  d'amandes. 

Seiae  heures  aprte  (mercredi  20,  ăneuf  heures  da  matid)^  ii 
ne  s'est  pas  forma  de  prdcipiie ;  Topacite  esi  la  mdme,  maia  la 
oouleur  esiun  peu  moins  blanche,  ei  se  trouve  ires  Kgire- 
meni  teiot^e  de  jaune. 

Vingi-quatre  heures  aprte  le  mâiaiige  (mercredi^cinq'beures 
du  roaiin),  c'est»ă-dire  aprâs  quaire^ingi  dix  beures ,  le  m^- 
lange  est  encore  blanc,. opaque»  el  ne  laisse  pas  apercev^ir  de 
pr^ipilâ. 

Ce  iîquide,  filtra,  n*est  pas  devenu  transparent.  i*ai  vari^  Ies 
condiţiona  de  Texperience,  r  en  op^ani  dans  un  flacon  bou- 
cb^,  mais  en  pariie  plein  seuiemeni  $  9^  dans  un  flacon  bouofa^ 

(I)  NoQS  âf ions  foulu  preodre  pour  type  feau  de  iaurier-^cerise  de  ia 
Pharmacie  centrale  des  hâpttaux  de  PahSf  noas  noils  dttons  pour  cela 
adressâ  k  M.  Soab«yran.  Pmt  sa  ktlf^dli  ismaf,  cecoll^iienouj  fab«li: 
connatlM  qnc  saprcf  iiioii  MU.  ^pwaăeyqneiMBS  pouTJoiwiioiiltadrcaâer 
A  ra6lel*Dieuy  et  prier  M .  Grassi  de  noua  en  faire  remettre  20  grammes. 
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ObservaHonâ  faiie»  par  M.  Robiquât,  fr§fe$$0ur  ugrdgj  a 
PEcole  de  fharmaeUi 

J*at  fait  Ies  exp^îences  que  vous  m'avez  chargă  de  repeier, 
el  je  n'ai  irouvâ  aucune  diffcreoce  entfe  Ies  oarwltee»  que 
donneni  l'eau  de  laurier-cerise  et  Vea«  d'«naDdes  amires,  ad- 
diiionnees  d*uu  huitMme  d'ammoQîaqoe  $  totttea  deax  bl—ghw- 
sent,  au  plus  ite  apr^s  da  BuuiMes  de  comact,  an  plus  urd 
aprâs  ime'heure. 

J*ai  M  curieax  de  savoir  ai  c'^ait  biea  4  Tbiule  eeaeaiieHe 
que  cette  acifon  etaît  due.  J*ai  enletâ  reasenoe  par  Tetber  et 
easaye  de  nouyeaii  TacitOD  de  l^amoniaque,  i«  aur  Vesaence  se- 
paree;  V  sur  Teau  d^pouill^e.  L'esseoce  debiur«€r-cerise, 
tout  aussi  biea  que  Tessenee  d'amandes  amâresi  sobi^  deredaes 
laiteuses  par  suite  de  la  formaiiou  de  la  beasamide^ 

L'eau  de  laurier-ceriae  e(  Teaa  d'amandes  amâres  privees 
d'easence,  puis  essayeea  de  oouTeau  â  i'amoaiaque,  b^mic  pios 
blancbi. 

Je  joins,  du  resie,  k  ceiie  «iplicatioa  des  lubea^  comeosni 
ies  m^iauges  doot  je  vieos  de  parler.  II  y  a  anssi  deux  peiiis 
flacoiis  dea  eaux  disiill^es  de  laurier-cerise  et  'd'aniaBdes 
amâves  ayani  aervi  aux  experieuces  prâcedeotes^ 

Signd  :  £.  RoBiftOET. 
Jtiiuliati  obienui  par  M.  Comarj  sueeeueur  de  Fauqm- 
tiUf  pharmaeieH  â  Parii^  30,  rue  de  Clery. 

Sur  voire  demande,  je  me  suiş  empresse  d'examtoer  si  Teaa 
distinge  de  laurier-cerise  de  ma  pliarmacie  prricipiiait  jpar  ]'a&' 
moniaque. 

L'eau  que  je  possMe  m'a  6i€  eovoy^e  par  moo  beaa-frire  | 
M.  Lepage,  pbarmacien  ă  Gisors.  I 

M.  Lepage,  qui  esi  Tauieur  d'an  trafail  asaez  âieodu  sar  le  | 
laurier-cerise  (J^unue  lauro  cerasuSf  L»),  soigoe  papticali^  i 
rement  ceiie  preparaUoA ;  je  puis  dono  ea  garaaiir  Iţ  pareiâ.     i 
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Cette  eaa,  mise  eu  coDiact  avcc  de  rammonîaii«et  €ist  d^ve- 
nue^aprte  dix  minuics  de  tenips  blanch&tre,  an  bani  â*uue 
boure,  blanc  de  lait ;  Texp^iience  a  eierAiie  avcc  soin.' , 

Je  vous  envoio  la  pqtite  brochure  de  M.  Lepage  :  Erpe- 
rienees  pour  servir  ă  Chistoire  chimieihphurmaceuUqifedes 
icuiUes  <te  laur ier^er isc j  deleur  eauidiâiUida  et  de  celle 
'         d^amandee  amire$.  Vaus  vcrrez  que  Ies  r^saliats  sQitl:idei>- 
tiquemeot  semblables  â  ceui  qu!aujouid*faui  je  viens  d^obieoif, 
'  10  mai.  Signii :  Cout*.  , 

^         Experieneee  fc(ite$  par  M,  GuillemcUe ,  eueoeueur,  de 
>  ii/.   Charlard  ^   pharmaeien  ^  boulecard   Bonne^Nou^- 

velle,  12,  Parie. 
I  Je  vous  envoie  ies  ineianges  que  vous  m*avez  demandeSi  afin 

que  vous  puissicz  apprecier  vous«roâme  Ies  reaciious  ^  je  vou!» 
I  envoie  cgalemeot  untroisieme  melange  faii  avec  de  Tcau  d*a- 
I         mandes  amăres  prep:\rde  iosiantauemeni  avcc  1  csseuce.  • 

Je  vous  ferai  obscrver  que  feau  disiillee  d'amandes  amârcs 
\         qui  a  servi  au  mâange  esi  prţSparte  depuis  longl^ps,  cei:e 

eaa  n'eiant  pas  employ^e.  . 
I  Si  vous  le  d^irezy  je  vais  en  faire  pr^parer  et  je  vous  cn- 

verrai  le  melange  provenant  de  ce  nouveau  produir.  . 

Signe  :  GmLLBHBTTs; 
Les  flacons  ferm^s  parM.  Guillemelie  avec  son  cachei»  qui 
soDi  joiots  a  la  pr^enle,  demonirent  que  lesdcus.  eauxse  şont 
troublees^et  querummoaiaqae  na  pas  pu  d^lermiaer  la diOc- 
rence  enireces  deux  liquides. 

Expdrieneeefaiiee  par  M.  Goiley. 
J*ai  reţu  ia  lettre  qu^  vous  m'avcz  Tait  Thoaneur  de  m*ecrire 
et  dans  laquelle  vous  me  diies  de  meure  ea  contact  Ies  eaux  de 
laurier-cerise  et  d*aniandcs ameres  avec  un  buitieme  deleur 
poids  d*ammoniaque  liqnide,  et  de.  vous  faice  conoature  le  ro- 
siiliat  demesessais. 

k^  s£rib.  3.  Si 


4lt  IMftVAI.  M  MIM II  viMCAU» 

VoidceqMrâlobMrf^: 

L^eM  de  Imrier^MiM  •'•«  tMabl^  qMlqtei  AiMM  iţrii 
son  mâftoge  a?ec  ranmiontoqMt  et  ido  appireaee  hiiMei 
avRinenU  a?eo  le  tempt.  Aa  boat  d*ate  deml-henre  le  Ii(|iiide 
<tait  tMt  ă  fili  opaqne. 

L'eau  d'amandes  aaadreai  daes  Ies  mAmea  condfttoot,  a'i 
<protttd  aacna  troable,  mtiae  aprte  «ae  demi^lleare  dt  ooi- 
taet  $  maia,  A  partir  de  ce  aMHiienf ,  elle  a  commened  A  se  tm- 
bler,  ec  Topacit^  a  toajours  ^t^  eo  augmeniant. 

Aa  bont  de  douie  beores  H  s'toit  rormd  uo  d^pAl  dans  l'eM 
de  laurler-ceriee,  ei  le  iiqulde  qal  le  aaniageait  s'toit  Miird. 
Qaaot  ă  Teaa  d'amandea  amires,  aprte  le  m^me  temps,  11  n'j 
a?ait  pas  de  d^pAt  et  la  liqueur  Atait  fortemeot  opalioe. 

Aprte  vlnguqaatre  heares,  le  ddpAt  Atait  adbAreot  aa  find 
de  la  boaieille,  el  le  liqoide  aaroageant  ă  peiae  opallnA.  Vm 
d'amandes  amAres  Atalt  tris  limpide  ei  concenatt  des  flocosi 
qui,  examinAs  au  mlcfoscopei  Aiaient  form^s  par  dea  algaQles 
crîatalliaea  entrelac^ea  lea  uoes  dans  Ies  antres. 

Tels  soDt  Ies  rAsultau  qae  f  ai  obieons  dans  Ies  essais  qiB 
tous  m'avct  ehargd  de  faire»  Je  dois  ajoaier,  eependant,  qne 
Teau  d*ainandea  aoiAres  diait  prAparto  depaia  plas  d*oD  aa,ei 
qae  l^u  de  laurier*cerise  tenait  de  i'dire  tout  recemineni. 

5ti7n/.-GoiiLBT. 

Je  berne  Ift  Teaposd  des  faiis  observds.  Ges  fiiits  dAnuoniraii, 
ce  me  semble,  le  pea  de  cas  qa'oa  doit  faff  e  dea  rAactih  |KNir 
dislingoer  Teau  de  laurier-cerise  de  l*eau  d^amaades  aniAra. 

Relaiitemefit  ao  craTail  qae  Yooa  m'avec  deaiaadA  sor  la  ihe- 
riaqoei  je  ne  puls  renlreprendre,  car  c*est  ud  travaU  qoi  de- 
flftaaderait  peul^nture  un  moiSi  peui^ire  plus.  Eo  effisti  Je  m 
sais  qoeliea  sooi  Ies  expArreuces  qui  devraient  6ire  lliites  po« 
itablir  ai  ce  mAdlcament  a  M  pr<pard  k  l'alde  des  soixame- 
onie  substances  qui  doirent  y  entrer. 
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De  plai,  la  tb^riaqoe  doit  varier  poiir  sa  s^ebeMaia^  msă  ha- 
uiidM,  sa  couleur,  aon  oătur^  son  goftii  aio«,  aeloa  rdpcqaa* 
I         UKpielle  «lle  a  âti  pr^pai^et  c*est-ji-dir6  seiob  qoe  la  feraat»- 
talion  est  complete  ou  ineomplite. 
Jc  sttis,  Monsieur,  ateo  une  parfaite  consiâ^ratioii, 

'  A.  CBSTALLin. 

'  Ce  travail  ^tait  lerninj,  lorsqtie  noua  reţftmes  la  note  ei  la 

'         lettre  suivantes : 

Ean  disiill^e  d*aiDaDdes  amires.    .    40  grMmnes. 
'  AmmoDlaqne  ă  aS  degr^s.    ...      8  gramnea. 

L'eau  distinge  d'adialides  am^s  âait  r^cenunent  pi^paree 

Gomme  le  Yeui  le  Codex,  en  retirani  un  poids  d'eau  distilMo 

double  de  celui  du  tourieau  employi. 
I  A  peine  le  m^laoge  a-tril  eld  fait,  qu'il  a  pris  om  ceiote  opa- 

lioe  qui  a  rapidemeot  augmenta.  Au  bout  de  deiix  ou  trăia 
I  minutes,  le  liquide  eiaii  blanc,  d'une  opacit^  complite,  et  cMt 
i        parable  ă  celle  du  lait,  ou  d'une  emulsioa  iris  cbargeef.  Yiagt* 

quatre  heures  apris,  Teiat  du  liqnide  eaiă  pea  prte  le  m^oie. 
I  Aprd$  quaranie  beures,  ii  a  pris  une  leinie  tris  Kg^ement 

jaune.  L'opacitd  est  ă  peu  prte  la  nidme,  nals  ii  s'est  falt  snr 

Ies  parois  du  flacon  un  d^pdi  de  peliies  granulations  blanches. 

Le  liquide  a  fitur^  opaq«esur  un  papier  pr^alablemeotniouiUi. 
Les  granulations,  eraminees  au  microscope,  n*ont  pas  pr^ 

seni^  de  formes  cristalKnes  bien  d^lermia^i  mais  ne  aont 

point  cependant  completemenl  ainorpbes. 
Je  me  propose  de  reprendre  cel  examen,  atnsi  que  rtftnde 

de  celţe  reaciion  ebimique. 
En  Gomparant  ce  que  je  vieas  de  dire  atee  ce  qni  a  liea  tvec 

reau  dtsitUeedelaurier-cerise,  un  peut  dire  que  si  cea  devx 

eaux  ont  iii  pr^par^es  d'apr^  le  Codex,  elles  presenteot  doi 

diflureuces  noiables  sous  rinfluence  de  ramoioBiaqqe.  Cea  dU- 

ferences  soot  assez  iraacb^  pour  permettre  de  les  distiagyer 

sans  fa^siiatloD. 
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Je  doisdire  cependant  que  dans  Ies  deu\  ciis,  Ies  reaciions 
qui  se  passeot  me  sembleDi  da  mame  ordre,  mais  varient  seu- 
lement  en  intensild,  c'est-ă-dirc  que  l'opaciie,  dans  Ies  deux 
casi  seraii  produiie  par  deux  compos^s  analogues,  mais  exis- 
tam eD  bien  plus  graode  quamiie  dans  le  melange  d'eau 
d*amandes  amires  et  d'ammooiaque. 

Pour  v^rifier  cette  manidre  de  voir,  j'ai  ajoui^  ă  l'eau  d'a- 
roandes  amires  sou  volume  d*eau  disiillee,  et  j  ai  opere  sur  ce 
melauge  comme  je  Tavais  fait  sur  Teaa  d'amandes  ameres.  Le 
irouble  et  Topacite  oni  cte  moins  rapides  et  moins  inteoses. 

Ce  melange  se  rapprocbait  de  i'eau  de  laurier*cerise.  Cepen- 
daiiti  m£me  ă  ce  degre  de  dilutioo,  Teau  d'amaudes  ameres  a 
doune  un  liquide  bien  plus  opaque  que  leau  de  laurier-cerise. 
Mais,  au  bout  de  irois  jours,  ce  melange  n*avait  pas  donne  lîeo 
au  depdt  de  granulalions  qui  s*etait  produit  avec  l'eau  d*aman* 
des  amăres  pure.  Gbassk 

Monsieur  et  cher  confrere, 

Je  me  suiş  occupe  des  experiences  que,  par  riniermediaire 
de  mon  ilive^  M.  Guillier,  vousm'aviez  cbarg^  de  Taire.  Voici 
Ies  r^suliats  que  j'ai  obtenus : 

5  grammes  d'ammoniaque  liquide  m6I^s  ă  &0  grammes 
d*eau  distiilee  de  laurier-cerise  des  h6pitaux  ont  forme  ud 
liquide  parfuiiemeni  transparent  au  moment  du  melauge ;  mais 
peu  ă  peuii  şest  trouble  tellement  que  douze  heures  apresil 
etait  impossible  d'apercevoir  Ies  objeis  que  l'on  pla^ait  der- 
riâre  la  fiole  qui  leconienait.  J'ai  voulu  savoir  approxîmative- 
ment  quelle  ^paisseur  devait  avoir  la  couche  de  ce  melange  de 
vena  ainsi  opaque.  Pour  cela,  je  Tai  place  dans  un  vase^coni- 
que^  et  j'ai  reconnu  que  Ies  corps  noirs  n'etaient  plus  visibies 
lorsque  la  couche  liquide  avait  environ  de  18  â  22  millimetres 
d'epaisseur.  Ce  detail  vous  donnera  l'idde  ă  peu  prcs  de  Tia- 
tensit«  de  l'opacit^  que  la  liqueur  a  prise. 
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En  in^lani  5  grammes  d*ammoniaque  liquide  h  &0  grammes 
dVau  disiillee  d'amandes  ameres,  le  m^lange  est  resie  bien 
plus  lon$;temps  transparent ;  ce  n*est  guire  qtie  douze  h  dix- 
hiiit  heures  apr^s  qiie  le  liquide  s'est  troubl^,  formant  ce  qae 
Ton  est  convenu  d'appeler  an  liquide  huehe.  Cet  ^tat  de 
choses  est  reste  qaarante-huil  licures  sans  aucune  augmenta- 
tion  d'intensite.  II  est  bon  de  dire  que  cetle  eau  disiillee 
d'amandes  amires,  bien  que  iris  aromaiique,  ^tait  vieille  d*une 
quinzaine  d*ann^es  au  moins,  et  que  si  elle  eftt  iii  plus  nouyel* 
lement  pr^par^e  elle  ettt,  sans  doute,  donne  an  loacbe  plus 
prononce.  Mais  n'ayaot  pas  ă  ma  dîsposition  ane  eau  plas  r6- 
•cemmenlfaiie,  je  n*ai  pu  m'en  assurer.  Eh  rdp^tant  Ies  mAmes 
cxp^riences  sur  du  kirsch  fait  par  moi  avec  des  cerises  noires 
et  autresy  j*al  pareiilement  constată  un  irit  teger  louehe,  bien 
moins  marquă  que  dans  Teau  d*amandes  amires,  ce  que  j'attri- 
bue  ă  la  pr6sence  de  Talcool  qui  a  la  propriăiă  de  dissoudre  le 
precipită  ou  p!utdt  la  subsiance  qui  opalioise  la  liqueur,  car  en 
ajoutant  de  Talcool  dans  l'eau  de  laurier-cerise  rendue  opaque 
par  i'annnoniaque,  la  lîqueur  redevient  aussitdt  parfaiiement 
transparenie. 

J'ai  etc  amenă  h  supposer  que  l'ammonraque  pourrait  bien 
former  avec  rhydrure  de  benzoyle  une  combinaîson  partica- 
lt6re,  insoluble  dans  Teau,  ct  ă  laquelle  la  lîqueur  devrait  son 
opaciie.  D*apr6s  celle  maniere  de  voir,  dans  Teau  d'amandes 
ameres  aneiennement  preparăe,  Thydrure  de  benzoyle  serait 
biAlee  et  iransformăe  en  eau  el  en  acide  benzoîque,  ce  qui  ren- 
drait  compte  du  louehe  si  peu  prononce  dans  cetle  eau.  Enfin 
Talcool  faible  drssout  ceite  combinaison  supposăe  d*bydrure  de 
benzoyle  et  d*ammoniaque,  ce  qui  expliquc  pourquoi  le  kirsch 
n'esi  que  tres  lăgâremcnt  devenu  louehe. 

Celle  hypoUiese  m'a  naturellemeni  coniuit  ă  essayer,  par  le 
m^me  reactif,  Teau  de  cannelle  qui  doii  coatenir  aussi  un  conţi 
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ppfi^  Asaloguet  r^iydrure  de  cinqaroyle.  Dans  ce  but,  jV  mtfe 
6  gramme^  d^acnnioiiîaqQe  avec  60  grammes  d*eau  disiill^e  de 
caBoellei  ei  peu  d'iQstanis  apres  j*ai  vu  se  Tormer  un  trouble 
qui  est  ailâ  toujours  crois^ant,  de  maniere  ă  produire  no  liqaide 
lactefioenlt  compleiemeot  ppaque»  k  ce  poiat  qo*uQe  coucbede 
ce  liquide  ayant  4  milliioeires  seulement,  sufflsait  pour  que 
Top  ne  pAi  pos  dUUnguer  la  Torme  d*Qn  corps  que  Ton  plagait 
derriteeelle.  Du  re»te,  ceue  combinaison  ţoujours  aupposee 
d'ammoDiaque  et  d'hydrure  de  cinnamyle,  est  ir&s  soluble  daai 
i*elco^s  auisila  liqueur  redevient*eUe  tris  limpide  auasttftt 
qii*OQ  y  ajouie  une  certaine  quantiie  d'alQooI. 

Telles  aoiit|  mon  clier  Qonfrere,  l^  obşervatione  qae  j'ai 
faitesgur  TaciioD  comparâe  de  ramiponiaque  aur  ies  esvn  dis* 
lilWes  de  laurier-cerisei  d'arnandes  ameres  et  de  connelle. 
Yous  jugerez  peut-6ire  comme  moi  qu'une  eau  de  laurier*ce« 
*  ri»e  qui  ne  se  troublerait  pas  au  bout  de  quelque  temps,  oa 
l)ien  seraii  mal  preparee,  qu  seraţi  prepara  depuis  iris  long- 
temps. 
Je  vous  prie  d*agr^er,  etc.  Feemond. 


D09AGE  PE  LA  tfORPQIIfS  PAN8  l'opIUK. 

M.  Fordos  a  communiqu^  une  note  dans  laquelle  ii  expose  le 
proceda  de  dosage  suivant,  qui  lui  paratt  plus  exact  dans  ses 
resulxatSi  et  d*une  executioa  plus  facile  que  Ies  procâdfe  ueites 
jusqu*ici. 

Ou  laisse  mae<$rer  dans  60  grammes  d*eaa  ii  grammes 
4*apîvm  coupds  en  Iraucbeş  minces,  et  ayaut  şoîa  d*agitep  de 
lemps  en  temps.  Aprto  vingt-quatre  heureaon  verse  le  prodeit 
4e  Ui  mtc^rati^n  dans  un  mortier  pour  diviser  exactement 
Topium  k  Taide  du  pilon.  On  verse  alors  le  lout  sur  ua  petit 
Sltre,  et  lorsque  Ie  liquide  est  ecoul^,  on  lave  le  filtre  avec 
II  grammos  d*eau  qui  oni  servi  k  laver  le  mertleret  le  flacon 
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dBBâ  If qMl  s'flBi  raite  la  mao6ration.  Oo  reeoiDiieBce  te  tt«me 
latafeBBedeiitttoe  et  ane  troUMoie  fois  a?eeiO  gramnes 
d*eaa  chaque  fois.  L'opiitin  est  alors  suflsammeDt  ipnM. 

Oo  preod  on  tiers  de  la  lictueQr  pour  deieraiiaer  la  quanlite 
d*aiDinoDiaqiit  Dteesaaire  ă  la  precipiunim  de  la  morpbiac. 
(te  i^ute  ranimottiaqiie  gouite  k  gouite  ă  Taide  d'une  boreiie 
gradudei  ei  I'ob  a'arr4ie  ou  oiooittQioJk  la  Uqoour  pr<£eoie  «oe 
l^i^  QdeBT  annoBiaeale }  oâ  noie  la  quaoUie  d*aBiaieBU«oe 
aboorMo* 

Onopire  le  desagedelamerplHBeaurleedeuBaBtresiiende 
la  HqBeur  qoi  repr^seote  10  gramnes  d'optaoi.  Qoaîoaie  a  Ges 
KqueBra  leur  YolDBie  d'aleool  â  SS  degrte  ei  uae  quaBiUâ  d'am* 
BMMiiaqae  doobledeeelleeBigeedaosle  premier  eaaai.  (II  est  ae- 
cessaire  d'ajoaier  un  Mger  exote  d'ammoaiaque  poor  obtenir  la 
sAparatioB  eomplile  de  la  morpbiaeO  Ob  agite  la  liqueur  ei  on 
rabandoBBe  k  elle-ai4me  dans  un  flacon  bien  boucbâ.  U  se  Ai-  • 
pose  bieniAt  des  cristanx,  Ies  uns  eu  atguilles  finea  pen  colo- 
ra s  c'esi  la  narcoUne}  lesanirea  eu  prismea^  plns  Tolumineox 
et  BQ  peo  pios  eolor^s :  e'est  la  morpliiBe*  Aprea  deux  ou  trois 
Jours  on  agile  le  Oaoon  el  on  laisse  de  noBrean  en  repos  qoel- 
qnes  beures,  poar  dooner  k  la  norpbine  le  lemps  de  se  preci- 
piier  oompMiemenl.  On  recueilie  alors  Ies  cri^tanx  sur  un  peiii 
filtra  el  on  lea  lave  a?ec  15  ou  20  ceniimetres  cubes  d'alcool 
irtefaiblal  kdT  eentigrades.  Ce  lavafe  eotraloe  Ies  e^ux  mires, 
ei  en  mtaM  Mops  debarrasse  Ies  cristaux  de  la  matiire  colo* 
raatB  qol  Ies  souille*  U  resie  sur 4e  filtre  des  crisiaox  de  nor* 
phine  peu  oolor^s,  el  des  cristaux  de  narcotine  Incolores.  Oa 
laisse  sddwr  le  filtre  sur  l*eBtt)BBoir  nAnie  i  on  verae  alors  sur 
le  filtre  10  eiaiiaiitres  cubea  ă'M^  Bulfurique  pur  i  ei  puia,  eu 
deuxCaia,10o«lSeentloita^cubesdeebIoroforme*  Iiescristaux 
de  narcotine  se  diseolreoi  inaiaman^fluent  daus  le  chtoroforme 
el  SMi  eiiratBds  a? ee  lui.  Lo  chiorororme  ne  tonehe  paş  k  U 
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morphine.  Enfin,  oa lave* le.  filtre  avec  15  ceniimetres  cnbes 
d'eiher.poureulever  lesdernieres  iraces  dechloroforoieeide 
narcoUoe.  On  fait  secher  le  filtre  et  Toa  p6se  Ies  crjstaox  de 
morphine  qui  s*en  ddiachent  tres  facîlemeni. 

Dans  le  procMe  que  je  vicDs  de  decrire,  cn  trăita ntropium 
par  de  Teau  on  dissout  trestbien  tonte  la  morphine  qui  sV 
troHve  ă T^tat  de combinaison  saline;  ou nedîssout qne  peo de 
oarcotine  et  peu  de  roaiiires  colorantes  et  r^stneuses.  Si  Von 
ajouiait  de  Tnmmoniaque  h  la  dissoluiion  aqueuse,  on  obiien- 
drait  un  precipite  sale  de  morphine,  de  narcotine  el  de  matieres 
colorantes.  L'additîoQ  de  Tatcool  a'poureffejt  de  retarderb 
pr^cipiiatiou  des  alcaloîdes  et  ide  leur  donner  le  temps  de 
prendre  Ia  fornie  cristalline ;  d*an  autre  cdte,  cet  alcool  reiicm 
eu  dissoluiion  ies  matiâres  colorames  et .  resineuses^  et  Ton 
obiient  des  cristanx  peu  colores.  Le  lavage  de  la  morphine 
nvoc  Ic  chioroforme  est  une  opdration  trte  simple  qui  sepan; 
compleiement  toute  la  narcotine. 


EAU   DE  LAURlBR-GEniSE.   —  RBMARQUES    SUR    SON    ESSAf 
ADRESSEES  A  H.    DORVAULT; 

Par  M.  Lepagb  de  Gisons. 
Jccrols  devoirtous  adresser  Ies  remarques  suivantes,-  cn 
rcponse  aux  observaiions  que  vons  avez  bien  voulo  me  faire 
touchant  l'action  do  i  ammoniaque  sur  Thydrolat  de  laurîer 
oeriso.  Vous  pourree,  au  besoin,  Ies  commuoiqoer  aux  con- 
Treres  qni  vous  feraienl  des  observaiions  sur  ce  que  j*ai  pubtie 
â  CC-  siijcl,  ii  y  a  bient6l:âix  ans. 

•  L'ammoniaque  est  Ic  reaciif  special  ide  rhuile.voiâiiledans 
rbydrolat  de  laqrier-cerisev  demâme  que  l'azotated'argent  et  Ic 
sulfate  ferros'o-ferrique  acide  et  ia  potasse  soiu^les  reocUfs  de 
Tacidc  cyuiihydrique  da:is  Ia  niâme  pniparaiion. 
•  Or,  un  hydrolat^de  laurier-ceme,  qui  a  cie  pr^p^rd-confor^ 
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inement  au  Codex,  c'est-â-dire  avec  des  feuilles  r^centes  recol- 
lees  cn  ele  el  mises  dans  la  cuciirbite  de  Talambic  enin^ino 
lempsqne  Teau  froide^  renferme  toujoars  de  Thuile  volatile  et 
de  l'acîdo  cyanbydrique  :  Ies  pbarmacieDS  ne  doîvent  pas 
d^ailleurs  en  delivrer  quî  ait  et^  obtenue  autrement.  .Eh  bien, 
prApar6  dans  ces  xondUionSy  ii  doit  tonjours,  mame  encore 
apris  plusieurs  ann^es  de  pr^paration,  lorsqu'on  a  eu  sola  de 
le  coDserver  dans  des  vases  boucbis  h  I'emeri .  et  autant  que 
possible  pleins, :  se  ironbler.  fortement  par  son  contact  avec 
rammoniaque,  car  autrement  ii  ne  renCermerait  plus  ou  presque 
pas  d*liaile  volaiile :  cetle  buile  volatile,  ne  roublions  pas,  ne 
peni  5ubir.de  transforioation  qne  par  le  .contact.frâqueondfient 
renouveU  de  Tair  sur  Fhydrolat  qui  la  renferme. 

Oc,  une  eaa  distill^e  de  laurier  cerise  qui  ne  serait  pios 
affect^e  par  raromoniaqne,  bien  que  ies  autres  r^acUfs  y  indi- 
quassent  encoro  la  presence  de  l'acide  prussique,  serait,  selon 
moi,  a  rejeler,  puisqu*un  de  ses  principes  cpnstîluanls  ferait 
d^faut. 

Depuis  douze  ,ans,  je  n'aî  pas  manquâ  chaque  aanee  de 
repeter  i^exp^rience,  et  eile  a  toojoursparfaitement  r^ussi.  J'ai 
cbez  moiy  encore  ea  ce  moment|  derhydrolatquidatede  1852, 
ctaveciequel  ia.r^aclioo  estaussi  nene  que  s*ii  venaitd^âtre 
prepare. 

Jemainliens  donc  tout  ce  quej'ai  consignedansmon  memoire 
au  sujet  de.celte  rcaciion  $  car  si  j'avaîs  annonce  quelque  chose 
d*inexacl,  mes  yeux  m'aurajent  trompa  tant  de  fois  et.m&irom- 
peraientencoreaujourd'butd'une  manile  si  grossiere,  que  je 
devraîs  dor^navant.renonoer  tout.  h  iait  ă  faire  des  exp^* 
riences. 

Je  termine  par.  une  obsenrattou  tres  importante  et  ^ur  la- 
quelle  j'appelle.  voire  attenlioo,  car  c*est  evidemmont  .parce 
qu'ilspAt  n^gligâ  de  la  meitre  eri  pratiqtie,  que  des:  experimeo- 
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tateiirf  noM  ont  dit  D'af  oir  pat  obieiHi  la  râwtioa  qa«  J*»* 
nonţftis. 

La  r^actioii  de  rainînmiiaifoe  sur  lliydrolat  de  laoriercirite 
n  est  Jamaift  iosiantanăe,  et  fl  AiaC  faSre  rezpdrieoce  dass  m 
flacoa  boucbă  i  od  nudlange  troia  pariies  dPbydroht  »rac  eat  im 
ime  pariie  d^aanmoniaqae  ţ  •»  agile  YifeineDt«  ei  ee  n*est  dV- 
dioaire  qe*aa  bobt  de  10  h  «S  nlnalea  qee  la  rdeeilra  detient 
tria  apparente;  la  liqueur  deriem  d^im  btae  de  lak,  pUat- 
mise  dAy  aelon  hmI,  k  la  fomatiOD  d*iui  ooiD|ioad  paitiealier  : 
rasobenxolle  de  Lavreoc* 

Uo  de  nea  oonMrei,  de  Faris,  qei,  f aande  deraiAfti  tfiii 
Ikit  rexp^rience  ea  versant  daiiattoterre  k  pled  qoelqMs 
gouttes  seulemenc  d'amfneaiaqtte  dane  une  eertaioe  «ftfaatMde 
niydrelat  qa'il  venali  de  pi^parer  et  n^avait  paa  obteoa  de 
rdaetlooi  ane  li  part,  quelqoe  tempa  apris,  de  ce  rMtai 
a^gaiif  s  aoiis  i^p^ftaies  ensembie  rexpMeoce,  nais  ea  aom 
plaţaDt  dana  Ies  condiţiona  qoe  JMndlqtief  et  en  moM  de  dii 
minates  le  mâange  devint  d*an  blanc  de  lait  par. 

D^antres  phannaciens,  en  procMani  cenme  nolre  oenlrirc 
pariaien  avait  fatl  aeni,  ont  pn  conclnre  ansai,  «Mtla  Men  i  tort. 
eoBme  vons  le  voyes,  de  la  noa-valear  du  ţroeiâi. 

Pardon  de  toas  cea  diStaila ;  maia  f  al  pena6  qie  vona  ae  h 
ironveriez  peut-âtre  pas  tout  i  bit  d^ponrvns  d*int<r£t. 

m  Diaaoi»  Bana  a'auiLn  an  *•!■  M  aoava* 
M.  L.  YixUf  phermade»  k  Lyoa,  a  la  i  rAeaddnie  da  aie- 
deelne  un  mteoire  iniilnld  :  Ih  la  mUuhifM  du  f^t  $t  i$ 
prHatPffăU  de  fer  t^laiimuM  dam  tkuile  de  pie  da  ment 
ei  dane  lei  huilee  fixee. 

Lea  experiencea  que  M.  V^an  a  faitea  om  poor  eljet  de 
proBver  qiie  le  proioxyde  de  Ut  gilaiinenx»  le  fer  rMuh  pir 
l*b  jdroitee  el  la  UmaiUe  de  fer  porph3Fria^  se  diiaolveni  dant 
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J*lHiile  de  foie  de  morua  el  daos  la  plapari  des  hniles  ixes 
comme  dans  Teau  acidul^e.  II  a  6\A  condait,  en  refl^issant 
aax  avantages  que  la  iharapeatique  retirerait  de  la  dissoluUuo 
du  fer  ou  de  ses  oxydes  daos  Thuile  de  foie  de  moroOi  dooi  la 
propriei^  est  d*6lre  facilemenl  absorbie  el  de  prodaire  par  un 
usage  prolongâ  Ies  effeis  nutrilifs  d'uoe  grande  puiisance»  k 
coinpo$er  un  medicament  facilemeni  aMimilable  exerţani  sur 
lea  orgODcs  digeslifs  aoe  action  doace  ei  loniqae  k  la  foit. 

Des  experiences  nombreoses  expos^es  daos  ce  iravaiit 
Tauieur  coiiclut : 

1*  Que  le  fer  nAalliqoe,  le  proioxyde  gdlatineaxse  dissol* 
veni  k  froid  dans  rbuile  de  foie  de  monte  $ 

V  Que  Tea»  esi  iudispensable  dans  presqie  toiis  Ies  cas  peur 
faroriser  la  dissoiuiloni  excepiăavec  le  fer  tidnii  par  rbjdro- 
gine,  dont  la  r^ction  sefait  sans  lecooooors  de  eetauxiliairei 

y  Que  l'buile  d'amandes  donces  se  combioe  anssi  stoc  le 
fer,  qu*elle  se  colore  en  rouge  aei^ou ; 

4*  Que  Ies  huiles  d*olive|  d*€silleite|  de  riciOt  «te.,  dissolveai 
le  ller  sans  cbanger  noiablemenl  de  couleur ; 

y  Que  Toxyde  de  fer  se  combine  avec  d'anunt  plas  de 
faciliie  qu'il  est  r^emment  prepara  tt  bnmide,  et  qnll  n*a  pas 
subi  le  contact  de  Tair ; 

6*  Qae  le  fer  dissoos  daos  llioile  se  trovve  dans  tons  Ies  cas 
k  ViUkl  de  proioxyde  i 

r  Que  l'Mier  dissoot  ees  bniles  cemme  dans  lenr  dtat 
natorel; 

8*  Qae  Ies  antres  oxydes  de  fer  ne  soni  presqne  pas  solnbles 
dans  Ies  builes,  ni  k  cbaud  ni  k  froid. 

ZfODTXAU  GAUSTIQUB  DB  TIERHB,  par  M.  IC  dOtLeOT  DviAUIN  f 

cbimrglen  de  raospice  g^n^ral  de  UMe. 
Tous  Ies  cbirargiens  qoi  ont  beancovp  expdrtaieatd  te  pou- 
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dr6  âe  Vienne  ont  dft  remarqncr  deux  clioses  :  d*âb6rd  quVile 
pierd  presque  toule  sa  force  quand  elle  est  preparee  depnis 
Ion$*iemps;  ensuiie,  qu'elle  forme  souvent  avec  Talcool  nne 
p&te  peu  homog^ne,  grumelense,  durcîssant  en  peu  de  lenips 
et  s*d(endant  difiiciiement  en  couclie  uniforme.  Ges  înconve- 
nionls,  qui  proviennent  de  reactions  chimîques  enire  la  poiasse 
el  Ia  ebaux,  qui  n*est  jamais  pnre,  et  dunt  la  composiiîon  varie 
selon  Ies  localiles,  in*ont  engage  ă  chercher  de  nouvelles  for- 
Diules  pour  la  preparation  de  cetie  poudre.  En  voici  plusienrs 
qui  m'ont  donne  de  bons  rcsultais  : 

1*  Magn^sie  calcin^e  et  potasse <raustique,  partîes  egales; 

2^  Argile  s^chce  au  feu  et  poiasse  causiique,  pariies  egales ; 

3**  Sabie  lin  sech^  au  feu  et  potasse  causiique,  parties  egales; 

h*  Poudre  impatpable  de  picrre  ponce  s^cfate  au  feu  et  po- 
tasse caustique,  pariies  egales. 

Pulvdrisez  et  conservez  dans  des  Oacons  bien  bouchds. 

Oii  voit  quc  touies  Ies  poudres  qui  ne  sont  pas  attaquees  par 
la  potasse  peuvent  servir  pour  celle  prepara lion. 

Des  quatre  prăparaiions  ci-dessus,  la  seconde,  la  poudre 
argilo'potanique,  est  celle  que  j'ai  exclusiverocnt  adoptee 
deputs  un  an.  Je  l*ai  mise  tris  souvent  en  usage,  et  elle  in*a 
loujours  procure  d'excellenis  resuUais. 

COSM^TIQUE  DB  LA  PEAU  CONTRE  LES  ROUGEUBSi   LES  GBRţURBS 
rDE  LA  FACE,   LES  ISPEI^LIDES,  LES  TAGHE8  DE  ROqSSEUE ; 

Par  le  docteur  Crahoist,  pharmucien  de  l'«  classe. 

Sublime  corrqsif ^,50  ceuiigr. 

Alcool  ă  36"  â  Tar^om.  Beaume.    .     .    30  gram. 

Alun 8    — 

Aceiale  de  plomb  crisiallise.     ...    16    — 

Eau  de  laurier-cerise 1  kîlogr. 

BlancsdVBUfs. W  2. 

Teiniuredebeojoiu •    15  gram. 
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Uo  faii  di;>&oudre  ie  sublime  daos  Talcool ;  raluo,  Tacăiaie 
deploinb  dans  500  grnmmes  d*eau  de  laurîer-cerise ;  on  agite 
Ies  deux  blancs  d^oeufs  dans  Ies  500  grauimes  d*eaii  de  laurier- 
ccrîse  resianie;  un  reunit  Ies  trois  liqueurs;  oa  y  ajoule  ies 
15  grammes  de  teiniure  debeojoin;  on  laissedigererausoieil 
pendant  quinze  ă  vingt  minutes;  on  filtre  et  on  conserve  la 
liqucur  pont  1  usage  exierne. 

Celle  preparation  peut  £lre  eiendue  d'eau  selon.  la  volonie 
du  medecin  ou  de  la  personue  qui  s'en  sen. 


FORMULE. CONTRE  LE  T^EIflA. 

M.  le  docieur  Ikîmouenq.a  communique  ă  la  Socieie  de  mir 
decine  de  Bordeaux  Ja  formule  empirique  suivanie,  qui  a  reussi 
ii  expuiser  un  laenia  rebelle  ă  tous  ies  moyeas  employes  contre 
iui.  Lcs  effeis  immediais  de  ceiie  medicaiion  out  eii  des  coli- 
ques  assez  violentesetune  purgatioQ'Cnergique  qui  sembleai 
avoir  ele  produiis  par  ies  semences  de  courges. 

Graines  de  courges.    .    (N"*  200.)  ftO  grammes  environ. 

Huile  de  ricin. 


^,.  .  .   ăâ     .     .     .     .     30  grammes. 

Mielcommun.   ) 

Mondez  Ies  graines,  reduisez-les  cn  |>ăie  et  ajouiez  Thuile 
(t  le  miel  j  â  prendre  en  uue  seule  fois  dans  un  verre  de  lait. 

Deux  heures  apres  i'ingesiion  de  ceiie  preparation,  on  ud- 
li  jiiisire  dans  un  verre  d*eau  froide  un  melaogecompose  de  : 
Huile  de  ricin. 


,  ââ 30  grammes. 

Mielcommun. 

Jusdeciiron. 

Le  malade  devra  s*ab&teuir  de  mangcr  et  de  quiiier  ia 

cbambre  jusqu'apies  l'expulsiou  du  tseuia. 

{Cnion  medicale  de  la  GirondeJ) 
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PAI.8IPI0ATI01I1. 

YBim  DB  ▼IB  ABBITIOrai  B*BA17  Wt  FAUIfli  PAR  UIIB  SUBSTAIICE 
mnSIBLB  A  LA  BARTi. 

Exiraiides  regiires  des  audUnee$  puUique$  tenuâw  par  le 
Trihmml  earreeiiannel  dt  Casiret  {Torn). 

£q  la  caose  tenaecejonrd'hui  25  jain  1857 ; 

Enire  M.  Ie  Procareur  impdrial  d*une  part; 

Ei  le  nommi  LoateGaw,  fermier,  demeoraniă  la  Foniezie, 
comnione  do  Gibroades,  priTeon,  d'avtre  part ; 

Le  Tribonal  a  renda  le  jugement  sairairt : 

Attenda  qo'U  rfealte  des  debais  qae  trois  barrfqnes  de  m 
eontenaDl  entemble  9i%  beciolîtree  soixanie  Rtres  de  vin  roage, 
qul  ataH  ^le  veada  par  le  pnâvenu  aa  aievr  Faa,  eabareiîer, 
rae  da  Gazel,  k  Castrcsi  fureBii  apris  saiaie  op<§ree  par  le 
eonmlssaire  de  polke  de  cecie  vUlCf  soumises  âi  ranalyse  chi- 
mique  du  pharmacien  Parayre,  ei  qu'il  reuiha  des  opiraiions 
de  cet  homme  de  l'arr,  qui  sar  Taudience  a  conflrmd  Ies  ood- 
clusions  de  son  rapport,  quecette  boisson  contenafi  2  granimes 
d-alun  par  litre,  et  que  de  plus  elle  avait  subi  ane  additioo 
d'eao  de  20  pour  100  environ ; 

Atienda  qae  le  pref enn  a  dtelard  que  la  faîb!es8e  natarelle 
da  vin  saisi  expliquali  llnidrioritâ  de  son  degr^  alcooiique^ 
maîs  qu*îl  ii'avait  Jumais  ^joute  d*eaa  k  certe  boisson,  et  que  si 
elle  manquait  d'ardeur  cela  tenaii  ă  Tessence  des  raisins  avec 
lesquels  elle  a? aii  eid  composee ;  —  que,  pour  ce  qui  est  de  ia 
sophistication,  ii  est  vrai  qu*aux  d6cuvaisons  demi ires,  ii  aTaii, 
selon  Fusage  du  pays,  introduit  dans  ses  barriques  une  peiiie 
quantit^  de  sulfaie  d'alumine,  quelques  grammes  pour  touiesa 
recolte,  et  apres  avoir  pris  Tavis  du  pharmacien  qui  lui  avai 
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f (mii  «ft  Miftiit  et  (fA  M  ftTalt  doini<  rtisurtace  qn'i  oetie 
dose  nttfestlQB  de  ceue  drogne  Aail  sans  danger ; 
AttMdi  qM  dan  cec  im  de  cboses  la  pr^entien  est  sefll- 
^         sanwMit  jwUlWe  $  qu'il  ii*y  a  pas  lieu  de  s'arrAier  aui  eieep^ 
lions  do  prdveBD  qai  n'oot  pas  nAme  le  mMie  de  la  bonoe 
foi»  puisque  d*un  c6i6  rexpert-chimiste  atteste  que  le  vin  oon- 
tif^at  M  poor  100  d'eau,  et  que  de  raotre  II  dMare  que  chaqae 
Ihre  de  eecte  boitaoB  saisie  eontteot  deax  grammea  de  sulfate 
d*almttiDe$  —  qu*it  but  done  tenir  pour  constant  que  le  siear 
Oao  a  trompa  Tacbeteur  sur  la  quaniit^  de  la  marehandise  et 
^         qaNi  lol  a  fenda  oue  boisaon  qui»  par  Ies  ingr^dients  pharma* 
centiqws  qu'elle  ooaienalt,  dtait  de  naiure  ii  nuire  k  la  saot< 
dosQonaonimaieure  qui  en  falsaient  usage.  Ea  effec,  Ies  vins  du 
('        pays  cemieaiient  9  pour  100  d'alcool,  c'esi  la  leur  type»  et  ce 
'        n'est  que  par  uae  adklitioo  d'eau  volontaire  que  ce  vin  peuc 
I        deaceadre  ă  6  degr^s ;  -^  ei,  d'un  auire  e6(^,  Ies  mMecins 
Mgistes  reconnaissent  ananimemeni  que  Talun  est  un  toxiqae 
s        dont  la  pr^sence  dans  le  fio  est  nuisible  pour  la  sanid,  sortoot 
i        lorsqoe  le  consomniateur  eo  falt  un  usage  conţinu ; 
(  Aiteodtt,  au  surplus,  qoe  ta  conduite  du  pr^venu  est  d*autaot 

{        ptos  blămabie  qoe  ce  mtoe  vin  lui  avait  ^t^  rendu  le  jour 
t        m^me  par  un  sleur  Bonifas,  autre  cabaretieri  qui  a? alt  rerusd 

d'en  prendre  IWralson,  le  raoiif  pris  de  ce  qu*il  ^tait  a/tin/ţ 
1  Attendo  que  Ies  infractions  commîses  par  le  priifenu  sont 

pr^tnes  et  punies  par  Ies  pnragrapbes  1,  a  et  S  de  Tarticle  l*' 
!        de  la  lol  do  t7  nars  IUI,  ooonbinte  avec  Tarticle  629  du  Code 
p^aii 

Aiiendo  qu'il  y  a  dans  la  cause  des  oireonstances  att^ouaniet, 
i  raiaon  des  aoidcedeots  bonorables  du  pr^veno^  et  vu  que  Tar- 
licle  7  de  la  toi  pr^dt^e  autor ise  Ies  tribunaux  ă  Taire  usage 
de  t*article  96S  du  Code  p^nal ;  —  que  Tatt^nuation  s'explique 
au  reste  par  la  perte  rd«ultnnt  de  In  conflscailon  du  vin  aaisi, 
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qui>doH6lre  prononc^  aurtermes:derarlicle  5  delaiolsus- 
visee  et  par.  Ies  faits  r^sultanl  du  procâs  aoluel«  puisqoe  le  Tri 
buoal  croU  devoifi  aiosi  que  Ty  aoiorise  Tarticle  6  de  laditeloi, 
.  ordooner  rafiSche  du  jugemeut  par  extrait  el  son  ioscrtioa  inte- 
grale daus  Ies  journaux,  le  tout  aux  (raîs  du  condamne. 

Par  ces  moiifs : 

Te  Tribunal  eue  d^liberaiion,  jugeant  publiquement  et  en 
premier  ressort,  contradicioirementavec  Louis  Gan,  le  dedarr 
atleint  et  convaincu  d'avoir  en  1857  vendu  trois  barriqoes  d^ 
vin  qw'ilavaii  faltifU  a  taide  ttalun^  subsiance  nuisible;: 
la  saute,  et  auquel  ii  avait  ajoute'  une  certaine  quantiu 
deau^  trompaut  ainsi  raclieteur  sur  la  quanlitâ  de  la  chosc 
livree,  ce  qui  consliiue  des  dclits  prevus  et  puois  par  ies  para 
grapiies  i,  2  et.  3  de  la  loi  du  27  marş  1851,  combines  ave 
Tariicle  k2o  du  (^ode  peoal,  pour  reparation  de  quoi  le  Tribo- 
nai  admeiiani  dans  Ia  cause  des  circousiances  atteauantes,  cod 
damnc:lcditGau  en  25  fr.  d*amende,  prononce  la  confiscaiion 
des  Irois  barriques  de  vin  saisieSi  ordonne  que  ceite  deorei 
sera  mise  ă  la  disposiiion  de  Tadministration  pour  £treauri 
buee  aux  elablissemenis  de-  bienfaisance  de  ceite  localiie 
ordonne  eufin  que  le  pr^sent  jugoment  sera  afficbe,  au  nombre 
de  vingt  exemplaires,  mais  par  exiraits  seulemenii  dans  la 
communes  de  Gibrondes  ct  de  Castres,  dans  Ies  lieux  desiioes 
ă  ce  genre  de  publicit^,  et  que  de  plus  ii  sera  insera  tout  ao 
long  dans  Ies  journaux  VAigle  et  VEcho  du  Tarn^  qui  sepn- 
blient  k  Castres,  le  tout  aux  frais  du  condamna;  condamne  di 
plus  le  sieur  Gau  aux  depens,  liquid^s  ă  hi  fr.  80  c,  ă  ce  ooi: 
compris  Ies  frais  d'afflcbe.et  d'insertion  du  pr^sent;  dispose 
que  ies  condanmaiions  ci-dessus  peuvent  âtre  ramenees  ă  ese- 
culion  par  la  voie  de  la  contrainte  par  corps,  le  tout  conforme- 
ineni  aux  articies  i^^^  §  1,  2  el  3, 5,  6  ei  7  de  la  loi  du  27  marş 
1851,  423,  465,  52  du  Code  penal  et  194  du  Code  d*instruaioi; 
criminellc  ci  dont  ieciure  a  ^le  faite  par  Al.  Ie  president. 
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Pr&ieols  et  opîiiaats :  MM.  Miqiiel,  pr^sidenti  cbevalier  de 
laL^ioD  dlionnear;  ^aray^,  Disie,  juc^si  Chaăibrd,  sub- 
•Ulttt,  Moodot,  conimis*greffier« 

Le  gre/fler  du  Tribunal : 
Rbthald» 
Fu  par  nouâ  Proeureur  knpdrial  i 
N.  Sbbyillb. 

VBNTB  BB  BLi  FALSIFlt. 

ExiraU  des  mmuies  du  greffe  du  tribunal  dâ  premiere 
imtanee  sSant  a  Casires  (7am). 

En  la  eause  du  oiinistâre  public  contre  le  nomm^  Louis 
Combelles,  ancten  fabricant,  demeurani  ă  Casires,  prdvenu  ; 
•  Le  Tribunal  correctionnel  *  de  Castres  a  rendu,  ă  son  au- 
dience  du  15  mai  f  857,  te Jugeroent  dont  la  leneur  suit : 

Auendu  qu'il  răsulle  des  debats  que  dans  la  matîn^e  du 
21  marş  1B57,  jour  de  marcb^  a  Castres,  le  pr^venu  mit  en 
vente,  sous  Ia  halie  de  cette  viile,  et  par  le  minisiire  de  son 
dofflesUquci,  neuf  bectolttres  de  grain  contenu  dans  neuf  sacs 
el  depos^  de  telfe  sorte  qne  Ia  pârtie  superieure  de  cbacune 
de  ces  poches  presentait  ă  l'ceil  de  Tacheleur  un  dixieme  en- 
viroii  de  grain  franc  ei  marchand,  tandis  que  Ie  surplus  de  Ia 
denr^  consistaţi  en  un  bl^  dequaliie  infiârieure  dont  la  valeur 
toii  mofttdre  de  ft  ă  5  fir.  environ  par  hectoihre ; 

Attendu  que  le  sieur  Bourniquel,  boulanger  ă  Labrugui^re, 
s'^tant  pr^senie  pour  acheter  celle  denr^e,  lie  domeslique  la  Iui 
vendit  ă  51  fr.  rbectoiitre,  en  se  r^ervanl  toutefois  radh^sion 
de  son  mattre  qui  se  promenait  sur  la  place  \  —  que  le  pr^venn 
intervin t  alors  et  chercba  k  obtenir  de  Tacheteur  une  ^levaiion 
de  prhL  de  50  c  par  sac,  mais  que  Ie  sleur  Bourniquel  n*ayant 
pas  vottlu  consentrr  ă  ceite  exigence,  le  marcb^  fut  concla 
ă  81  fr.  rbectoiitre  -,  ^  que  le  premier  sac  ayant  6i6  vida  dana 
&*  aăaiB.  5.  82 
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uBe  des  poches  de  racbeteur,  cdoi«^i  reoomrat  la  fr»«d«  et 
B'en  plaigjut  iaunMiatement;  qoe  le  damestiqne  da  pr*veiit 
rtpondit  alore  que  ces  diff^renoes  lyroveDBimi  sâM  doaie  de  ce 
que.pour  ach&ver  de  rempUr  le  neavîâme  sac  îl  avaîi  fallo  «™- 
ployer  ua  gratn  tfune  qoalit^  dilKrenle,  maîs  que  le  aieor 
Bourniquel  ayant  alors  soigaetisemeot  vMfi<  ehacon  des  sacs 
quî  faisaîenl  pârtie  de  Ia  vente,  Ia  fraude  fot  la  mame  dans 
chacane  de  ces  poches,  et  qa'alors  facheiear  reftisa  la  IhrraîsoB 
eo  declarant  que  ce  gnâo  u'^iait  polul  propre  ă  son  commeree 
et  qu'il  n*en  voulait  k  aacau  pf a  ţ 

Atiendu  que  le  comniissaire  de  police  ^wt  iit6  pr^enu  de 
cetie  fraude,  le  b\6  dout  s'agit  lat  sai»i  cotm»  plice  do  coavîc- 
lîon,  et  qu'un  expert,  le  sieur  Ourmidre,  marchand  nuiiulîer  dt 
celle  viile,  ayant  văriBi  Ies  ueuf  sacs  de  graiu  dopt  s^agic, 
affirma  sur  la  foi  du  sermeni  que  la  parMe  şupântiire  de  eha- 
cun  des  sacs  quî  servait  d'^cbaniillou  âtaitt  suivani  Ie  oeurs 
des  {[rainsy  de  SI  fr.  environ  rbecioiitrei  qiais  q«e  Ies  neitf^ 
dixi^nies  restants  pouvaieut  âtre  coDsidârte  ţomme  criilmr^i 
ou  ble'de  qualiteMs  infMeure  etdout  la  valeur  ne  ardlerait 
point  au-dessus  de  25  ou  26  fr.  rhectolitre  9 

Atieudu  que  dans  cet  ^tat  de  choses,  le  prdvenu  doU  6m 
consid^rti  comme  ayant  vendu  ou  mis  eo  veota  ane  denree  aii- 
meniaîre  qu*il  savaii  etr0  faUifiSe ,  d^lU  prevu  par  le  S  2  de 
rariicle  !«'  de  la  loi  du  l*'  avril  1851,  et  pu^i  par  i'anî^  &2I 
du  Code  p^nal ; 

Attepdu  qu'ii  n*y  a  point  dans  la  cause  des  circonataţieşa  at- 
lenuanies,  puisque,  ainsi  que  le  d^montreat  ks  fail^  ci-deasof 
ramen^s,  la  fraude  a  i\&  neuf  fois  r^pet^,  puisqu*eUe  avait  ele 
ariisee  daus  chacun  des  sacs  qui  eiaient  expos^s  ea  xeah^  , 

Aiiendu  qu'anx  lermes  de  Tarţicie  5  de  la  loi  pr^lde,  ii  y  a 
Ueu  de  prononcer  la  coofi&caiion  du  grain  falsific  doot  la  venie 
pu  mise  en  venie  constiii^e  le  d^liţ,  et  dordonner  qail  sera  aiîs 
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ă  la  4ispo8ilioa  de  radministraliOD  poar  6tre  auribu^  aux  ^la- 
blissameDtB  de  bienfaiaaDce,  paisqu'il  est  eocore  propre  k  ud 
usage  alimentaire  i 

Auenda  que  daos  Hotărât  de  I'exemple,  et  pvisque  rarticle  8 
de  la  loi  precitte  eo  donoe  la  faoali^  au  Tribunal,  ii  y  a  lien 
d'ordooner  TafiBche  du  jugemţut  dans  Ies  lienx  qui  seront  d&i- 
gnes,  et  son  insertion  dans  Ies  journaux  qui  se  publient  k  Cas- 
tres,  le  tout  aux  frais  dn  condamni ; 

Par  ces  motifs  : 

Le  Tribunal  eue  diUbiration,  jugeant  publiquement  et  en 
premier  ressori,  eOBtffldldtoii^aaein  avM  le  Mur  Combelles, 
le  d^are  aiteint  ^  convainou  d'avoiri  le  Si  marş  dernier, 
vendu  ou  mis  en  vente,  sous  la  halle  au  grain  de  oetta  villei 
neuf  l^ectoliires  de  ble  qu't/  sanaU  Hr€  fal^ifiS^  «e  qui  ooasli- 
tue  uu  dilit  pr^u  el  puni  par  Ies  artides  oombinis  l*',  §  9  da 
la  loi  du  l*'  ayril  1851 ,  par  Ies  anicles  5  el  6  de  ladiie  loi|  &9S, 
h%  du  Code  pinal,  pour  riparaiion  de  quoi  le  Tribunal  oon-« 
damne  ledit  Louis  Gombelies  en  trois  mois  d^emprisonnement 
et  en  50  fr.  d'amende  \  prononce  la  confiscalion  des  neuf  heoio- 
liires  de  bl6  falsific  $  ordonne  que  celle  denrie  sera  mise  ă  la 
disposition  de  Tadminisiraiion  pour  âtre  atiribuie  aux  itablis* 
semeDts  de  bienfaisance  de  la  viile  de  Gasires  \  ordonne,  enfin, 
que  le  prisent  jugement  sera  aflBchi  au  nombre  de  viugt  exeo^- 
plaires  dans  Ies  lieux  consacris  dans  ladiie  viile  ă  ce  genre 
de  publîciti,  el  que  de  plus  ii  sera  insire  dans  Ies  journaux 
VAigle  el  V£eho  du  Tom  qui  se  publient  ă  Casires,  le  tout 
aux  frais  du  condamnă;  condamne  de  plus  le  sieur  Combelles 
aux  depens  liquid^  ă  22  fr.  20  c,  ă  ce  non  compris  Ies  frais 
d'afflche  ei  d'inseriion ;  dispose  que  Ies  prisentes  condamna- 
lions  pourront  6tre  ramenies  ă  exăcuiion  par  la  voie  de  la  con- 
irainte  par  corps,  le  tout  conformement  aux  artides  1*',  §  2  de 
la  loi  du  V  avril  1851,  5  et  6  de  ladite  loi»  &28,  52  du  Code 
pinal  el  i9&  du  Code  d'instruction  criminelle. 
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Ainsi  jug(S  et  prouonc^  en  audience  publique  du  5  mai  1857. 
Opindms  :  MM.  Miquel,  pr^sident,  chevalier  de  la  Ugion 
d^honnear;  Dastejuge;  Mondot,  premier  juge  suppieant,  en 
rabseD<^e  des  autres  juges. 

Pour  exîraii  eon  forme  : 
Ketrau,  grefflier. 
Vu  par  Dous  procureur  impirial :     ! 
^N.  Sbryillc 


FAL8IFICATI0II8  SR  ARGLBTBRRB. 

•  En  Angleterre  on  falsifie  Ie  pain  avec  des  pommes  de  terre, 
du  pl&ire,  de  Talun  et  du  vitriol ;  l'arrow-root  avec  de  Ia  ti- 
cule;  lesconfitures  avec  des  substaoces  miialliques ;  leeaK 
shrec  de  la  chicor^e,  des  Kves  et  du  m^teil  brfties ;  la  cbicor^ 
avec  du  froment,  des  raves,  de  la  sciure  de  bois  et  du  rouge  de 
Vehise ;  Ie  cacao  avec  de  Tatrow-root,  de  Ia  r^culCi  de  la  chi* 
cor^e  et  des  terres  ferrugineuses ;  le  poivre  avec  du  riz  moultt 
ct.de  la  moutarde  teinte  avec  du  rouge  de  Saiurne  ;  le  genii- 
vre  avec  des  graines  de  Paradis,  du  poivre  el  de  Tacide  sulfa- 
rique ;  la  graisse  avec  de  la  farine,  de  l'alun,  du  natron,  de  Ia 
cfaaux,  etc;  ia^bi^re  avec  de  Teau,  de  Ia  m^lasse,  du  sel,  de 
Talun,  diverses  graines,  de  la  noix  vomique  el  de  Tacide  sulfuri- 
qîie ;  le  tabac  h  priser  avec  du  sel  chromîque,  du  rouge  de  Sa- 
iurne, de  Ia  chaux  et  du  verre  plld ;  Ie  tabac  ă  funoer  avec  de 
Teau,  du  sucre,  de  Ia  rbubarbe  et  de  la  ni^asse  ;  le  vinalgre 
avec  de  Peau,  du  sucre  et  de  Tacide  suirurique ;  roptum  avec 
du  pavol,  de  la  sciure  de  bois,  du  sabie  et  de  la  farine ;  Ies 
bonbons  avec  du  pl&tre. 

On  vend  ă  Londres  cinquante-hui(  especes  de  cigares,  dont 
iroîs  ont  ^i^  saisies  derniâremcni.  La  premiere,  provenaat 
d'un  colporieur  ă  Whitecbapel,  ne  conienait  pas  lilifraleflient 
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nn  3eal  grain  de  (abac :  ce  n'etait  que  du  foia  enveloppâ  daoş 
nn  papier  de  coaleur ;  la  seconde  ^laît  du  foin,  et  la  troisiane 
des  pelures  de  poiomes  eniourees  d'uae  v^ritable  feuilie  de 
tabac.  A  Whiiecbapel,  des  hommes  deguises  en  matelois  ven- 
deut  d*exceileiii$  cigares  de  Maniile  qui,  le  plus  souveni»  ne 
scol  que  da  foin  ou  de  la  paille. 

Quanl  aux  diff^rentes  drogues  vendues  par  Ies  pbarmaciens, 
ii  faudrait  un  gros  livre  pour  indiquer  Ies  diverses  falsiftcaUoos 
qa*elles  subisseut  ea  passant  de  main  en  main  $  aussi  Ies  vio* 
times  soni  nombreuses.  —  Le  lait  se  vend  rarement  pur ;  ii  esl 
vrai  que  Ton  orie  dans  Ies  rues  :  «  Du  lait  sans  eau  I  •  iiiai$ 
peut*£tre  y  a-t«ii  quelque  cbose  de  pis. 


OBJSn  DITERl. 


ACCIDENTS  AUXQUBLS  SONT   BXPOSfiS  LE8  CHIMISTES. 

Un  accident  qui  aurait  pu  loroir  Ies  effeis  Ies  plu&  graves  a 
eu  iieu  mercredi  dernier  ă  r£cole  de  pharoiacie  de  Sir^sbouvg^ 
an  cours  de  chimie  de  M.  Jacquemin. 

II  s'agisşait  de  d^montrer  que  le  pieraie  ou  eaşfjk^azotM^e 
de  potasse  se  d^compose  avec  dătonation  h  une  temperatura 
^lev^*  Une  premiere  exp^rieoca  n'ayant  pas  r^us^i,  le  pr^pa* 
ratenr,  dans  un  moiment  de  trouble,  versa  directement  de  ce 
sel  avec  le  flacon  sur  la  lame  encore  cbaude.  La  flamme  s^ 
communiqua  au  conienu  diji  flacon»  qui  Relata  imm^diatement 
avec  une  detonation  epouvantable.  .^ 

Les  âclais  furent  projet^s  de  tous  cât^  avec  une  force  telle 
que  dea  traces  sont  restdes  sur  les  murailles,  Beaocoup  de.fla- 
cons  et  de  viiraux  ont  6le  bris^s*  Quelques  ^lâves  ont  reţu  des 
blessures.peu, graves,  ii  est  vrai;  mals  le  prepaţaieur a 6tâ^ 
irto  g^livement  auşjţit  i,  la  m^iu ;  îl  ;ţ  dft  6tre  ianedi^m^nit 
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tramsport^  St  ThApiuI.  M.  lacqoemin  a  M  blefts^y  mato  moins 
griivemedt,  au  ft*ont  ei  ă  la  cuisse.  Qaelqne  regrettable  que 
soit  cet  accident,  ii  faut  encore  s'estimer  heiireux  qu*ii  n'aît  pas 
bit  de  plus  nombreuses  victimes  dans  l'audilolre. 

AHALTSB  D*UN  GAFi  SAISI  CHBB  UN  iVICIBR  A  GABII. 

Nous,  sottssign^s,  Mori6re,  iicencie  te  sciences,  direeteur 
des  coufs  spdcîaHx  du  Iyc4ie  de  Gaen,  et  Beijot,  pbarmadeD, 
membre  da  Goosefl  d'hygitoe  et  de  salubrii^  de  la  m6me  villei 
livoQs,  sur  ia  demande  de  M.  Maorice,  mareband  de  comesti- 
bles  ă  Arfeutaii)  examina  un  caf^  dit  eafideâ  amateurs.  Ce 
cafă  ^lait  contenu  dans  des  bottes  scell^es  portant  l'^tiquetie  i 
S9ii0j0  mmffi^mnq  iassşâ,  et  la  signatura  AiaurieefiU. 

Nous  avons  d'abord  eţaQiia^  k  U  loopo  le  caf6  Maurice  et 
nous  y  avons  aperţu  quelques  rares  points  noirs  brillanis  que 
nous  avons  consid^rds  comme  ^tant  du  sucre  ă  l'etat  de  ca- 
ramel. 

€e  oatti  exposd  pendant  hmgftemps  ă  Tair  bumlde,  n'a  pas 
şensiblement  absorbi  d^eau,  tandts  que  du  caM  ă  10  ponr  100 
de  sucre,  pr^par^  par  nous,  n'a  pas  îivdi  ă  changei^  d*aspei)t. 

6tt  si^euF  est  eelle  du  eaM  ordinaire,  et  n'a  rien  de  famer- 
lume  partleulMre  au  caramel ;  sen  arome  est  doux  et  agrteble. 

La  liqoeur  pr^parde  avec  ia  quanttti  de  caN  Indiqude  pat  le 
mareband,  pour  ebaque  uisse,  denote  un  tt6teBge  faic  dai^s  de 
bednes  eonditions  et  aVec  de  bonnes  espices  d6  tsaU. 

NoOB  avons  cherehâ  s'il  n*y  avait  point  dans  oe  eafd  de 
sttbstance  ^trangâre,  et  particuliirement  de  la  chicorde.  Eu 
projetant  quelques  pinc^  de  cati  sur  Teau  eontenue  dans  une 
^prouvette,  nous  avons  vu  la  poudre  suruager  et  n*absorber 
Feau  que  trte  lentement  sans  qtie  le  liquide  changeiit  de  cou*^ 
leur  d'une  maniere  sensîble.  Nous  ed  avons  cotfclu  qnii  n'y 
âf aft  daus  to  mdhi(ng«  ni  diieerde  tfA  eftt  absorbi  Teau  frks 
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proniptemoBt  en  la  colorant  eo  jaune  brunâire,  ni  ane  quan- 
iii  notable  de  mati^  aucr^e»  puîsqn'an  mâange  de  caCă  tor* 
fiii  par  noua,  et  qne  noua  aviona  addkîonn^  de  10  poiir  100 
de  sacre,  iraiti  de  la  mame  maniere,  a  immMiaiemeotabaorM 
l'eaa  et  s'est  j^riâpiti  au  fond  du  vase  en  colorant  foriemem 
la  liqiiear. 

Apr&s  aToir  constate  qu'il  n'y  avait  pas  de  chicor^e  dans  le 
cată  saisi,  ii  nons  restait  ă  d^terminer  si  ce  cafi  contenait  da 
sucre,  eten  quelle  quantit^. 

Pour  apprdeier  Ia  quantit^  de  aucre,  noua  avons  eu  recours 
k  la  Uqneur  saccharimiiirique  de  Fehling,  qui  esl  d*u|ie  grande 
fitDiîbiliiâ  et  employ^e  mainienant  avec  un  plein  succâs  pour 
recopnatlre  la  richesse  du  lait  en  aucre. 

U  est  d*usage  chez  beaucoup  d'epiciers  d'ajooter  au  caf^,  au 
moment  ok  la  torr^faction  touche  a  sa  fin,  une  petite  quamii^ 
soit  de  inielt  soit  de  melasse,  de  glucose,  de  caramel,  de  cas- 
sonnade,  ou  m£me  un  m^lange  de  toutes  ces  substances  tou^ 
joiurs  en  dimolution  dans  Teau  ou  dans  Talcool.  Geite  addition 
se  fut  dans  le  briUoir  auquei  on  fait  faire  encore  quelquea 
toars  pour  acboTer  la  torrâfaction  ţ  elle  a  pour  objet  de  donner 
aui  grain&de  caK  piua  de  briliant  et,  en  m6me  temps,  de  con- 
ceatrer  Tarome  dont  une  polrtion  s'echappe  pendant  le  reflroi- 
dissemeni. 

Sacbant  qiie  la  liqueur  saccbarimâtrique  dont  noua  allions 
ooas  servir  pou? ait  dâaoter  d'une  maniere  exacte  la  quantitâ 
de  mati^e  sucr^  agout^  dans  Ies  conditions  pr^dentes, 
mais  qu'elle  ne  ponrrait  noua  faire  connattre  la  pr^ence  du 
sacre  de  canne  pur,  noua  avons  diltproc^der  k  un  easai  pr^pa- 
raioire  aur  du  caf^  torr^fi^  par  noua  et  additionn^  de  sucre  de 
canne  par  empioyâ  dans  lesmâmes  condiţiona  que  Ies  piatieres 
pr^cddeniea»  Noua  avona  reconnu  que  le  sucre  de  canne , 
ilioMi  dana  le  ţ)rftloir,  ae  trouvaiC  d^iţatiiri  et  devenait  alors 
senaible  k  la  liqueur  d'easai. 
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Alors  noas  avons  fait  Ies  m^langes  suivants  :  Ean  sacrei 
10  poar  100  et  h  2  pour  100,  deslinee  h  servir  de  lype  ă  ootre 
liquear  d'essaî.  II  a  fallu  250  millimilres  cubes  d'eau  sucree  i 
2  pour  100  ponr  prodnird  la  r^aclion  sur  100  millioiftlres  cubes 
delîqueur  d'essa!  ei  determiner  le  precipita  rouge-brique; 
16  millimitres  cubes  d*eau  sucree  ă  10  pour  100  ont  suflS  pour 
produire  la  r^aclion  sur  100  millimitres  cubes  de  liqaeur 
d*essai. 

Nous  avoDS  ensuile  proc^d6  aux  exp<Srîences  suîvanies  : 

Ptemiere  expMence.  — 100  g^rammes  de  cafă  Maurîceonl 
i\&  (raiies  &  chaud  par  i  00  grammes  d*eau ;  ii  a  fallu  350  milU- 
m6tres  cubes  de  celle  liqueur  filtra  pour  r^agir  sur  100  de 
liqueur  d*essai ;  d*oii  Ton  pouvait  d^jă  condare  qne  ce.cafene 
coDtienl  pas  plus.de  2  pour  100  de  sucre. 

Deuxieme  expeHenoe.  --^0X1%  avons  torr^fi^'dtt  cafiivert 
et  ajouic  2  pour  100  de  sucre  ă  ia  fin  de  Ia  torr^raction ;  ce 
cafe  a  i\i  moulu  et  traiie  ă  chaud  comme  le  precedent.  II  a 
fallu  230  millimâires  cubes  de  cette  liqueur  pour  100  miliimi- 
ires  cubes  de  liqueur  d'essai. 

TroUieme  expMence.  -«  Nous  avons  fait  une  nouvelle  tor- 
r^faciion  de  cafe  vert  avec  addiiion  de  10  pour  100  de  sucre, 
puis  nous  Tavons  moulu,  traiie  ă  chaud  par  Teau  et  BItre 
comme  pr^c^demmeut.  II  a  fallu  15  millimelres  cubes  seule- 
ment  de  cette  nouvelle  liqueur  pour  r^agir  sur  100  milltm&tres 
cubes  de  liqueur  d*essai. 

Quafrieme  expdriehee.  —  Torrefaciion  du  ca(^  pur,  sans 
addiiion  aucune.  En  fafsant  agir  Ia  liqueur  oblenue  avec  ce 
caf^  sur  100  mîllimdtres  cubes  de  iîqueur  d^essai,  ii  ^  falln  en 
employer  300  millimelres  cubes  au  moîns  pour  determiner  des 
tracesde  precipite.  Ges  traces  proviennent,  trds  probablement, 
de  Ia  petite  quantit^  de  glucose  qne  M.  Payen  a  trouv^edaos 
kon  analyş§  du  caf^  et  qui  peut  expliiquer  ies  dilKrences  enire 
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Ies  r^sultais  dea  deax  exp^riences  precMente»  el  oeiu  de$  ex- 
periences  lypes. 

Cinquiime  e»pMenee.  —  Aydnt  appris  que  le»  dpiciers 
ajQjitent  parfois  du  caramel  dess^che  el  pulverisâ  au  cafe 
moalUy  noua  avons  m^lange  du  cafă  torr^Ae  et  moulu  par  nous 
avec  2  pour  100  de  poudre  de  carameL  U  a  faUu  239  de  celle 
nouvelle  liqaeur  pour  100  de  liqueur  d*essai. 

Sisteme  expMence,  -r-  £nfin,  nou»  avoos  eocore  recber- 
cM  Faction,  sur  la  liquenr  d'essat,  d'une  dtsaoluUon  conieoant 
2  poQr  100  de  caramel  $  S35  mîiHmâtres  cubes  de  celle  liqaeur 
ont^l^  exiges  par  100  de  Hquenr  d*essai. 

Ilnous  paraţi  r^suller  clatremenl  de  ces  diverses  iexp^riences 
1*  qae  le  caf^  Maurlee  comîent  du  sucre ;  V  que  la  proporlion 
de  ce  sucre  quî  puisso  ^re  mise  eu  ^vidence  par  Katialyse  esi 
loot  an  plus  de  2  pour  lAO.  Nous  ajouierons  que  celle  addilion 
ne  peut  en  aucune  maniere  âire  noisible  ă  la  sani^  el  qu'elle 
peul  doDoer  au  cafe  cerlaines  propri^t^s  qui  le  font  recbercber 
des  amateurs. 


aUB  LB  GA^IftLB*LAIT. 

M.  Kobiitei  donne  leeture  d*un  rappori  sur  un  mMîcameiic 
contre  iVpilepsie^  proposâ  par  M.  Larnage,  preprieiaire  k 
raermltage.  La  base  de  ce  m^dicaroeni  est  le  jus  du  Gallium 
attum  (caîUe-laii  blanc)  cueilli  sur  Ies  coieaox  de  rHermitage 
pendaai  la  pleine  lune  de  mai. 

M.  Gu^neau  de  Mnssy,  de  regreliable  m^moire,  qui  faisait 
pante  de  la  commission  chargee  par  le  ministre  d'examiner 
Ies  m^moires  adresses  ă  ce  sujet,  et  ă  plusieurs  reprises  par 
M.  de  Larnage,  a  laisse  mie  note  de  laquetle  ii  resulle  que  le 
soc  du  GalKum  alhum  avait  ele  indiqu^  comme  aiHitfpilep- 
liqae  par  Mnrray  et  par  M^rat. 

De  nombreux  temoignages,  ^man^s  de  persooiie»  compâ^ 


HH  JOtr&lTAL  DB  CHmtl  KiBlOALB, 

Mfites,  rMuisent  i  B^nt  Ies  pr^ndues  vertns  de  ce  mMiea- 
ment. 

M.  Robinet  propose  de  rtfpendre  k  M .  la  ministre  qv^il  B^y  a 
pBs  lieades'occuper  de  ce  m^dicamenti  et  qu*!!  n'est  nalbeit- 
reusemeat  păs  pins  efflcaoe  cootre  I'^pilepsie  qvre  tăiit  d'aatres 
remMes ,  vant^s  d'abord  et  tomMs  easoiie  dans  un  Juste 
discrMit. 

Ces  coDCIasions  oot  M  unanlmement  adopt4es. 

SUB  BBS  ACCIBBRTS  CAOSiS  »AB  BBS  YBRTS  HlNiBAUX. 

Mon  cher  camarade, 
Je  lis  ceqoi  saiţ  dans  le  jouraalle  SiicU  da  9  : 

TERŢ  B£  CHIBB. 

La  Campagnie ,  vient  de  recevoîr  de  sa  asanafactur^  de 

ti.,,  un  magoifique  assortiment  de  fleurs  BQanicees  de  eette 
lielle  teintiţ  yerte  qui  est  appel4e  i  flxer  tont  pariiculi^reneAt 
l'ntieDtion  des  dames  âlăgantes  poBr  Ies  toileites  4e  la  Aison 
tfbiver. 

Le  coBseil  de  sal obrii^  ne  devratt*il  pas  s'oeenper  do  Yemr 
ploi  de  ce  veri  de  Chine,  covime  matiire  dToraemeiitation  de 
fiarupes  de  bal  de  fenoses,  de  mâne  qoll  s'est  ocoapA  de  oeluî 
du  vert  de  Seheele  dans  la  tabric^tioodespapîerseolor^Si  de  la 
fomme  galte,  oo  dans  la  fabrioatioa  des  bonbons  colords?  Ii 
me  semble,  en  effet,  voas  avoîr  enteoda  dire  qu*ă  YOtBe  oen<- 
naissance  des  oavriires  avaient  di^  inoomnMtdees  ^  la  soite  de 
la  conisction  de  robes  ddcor^  au  moyen  de  vert  da  CMne, 
et  j'at  devant  moi  un  fait  de  mAme  natore  ă  foiis  signaler. 
Madame  Alfred-  A...,  femme  de  Tasseci^  de  Jules  A...,  a  mîs 
deox  fois  ane  coaroane  de  roses  dont  Ies  feailles  sont  colora 
par  du  vert  de  Chine,  et  deai  fois  la  peaa  de  ses  eif^ules  sur 
lesqueUes  tombaient  Ies  feuillages  s*est  couverted'uae  mulUttpude 
de  boatoBs  doaloareax. 

Miile  ainiti&,etc;  L;  ^ 
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USAGB  D0  »BBeHLOB«BB   BB  MB  BAH^  LB8  MALADIB8. 

M.  Deleaa  alu  un  memoîr^  sur  Tusage  du  perchlorure  de  fer 
dan»  Ies  maladies,  qui  contient  l'eipos^  ci-joint : 

L'autenr  râsume  dans  Ies  termes  suivants  le  r^sultat  de  seş 
rechercbes  sar  Taciîoo  th^rapeitîque  de  Gct  agent  t 

«  J*ai  ntilis^  Ies  prepri^tfc  h^mostatiques  du  perohlorare  de 
fer  dans  Ies  hiSmorragies  en  g^n^ral ,  tfăprte  Ies  ezpârienees 
de  M.  le  docteur  Pravaz,  ce  qui  m'a  conduit  insensiblement  de 
ni^morragie  ut^rine  â  laleucorrh^ey  eosnite  aux  blennorrba- 
giesy  aux  qbancres,  aux  uic^rations  da  yagio  et  aux  affeciions 
serofolevses.  Aprds  avoir  expMment^  le  perehiorare  de  tsv 
pendant  deux  ann^s  dans  mon  infirmerie  de  la  RoqMttei 
compost  de  quatre«vingis  llts,  et  recevant  desmalades  attelntii 
de  toutes  sortes  de  maladies,  je  puis  conclure  : 

«  i**  Que  le  percblorure  de  fer  est  sans  aucun  danger  dans 
son  ttsage  k  riot^rieur  et  dans  son  appUcatien  externe; 

«  f"  Qae  ie  percblorare  de  fer  est  rhânostatîqua  le  pkis  pnis^ 
sânt  coBDu  ţ 

«  S*  Que  le  perchlorure  de  fer  est  un  modificateur  des  tissus 
vivantSy  mais  sui^out  modificateur  therapeutique  des  mem- 
braoes  muquenses  dans  Ies  blennorrhagies,  Ies  leucorrb^es. 
Ies  catarrbeB  broaohiqiiesi  etc.  ţ 

•  V  Qoele  percMotore defer  est  anfisypMlitlqoef^  paisqn'll 
a  la  proprl^td  de  gu^rir  Ies  chancres  v^oâriens,  Ies  nlcSratioos 
du  vagin  et  de  Ia  matrice^  sans  avoir  ă  redouter  Ies  dangers 
qai  se  manifestent  par  Tusage  du  nitrate  d'argent,  de  l'iode, 
da  mereore  et  de  lenrs  eompos^ ; 

•  5*  Que  ie  perchlorure  de  fer  est  *o  mMtcament  d'ttne 
grande  puissance  mădiatrice  dans  Ies  alfectiobs  scrolbleuse  j.  a 


fi08  JOimilÂL   DE  OHIMIB  lU&BICALE, 

8UA  IiBS  TWITES  DES  BOCllkTtS  MiiEIGALES. 

On  lit  dans  1«  Presse  medicale  befge  : 

«  C*est  un  rudet^pouYantail  que  Ies  commissions  m^dicalea!  EUes  sont 
d'ane  TÎgUance,  d'une  activit^;  elles  remplissent  leurs  fonctions  avec 

un  z^Ie ă  faire  pflmer  d'aise  qofconqae  s'ăTUe  d*excrcer  ill^galement 

Tart  de  gu<Srir.  Ainsi,  k  Gbfttelet,  ii  y  a  un  herboriate  qui  yend  force 
droguQS  porgttiTes,  et  qui  gagne  plus  d'argeot  â  lui  seul  que  tous  Ies 
n^eclns  d*aleiitour.  Ainsi  encore,  pr^  de  Gh»r]eroi,  se  trouTe  an 
rustre,  compl^tenient  illettr^,  qui  s*est  mii  en  t6(e  de  gu^rir  toos  Ies 
mauz,  toutes  Ies  maladies,  k  l'alde  d'un  empl&tre  anodin  quHl  va  lui- 
mânie  appliquer  &  domicUe  pour  cent  soust  La  commîssîon  in^lcâle 
sait  tout  cela ;  elle  Toit,  elle  entend  tout  ce  que  foat  et  disent  oes  siipp6U 
da  charlatanisme ;  elle  passe  sur  leurs  pieds,...  et  Ies  salue  quasi-res- 
pcctofaseţiciit.  Ponrquoî  serions^nous  moins  poli  que  cette  aimalde 
commiasion-li? 

«  Od  me  dira  que  toutes  Ies  commissions  m^dicales  ne  se  ressemblent 
pas;  que  celle  de  Li^ge,  par  exemple,  quoi  qu^on  en  dise  et  qu*oa  ea 
ait  pu  dire,  a  trouv<S  dans  Testimable  M.  Davreux  un  babile  el  infati- 
gable  cbampfon;  mais  II  n*y  a  pas  neuf  Dayreux  en  Belgîque?  etie  Hai- 
nant»  tout  grand  qu'il  est,  n'en  a  pas  seulement  la  moiti^  d'un.  Dans 
cette  Taste  proyincc,  en  effet,  Ies  offlciers  de  santd  et  Ies  sages-femmei 
•e  m^lent  de  tout;. ies  m^dedns  d^Uvrent»  mame  en  pleinc  Tille»  k  €har- 
leroiy  enlreautresi  des  drogues  k  leurs  ualades;  Ies  pharmaciens  se 
chargent  r^olâmeut  de  traiter  toutes* Ies  affections  syphilitiques  et  la 
plupart  des  maladies  de  Tenfance ;  des  oculistes  annonceat  TouTcrtare 
d*on  dispensaire  qui  n^existe  pas;  Ies  dentistes  se  font  chlrurgiens;  lei 
bonnes  femmes  b^nissent  Ies  panaris  et  Ies  antbrax  â  Tingt  scos  par  signe 
de  croiz;  Ies  marcbands  de  sp^ciflques  euToient  ostensiblement  un  tas 
de  niaisse  plaindre  d'eai  eu  Tautre  monde...  et  la  commission  medicale 
s*endort  sur  ce  gâchis  comme  une  odalisque  sur  un  lit  de  roses.  • 

JRMPOISOIfRBMEHIT  d'CN  BNFANT  PAB  LE  LAUDAlfCM. 

M.  le  doclear  Thomas  Balfour  rienC  d'^tre  Ic  t^moinde  latBon  d*un 
f nfant  de  qiutţe  Joiirsr  parfaitemeot  bv^a  portant,  auqnel  on  «yait  ad-* 
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nioistrd,  ă  minnît»  denx  gonttes  de  laodADam  de  Roiuseao  ponr  oal- 
n0rqiielqttescri8iniportoD8.GiDqheores  aprte,  t*enfci)ln*eii8tait  pluSf 
aprte  iToir  priaenU  toos  Ies  aympt6niea  de  rempolaonuemeot  par  Ies 
aarootiquea.  Uomrn,  des  Oonn.  midj^prai,) 

MltDKClN  DBTOUBNAllIT  LA  GLlBIVTfiLB  D*UN  PHiJUticiBlf» 

Un  pharniaciea  d'AoYers  a  intenU  une  actionjadiciai re  contre  un  chi* 
rurgien  qui  d^tuurnait  Ies  oialades  de  son  offlcinei  en  disant  qae  Ies  md« 
dicamenis  y  ^taient  mal  pr^par^s,  et  Indiqaait  en  mame  tempa  an  antre 
pbarmacien  chez  lequel  ii  engageait  ses  cllents  k  aller.  Le  tribunal  a 
condamna  le  chirurgien  i  payer  50  fr.  k  titre  de  domniages-intdr^ta  et; 
aux  fraia  da  procis. 

MftTHODB  POUR  FAIRB  PBBDBB  L'HABITIIDE  BB    PBISBa. 

Un  pharmacien  de  Rouen,  M.  Brossardi  propose  Ie  mojen  suifant 
pour  perdre  ThabUade  de  priser :  ii  conseille  de  mâler  ao  tabac  du 
camphre  pulv^ris^,  ajoută  &  un  douzl^me  d*iode. 


MBDICAMBNT  GONTRB  la  8TPBILT8. 

Un  Journal  de  la  Hatane  a  annonc6  qu'un  m^decin  de  cette  tille, 
B.  L  Cbeca,  Tient  de  d^couTrir  un  medicament  qui  a  pr^serr^  de  la 
ajphilia  Ies  siijets  cbeilesquels  ii  l'a  ezp^rimcnt^.  Le  Siglo  medico  (de 
Madrid)  nous  apprend  qae  te  gonvemcur  de  la  Hatane  a  accordd  Tauto- 
risatloD  de  proc6der  ă  toates  Ies  eip^riences  n^oessaîres  ponr  la  dteoD* 
atration  de  cctle  ddcouTerte. 


ţJSlNBS  A  OAB  E»  ANGLETBBRE» 

Le  Qombre  des  usines  ă  gai,  en  Angleterre,  est  actuellemenf  de  %^4 
Elles  opirent  collecti?einent  sur  un  capital  de  plus  de  62  millloaa  de 
IWressterling  (plus  d'un  niUiard  el  demi  de  (r.]*  Le  nombre  des  person- 
nes  employ6ea  dans  oea  usines  est  de  24*000.  La  qaantitd  de  gas  produit» 
annneilemcnt  est  de  9  miliions  de  pieds  cubes,  r^ultant  de  la  combus- 
tioD  efc  de  la  distillation  de  l»55O»O0O  tonnes  de  cbarbon  bitumineux«  Le 
gaz  re? icnt  aux  consommateura  i  1  fr.  et  quelquea  centimes  par  m^tre 
cube. 


COMMBRCB  DE  LA  YIANDB  DB  CBBVAL  A  YIBNNB. 

Oo  lit  dans  la  Feuille  du  Cultivaieur  qu\  ţaratt  â  Bruxelles  : 

«  Oa  a  beaucoup  parl^  et  nous  afons  psrlâ  nous-mâmes  des  exp(!^ 


march^a  exercent  aiusi  leur  contrele  sur  Ies  localit^  ot  Ton  vend  de  U 
iriande  de  cheTal,  et  ils  d^livrent  Ies  certiflcats  ou  permis  d'abatage 
poar  chaque  che? al  Mvt6  â  la  consomination. 

«  La  coDSommation  de  la  tiande  de  cbeval  a  subf,  pendant  Viii 
de  1854«  ane  dimination  conaidârable;  mais  c*estă  BrîgUtenaa  qaelt 
d^pr^ciatioD  a  6U  le  plus  marqu^.  Depuis  cctte  dpoquef  la  sltaatioo 
s*est  UD  peu  amâior^e»  et  la  boucherie  de  Gumpendorf,  quî  8*«pproYi- 
aionne  plus  particuli^ement  de  cbetaux  bien  nourris,  a  tu  s'accrottre 
notablement  Ie  cbifTre  de  son  ddbit.  II  n'j  a  gu^re  qu*ă  Brigiltenaa  ot 
la  Tente  est  demeur^ejusqu'ici  sans  Importance.  Et  c'est  lă  unfaitd'au- 
tant  plus  surprensnt,  que  la  population  de  cette  localii^  est  en  g^o^al 
p»eu  fortun^e  et  s*^tait  assex  facilement  habitu^e  i  Tusage  de  la  fiande 
de  cbeval. 

«  Si  Ton  veut  se  rendre  un  compte  exact  de  la  quantit^  de  Tiande  de 
cbeval  coosommte  k  Viennei  ii  est  indispensable  de  tenir  compte  de  i'ioi* 
portation  du  debors»  qui»  d'apr^  Ies  donn^es  Ies  plus  positiyes»  ne 
puinque  pas  d'atteindre  un  cbiffre  assex  important.  Les  circonstaDoes 
sont  d*aiUeurs  particuli&rement  faforables  ii  cette  importation,  car  la 
Tiande  de  cbeval  entre  i  Vieoae  en  francbise  de  droits  et  en  qnantlt^ 
illimitde. 

c  Ii  est  k  remarqoer  aussi  que  la  consommation  de  la  Tiande  de  che- 
Yal  a  ^prouT^  un  certain  accroissement  par  suite  des  manoeuvres  de  cer- 
tains  restaurateurs  de  bas  ^tage  qui  Tont  donntfe,  sans  scrupule,  ponr 
du  bceufi  et  cette  substitution  STait  d'autant  plus  de  cbance  de  passer 
inaperpue»  que  la  Tiande  en  question  âtait  pr^sent^  sous  forme  de  ra- 
goAts,  accompagn^e  d'une  sauce  plus  ou  moios  ^paisse,  et  livrte  k  des 
consommateurs  dont  le  palais  n'^lait  point  dou^  d'une  blen  granded^U- 

catesse.  » 

r  •    ^    '  '      '  ■  ■  1 

MOTBlf    POUR    GONSTATER    LA   PRB8BNCE  DE   L'lODATE  DE  POTA88I 
DAN8  L'lODURE  DE  FOTAMIDM. 

Ce  procăd^,  qui  permet  de  consta  ter  l'lodate  de  potasse  dan^  Tiodare, 
alors  mdme  que  ce  dernier  n'en  renfermeque  1/00,000  et  que  la  disso- 
lution  est  ^tendue  au  15  mitlitoes«  consiste  k  Terser  un  acide  faible, 
de  Tacide  ac^tique,  par  exemple,  dans  la  dissolution  que  Ton  Tcut 
^prouter;  au  bout  de  quelques  iuslants,  ii  se  produit  une  coloration 
Jaune  quf  deTÎent  de  plus  en  plus  fonccc,  dans  Ie  cas  oii  ii  se  trouTe  de 
riodate  dans  le  produit  examinii. 

Le  Garant :  A.  GHEVALUEK. 

Paris.— Typogr.  de  E.  PKNAUD,  10,  rae  du  Faubourg-MontBiartrf. 
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CKIHIB.  ' 

DSS    M0T£1I8    A    EXPLOVEM    POUR    APPB£cIS&    LÂ    QUALlTă 
1>*0N  GUANO; 

Par  M.  Errbst  Baudrivoiit. 

Le  guano  est^  comme  cbacun  le  saii,  ua  des  engrais  Ies  plas 
ea  vogiie,  ă  cause  des  grandes  quaiililes  d'azute  et  de  phos- 
phaie  de  chaux  qui  s*y  trouvent  or Jinairemeni  coadeas^s.  Get 
eagrais  duet  aujourd'bui  ir^s  recherch^  et  ramassd  parlout  ou 
OB  peuc  en  reoconirer,  plusieurs  ndgociaals  ec  armaieurs 
Bous  avaieut  prid  de  rddiger  quelqiies  iBStruciions  simples  et 
eldmeBiaires  pour  dtriger  Tappr^ciatiou  des  capiiaîDes  de 
vaîsseaux  daas  le  cboix  qu*ils  doivent  faire  de  celle  sub- 
siance. 

A  ce  snjeti  aţant  eu  ă  exdcuier  Taaalyse  de  dix^sept  dchaa- 
tilloBS  de  divers  guaaos  du  Perou,  ii  nous  a  iii  possible  d'eo 
dMaire  quelques  g^o^ralitds  que  nous  croyoas  utile  de  faire 
conoatire.  Les  agriculieurs  trouveront  lă^  peut-Aire,  quelques 
renseigoements  qu'ils  sauroai  metire  ă  profit,  pour  juger  de  la 
qaalitâ  de  ce  pr^eux  eugrais. 

Volei  d*abord  le  tableau  des  analyses  de  ces  gnanos,  qui  ont 
di^classes  par  ^cheile  d^croissan ie,  d'apris  leur  richesse  eo 
aaoie.  Nous  avons  conserva  aux  ^cbantilloua  les  leitres  qui 
senraieni  â  les  distinguer  les  uos  des  antres  2 

&*  siBiB.  Z.  n 


51& 


lOOHMli  DB  CHimB  ■iBICALS, 


00 

e 
o 


o 
p 

Q 

c» 

O 

se 


O 

s 
5 


S 


BQ 


I  i 


I    ^- 


g   § 


I   i  § 

8     si     8 


8       •* 


8    i 


â  g  § 

^  tO  «Q 


§    s 

s       "* 


i  i 


§    s 


i    %    % 
s     *     iă 


i    - 


§ 


S    § 

8     S 


8 


3 

.o 


e  §  ^ 


8l 


«   ! 


§  § 


i    S    3      §      i 


s 


A 
M      S 


i        I 


2 


;5      ^ 


8     s 


2     r      8      :5 

n        ^        -9        ^ 


s 


§      S 

8        • 


S    i    S 

^      3        ■ 


5    i    ^ 

lA  OD  00 


§        § 

8       «» 


.  i 


§  §  § 


o  OD 


2 


o  ! 


8      S 


Ş      8     3 

«         >>         9 


1 


<•*     2 


3     " 


i  i  S 


§   i 

8       ^ 


§     1        § 


1^ 


g    S 


I    g    § 

4        ^     .  99 


â 


H  : 


««  O)        • 

w  2  • 

h     O)  Q> 


s    gafg   ^      & 

.23       2|    1^       I  I 

]S_    <S    tăi      ou     •  H       ^ 


n 

Is 

c   S 
o  a 

II 
li 

I 
!l 

13 


■C   •» 

^! 
îl 

li 
e  Si 

B  o. 

^  3 

ii 


BB  tMAUfAU»  Wi  Bl  1OXI00LOCIIB.  51B 

Eo  oomparant  toaseesengniis  eotre  eux,  sons  le  rapport  de 
lenrs  propri^i^s  pbysiquea  el  cbimiquesi  nous  avons  pu  diablir 
Ies  rtglos  saivanles  desUnăes  ă  en  flxer  approximatiYement  la 
qiialitâ. 

1*  Coul$ur  iei  guanoi,  -*  La  coolear  caf^  an  lait  est  ordi- 
nairement  celle  des  bons  guanos ;  trop  gris  de  teinte,  eVst  qu'ils 
som  terreux;  de  plus  en  plas  bruns,  jasqa*i  la  coaleur  bistre, 
c'e&t  que  la  proporiion  d'eau  y  est  de  plus  en  plus  consi- 
dâ*able ; 

T  Saveur,  —  Plus  la  savear  des  gnanos  est  sal^e,  ptquaDte 
el  causiîqne,  plus  lls  sont  ricbes  en  $els  ammouiacaux ; 

8*  Odeur.  —  L'odenr  des  guanos  ne  peut  gu&re  servîr 
comme  moyen  de  comparaison,  car  elle  varie  avec  lenr  degrtf 
de  s^cheresse  ou  d*humtdît<^ ;  cependant  une  odeur  fortemenl 
et  francbement  ammoniacale  est  de  bon  sîgne. 

h*  Cofiiiitanee.  —  Un  bon  guano  est  ordinairement  onc- 
tueux  au  loucher ;  ii  est  en  peiils  grains,  souvent  mame  îl  est 
pelotonne.  S*ii  est  tras  riche  en  urates,  ies  gros  peloions  ^lant 
rompas  en  deux  fragmenta  offriront  une  cassure  briliante  et 
cristallioe;  quand  un  guano  est  de  qualite  mediocre,  ii  est  ter- 
reux et  pulverulent ;  ii  est  de  mauvaise  qualii^  s'il  renferme 
beaucoup  de  pierres  et  de  gravier  ; 

5**  Flamtne,  —  Une  petiie  pincee  d'un  bon  guano  plac^ 
sur  une  lame  mince  de  platine  qu'on  fait  rongir  sur  la  flamme 
d*ane  lampe  ă  alcool  se  boursoufle  beaucoup,  brâle  avec  une 
longue  flamme  et  laisse  un  residu  cbarbonneux  assez  volumi- 
neux.  Les  guanos  br&ient  et  se  charbonnent  d'autant  moins 
qu'ils  sont  pins  pauvres  en  maiiâres  organiques ; 

6^  Enai  par  la  ehaux  vive*  —  Une  pincee  de  guano  tr^. 
tnr^e  avec  une  pincte  de  cbaux  vive  degage  une  odeur  amioua^ 
niftcule,  d'autaat  plus  prononcee,  que  le  guano  esl  plus  riche  ea 
ammoBiaqae.  Ce mdange  ripand  d'abondantes  fum^sbbuK' 
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ches  ă  rapproche  d*uo  tube  de  verre  îmbibe  d'acide  asotiqne ; 

T  Ettai  par  Taeide  azotique,  —  1'*  Expcfrience.  Dne 
pincee  de  bon  guano  mise  daus  un  tobe  ferm^  par  un  bont  et 
additionnee  d'un  peu  d'eau,  puis  d*acide  azotique,  ne  doit  pro» 
duire  qu*une  l^gire  efferYescence.  Celle-ci  seraii  tras  pronone^e 
si  le  guano  reofermait  beâucoup  de  carbonates  terrcax. 

2*  Experience.  Uue  pincee  de  bon  gaano  mise  dans  une 
capsule  en  porcelaiue,  puis  arros^  d'uo  peu  d'acide  azotique, 
doit  se  colorer  en  rouge  vir  par  Tevaporaiion  au  bain-marie. 
Le  residu  imbib^  d'un  peu  d'animoniaqae  caosiiqne  prendone 
teinte  rouge  encore  plus  foncee  sous  Tiofluence  de  ce  r^aciif. 
(kttecoloratiou  rouge  est  d^auiant  plus  intense,  que  le  guano 
renferme  plus  d'acide  urique. 

Nota,  Depuis  la  redactioo  de  ce  travail,  j'ai  Tait  Tanalyse  d*Qo 
guano  anglais,  lequel  etait  humide  et  en  poudre,  de  cooleor  de 
tabac  ă  priser,  d*une  odeur  fetide,  peu  ammoniacale,  et  d*one 
saveur  faiblement  piquaoie. 

Voici  Ies  resultais  de  cette  analyse : 

Eau 26,000 

Maiiftres  organiques 14,166 

Seissolttbies 6,666 

Silice 6,000 

Phospbate  de  chaux A0,000 

Seiscalcairesetmagnesiens 7,168 

100,000 
Azote  ponrlOO,  2,868. 

Comme  on  peut  le  reconnattre.  Ies  propriet^  physiques  de 
eet  ăchantillon  r^ponâent  bien  a  sa  composition ;  car  s'ii  est  de 
couleur  foneme,  c'est  quMl  contient  26  ponr  100  d*eau.  S*il  esi 
peu  odorani,  peu  sapide,  c'est  qu'il  reuferme  peu  d'ammoniaqoe. 
Oa  voit  encore  que  Tazoie  qa*il  contient  [est  preaque  exacte- 
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meni  le  ciDquiiioe  eo  poids  des  matiires  organiques  qui  s'y 
irouYent. 

Les  g^oeralii^s  posees  plus  băut  pour  rappreciatioa  de  la 
qnalite  des  guaoos  reţoivent  de  ceue  analyse  uoe  nouTelle 
sanctioD.  E.  Baddrimont. 


SUR  l*alo1ne; 

Par  M.  F.-B.  Groves. 

(Pharmaeeuiieal  Journaf^  aoAt  1886»  volume  XXI,  n*  S.) 

Dans  le  numdro  du  PharmaeeuticalJoumalde  Weymonth, 
de  Juillet  1851,  parul  un  ari'cle  de  MM.  Smitb,  d*Ediaibourg, 
sur  Talolne,  principe  cristallin  qu'ils  ^talent  parvenusă  isoler 
de  Talois  des  Barbades  el  qu*ils  avaient  considere  comme  son 
principe  actif.  Ils  prouvirent  aossi  Texistence  de  ce  corp^^ă 
ViiVki  cristallin  dans  les  rariel^s  d'alois  connueş  sous  le  nom 
d*alote  du  Cap  ei  d^alo^  socotrin,  qiioiqu'ils  ne  soient  par- 
renns  k  en  eilraire  que  des  quantii^s  ires  insignifiantes. 

Ils  donnâreni  de  nombreux  d^iaifs  sur  ia  maniere  dont  se 
comporiail  Talolne  avec  les  r^actifs  et  y  ajouierent  sa  formule 
telle  que  Tavail  obienue  le  docieur  Slenhouse. 

Ce  dernier  cbimisie  apporia  aussi  une  grandeattention  ă  ce 
sujeti  et  arriva  aux  m^mes  resulints  que  MM.  Smiih  :  que  Ton 
ne  peut  i  peine  obtenir  l'alolne  en  quanlît^  suffisanie  et  dans 
un  iUki  de  puret^  lei,  qu'elle  soii  reconnaissable  d'aucune  autre 
variei^  d*ulo^s  que  celui  des  Barbades. 

M.  Robiquet,  dans  un  article  Iu  ^  TAcademie  de  m^decine 
(fevrier,  26*1856)  et  pnbli^  dans  le  journal  Le  Chauiside 
juiiiet  1856f  arriva  h  la  mtme  concinsion  pour  ce  qui  regarde 
Ies  aioes  du  Cap  et  socoirin,  niais  donna  nn  proccde  plus  Tacite 
et  pins  productif  pour  Textraction  de  Faloine  de  Taloes  des 
Barbades. 

Tous  oes  roessieurs  pensent  que  les  varieteu  opaques  soni 
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promptenient  ă  travers  la  serge,  et  donne  un  liqaidd  et  no 
eilrait  d*une  transparence  parfaiie.  La  dissoluiioo  est  troobl6e 
par  raddiiiou  d*uD  acide. 

L'aloioe  D*a  pas  eid  inirodaite  d*uQe  manidre  permaneoie 
dans  la  pratiqae  medicale,  daos  cette  pârtie  du  inonde;  de 
sorte  qae  riea  ne  me  portait  ă  en  preparer  une  quaotiiă  pios 
qae  suffisaute  pour  mes  experiences. 

Et,  en  generali  dans  Ies  recherchesi  plus  la  quantite  de  ma- 
liire  soumise  h  i'experience  sera  peiiie,  en  proportion,  pin 
sera  grand  le  soia  qu'on  y  apportera,  et  moins  seront  dometa 
Ies  resaliats  obtenus,  le  plus  grand  desavanugeconsisuotdaDi 
la  perte  occasioanee  par  fimpossibilit^  d'ecanomiser  Ies  eanx 
mâres. 

Cest  pourquoi  apres  avoir  ^puise,  snivani  le  procede  dtoii 
plus  haut,  une  once  d*aloes  socotrin  r^duit  en  poudre,  h 
llqueur  refroidie  fut  leg&rement  acidulee  par  Ta^dliioD  d*im 
peu  d*acide  cblorbydrique.  II  se  Torma  un  precipite  r^ineux 
qui  rondit  la  filiraiion  de  la  liqtieur  ivi%  difBcile. 

L*addiiion  de  charbon  debois  bien  pulveriso  auraît  beauconp 
facilite  celle  derniere  operaiîon.  La  fecule  d*arrowroot  lavee 
tie  produii  pas  un  aussl  bon  effet. 

La  liqueur  filiree  fui  evaporee  au  bain-marie  en  consisiaace 
şirupeuse,  iransvasee  dans  nne  peiite  capsule  recouverte  d*un 
papier  h  filire  et  mise  decâ!e  sur  une  tabletie  du  laborateire. 

En  moins  d*une  semaine,  ia  crisiallisaiion  commenţa.  Aa 
bout  de  quinzo  jours,  ii  s'eiaii  forme  une  masse  de.  crisiaui 
qui  avaient  augmente  de  volume  irregulierementct  de  beaucoup 
au-dessus  du  niveau  du  liquide. 

Oo  piaţa  ces  cristaux  sur  du  papier  ă  filtre  commun ;  on  Ies 
laissa  egoutter  pendant  un  jour  ou  deux,  puis  on  lesenveiuppa 
dans  de  nouveau  papier  et  on  Ies  sonmîi  ă  une  legare  pressioo 
au  moyen  dun  poids. 
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ÂprH  aToir  procdde.  ainsi  avec  soio,  oq  Ies  pressa  fortement 
ă  l'aide  d^iioe  vis  et  on  obilni  une  ina&se  brilIaDte  de  couieiir 
brune.  Le  tout  fut  redissous  dans  aossi  peu  d*eatt  bouillame 
que  possible,  mîs  ii  crisialitser  pendant  quelqaes  jours,  et  le 
produii  fut  trăita  cooime  le  premier. 

Une  troisieme  cristaliisaiion  donna  des  crisiaux  d'une  coa«^ 
lenr  jaune  p&le  (d*alo!ne  pure)  qui  pesaient,  secs,  &8  grains  oa 
iO  pour  100  de  l'alo^  employe.  Je  irouvaî  qa*îl  ^tait  n^cessaire 
de  Ies  s^oher,  en  comprimam  la  masse  bien  envelopp^e  dans 
da  papier  ă  filure  eteo  ^levant la  tempdrature  jusqu'i  100  degr^ 
(probablement  Farenbeii). 

Avânt  de  pulv^riser  et  de  peser  le  prodait,  oa  separa  Ies 
portîes  oxydees  ă  la  snrface  et  sur  Ies  bords ;  d6s  qu'il  est  par- 
faitement  sec,  îl  ne  semble  pas  s'alterer  ă  la  lemp^ratnre 
ordinaire. 

Mais  s'il  est  bnmide  et  en  mime  temps  expos^  &  la  chaleur, 
ii  8*oiyde  rapidement  et  est  susceptible  de  prendre  presqae  le 
mame  aspect  qne  Falote  dont  ii  a  ^le  exirait* 

Mon  opinion  est  donc  que  Ies  dilKrents  degrds  de  facililii 
avec  laquelle  Taioine  petit  £ire  obtenue  des  varietes  d*alois  ne 
sont  poînt  dus  ă  ce  qu'elles  possedent  un  aspect  vitreux»  mais 
ă  des  circonstances  dependant  de  ia  composition  du  suc  prrr 
mitif  dont  elles  proviennent,  et  que  Taloine  peut  ilre  excraiie 
de  ipus  Ies  aloâs  qui  n*ont  pas  etâ  posiiivement  carboaises. 

£u  ^gard  ă  Taciion  purgative  deceitesubsiance,M-  Robiqnet 
nie  qu*elle  posside  cette  proprieie,  qui,  puisqa*elle  donne  lieu 
ă  une  teile  diversită  d'opinionsi  doit  au  moins  Atre  tres  incer* 
taine ;  et  je  pense,  avec  M.  R...,  qu*elle  n'exerce  cette  aciion 
qu'autanl  qu*eile  est  cxydee. 

Ii  seraii  impossible  qne  cel  te  substance  tf  aversâi  Ies  intestins 
saDS  eprouver  un  certain  degre  d*oxydation,  ec  ce  degti  varie- 
rai( aelon ies circonsuoces  variabiesf  da  restet qulaccompa- 
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fMniient  bob  passage.  Ou  se  rendreit  compţe  Binsi  des  diii- 
renoesde  son  action  pargaiive.  M.  R...  propose  de  remployer 
AiBS  le  trakement  de  la  fiivre,  etc,  comme  un  antipâ'iodique, 
Bly  Bvec  ndee,  Je  pr^ume,  d^empteher  son  oxydatîon,  et,  par  h 
soite,  son  effet  laxaiîf ;  ii  la  dooBa  accompago^e  de  fer  m^ial* 
liqm  trte  di? is^,  c*e8l-ă*dire  de  fer  redoit. 

Paul-^lre  le  r^sultat  serait-il  plus  uniforme  sf  ooen?eloppttt 
Ghaque  dose  dans  une  couche  de  cire  ou  de  speroiB-ceti,  oo, 
BMOttx  euGore)  dans  .ies  capsules  membraneuses  d'ETansi  de 
BSanMre  que  la  substaoce  passâl  dans  ies  iniesiins  a?a&l  si 
dissolution. 

Wejmouthp  21  Joillet  1836. 
—B=a=— s=sai     I  igaaasBagi^saaaa—gaaaasagaBas— ca— 

£XAMB1I  GHIMIQUB  OB  L*AG1DB  SQUrUKlWE  DU  OOtfMBBCB. 

La  pr<isence  de  l*acîde  azoiîqoe  et  de  Tacide  hypoazotique 
dans  Tacide  SBlfurique  poovanc  rendrece  prodnit  impropre  ou 
nuisible  k  oertains  travaux  manafticturters ,  on  recherche 
aajourd'hui  avec  soin  Ies  composes  oxyfânis  4b  Tasole  dans 
f  acide  suirurîque  livr^  par  le  comoieroe. 

SuÎTant  le  precede  de  M.  Desbassins  de  Ricbemont,  on  (iiit 
rtegir  cet  acide  sur  le  protosulfaie  de  fer  en  cristanx,  puhe- 
ris^  ou  en  dîssoiution.  Cea  irois  uiodes  d*essai  r^clameiit  de  la 
part  da  cfalniste  des  soins  particuliers ;  îl  ftiut,  en  effet,  n'eflH 
ployer  ce  rjactif  que  dans  cenaines  proportions,  si  Ton  teat 
obleair  des  leiotea  rase,  rouge,  rouge*?ialac<e,  brun^rooge. 

Pour  ^Tîter  oes  difficnhes,  rendre  .Top^raiion  des  plas 
stmples,  je  proposerais  desobstitner  au  protatnlfU9  4e  fgr  la 
UmtAlh  dt  fircrdinaire* 

En  effet,  une  pincee  de  limaille  projei^  dam  q«elqaes 
graniBMs  d^acide  suKurlquc  k  W  (V)  d6osit6<«l,8ft,  d^ier- 
OMBera  daw  un  acide  impar,  c'est'-ă^dlre  coBienanc  de  l'aeide 
aBUUquoou  de  i^Hmle  bypoBEOiique,  uBoooloratîM  rose^  roage» 
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ro«ge-f iolac^  oa  Tioiacee,  «elon  le  degti  de  pureij  de  Tadde^ 

Ad.  VlNCBIIT,  D.  M.  P. 

!«'  pharmacieD  eo  chef  de  la  marioe. 

Brest,  12  juillet  1856. 

«assa  ,       saaaaaas—BBSssasaasasaasasassBsaBBascaeaaeaBW^i 

DB  L4  G01IBUSTIBILIt£  DBS  ăL^lieHTS  BB  L'AKMOrflAQUB  PUI 
l'oXTG&IIE  DB  l'aIR  BT  APPLIClTlOlf  DB  CB  PH^HOai^lf  B  AQX 
afiCHBRCHeS  HăuiCO-LiGALBa  8Ua  L  AGIDB  ABOTIQOB  DAM 
VrXK  BXHUMATION  JOBIDIQUB  ; 

Par  M.  MoRii<f|  prolesseur  k  r£cole  de  medecine  de  ReiMo. 

Si  la  grande  tendanee  de  rhydrog^ne  et  de  TaBoto  ă  se  com- 
Iriner  entre  eux  pour  former  de  rammonîaque  est  d^moQtrâe 
par  Ies  experieitces  de  M.  Kalmaoii,  persunne  ju8qQ*icî  n'a  ro- 
bi^ 1*301100  qii*exerce  Tair  aimosph^riqae  sur  oeite  base  dis*- 
soaie  dans  l'eau  distill^e  exposte  i  soo  contact.  Eo  elfet,  ce 
liqaide  a  ete  considere  oomme  ^lant  ă  I'abri  de  leale  actîon  de 
h  pan  de  eei  ageoi,  ă  la  lemperature  ordinaîre.  Nous  avons  M 
coDduii  k  ceiie  consiauiion  par  TexameD  qai  dous  fut  demawM 
deplusleors  ecbaotillons  d'aiaaiotiîaque  qni  ne  r^pondaient  pas 
aox  esp^raoces  de  la  personne  qui  Ies  employail. 

Quelqnes^uiies  de  oes  ammoniaques  r^T^laieniă  4*oett  qn'elles 
o'a? aient  poiat  ^t^  prepar^es  avec  de  Teaa  dlsiill<^,  par  le  dc« 
pdcqn'elles  pr^sentaient,  loraqo'on  agkaii  le  flacon  qoi  Ies  ren* 
fermaU,  Ce  crotible  ^ait  ^Tideminent  produit  par  udc  doabie 
decompoaliion  op^r^  au  seîn  nitaie  de  ce  iiqutde  j  dans  ce  eas 
rammooiaque  consenree  en  vidange  datfs  un  flacon  absorbe 
Tacide  carboaiqiie  |M>ar  doAaer  naissance  ă  du  carbonate  d'aa»* 
Aoniaque  qoî,  rdagissaut  ^ur  ie  sulfate  de  chanx  conlena  dans 
leaucrdinaire,  produii da  suliate  d^anmontaqua  solaUe  et  dn 
carbonate  de  chaux  qui  se  precipite.  Ces  sels  a'^taieiit  şas  las 
&enb  qai  se  fasseot  produhs  duns  â^amoioniaqtte,  car  en  9«t- 
laai  verifier  par  TexţiMence  ce  que  la  ih^orie  aions  avait  IWţ  al 
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facilement  admelire,  nous  avons  trouve  dans  le  rdsida  de  Tefa- 
poration  un  azotate  dont  la  presence  a  et^  const^tce  aa  rooyea 
de  la  brucine  et  de  Tacide  sutfarique  parfaîlement  par  par  b 
couleur  nacarat  qai  se  prodaisit. 

Nous  saisirons  cette  occaston  pour  dire  que  souYent  Ies  fa- 
brlcants  de  produits  cbimiques  pr^sentent  comme  pur,  de 
Tacide  sulfuriqae  qai  contient  des  indices  non  ^quivoqoes 
d'aeîde  azolique ;  or,  pour  consiater  la  presence  d*uD  azoiaie 
en  ir&s  minime  quantii^par  un  semblabte  moyen,  le  cbimîsie 
doil  6ire  sftr  de  la  purcte  de  Tacide  qu'il  emploie  comme  ageot 
de  r^aciion.  Quoiqae  la  brucine  soit  d*une  sensibilîte  exirteie 
pour  reconnatire  des  traces  d*acide  azolique,  nous  avoos  saisi 
la  circonsiaoce  de  cet  examen  pour  appliquer  le  nooreas 
moyen  propos^  par  M.  Barreswil  pour  reconnature  Ia  presence 
d*un  azotate  en  quanttie  tr^s-faible. 

Ainsi,  nous  avons  ajouţ^  au  produit  de  revaporatioo  ane 
pelite  quantitâ  d*acidc  pbospborique  et  d*un  proto-sel  de  roan- 
gan^se,  et  ii  8*est  manifeste  par  l'applicaiion  de  la  chaleurooe 
couleur  remarquablcment  violeite  qui  est  Tindice  d'un  sel  mao- 
gano-manganique. 

La  presence  d*un  azotate  dans  l'ammoniaque  soumise  ă  no- 
tre  examen  fut  d*abord  attribude  â  Temploi  de  Teau  ordinaire 
qui  contient  souvenl  des  azotates  et  surtout  de  Teau  puîsee 
dans  Io  voisinage  des  lieux  babites;  d'un  autre  câte,  peosant 
aux  pbdnomines  de  la  nitrîfication,  nous  supposămes  qae 
Toxygteequi  entre  dans  la  composiiion  de  Tair  aimospherique, 
poarrait  exercer  sur  Ies  ^lements  de  Tammoniaque  une  aciîoi 
comburanie  de  laquellc  resultent  de  l'eau  et  de  Tacide  azolique 
qot  aiors  se  combine  avec  rammoniaque  non  decomposee  et 
forme  un  azotate. 

Pour  verlfier  cettc  conjecture,  nous  avons  abandonne  au  con- 
tact de  Taift  dans  une  Urge  capsule  de  porcelaine,  de  Taromo* 
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niaqiie  pr^arfe  avec  de  l'eau  disiilliie  tris  piire  ec,  aprte  one 
^vaporalion  C0D?enabIe,  dous  avonsobienu  na  rdsidu  qai|  ea 
pr^sence  de  ia  brucîne  et  de  Facide  sulfurique  pur,  a  doDoă 
one  couleQr  nacarat  qui  a  revele  l*existeDce  d*un  aaotaie. 

Ce  r^suliat  ne  laisae  aucuo  doute  sur  raciion  de  Tpxygine  de 
Tair  sur  lesâ^menis  de  rammoniaqueiX^r  ce  liquide  prepară 
avec  de  k'eau  disUIlee,  bouiilie  et  refroidie  saas  le  conlact  de 
Fair,  ne  dous  a  fouriii  aucuo  iodice  d*azoiaie  ea  l'evapor^inl 
dans  le  vide  de  la  machioe  pneumaiique. 

Ces  faits,  comme  ou  le  voit,  viendraient  en  aide^  a'il  en  etail 
besoin,  a  la  tbeorie  de  la  nilrificaiioa  et  tendratent  ă  faire  ad- 
metlre  que  rexisieoce  des  azoiaiea  de  cbaux  et  de  magntfiie 
dans  cenaioes  eaux  pourrait  iire  due  en  pârtie  ă  une  double 
decoda posiiioa  opirie  par  la  reacUoo  des  carbooaies  insolublea 
de  ces  bascs,  sur  Tazoiale  d'aaimoaiaque  produil  dans  Tatoios- 
phere  et  quî  se  irouve  entratnă  par  Ies  pluies. 

L'actioD  comburante  de  Tair  sur  Ies  ălemenls  de  Tainmonia- 
que  est  un  fait  d'une  certaine  importance  dans  Ies  recbercbes 
medico-lăgales,  relaiives  ă  une  suspicion  dVmpoisonnement 
par  Tacide  azolique  dans  un  cas  d'exbuniaiion  juridique,  lors- 
que  le  cadavre  est  en  putrefaction  complete;  cari  d'aprii 
ce  qui  vientd'âlre  dii,  rammuniaque  qu*il  renferme  pourrait 
doDoer  lieu  â  la  prodaciion  de  cel  acide  par  un  contact  plus  ou 
moios  prolooge  avec  Tair  et  conduirc  rexpărtmentaiion  ă  une 
efreur  grave.  Celle  bypotb^  acquîert  une  sorle  de  certiiude 
par  un  fait  observă  par  Tillustre  Thenard,  ii  y  a  plus  de  cin- 
quante  ans ;  en  disiillant  de  la  chair  musculaire,  ii  obiint  nn 
produit  qui,  delaye  dans  l'eau  et  cbauffe  avec  le  conlact  de 
Tair,  donna  lien  ă  une  grande  quaniilă  d'aciJe  azoiique.  Nous- 
mame  avons  constate  la*  presence  de  Tazoiaie  d'ammoniaqae 
dans  des  maquercaux  sales  dont  Texamen  nous  a  iii  confiă  par 
Tun  de  JAM.  Ies  commissaires  de  Rouen. 
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dans  le  recipient,  et  j*ai  coQStal6  qu'aucaa  gaz,  aoire  qne  de 
larapeur  d'eau,  ne  s^elâit  ddgage  de  la  comue.  Cela  fait^fti 
retlr^  le  liquide  contenu  dans  ia  comue  et  je  l'ai  fliiri  sur  un 
fillre  de  M.  Malapert.  Pai  recuetlli  le  liquide  qui  a  pass^an 
fiUre,  Je  fai  divise  en  cinq  pariies  ^gales;  j*ai  trăite  une deces 
pariies  par  Tazoiate  d'argent,  pour  m'assurer  qu'ii  ne  ^eore^ 
mait  aucune  trace  de  chlore,  ii  ne  s'est  form^  aucun  precipite; 
j*ai  trăita  une  autre  pârtie  de  ce  liquide  par  le  bioxydede 
barium,  pour  m*assurer  qu*il  ce  contenait  aucune  trace  desul* 
fale,  je  n*ai  obtenu  aucun  precipite;  j'ai  trăita  une  autre  panie 
de  ce  liquide  par  le  cyanoferrure  de  potassium,  pour  m*assurer 
s'ii  ne  contenait  pas  quelques  oxydes  metalliques,  je  n'al 
ublenu  aucun  precipite ;  j*ai  trăita  une  autre  panic  de  ce  liquide 
par  une  infusion  de  noix  de  galle,  je  n*ui  obtenu  aucun  preci- 
pita; enBo,  j*ai  trăita  une  pârtie  de  ce  liquide  par  Toxaiaie 
d'ammoniaquey  afin  de  m'assurer  s'il  contenait  des  sels  de 
cbaux,  je  n'ai  obtenu  aucun  precipite. 

J*al  donc  aînsi  acquis  la  ceriitude  que  le  papier  ă  filurede 
M.  Malaperi  preseniait,  sous  le  rapport  dereaction  chifflujoe 
touie  lasâcurit^  que  Ton  peut  exiger. 

Pour  m'assurer  qu'il  remplissait  la  seconde  qualile  qoefai 
indiqueei  celle  d'âtre  assez  resistant  pour  supporter  sans  se 
rompre  le  liquide  destine  ă  âlre  filtra,  j'ai  filtre  avec  ie  ncâme 
filtre  cent  lilres  d'eati,  en  ayant  soin  de  le  remplir  compleie- 
ment  et  de  yerser  le  liquide  sans  aucune  prăcauiion.  Le  filtre 
de  M.  Malapert  a  parfaitemeni  filtra  ces  cent  liires  d  eau  sans 
se  rompre;  la  seconde  question  a  donc  iii  resolue  d'une  ma- 
niere satisfaisante. 

Passons  ă  la  troisiânie  question,  celle  de  verifier  si,  sous 
rinfluence  de  Teau,  ce  papier  ă  filtre  n'augmentait  pas  dVpais- 
seur,  et  ne  retenait  pas  par  devers  lui  une  trop  graode  quao- 
tit^  de  liquide.  Pour  verifier  ce  faiti  j*ai  pris  le  fillre  avec  leqad 
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favais  ti\ivi  Ies  cent  lilres  d'cau  dom  je  viens  de  parler, 
lorsque  ce  fiUre  dtait  encorc  bumide,  mais  ne  laissait  plas 
ecliapper  d'eau ;  j'ai  pesd  ce  filtre,  elf  ai  compare  Ic  poids  quc 
j*ai  trouvâ  avec  celai  qu*il  avnit  primilivemeni  aviiQi  d*avoir 
servi  ă  la  fiUrailon.  J*ai  constate  une  augmentatioa  de  poids 
de  19.grammes  50  ceniigrammes.  Or,  cbaque  filire  de  M.  Ma* 
lapert  p&se  en  moyenne  10  grammes  50  centigrammes;  ils 
retiennent  donc  par  devers  eux  deux  Tois  leur  poids  de  liquide  ^ 
Ies  filtres  ordinaires  de  mame  dimcusion  p&scnt  en  moyenne 
9  grammesy  et  j'ai  constata  qae  ces  filtres  ne  retenaient  par 
devers  eux  qae  9  grammes  d'eau,  c*cst-ă-dire  un  poids  d*cau 
egal  ik  lear  poids  primitif;  Ies  filtres  de  M.  Malapert  retien- 
nent douc  par  devers  eiix  une  Tols  plus  de  liquide  quc  Ies 
filtres  ordinaires;  jedois  le  dire,  s'ils  ont  ce  defaut,  quî  du 
rcsie  n'en  est  pas  un,  puisqu  ii  est  toujours  facile  de  reprendrc 
le  liquide  absorbe  par  le  filtre,  en  lavant  ce  filtre. 

Quant  5  la  questton  concernant  Ia  vitesse  de  fillration  dans 
un  icmps  donne,  je  dirai  que  Ies  filtres  de  M.  Malapert  ont 
demand^  en  moyenne  par  litre  d'cau  douze  minutes,  et  j'ai  re- 
marquâ  co  fait  que  le  premier  litre  d*eau  a  filtra  en  neuf  mi- 
nuiesi  le  second  a  filire  en  neuf  minutes  et  cinquante  secondes, 
Ie  troisiăme  litre  a  exige  onze  minutes,  le  quairieme  litre  a 
exige  douze  minutes,  le  ciuquiâmc  litre  douze  minutes 
cinquante. 

Arriv^  ă  ce  point  le  temps  nteessaire  pour  la  filtration  a  eic 
constant,  et  est  reste  au  chiffre  de  douze  minutes  cinquante» 
Ce  falt  prouve  que  Ies  pores  du  papier  de  uolre  coUdgue  se 
retrecissent  sous  l'influence  de  l'eau,  ce  qui,  du  reste,  est 
plutdt  une  quatitd  qu'un  defaut,  puisque  ce  fait  d^montre  d'uae 
nianiârc  evidente,  que  loin  de  se  deterorier  sous  l'influence  du 
liquide,  comme  cela  arrive  avec  Ies  autres  filtres,  le  papier  de 
IM.  Malapert  prend  de  la  consistance;  anssi  ce  papier  a  filtre  a 
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parfaitement  bicn  filtra  tous  Ies  liquides  avec  lesquels  je  Tai 
expcrimenid. 

Toas  voyez  donc,  Messieurs,  que  le  papier  k  filtre  de 
M.  Malapert  remplit  Ies  condilions  exig^ea^et  qu*il  estdeatioe 
ă  rendre  d'uiiles  services  aiix  manipulations  cbîmiques»  el,  ea 
gen^raly  ă  tous  Ies  iravaux  qai  oăcessitent  des  fillrations.  U  me 
reste  ă  vous  dire  coroment  M.  Malapert  est  parveDa  k  resoadre 
toules  ces  queslions. 

Je  dirai  d^abord  que  pour  composer  Ia  p&le  de  son  papier  ii 
emploie  des cbiffoDS  de  premier  choix,  chanvrc  ou  lio,  ii  bat  sa 
p&ie  l&ans  le  secours  de  matieres  alcalines  i  mais  seulement  dans 
une  eau  jaillissanie  qui  sort  d'une  montagne  de  granit.  Yoili 
pour  la  qualite  de  la  composiiion  de  sod  papier.  Pour  ce  qai 
CSI  relalifă  la  resislance  qu'offrent  ces  fiUres  ă  supporter  Tean, 
elle  est  duc  ă  ane  idde  ingenieuse  qu'a  eue  notre  coilâgue  de 
renforcer  le  sommet  du  cAne  de  ses  fiUres  avec  une  monsselioe 
cn  fii  d'un  diamelre  de  5  centiniitres  et  assez  claire  pour  ne 
pas  s*opposer  au  passage  du  liquide,  mais  seulemeoi  desiineeâ 
donner  de  la  resislance  ă  ses  filtres. 

M.  Malapert,  en  agissant  ainsi,  a  parfaitement  compris  que 
la  pression  qui  tend  ă  faire  rompre  le  filtre,  bien  qaelle 
s'exerce  sur  toutes  Ies  parois  du  filtre,  puisque  nous  connals- 
sons  ces  priucipes  d*bydrostaiique :  que  la  pression  exeroâe 
par  un  liquide  conienu  dans  un  vase  se  manifeste  dans  loos 
Ies  sens  sur  Ies  parois  de  ce  vase,  que  ceiie  pression  esi  direc- 
lement  proporiipnnelle  au  carre  de  la  surface,  multiplii  par  la 
liauieur  du  liquide  agissant  sur  ces  surfaces,  et  que  le  resulut 
de  lâ  pression  excrc^e  en  un  point  pris  sur  une  surface  de  ce 
vase  est  perpendiculaire  ă  ceite  surface;  que  par  suite  ii  eiait 
inutile  de  donner  plus  de  consistance  aux  parlies  superienres 
du  papier  ă  filtre  qui  sont  soutenues  par  Ies  parois  de  renioo* 
noir  dans  lequel  est  place  le  filtre ;  qu'il  etait  n^cessaire  de  i 
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forcer  la  pârtie  ioUrieura  du  filtre,  poisqoe  cetie  pârtie  iori- 
rienre  n'estpaftsoatenue  par  Ies  paroîs  de  reoionnoir,  et  qae 
c'est  pr^is^ment  cetie  pârtie  ÎQfi^rîeQre  qui  supporte  consiam* 
meni  la  preiaion  la  plus  fbrte  exerc^  par  le  liquide;  cetie 
pression  se  calcole,  coinnie  boos  le  savona,  eo  noBliipliaiit  la 
snrfaoe  press^,  exprim^e  en  centimâires  par  la  baoieur  du 
liquide  agissant ;  cetie  hauteur  exprimee  en  ceniimdtres  est  le 
resEliat  de  cette  optfraiion  et  indique  ia  pression  agissanle  ex- 
prima en-  ceiMigrammes. 

M.  Malapert  a  r^solu  d'uDe  maniere  ir^s  satisfeisante  ies 
conditions  de  rdsistance  n^cessaires  et  indispensables  dans  un 
papier  k  filtre,  II  a  doac  satisfaît  ă  toutes  Ies  conditions  que 
j'ai  expos^s  en  commenţant :  aussi  son  papier  ă  filtre  prteente 
des  am^lioralions  incontestables. 

Je  termine  donc  en  priadt  le  comită  des  r^compenses  de 
I' Academie  naţionale  de  vouloir  se  souvenir  en  temps  utile  des 
trayaux  de  M.  Malapert. 

VOZIOOLO«B. 

BMPOISOBNBIIBIITS  PAR  LB8  ALLUBETTBS  QHIMIQUES  ET  PAR  LES 
PRODCITS  PHOSPHORfiS. 

Nons  avons  dit  et  nous  rep^tons  chaque  jonr  quelles  sont  Ies 
mesures  ă  prendre  pour  faire  cesser  le  danger  que  pr^sente 
Tusage  du  pbosphore  jaune ;  mais  sî,  jusqu'ă  pr^sent,  nous  n'a- 
voDS  pas  6ie  eniendn,  nous  ne  cesserons  pas  de  rappeler  ce  que 
nous  avons  dit  et  pubiie  sur  Ies  dangersauxqHCls  on  est  exposâ 
depuls  qu'on  sait :  l""  que  la  pate  des  ailumettes  est  un  poison  ; 
2®  qu'on  peut  empdsonner  avec  la  pâie  pbospbor^e. 

Yoici  de  nouveaux  faits  que  nous  avons  recueiilis  et  qui  jus* 
tiflentnotre  opinion. 

GOURS  D*AS8ISB8  D'lLLE*BT-VILAIIfE. 

Mise  en  jugement  de  Bertin,  cultivateur,  inculpa  de  Tempoi* 
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sonneaienl  de  Teau  d'une  foutaine  par  de  la  p&le  phosphorăe. 
Berlin  avait  conţu  l'id^e  d'empoiaonner  plusieurs  per&onoes  h 
Taide  de  Feau  empoisonn^. 

Cet  inculpa,  d'apr&s  ce  qui  r^sulte  de  d^positions,  anrait, 
dans  Ies  premiers  jours  de  janvier  1857,  prepara  le  liquide  em- 
poisonnâ  qu'il  voulaiijeter  dans  la  foniaine.  Deux  jours  de 
suite,  vers  quatre  heures  du  maiio,  ii  se  readit  ă  la  fooiaine, 
en  iniercepta  le  cours  avec  une  pierre  et  y  jeia  le  poison.  «  J'ai 
for  temeni  agiiSfeau,  dil-il  eusuile  ă  sa  îemme^pour  melanger 
h  patson,  Lese'pawfHuari  viendront  de  grand  maîin  puiser 
de  l*eau,  ils  ne  ptuvent  dehapper, »  Du  resie,  pour  le  cas  ou 
rempoîsonnement  n'auraii  pas  eu  lieu,  11  availdejă  prepare  ia 
cruche  saisie  cbez  lui  pour  en  jeler  le  contenu  dans  la  foutauie. 

L'analyse  de  Teau  de  la  cruche  ei  Ies  autres  lămoigaages 
produits  dans  rinslruclion  ont  d^montr^  la  v^racit^  des  reve- 
lations  failes  par  la  femoie  Berlin.  Les  experls  om  faii  un  tra- 
vail,  duquel  ii  rdsulie  que  ia  quaniiid  nolable  de  phospbore  â 
l'^iai  divis^  conieuue  dans  la  cruche,  ^taii  de  nalure  i  deter- 
miner  unc  inioxicaiion  viuteuie;  ils  oni  aflirm^,  en  outre,  que 
Tingesiion  de  l'eau  de  ia  foniaine  dans  laquelie  on  aurait  jele  ce 
liquide  pouvait  causer  IVmpoisonnemeni  des  personnes  qui  en 
boiraient.  • 

Bertiu  a  ^(e  condamne  ă  la  peine  de  mort. 

COURS  b'assises  de  la  dordogiib. 
Empoiionnemeni  d^un  mari  par  sa  femme. 

La  nommee  Elisabelb  Counord  avaii  epous^,  vers  Ie  milieu 
de  Taunee  derniere,  Pierre  Coussi^re,  etdemeuraii  avec  lai  au 
viliage  de  Bois-de-Brit,  commune  de  Moniaul.  Cei  homine, 
doni  la  faiblesse  d'espril  se  rapprocbait  de  Tidiolisme,  posse- 
daii  une  peiiie  fortune,  en  vue  de  laquelie  ia  femme  Counord 
s'eiaii  d^terminee  a  i'epouser.  Ceite  Terame,  dom  l'inconduile 
etaii  uoloire  dans  ia  cguiree,  pussaii  pour  mallraiier  habiiuel* 
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lementson  mari,  contre  lequel  elle  avait  soovent  profere  dos 
menaces  de  mort. 

Le  28  fevrier  dernier,  M.  Ie  juge  de  paix  du  canton  d'Issi- 
geac  ful  informe  qne  Pterre  Coiissiire  eiaii  moi*t  dans  Ia  nuit 
precedente,  h  la  suite  d'une  courie  mnladio,  qni  n*avait  pre- 
sente,  dis  Tabord,  nucune  gravîii.  II  congiil  des  sonp^ons  sur 
J:i  cause  de  cetieinori  ct  se  transporta  immediatemeni  nu  do* 
micile  du  decede,  en  compagnie  d*un  medecin. 

L'autopsie  du  corps,  operee  par  Ies  hommes  de  Tarr,  con- 
stata, dans  Ies  organes  abdominaux  etdigesiîfs,  leseffels  pro- 
duits  habilnellement  par  le  poison.  La  conclusion  des  m^decins 
fut  que  la  mort  de  Pierre  Coussidre  avaii  ete  produite  par  Tin- 
gestion  d*une  subsiance  toxiqae. 

Plas  tardy  Ies  chimistes  appeles  ă  analyser  Ies  substances 
reciieillies  dans  Testomac  du  cadavre  ont  reconnu  qn'elles  con- 
tenaient  une  quantitâ  de  phospbore  suflSsante  ponr  avoir  occa- 
sîonne  la  mort. 

La  suite  de  riasiruction  a  egalement  demontrd  que  ccue 
substance  veneneuse  devaii  avoir  ^te  administree  ă  la  victime 
par  l*accusee.  Son  systâroe  qa'eile  a  reproduit  dans  ses  inter* 
rogatoires  ei  qni  attribue  ă  un  faii  tont  accidenlel  l*absorption 
du  poison  par  Pierre  Coussiâre,  est  repousse  comme  inadmis- 
sible.  Cet  homme,  qui  avait  de  l*eau  ei  des  verres  sous  la  main, 
ă  cdt^  du  vase  conienant  le  liquide  empoisonn^  qu'il  aurait 
avalâ,  nepeulavoirdonn^la  pr^f^rence  ă  celui- ci,  donl  Tas- 
pect  et  Todeur  naus^aboiide  ^laient  Egalement  repoussants. 

Tont  d'ailleurs,  dans  la  conduite  de  cette  femme,  Ia  d^signc 
comme  ayanl  elle*m6me  administra  ă  son  mari  l'agent  qui  Iui  a 
donn^  la  mort.  Elle  sait  que  son  mari  a  aval^  une  substance 
nuisible  ă  la  saut^ ;  bientdt  ii  tombe  malaJe,  ii  ^prouve  Ies 
syoipt6mes  de  l'empoisonnement,  et  elle  dissimule  ă  tout  le 
monde  Taccident  qui  rend  son  mari  malade;  elle  n'envoie  pas 
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riiiv'aaiion  de  sa  femnoe,  se  rendlt  ă  la  pharpacie  du  sieur 
Turinet  86  fu  donner  pourl5  centimes  de  p&ie  phospkoree 
qu'il  remit  le  soir  mame  ă  Germain  eo  presence  de  ses  cama- 
rades.  Or,  ii  a  6ie  dtabli  par  Taveu  mame  de  ce  deraier,  qtt'il 
n'entrait  pas  dans  Ies  magasins  de  la  nianuiention  et  qu'il  dV 
vaii  jamais  eie  charge  d*acfaeler  du  poison  pour  Ies  rats. 

Les  deux  accus^s  oni  pr^tendu  que  Fioai,  inspire  par  U 
jalousie,  avait  simula  un  empoisonnement  afin  de  le  leur  im- 
puter  et  de  se  venger  ainsi  en  Ies  Ilvrant  ă  la  justice. 

Les  accuses  ont  ete  d^clar^s  non  coupables. 

COUR  D*ASS!SES  DB   LA   HAUTB-TIENNB. 

Tentative  (Vempoisonnemeni  par  le  phosphore  inirodmt 
dam  une  eoupe. 

Le  nomme  Gnillinrmond  est  inculpe  d'avoir  inlroduit  k 
phosphore  dans  une  soupe  destinee  au  nomme  Boilelu,  contre 
lequel  ii  avait  de  la  haine. 

L'inculp^  a  ^te  condamne  ă  cinq  ans  de  travaux  forces. 

SUIGIDB  A  L*AIDE   DES  ALLUMETTES  PH0SPUOH6eS. 

II  y  a  quelques  jours  ă  peine  uu  proces  correciionoel  appe- 
laii  dcvant  le  tribunal  d*Auch  un  jeune  horaîne  de  Moabert, 
accus<i  d'avoir  vol^un  fusil.  Le  fusil  valait  5  fraocs,  et  celui 
auquel  ii  avait  M  soustrait  s'etalt  fait  consentir  une  obligaiioa 
de  180  francs.  L'organe  du  minist&re  public  a  fletri  avec  uae 
juste  indignation  une  pareille  conduite.  Le  plaignant,  vivemeot 
impressionnă  par  les  paroles  s^vâres  qui  Iui  avaient  ^t^  adres> 
s^esi  s'est  empoisonne,  en  rentrant  chez  lui,  avec  des  allumet- 
tes  pbosphoriques.  Les  soins  que  sa  familie  lui  a  fait  donoer 
ont  did  inutiles :  ii  a  snccombe  aux  effets  du  poison  qii'il  s*etait 
administra. 
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BHPOISON^EMKNT   D'cNB  FAMILLB  PAR    DU    CIDRB    KBNFERHAIIT 
DBS   SBLS  DB  PLOMB. 

Le  3  f^vrîer,  un  enfant  de  donze  ans,  nomin^  Vialet,  esi  re^vi 
ă  rhdpiial,  salle  Saint-Lonis,  n*'  1&. 

Cot  enfanty  d'une  constiiuUon  robuste,  est  malade,  dil-il, 
depuis  une  qtiînzainc  de  jours  ;  îi  a  cesse  de  travailler,  maîs  ii 
n'a,  du  reste,  suivi  aucun  traitement.  II a  eommenee  par  perdre 
l'app^liti  avoir  ia  bouche  mauvaise,  aller  difflcilement  k  la  selle 
et  ressentir  une  douleur  violente  au  niveau  de  i'^pigastre. 
Depuis  deux  jours,  ies  coliques  se  sont  etendues  dans  tout  l'ab- 
domen,  et  elles  sont  devenues  tellement  intenses  que  te  petit 
malade  s*est  decide  h  entf er  ă  l'hdpitat. 

Au  moment  de  la  visite,  ies  plaintes  du  malade  soni  des  plus 
vives.  Son  agitation  est  tr&s  grande.  11  n*y  a  pas  eu  de  garde* 
robe  depuis  huit  jours;  le  venire  est  cependant  fortemcnt 
retracta.  La  langue  est  sale.  II  existe,  ă  la  ractne  desdentS)  un 
enduit  jaunătrOi  et  autour  de  plusieurs,  un  liserâ  de  couleur 
ardoisee.  Llnapp^tence  est  complete.  Lesdouleurs  emp^chent 
le  niaiade  de  dormir  depuis  deux  nuits.  II  n*y  a  ni  vomis- 
scments,  ni  douleurs  articulaires,  ni  paralysie  musculaire. 

Aux  signes  indiqu^,  îl  ^tait  fmpossible  de  ne  point  recon- 
natire  une  colique  saturnine,  maladie  pea  communediez  Ies 
enfanis,  qui  nesetroiivent  que  rarement  en  contact  avec  Ies 
preparaţi  ons  satumines. 

Queile  ^tait  la  cause  de  cette  colique  de  plomb  ?  La  profes* 
aion  de  i'enfant,  apprenti  charpenlicr,  ne  pouvait  y  avoir  con- 
irîbae.  II  fiallait  donc  en  cbercber  l'origine  ailleurs.  L'enrani 
ayant  fini  par  noua  dire  qu'il  buvait  du  cidre,  ce  genre  de 
boisson  fixa  Tatieniion  du  dooteur  Gillette  qui  m*engagea  k 
ine  rendre  cliez  Ies  parenis  du  jeune  malade.  Voici  ce  que  j'y 
constatai : 
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1*  Le  pire  £tait  atteini  d'une  coHqne  de  plomb  des  mieui 
caract^ris^s ; 

2*  La  mire,  enceinte  de  six  moi»,  ^tait  egalemeni  aiteinie 
comme  le  p^re.  Elle  avait  le  lîser^  gingival  caracl^iaiiqae,  de 
la  constipation  el  des  coliqaes  assez  intenses  pour  faire  craiodre 
UD  avoriemeni; 

f  Sur  cinq  eofants,  i'un  eiait  ă  Tbâpiial  des  Eofaiits :  c*e&tle 
inalade  dont  nous  avona  rappori^  robservation. 

La  fille  atn^,  agte  de  qualorze  ans  et  demi,  avait  ea  des 
GoUqaes»  avec  constipation,  ă  plusieors  reprises;  mais  travail- 
iant  ă  la  journ^e,  elle  buvait  beaucoup  dioIds  de  cidre  qae 
le  reste  de  la  familie. 

Puls  un  jeune  garţon,  ăge  de  quaire  uns,  couiibenţaiiiâue 
iudiaposd ;  îl  se  plaignaii  de  coliques  ei  n*aUaii  pas  ă  la  selie. 

Deux  enfanu  seuleoieni,  une  fille  de  ueuf  ans  ei  uue  fille  de 
deux  ans,  n'avaient  rieu  eprouv^ ;  mais  ii  paratt  qu*ils  oe 
buvaient  que  de  Teau. 

Aiosii  cinq  personnes  sur  «iepi  avaienl  ele  empoîsounees  psr 
le  plomb. 

J'inierrogeai  avec  graud  soia  le&  parents  pour  savoir  6*il  c'y 
avait  pas  du  plomb  daus  quelques^uus  des  Ubteosiles  du 
m^nage,  ei  apris  bieu  dea  questioos,  je  parvins  ă  appreadre 
qu'il  y  avait  un  filire  en  plomb  dans  la  fooiaine  en  gras,  ou  &e 
fabriquait  le  cidre*  (Ge  filtre  a  ia  forme  et  le  volume  d'une  i£ie 
d'arrosoir.  Cest  ă  iravers  ces  trous  que  passail  le  cidre.) 

On  remplissait  la  fouiaine  de  pommes  acides  hroy^es,  de 
telie  (aton  que  ces  pomnies  ^tatent  en  eonuci  direct  avec  ie 
filtre,  puis  on  versail  de  Teau  sur  Ies  pommes,  on  laîsstit  h 
Cermeniaiion  se  faire,  el  au  bout  de  quelques  joura,  on  tiraitle 
cidre  que  Ton  buvait  saos  defiance.  Au  cootaa  dea  pommes,  le 
plomb  df^nnaii  uaissance  k  des  sels  de  plomb  (des  acetaiesei 
des  mahucs  probableineni)  qui  se  dissolvaient  dans  le  cidre,  e^ 
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qm  om  et^  ia  cause  des  accideois  saiurnîDs  pr^seoids  par  Ies 
cinq  malades. 

Ce  cidre  a  iii  anatysd,  et  voîci  ce  qui  a  el^  constai^ :  le  cidre 
eiâit  limpide  et  sucre  au  gofti.  II  a  prdcîpii^  abondammeot  par 
Ies  r^aciifs  de  plomb  (1). 

l""  Par  Ies  sulfures,  precipita  noir  aboudant ; 

2°  Par  riodure  de  poiassiunif  pr^cipîl^  Jaune-serin ; 

3"*  Par  Tacide  sulfuriquCy  precipita  blanc. 

Oo  a  ^valud  approxlmaiiveinent  la  quantit^  de  plomb  ren- 
fermee  dans  iOOgrammes  de  cidre  ă  25  milligrammes ;  ce  qui 
donne  25  centigrammes  par  liire ;  proportiou  consid^rable  et 
plus  que  sufflsante  pour  expliquer  oes  accideots  saturnios. 

L'urlue  du  jeuue  malade,  examiuee  le  ieudemain  de  soo 
enlr^ey  a  doun^,  par  Ies  uiâmes  r^aciifs,  eiseulemeut  ă  un  bieu 
moindre  degre  ies  mânies  prdcipues. 

L'intensite  des  accidcnts  a  et^  d'ailleurs  en  ratsoo  directe  de 
la  quantită  de  cidre  bue  par  Ies  membres  de  la  familie. 

Le  iraitement  de  l'enfant  admis  ă  Thâpiial  a  consista,  Ies 
deux  premiers  joursy  en  deux  purgaiioos  composdes  d*buile  de 
ricin,  dO  grammes,  avec  addition  dune  gouiie  d'huile  de 
creion. 

Le  second  jour^  11  a  pris  un  baîn  sulfurenx.  Nous  n*avons 
remarqu^  aucune  teinte  brune  ă  la  peau.  Au  bout  de  cinq  Jours 
Ies  selles  eiaient  r^iablies.  Les  douleurs  abdomiuales  avaient 
dispăru;  i'appetii  etait  revenu;  ii  nerestait  plus  que  Iţ  liserâ 
giogival.  Le  malade  a  iii  mis  ^  Tosage  de  cinq  piluies 
Yallet  par  jour.  11  a  continuă  les  bains  sulfureux.  On  Iui  a  Cah 
nettoyerlesdents  avec  de  la  poudredequinquina  etde  charbon. 
Le  9  fevrier,  le  jeune  Vialet  est  gueri  $  le  ventre  a  repris  sa 


(1)   Les  essaia  ont  6U  faiu  par  M.  Luts«  pharaiaciea  en  chef  de 
riidpital  des  EiirjiDta. 
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confignration  normale.  Les  Tonciions  digeslives  s*execatent 
parfaifement,  et  le  lisere  tend  de  plus  en  plus  ă  s'effacer. 

Ce  fait  parie  assoz  haut  par  Ini-m^me  pour  qu*tl  soit  tout  k 
fail  inutile  que  nous  însis»ions  sur  sa  gravite.  II  inleresse  irop 
la  sanie  publiquc  pour  ne  pas  âirc  pris  en  şrrandc  consideraiion 
par  Ies  medecins  hygienisies  et  pour  ne  pas  6(rc  Ic  poînt  de 
drpari  de  rrconimandaiions  precisrs  poiir  empĂrlierla  rcpro- 
duclion  d'ucciJcnis  aassi  deplorables. 

E.-A.  BoNFiLS,  interne  du  sen'îcc. 

Noie  du  mdacieur,^  Comme  membre  du  Gonseil  de  saliibritd,  nous 
avons  6ti  charg^  d'examiDer  les  laits  relatifs  â  l'empoisonnemeit 
Vialet.  Voici  ce  que  nous  avons  constata: 

1*  Qiie  le  cidreaTait^tâpr^parii  avecdeapommescrues,dansunvasede 
gr^,  maia  que  le  liquide  qut  sortalt  de  ce  vase  de  gr^  ^rait  reatd  cn 
contact  et  dcvait  traTerser  un  filtre  en  pomme  d'arrosoir,  qai  €taît 
fiiiS  dans  le  robinet  par  un  prolongement  qu'il  agenţait  a?ec  ce  robinet; 

2«  Que  la  quantttd  de  pommes  empIoyi!es  s'^levait  h  un  boisseao;  snr 
ces  pommea  on  a  vait  yersd  quatre  seaux  d'eau; 

3"  Que  la  fontaine  qui  a?ait  »ervi  ă  Ia  prdparation,  arait  plns  de 
soixanie  ans  d*existence,  ct  qu*elle  n'aTaît  pas  i^i6  dispostfe  pour  faire 
da  cldre,  mais  pour  contenir  de  l*eAU,  qui  <$tait  grossiiremetit  fiUrit 
k  l'aide  de  la  pomme  d'arrosoir  ; 

4*  Que  le  filtre,  la  pomme  d'arrosolr$  n'dtait  pas  confeclionod  avec 
du  plomb  por,  mais  atee  un  alliage  de  plomb  et  d'dtain»  dans  la  |»ro- 
portion  de  SU27  de  plumb,  et  de  ]5»73  d*<Stain; 

6*  Que  Ie  ciilre,  xU4,  lors  de  Ia  fisite  du  commissairc  de  police,  dacs 
un  arrosoir  de  zinc,  ne  contenait  plus,  lors  de  notre  Tislte,  de  ael  de 
plomb,  le  sel  ayant  6U  decomposâ  par  le  zinc  et  rMait  k  r<Stat  m^tal* 
lique ; 

6*  Que  Ton  a  pu  enlever  sur  Ic  zinc  le  plomb  ddposd  et  constat er  m 
prdsence; 

70  Que  la  quantitd  de  plomb  qui  existair,  d*apr^  II.  LutSt  dans  cs 
cidre,  dtait  de  3  milllgrammes  sur  fOO  grammes  30  miiligrammea  par 
litrei  3  grammes  par  hectolitrc. 

Ge  ne  sont  pas  sculcmenl  les  Tases  m^talHques  qu'il  ne  faot   pas 
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emplo^er  pour  pr^parer  des  soluţiona  j6g6itle$f  maia  toua  lea  ? aaea  de 
poterie  dont  la  cuuverture  cat  ientlre  et  peut  £tre  attaqa^c  (1). 

A.  Cbbvallibb. 


0B8EBYATI0N  d'aSPHYXIB  PAU  LA  VAPEUR  DE  CHABBON  DE  BOIS. 

Par  M.  J.-B.  Jaubbat,  m^decin-impecieur  ă  Greoulx. 

A  r^poque  actuelle  oii,  malgrd  Ies  progr&s  qu'onl  fatts  Ies 
sciences  sous  le  rapport  de  rbygiâne,  on  voit  des  personnes, 
niâiue  inslruiles,  qui  vealenl  vivre  sous  une  atmosphăre  rendue 
insalubre  par  l'acide  carbonique.  Les  observalioos  qui  Toni  le 
sujet  de  cet  ariicle  soni  pleines  d^iul^râi. 

De  ces  irois  observaiions^  deux  seulement  oOfrent  un  întărât 
sei ieux  :  Tune  a  trăit  ă  madame  de  M...,  femme  jcune,  d^un 
temperament  lymphaiico-nerveux^  d^uue  consiîluiion  bonne , 
mais  fortcment  ^branl^e  par  les  «imblions  morales,  et  d'une 
santc  aujourd'hui  delicate ;  Tauire  a  pour  sujet  une  femme  de 
chambre  jeune  et  vigoureuse,  d'un  temperameol  lymphaiico- 
sanpfuin  ei  d'une  cousiitution  ^vîdemment  pleihorique. 

(I)  Toutes  les  boissous  Icgdrement  acidei,  Io  cidrc,  la  bi6re,  la 
piquctte,  attaquent,  oxydeut  ct  peuvent  disaoudie  le  plomb  mdtalllque 
qui  forme  les  r^serfoira,  iubea,  etc.  Le  pli>mb  eat,  en  onlre»  parfoiaatta- 
qii^  par  les  eaux  de  pluie»  lorsquVlIes  sont  recueililcs  dans  les  condl- 
tions  qui  les  reudcnt  prcsque  aassi  puresqae  l'eau  d işti lUe.  Cest  alnsi, 
que,  ii  7  a  quclques  cnnees,  daos  ua  cbâteau  des  cnfiroos  de  Londres, 
toute  ane  familie,  qui  avait  bu  de  l'eau  de  pluie  reţue  sur  un  tolt 
cn  ploaiby  faillit  61  re  empoisonn^e. 

Les  eaux  potablcs  de  ri? i^re  et  de  source»  qui  conliennent,  m^rne  en 
f^iblea  quantit^s  (25  k  30  cent-iiiillitoes)f  des  sels  cn  dissolutiun,  notam- 
inent  du  sulfate  et  du  carbonate  de  cbaux»  n^atlaquent  pas  les  vasrs  en 
plonib  oii  elles  s^Journent.  Toutefois»  si  Ton  frotle  stcc  une  brosse  ou 
UD  corps  dur  le  plomb  cn  contact  avec  ces  eaux.  Ie  m^tal  est  attaquâ. 
Sc»us  rinfluence  de  Tair  et  de  Tacide  carbonique  contenua  dans  le  llquide, 
ii  se  produit  de  Toxydc  de  plomb  bydratii,  puia  du  carbonate  de  plomb 
dou^s  l'un  ct  l'aotre  de  propri^t^a  fto^oeuaes. 
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Le  17  decembre,  ă  neuf  heures  et  demie  do  soir,  mi  baiu 
chauflSă  ă  Tatde  d*un  cylindre  rempli  de  charbon  allum^  aiaii 
6i6  prepara  dans  une  petite  salle  aitenante  ă  ane  chambre  i 
coucher  ;  l'eau  n'eiant  pas  tr^s  chaude,  le  cyliodre  fat  laiss^ 
dans  le  bain  au  moment  ou  madame  de  M...  y  entra,  et  confie 
aux  soios  de  sa  femme  de  chambre  qui  s'assit  aupres  de  u 
baignoire ;  une  seconde  femme  ^lait  placee  prâs  de  la  porie 
qui  resla  ouverie...  La  săcuriiă  de  ces  trois  personnes  teoait  a 
la  dîsposition  du  rechaud,  qui,  par  un  tuyau  mal  adapte\  ^tait 
en  communicaiion  avec  e  dehors. 

Un  quart  d'heure  apr^s  son  entree  dans  le  bain,  madame 

de  M...  eprouve  un  sentiment  d'oppression  et  de  chaleur  pro- 

gressive  vers  le  cou  et  Ies  tempes,  avec  palpiiations  et  malaise 

general.  Get  ^tat,  assez  frequent  chez  elle,  ne  fut  d'abord  pas 

remarquâ,  mais  bientdt  le  malaise  augmeule,  Ies  pulsaiîons 

sont  desordonnees,  la  face  se  cougesiionne,  la  malade  accuse, 

avec  la  sensalion  d'un  marteau  dans  la  t£ie,  de  for  ies  don* 

leurs  vers  la  r^gîon  du  coeur  et  un  engourdissement  des  bras... 

La  premiere  femme  de  chambre,  Inquiete  d^jă  par  Tanalogie 

des  phenomânes  qu'elle  ressemait,  et  remarquant  quelque 

cbose  A^anormal  sur  Ies  iraits  de  sa  matiresse,  s'einpresse  de 

soulever  le  r^chaud  pour  le  poner  hors  de  la  chambre ;  mais 

au  premier  mouvement  elle  Eprouve  des  veriiges  et  des  nao- 

sees;  unseniimenl  de  dofaillance  Ia  saisit  au  moment  ou  elle 

traverse  Ia  piice,  elle  chaacelle  el  lombe  en  articulam  quel- 

ques  plainies  ininielligibles.  Au  mame  instant,  Tauire  femine 

de  chambre  s'^lance  aupres  de  madame  de  M...,  qui  veaait  de 

s'afTaisser  sur  elle-mâme;  elle  n*a  que  la  force  de  souteair 

hors  de  Teau  la  tâle  de  sa  matiresse  et  d'appeler  du  secours. 

Quelques  minuies  s*ecoulent,  on  arrive  enfin,  et  madame 
de  M...  est  placee  sur  son  lit.  ţ^es  personnes  qui  rentoureni 
s'efforcent  de  la  ranimer  soit  avec  du  vinaigre,  soit  en  lai  je- 
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tant  de  Tean  fratche  au  visage...  Pios  ie  vingt  mioutes  aVcou- 
leoUo  Ed  revenaot  k  elle,  madame  de  M...  Acciise  vers  la 
rdgion  frontale  de  violentes  douleurs  qui  lai  arracheni  des 
xris  et  am^oent  des  convulsions ;  ces  crises  se  renauvelleat 
fr^queroment,  separees  senlemenl  par  quelqoes  minates  de 
calme,  pendaot  lesquelles  la  peau  da  vîsage  resie  itijeoi^e,  et 
Ies  muscles  de  la  Tace  fortemeni  agit^s  de  monvemeois  coovul- 
sifs;  la  malade  a  de  la  peine  k  s'exprimeri  sa  langue  est  em- 
barrasste,  elle  est  prise  de  fr^qyentes  naus^es.  Cei  etat  dure 
eoviroD  une  heure  i  eafioi  Ies  convulsioos  cessent ;  Ies  dou- 
leurs persistent,  avec  un  seniimenl  iris  tif  de  froîd,  suivi  de 
boxiffees  de  chaleur }  elle  ^prouve  de  lemps  en  temps  de  irâs 
l'ories  paipiiations  accompagoeesd'oppressioa  spasmodique  da 
pouraon. 

Vers  minuit,  Ies  ph^nom^nes  de  congesiion  paraisseat 
angmenter,  la  face  esi  d*un  rouge  violace,  la  malade  a  de  la 
peioe  a  se  faire  comprendre,  sa  langue  est  comme  paralysde 
el  lui  parate  ^paisse;  elle  voit  voltiger  de  peiiies  ^iineetles ; 
Ies  exlremUes  sont  froides  et  engourdies ;  le  pouls  est  petit ;  ii 
y  a  prosiraiion  compliie  des  fbrces,  saos  assonpisseaient.  -* 
AppUeaiion  souveni  r^p^^e  de  sinaptsmes  aux  extrânit^  in- 
f^rienres ;  limonade  froide,  Testomac  ătant  {urovoqae  par  toate 
boisson  chaude. 

Au  poini  du  jour  arrive  le  m^decin  du  viliage,  qui  ordonne : 
appiicaiion  de  uenie  sangsues  aux  apophyses mastoîdes,  lave- 
meot  purgatif,  sinapismes,  boissons  aeidul^es.  Geite  ordon - 
nanoe  esc  execntee ;  ies  sangsues  senles  ne  sont  pas  appli- 
qa6es.  Pendant  toute  la  jouro^e  da  18  ia  malade  reste  dans  le 
mame  6ui ;  la  respîrauon  est  seulement  plus  libre,  le  eeeur 
moiius  douloureox,  ies  paipiiations  moins  fortes  et  moins  frd^ 
qfieMM. 

Ve  19  asmafin,  saignăe  de  SftO  grammes ;  sonlagement  im- 
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miditkXf  floais  de  coorie  duree ;  la  tâte  continue  k  £iro  prise ; 
l'eogourdissement  g^n^ral  et  l'^tat  de  congestion  apparentedu 
cerveau  persistent  avec  naus6es.  —  Sinapismes,  didte  absoloe, 
boissonsfroides.  On  me  fait  appeler  de  Marseille,  oh  j'etais  de* 
puis  quelques  jours. 

Le  20,  M.  Ie  docteur  P.  de  Manosqne  est  appeld  en  consal- 
laiion»  ii  insiste  sur  Ies  ^mîssions  sanguines.  —  Nouvelle  sai- 
gn6e  de  300  grammes,  appKcations  vlnaigr^es  froides  sor  la 
t6te,  sinapismes  aux  membres  inf^ri^urs,  boissons  acîdulees. 
La  inaladc  se  irouve  aussiiât  soulag^e.  Ies  sympidmes  inquie- 
tants  disparaissent,  la  cephalalgie  frontale  seule  persiste,  sa 
Viie  reste  faible...  La  nuit  est  assez  calme.  Le  sang  enieve  ce 
jour-IUţ  aiusi  que  celui  de  la  premiere  saign^e,  etaot  d'un 
rouge  fonce,  ă  caillol  dpais  ci  resistanl,  rccouvert  d*une  forie 
couche  de  fibrine. 

Le  21,  a  son  reveîl,  de  violenies  dmotions  morates,  aai- 
quelles  ne  s'aiicndaii  pas  la  malade,  am^nent  de  nouvelteb 
convulsious  et  une  syncope  prolongde  qui  semblenl,  pendant 
quelques  heures,  avoir  grayement  compromis  ram^lioration  de 
la  veille...  Mais  îl  u'en  est  rien,  et  quand  j'arrivaî  preş  d'ellc, 
vers  le  milieu  de  la  journee,  son  ^at  me  părut  assez  calme ; 
le  pouls  diait  lent  et  developpe,  la  face  l^g^rement  p&le  ;  iu 
mulade  accusait  un  peu  de  pesanteur  de  t6ie  ot  un  seniimeoi 
de  prostraiion  generale. 

Le  22,  au  point  du  jour,  apris  un  sommeil  agiid  et  des  râves 
penibles,  unl^ger  mouvementdereaciion  s'est  op^re  ;  la  peaa 
est  cliaude,  la  late  douloureuse,  le  pouls  marque  envirou  9S 
k  100  pulsaiions  (Di^le  absolue;  compresses  vinaigr^es  sur  k 
frout;  Umonade  froide ;  lavemeut  emollieni)...  Les  matiârc:» 
fecales  sout  d'un  noir  intense,  peu  abondantes;  les  orines 
rouges  et  jumenteuses,  landis  quelie>  avaleni  ^le  jusque-lâ 
d'une  linipidite  reroarqiiable.  Dans  l.i  soir^e,  un  seaiinseot  de 
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Ghaleur  progressive  ă  la  lâte  et  d'oppressioa  tr6s  forte  neces* 
sile  ane  applîcaiion  de  sinapismes. 

Du  32  au  28,  ce  monveaient  congestionnel  se  renouvelle  tous 
Ies  soirSi  dure  uoe  heure  environi  et  paratt  cMer  aux  revul-, 
sîr$;re8tomacsupporte  qadques  aliinents ;  ia  c^phalalgie  est 
ă  peu  prâs  coutinuelle,  avec  le  roâme  caractere  qu'elle  avait 
ies  premiers  jours,  et  rappelle  ă  madame  de  M...  une  nevral- 
gie c^plialîque  dom  elle  souffrit  pendant  tout  un  hiver...  Ces 
douleurs  persi:>ient  encore  aujourd'hui»  quoique  Taibles;  Ies 
forces  reviennent  lentement,  et  Testomac  paratt  avoir  pariicu^* 
liereroent  souffert. 

Les  sympl6mes  pr^senl^  par  Ia  femme  de  diambre,  qui 
etait,  comme  on  l'a  vu»trte  rapprochee  anssi  du  r^cbaud,  ont 
et^,  par  des  raisons  diiBciles  ă  saisir,  loin  de  pr^senier  ia 
mame  gravii^;  la  chute  qu'eile  fit  ne  fut  pas  suivie  de  syncope 
complete,  et  les  vomissemenls,  qui  arrivirent  aussildt,  păru- 
renc  la  soulager ;  elle  se  mit  au  lit,  et  tomba  dans  un  sommeil 
profond  doni  on  eut  de  Ia  peine  ă  la  tiror  ă  une  heure  assez 
avancee  de  la  maiin^e ;  elle  n'accusaii  plus  qu'un  peu  de  p^san- 
leur  dans  la  t^te  et  dans  les  membres. 

Quant  ă  la  seconde  femme  placee  pris  de  la  porte,  elle  ne 
resseniit  que  des  bourdonnements  dans  les  oreilies,  un  cercle 
douloureux  â  ia  lâte  et  un  ceriain  malaise  qui  se  dissipa  de* 
vanL  les  preoccupaiions  du  moment.  Celte  observation  ne  pră- 
sente  qu'un  interât  secondaire. 

A  quei  gaz  devons-nons  ici  I'asphyxie?  Est-ce  a  Vacide  car- 
bonique,  esi'CekVoxyde  de  0iir£on«  ^  Je  laisse  ă  d'autres  ie 
&oiQ  de  deciller  la  queslion,  en  falsant  toutefois  remarquer  que 
la  posilion  de  madame  de  M...  dans  une  baignoire  dom  les 
rebords  formaient  hauin^  et  od  sa  bouche  se  irouvait  ă  fleur 
d^eau,  paratt  avoir  facilite  fabsorpiion  du  premier  gaz ;  tandis 
que  Toxyde  de  carbone^  d'une  densiie  moiodre  que  celle  de 
&*  s£rib.  S.  35 


Fair,  eftt  ^t^  plQ$  bctlemeut  resptr^  dans  la  position  qtfocett- 
paîent  Ies  deux  autres  per^Onhes.  ftiâttiarqQODS,  M  pisâanti 
que  Ies  doQleurs  de  tfitâ,  qui,  cbe2  madame  Ae  M...  nese 
tnonirerent  qu*aprâs  Ia  premiâie  syrtcope,  fureflt  ehei  tes 
auiresle  premier  symptdme  qui  leh  ăVenIt  du  danger  qu*elleS 
couraiedi ;  ni  Pane  ni  l^autfe,  da  resle,  ne  âe  t*appelle  avoif 
senii  Vodeuf  du  charlon  que  M.  Faurâ  consldâre  commela 
caua  dei  niaux  de  tete,  N*est-il  pas  plus  simple  d^  Ies  alU'i- 
buer  ă  Taspby  lie  elle-mâme,  et  d  nn  commenceoient  de  troubte 
dans  la  circulaUon  du  sang? 

II  ne  serali  peui-âire  pas  dirficilc,  dans  ses  observaitons,  d*i- 
soler  ce  qui  est  le  fait  de  Tempoisonnement  de  ce  qui  tieot 
aniquement  ii  l'idiosyncrasie  du  sujet :  cependant  Ies  phfSno- 
m^ues  morbides,  tels  qu^ils  se  ^ont  pi^oduits,  me  ăemblent  asSex 
iniimement  ll^s  enlre  eux  pour  ne  pas  Alre  s^pares  dans  Tes- 
prii  du  medecin  appel^  &  donner  ses  soins.  Cest  ce  qui  paraţi 
ressortir  aussi  des  observalions  rapporl^es  par  Ies  auteurs... 
Les  dispositions  particulieres  de  l'individu,  Ies  condiiions  au 
milieu  desquelles  se  produit  Tevenemenl,  si  elles  aminent  des 
symptdmes  varies,  doivent  n(fcessairemenl  imposer  des  indi- 
caiîons  sp^ciales  a  cbaque  cas. 

Ii  est  donc  impossible  de  fl&er  d*avance  la  marche  da  iraiie- 
ment  dans  un  cas  d'asphyxie  :  les  ^missions  ^anguînes»  par 
exemple,  proteriteg  par  M.  Faure,  quolque  n'ayant,  fen  coo- 
viens,  aucune  aclion  chimique  sur  Ia  composition  du  sang,  me 
semblent  conserver  ici  la  valeur  respeciive  comme  moyen  de 
d^pleiion  d'abord,  comme  moyeu  de  comballre  ensuiie  les  di- 
verses  disposiiions  mbrbides  qui  pourraient  naf tre  ou  de  Ţal- 
i^raiion  du  sang,  ou  d*un  trouble  dans  sa  circulaUon...  Toutet 
les  foQCtions  de  Teconomie  soni  solîdaires!  Quand  un  organe 
ou  une  fonciion  ont  ele  iroubles,  la  solidariie  viiale  rassemble 
ses  ressources  pour  une  lutte  dont  la  guerison  est  le  buc ;  c*est 
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au  iaMe«ifi  li  la  gdider  Mda  s^s  effjMs»  ă  ^vitei^  l«  r^eil  de 
lontes  cea  ititlueaced  vicleuses  ftu  milieu  desquelics  iroiis  tivoni 
oa  qai  vi?ent  ea  nons,  et  ă  ne  pas  trop  oubller,  dans  des  tril- 
vaax  de  chimie,  Ies  lols  pbyslotogiques  sar  lesquelles  fepose 
iioire  Science. 

SUSPICION  D*£ltP01S01«M£MBMt   t»AR  LB  CUT¥RB. 

On  IU  dans  des  JourdaUx  Sclentifiques»  qu*un  in^decin  appeliS 
anprte  d*une  peiiie  flile  de  huit  ans,  qui»  eo  outre  d'une  ăensa- 
tioD  d'ardeur  au  gosier,  eiail  prUe  de  vomlssemenis  et  de  dă- 
jeciions,  diagDostiqua  un  empoisonnemeot  par  le  cuivre.  Ii 
decoovrit  bienidt  aprâs  que  le  sel  de  cuivre,  cause  de  ces  d^*- 
sordres,  existuit  datls  ane  solutton  de  reglisse  fade  par  l*^n- 
faot ;  la  soltttioo  âvait  fermente,  sa  saveur  ^tait  styptique ;  une 
laffie  de  couteau  qui  y  flit  pldngee  se  recouvrit,  au  bout  de  qttel- 
qnes  fkiinntes,  d*one  conche  mince  de  cuivre  rotige.  II  n  est  que 
trop  vrai,  dii  la  Science  pour  toui,  qui  rapporte  ce  Tait,  que  Ies 
b&tons  dejus  de  r^glisse  du  commerce  contiennent  unequantlle 
notable  de  cuivre  et  de  vert  de  gris  (1). 

SUR  l'agtiou  toxiqub  nu  tabac. 
Oo  cUâit  răcemmenl  Thistoire  d*un  individu  mort  pour  avoir 
aval^  tine  chique  de  tabac ;  persoane  nlgnore  Ies  eifets  toii- 
qaes  dfe  ceite  subsiance,  dont  le  principe,  la  nicoline,  ^sl  un 
dei  plus  violedis  poisons.  On  raconie  un  fait  plus  curieux  en- 
core  et  qui  prouverait  combiea  Taciion  de  la  oicoline  est  enei"- 
gîque.  II ;  a  ped  de  Jours,  une  femme,  demeuiant  rue de  I^Arc, 
â  Lille,  se  filli  i  la  main  une  blessure  assez  proConde.  Pour 
etancher  le  sang,  elle  croit  ne  pouvoir  mieux  foire  que  de 

<1)  Nous  ATOos  rccberchd  dans  la  pliiparl  de^  âuca  de  r^glisse  du  com- 
merce la  pr^sence  du  cuÎTrc  eii  dissolutioii  ei  cu^vrant  Ies  lames  de  fer 
noas  n'en  n^avona  pas  trouvd  juaqu'â  pr^seot.  '        A.  CHBVALLiBa. 
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poser  sur  la  plaie  uoe  forte  pincâe  de  ubac  en  poodre,  el  eUe 
la  renottveUe  jusqu'ă  ce  quele  $ang  soit  arr6(â»  Pea  aprăsla 
maia  eafle,  a'eDgourdit;  Teffet  se  cootinae  et  graodîl,  Ten- 
gourdissemeat  envabii  le  bras,  T^paule»  et  viogi-quatre  beores 
apr^s  la  femme  mourait.  Le  doctenr  croit  devolr  auriboer  au 
tabacy  au  molDS  en  parlie,  ce  triste  resukat  d'mie  blessiire  ea 
apparence  ir^a  legare.  Peut-£tre  y  avaitril  eu  l^sion  de  oerL 
Eq  lous  cas,  ii  y  aurait  sans  doute  un  avertissement  de  ne  plm 
employer  du  tabac  en  pareille  clrconstance. 


PBABM4G1B. 

HOTB  PHA&MACOLOGIQUK  SUB   LB  GUABAKA  00  PAOULIIIU. 

Ce  m^dicaiQCQi,  ă  peu  pr^s  complâtement  n^gligi,  ^^ 
signal^  pour  la  premiere  fois  en  1817  par  Cadet  de  Gassicourt, 
d'aprăs  un  fragment  rapport^  du  Br^sil,  ou  on  Temploie  beau- 
coup  contre  la  diarrb^e  el  la  dyssenlerie.  Vers  1822,  un  echan- 
tilion  complet  fut  envoy^  k  M^rat,  a?ec  un  os  rugueux  desiiae 
h  faire  rofflce  de  răpe,  et  que  Ton  vend  toujours  avec  le  medi- 
cament. Mais  on  ne  savait  encore  rien  sur  la  plante  qui  le 
foumissait.  Depuis,  iin  savant  botaniste  bavarois,  Martins,  s'esi 
occup^  de  decouvrir  cetie  plante.  Le  nom  de  Guarana  appar- 
lient  aux  peuplades  demi-sauvages  qui  ie  preparent  et  s*es 
scrvent  pour  e)les-mâmeS|  et  qui,  occupant  des  contrdea  mare* 
cageusesi  se  nourrissant  de  manioc,  digname  et  de  mals,  om 
dA  chercher  une  subsiance  capable  de  iriompher  des  flux  de 
venire  auxquels  Ies  expose  leur  alimentaiion  exclusiyemefli 
vegetale,  sous  un  climat  chaud  et  au  sein  d*effluves  paln- 
deens. 

Yoici  comment  ils  preparent  Ie  guarana,  avec  Ies  semene» 
d'un  arbrisseau  grimpant,  que  Martins  a  class^  dans  la  familk 
des  sapindac^es,  sous  le  nom  de  Paullinia  iorbilu  •• 
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On  pnltMse,  sur  nne^pierre  plate  ţH'^alablement  cbanffee, 
Ies  semences  reiirdes  de  leurs  capsales  et  sechees  au  solefl. 
On  y  ajoute  alors  un  pea  d'eati,  de  cacao  et  de  farine  de  manioc. 
Aprâs  qiielque  temp8,x>n  jen  faU  une  p&ie  en  pdtrissant  le  me« 
lange,  oii  Ton  introduit  des  ^eroeiices  concass^s ;  puis  on 
donne  h  cette  p&te  une  forme  cylindrique,  analogue  ă  celie  de 
DOS  magdaleons  d'emplâtresi  et  od  lafaits^cher,  soit  aasoleily 
soit  k  l'aide  delachaleurartificielle,  jusqu*ice  qa'elle  ait  acquls 
une  grande  dureţi.  Ainsi  prepara  et  mis  ă  Tabri  de  rhumidite, 
le  guarana,  qiii  a  Tappareoce  ext^rieure  d'un  saucisscn,  peot 
se  conserver  de  longues  ann^es. 

On  en  a  retir^  un  principe  imm^diat  que  l*on  a  d'abord  appeld 
guaranine,  mais  que  Ton  a  recoonne  ensuite  n'6ire  autre  chose 
que  de  la  caftine  ă  Tetat  de  tannată.  Chose  remarquablct  Ia 
cafeine  est  plus  abondante  dans  Ies  semences  du  paoliinia  que 
dans  le  caf^  et  le  ih^. 

L*an  des  chiroistes  qui  firent  cette  d^ouverie,  M.  Dechas- 
f  eliis,  dolina  pinsieurs  pr^paratioos  et  formnles  sous  lesquelles 
on  pouvatt  administrer  ce  medicament,  en  faisant  remarquer 
que,  comme  I>lcool,  ii  est  le  seul  agent  qui  enlAve  au  guarana 
toutes  ses  propri^tes  actives,  ii  faut  se  servir  de  Textrait  hydro- 
atcoolique  pour  Ies  diverses  pr^parations  de  ce  medicament. 
Pour  obienir  cet  extrait,  on  ^puise  par  Talcool  ă  21  degr^s 
bouillani ;  on  disiille  pour  relirer  la  majeure  pârtie  de  Talcool, 
ei  on  ^yapore  en  consistance  piluJaire. 

Yoici  Ies  formules  de  M.  Decbastelus : 

Pastillâi  de  guarana. 

Pr.  Extraithydro-alcoolique    .    .      31  gr.  SOcentigr. 
Sucre  aromatise  ă  la  Yanille.    .    500  grammes. 
Mucilagedegommeadraganle.    q.s. 
Faites  des  pastilles  de  60  centigr.  Elles  coniiennent  on  demi- 


592  lOUKirAL  DE  CffmiK   MiuiCALK, 

pour  6ix  parlies  de  mieii  savoir,  trois  oa  quaire  partles  d*eatt 
ă  uoe  temp^rature  qui  peut  aller  jusqu'ă  110  degnfs.  Pe&daot 
cette  operatfon,  Ie  melliie  perd  sa  sayeur  astringeote,  sa  con- 
leur  et  son  odeur,  et  Ia  pr^caution  recomniand^e  de  n'ajoater 
Ies  premiires  liqueurs  passees  que  pour  d^cn^re  le  meliite,  ea 
est  one  preuve  soffisante.  D*ailleurs,  malgr^  Ies  prtoitttloiis 
recommanddes  par  Taateur,  le  d^placemeDt  ne  s'effeclae  pas 
toujours  parfaiiement,  Ies  roses  ayant  rinconvănlent  de  se 
goDfler  ouire  mesure,  ct  pendant  longtemps  au  contact  de 
Teau. 

Uouvragecil^  donne,  d*apr6s  Cartier,  la  compositîon  saî- 
vante  aux  roses  de  Provim :  hnile  essentielle,  lanDin,  acide 
gallique,  matiire  colorante^  matiăre  grasse,  albumine»  sds. 
Geite  composition  ăvidemment  n'est  pas  exacte,  car  Ies  pâules 
des  roses  de  Provins  conUennent  encore  dn  mncilage  et  de  la 
bassorîne. 

J*ai  essaye  un  procdde  qai  donne  un  meltite  poss^anc  fone- 
meni  la  saveur  aşiriiigenle,  la  conleur  et  l'odeur  des  roses : 
voîci  comment  J*opere,  en  conservam  Ies  proportions  donnto 
par  Ic  codex. 

Les  roses  soni  s^chees  ă  une  douce  ehaleor,  pulv^ris^s 
grossiiremenl,  et  ^puisees  dans  un  appareil  ă  d^placement 
avec  ies  pr^cautions  ordinaires,  par  6  parlies  d'alcool  ă  18  ceo- 
titoes,  Pâlcool  restant  sur  le  marc  est  ddplacă  k  son  toor  par 
une  quantitd  d'eau  sufflsanie.  J*obtiens  ainsi  6  parties  d*on 
llqnide  alcoolique  irte  Ibne^  en  couleur ;  Ies  roses  soiit-parM- 
tement  ^puis^es,  et  le  deplaceroent  B*ex^ute  trte  bien,  ce  qui 
tient  ă  la  naiure  de  la  liqneur  emptoy^. 

Je  fliis  dissoudre  dans  cetie  llquenr  Ies  6  parties  de  miel, 
en  agftant  le  tont  ă  une  temp^răture  de  80  k  &0  degrte,  al<M*s 
Je  fiiire  au  papier.  La  Aliration  se  fait  tris  vile,ec  J'obiiem  an 
liquide  icul  k  fait  limpide :  sur  le  fllire  restent  lea  pardea  inaolo* 
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bies  du  miel.  Je  place  Ies  liquears  dans  un  bain  mărie  ei  je 
distîlle  i  Ia  maniere  ordinaire,  aa  baio  d*eau.  Ualcool  obtenu 
marque  de  35  k  82  degr^s  cent^sîmaux.  Lorsqae  Palcool  ne 
passe  p!us  â  la  distillaiion,  j*Ale  Ie  chapiieau  en  laissaot  ie  bain 
mărie  ptong^  dans  Feau  bouillaniei  fagiie  avec  une  spaiule 
pendant  quelques  minutes;  Ies  derni^res  parties  d*alcool  se 
volaiiliseut  alors.  Le  miel  rosat  marqae  de  82  k  35  degr^s  k 
Ta^rom^ire  de  Baum^.  On  le  d^cuit  atee  de  I*eau  k  laquelle  on 
peut  ajooter  une  quaniiie  safflsanie  d*eau  de  roses. 

Le  miel  rosat,  ainsi  prepară,  est  tris  astringent,  d*ane  cou- 
leur  rouge-fonce,  d^une  odeor  rappelant  Ies  fleurs  de  rosos,  et 
incomparablement  sup^riear  aux  mellites  prdpar^  par  Ies  pro- 
c^d^  ordinaires.  II  se  conserve  tres  longtemps  et  ne  contient 
pas  de  muciVage.  Parfaitement  limpide  lorsqu*îl  vient  d^Âtre 
pr^par^,  ii  devtent  l^giremenl  n^baleux  avec  Ie  temps,  mais 
moîns  cependant  qae  le  miel  rosat  ordinaire. 

Je  me  suiş  assar^  qne  lorsque  Ton  verse  dans  un  infas^  de 
roses  de  Talcool  en  qaaniii^  snfllsante  pour  arriver  k  avoir  un 
Ifqiiide  de  18  centifemes  d'atcool,  ii  se  forme  un  abondant  pr6- 
cîpifci  de  matiires  mucilaginenses  et  dibamineuses.  Ce  preci- 
pite contient  de  Tazote. 

Le  miel  trăite  par  Talcool  ă  18  centi^mes  laisse  sur  le  filtre 
un  rdsidu  animalîs^  contenant  aussi  de»  subsiances  ăzoldes. 

Yoicl  donc  trols  subsiances,  le  couvain  du  miel,  le  mucilage 
ei  Talbumine  des  roses,  qui  entrent  dans  la  composition  ao- 
tiietle  du  miei  rosat  sans  ancune  utilit^  pour  ce  medicament, 
maia  qui  excitent  k  sa  decomposiiion  spontanee,  et  qui  en  sont 
tflimlDees  par  le  procMă  que  }e  propose. 

I¥iiparaUon  du  e^mi  de  GattUn, 

Le  oiratde  Gallien  fermul^  par  le  codex  se  prepare  g^nd- 
ralement  de  deax  manfires  differentes.  On  fiit  (bndre  rbaile  ist 
la  ctre,  on  trilnre  le  toatjusqu'ă  refroidissemeal,  et  on  ajoiile 
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Ţeau  pea  ă  peu.  Ou  biep,  qq  faîşant  ToQdre  riiail«  et  la  cire 
a?ec  Teau,  et  tfiiurant  le  tom  avec  an  biştoftier  JMsqu'a  par- 
fait  refroldissemeni.  Quelle  que  şoU  Tane  pu  Tamre  d^s  deax 
meţhodes  que  Ton  emploie,  U  câ*at  p*est  jamaiş  parf^uţ.  Aossi 
Teau  s*en  separe- i-elle  tris  soavent.  Pour  dviter  cet  ipconve- 
nienty  quelques  pharmacieqs  aqgiQQiitfiDt  U  dose  0e  Tbuiie. 
Cest  celle-ci  qqi  se  separe  alors. 

Ej^annn^  an  micrpscope,  le  c<srat  aîQsi  prepară  laişse  ;iper- 
cevoir  des  globule»  plus  ou  moips  gros  et  plţis  oi|  cvioins  arroof 
4iSi  pln9  ppaqueş  et  plQ$(  dar^,  ipterpos^ş  dans  ua  corps  pbs 
ipoueţ  plus  limpide;  leni^laogei  epAui  est  loia  d*{iţrş|ioinQ' 
g^pe.  Voici  iipe  praiiqqe  qui  reussU  ioii^ours  et  Touroit  uo  cent 
şuperieur  spps  ţous  l^ş  rapport»  ; 

Faire  fondre  la  cire  et  Thuile  â  nw  dpiice  cbaleur,  ensuiie 
placer  le  Yase  sur  Te^U  frpîdp  pour  accilerpr  le  refroidisşe- 
mept. 

Meure  epTirop  ftQ  grapfipvea  dp  cette  poaimade  durcip  sar 
ape  table  demarbre,  ct  broyer  avec  uoe  grpsse  mollettecD 
bois  Jusqu*jk  ce  que  le  m^lange  soit  blanc  et  homog^ne,  el  cod- 
tinuer  aîDsi  par  pftrtiesdiviseesjQsqu'ă  la  Qn.  La  cbosepeoi 
^galement  s'ex^cater  en  triturant  dans  uo  pdortier  avec  un  gros 
biiiortier.  fnflui  triturer  toute  la  Pfiasse  ainsi  pr^paree  avec 
re^u  de  rosps  preacriie,  laquetie  s'y  incorpore  tr6$  vite,  oo  a 
ainsi  un  cprat  treş  blaop  et  ţr^s  upi«  pt  pluş  coo^istanu 

P.  GossiRT. 


RUPMTRIB  W  nWW  D*iMIPA« 
Cet  emplâire  qui  eM  fr^Hpmnieot  presorii  dana  rAm^iqie 
du  Nord,  se  prdpare,  â*ap»te  le  profeaseur  Proeter,  de  la  ma- 
Di^r^  tuivanie  t  SBO  grammoa  de  poudre  graisiAra  de  fleors 
d*ftroica  aont  mises  dans  un  apparell  k  dipiaceoieni  tvec  oo 
m^lpnge  de  i6M  grAnuBiai  d'alcool  reeiifi6  el  i4il  grftBous 
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d'f  ftO|  pour  obieoir  i6S0  grammes  de  leiattire  qui  lumt  iyupfi^ 
fi%  «ur  UD  baia^mapie  Jasqu'a  consistance  d*«xiraU.  Las 
78  grammes  d'eţţraîi  qu*on  ot^tişni;  aiosi»  «QQt  îQOprporăa,  4 
Taide  de  ia  chaleur  el  de  la  fţialaxatioiiy  ^  660  graininea  d'eoii-' 
plătre  agglatinatir :  cetieoperaiion  tennin^e,  Ia  iqaase  est  rou* 
Me  eo  ipagdal^oQs,  Get  emplâire  eşt  d'uii  jauoe'^brao  foncd, 
ş'^iepd  facileoiept  e(  adb^r^  bien. 

Ce  madm  fagimH  p^qrrait  âtre  appliquă  &  Ia  ppdp^raiioii 
dea  autres  emptftlr^s  dao^  lesqnels  enirent  certaines  parlîes 
.dea  plaates)ilşy  gagnerai^nt  ei^  apiivUe  eţ  leraleol  moina 
sujets  ă  sq  moîfiir*  {Tydichr.  v.  w€t.  Pkarm.) 

— —     i.  i  ■ 

PALflUmiOATlOHS; 

SiPARATlOIf  DE  LA  CRÂMB  DU  LAIT,  COEfDAMNATIOlI  POOB  CB  FAIT. 

Ex trăit  d^arrit  contre  Danguy. 

Sur  Tappet  inteijetd  par  Ie  norom^  Jean-Joseph  Danguy, 
ăg^  de  trenie-quaire  ans,  nâ  h  Yersailles  (Selne-et-Oise), 
demeurant  h  Paris,  rue  Neuve  Saint-Paul,  15,  proression  de 
cr^mier, 

D'oo  jugement  rendu  par  le  Tribanal  de  police  correction- 
nelle  da  Paris,  le  18  avril  1857,  qui,  attendu  qu'il  rdsuhalt  de 
riD9traotioo,  et  potaroment  du  rapport  d'im  expert  coaimia, 
qoe  le  prâveoa  avait  mia  en  fente  du  iait  dont  une  pârtie  imr 
portante  d^  k  crAne  (un  tiera)  a?ate  ele  enlev^e;  qoe  ce  lail 
dont  la  orime  avaii  ^l^  ainai  eolevte  devait  Atra  considM 
eomme  falsifl^  ei  difoatarâ ;  qnMl  n'^talt  plus  propre  ă  Pallmen*- 
talion  et  que  celle  falsilcalion  ătait  mdme  plus  grave  qoe  qolle 
resnltant  de  l'additton  d'ean ;  le  Tribunal,  fatsaoi  applicalion 
des  arlîcles  1"  et  6  de  la  loî  du  27  marş  1851,  kU  el  &63  do 
Code  p^nal,  admettanl  des  circonstances  aitenuantes,  Ta  con- 
damne p  50  (r.  d^amende,  a  ^n  Qutre  ordonii^  que  le  jugeinem 
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serali  aiBch^  au  nombre  de  cinquanie  exemplairesi  en  irois 

dknanches  censâcutifs,  ii  ta  porte  da  domieile  do  condamni  et 

dans  le  quanier  quHI  habike»  et  qoe  ledit  Jogemenl  seraii  in- 

s6ri  par  extralt  sominaire  dans  qoaire  jonrnanx  aa  chois  fc 

miiristâre  public : 

La  Coor  imperiale  de  Paris,  chambre  des  appels  de  police 

correctionnelle,  par  arrâl  en  date  da  26  ma!  1857,  a  confirma 

parement  et  simplement  le  jagementci-dessas  daţi  et  foond. 

Poar  extrait  conforme, 

D^livri  ă  M.  Ie  procorenr-ginA^al  imperial,  ee  requârsot, 

Le  greflSer  en  chef, 

Lot. 
VU|  poiir  M.  le  procureur-gtoăril. 

Le  premier  avocat-giniral, 

Croissant. 


LETTRB  SUB   LE8  TI1CAIGBB8  ET  LEUB  rABBICATIOM  (1). 

A  MoDsieur  Chevalier  membre  du  con$eil  de  salubrite. 
MoDsieur, 

Je  Y008  prie  de  bien  vouloir  maccoMer  deux  miaates  de 
¥Oire  aiteniion,  îl  y  a  18  ou  20  Jours  vouă  avea  faîi  (b  St  Ho* 
nore,  quanier  St  Rhoc,  et  ru0  de  Cleri,  des  vislles  dans  da 
maisoos  dVpicerîess  vouă  avez  trouve  qae  qos  Tînaigres 
^oublaint  en  Ies  experimeniant  avec  ane  dissohitlon  de  Să- 
rile. Je  soia  persuada  qoe  si  vobs  aviez  ^sa^ â  fondnoi ri- 
naigre$  (2)  voos  auriez  reoonnu  que  dans  Ies  vinaigrts  dai- 
4M>ol  ii  y  entre  une  grande  quanliti  d'eau.  L'eaui  qae  noua  avoos 
employ^  venolt  de  Mont  ronge,  la  source  os  elle  prenoit  naii* 

(f)  Charg^i  d*ez«mtner  Ies  TiDaigrea  Tendus  aui  ^plciers,  nousafODs 
reţa  la  lettre  snîTante  qai  permettni  de  Joger  de  rioatruction  de  soi 
aatenr. 

(2)  NoQS  ne  savons  ce  qoe  c*e9t  que  t'essal  k  fond  des  tiaalgres. 


saoce  conteiioit  des  rochea  calcaire  e(  laissant  dans  ladiue 
eaa  des  sulfate  de  chaux  oous  avons  voola  noos  servir  d*eaa  du 
puit  artiftien  de  Grenelle  de  leau  d'Arcenil  inâme  r^sultat.  Je , 
vous  dirai  qu*il  y  a  un  fabricant  a  Rueîl  que  son  vinaigre  op^r^ 
de  la  mame  maniere  produiis  le&  mtaies  r^sultat  nous  avoos 
soamis  ă  Texamen  de  M.  le  ministre  de  lagricuUure  et  du  corn* 
merce  qui  la  fkit  essaye  par  M*  de  Bucy  (1)  Ia  r^ponse  a  iii 
qnii  a  autoris^  notre  industrie  en  date  du  5  decembre  1856.  II 
y  a  quelques  jours  nous  avons  soumis  ă  M.Gauliier  de  Claubry 
apresla  plus  mlnutieuse.  attention  ii  nous  a  remis  un  rappori 
eUaleitreque  je  remet  copiedjolnt  voulanLque  notre  liquide 
est  toutes  Ies  perfections  nous  avous  fait  venir  leau  de  la  Seine 
dans  notre  ^tablissement  avec  laquelle  toutes  nos  operations 
bout  faites.  Je  vai  plus  loln  examina  toutes  Ies  eaudevie  que  Ies 
d^bitant  ont  en  magasin  provenant  dalcool  soit  a  86  ou  90  de<- 
gr^  centegrade  pour  obtenir  &3  ou  A&  degre  taut  ou  ils  Ies  ven- 
dent  îl  faut  plus  de  moitie  deau.  Je  suiş  sure  que  ces  eaudevie 
etant  experimenta  de  m6me  maniere  avec  des  seis  de  Barite 
quoique  tr^s  ciaire  deviendroit  toutes  bourbeuse  surtout  si 
leaa  avoit  ete  prise  dans  le  fb  St  Marcel  ou  le  bassîn  de  lesira- 
pade  donnant  des  eaux  au  quartier.  Si  vous  voulez  recommen- 
cer  lexp^rience  prenez  des  vinaigres  ou  vous  Ies  avez  trouy^ 
trouble  nous  vous  donneront  de  leau  avec  laquelle  nous  avons 
opiri  et  que  nous  avons  depos^  a  la  pr^fecture  de  police  a  titre 
de  renseignement  notre  travail  ^tant  pure  nous  ne  croyous  rien 
de  le  faire  connaitre. 

Je  vous  pris  Monsieur  dagr^ez  l'assurauce  de  mon  respect 
avec  lequel  Je  suiş  votre  trte  bumble  serviteur 

P 

Pour  D....et  cie. 

(I)  Od  fait  souTOit  MAljser  qd  vinaigre  de  bonne  qoalit^,  et  «n  ie  Mit 
du  certiflcsi  d'aoAlfse  ubtcna  pour  en  faIre  pafaer  d'aatrea^ 
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Otl  concott(]aenotts  n'avbns  pâs  era  devoir  noua  occut>er  de 
cetiâ  leur^  h\  du  vinatgre  tailt  vant^,  convairicu  qu6  ce  Viîîălgre 
^iăit  de  lâ  mame  quălit^  ()Ue  ronhograpbe  du  fabricaţii. 

A.  CbeVALUER. 

tttae^arateBateaBagSi '  ■     »   '     "  s±s=sss±tsi'    * ■  ■    ^^fegafe^teg» 

t'ALSlPlCATIOlV   DE  LA  LIMAILLB  tt  ITEA  PAK  DE  LA   ItOCILLt 

DE  PER. 

Lă  limaille  de  fer  est  d*un  pt\x  si  midime  que  jtisqu*ă  profit 
Ton  nVait  pas  pens^  ă  ia  falslfler,  ibâis  Ie  i)rogr&  s^est  faît, 
c^eijt  dn  moins  ce  qui  r^sillte  des  faits  : 

D.I.,  măN;baDd  ferrailleur,  est  iradult  detadt  Ie  tftbânal  (S>^ 
rectîonnel. 

II  avait  vendu  &  M.  Tondeur,  âtrecieur  des  fdr^es  deSaiat- 
Maur,  une  toiture  de  limaiite  de  (et  ţ  mais,  au  Aioiteht  du  d^- 
chargemebt,  l'acheteur  s*apefţttt  que  leterre  et  la  poti&si^re  de 
roiilile  ^talent  m^lang^s  en  grande  quailtit^  h  la  limaille.  Le 
chargement  avait  iii  dispos4  dt  lă  fa(OD  la  plus  habile  pour 
disstittuler  cette  fraude ;  Ia  poussîere  de  verre  et  de  rouille  tot- 
iHâîi  une  couche  ^paiSse  de  20  c^titlmâtres^  cach^e  eHtre  ăMx 
couches  de  limaille  pure.  lEufid  le  pr^judice  pour  rachet^oir 
elait  d'ii-peu  prds  25  pour  100. 

D. . .,  qui  est  un  tout  jeuu^.  horame,  soulient  qu*il  etait  de  boho^ 
fol ;  qu'il  achite  ceite  limaille  par  lots  assez  importanta  et  qu'it 
n'a  pas  ea  Tid^e  de  Texamlner. 

Le  tribunal  (7*  Chambre),  prdsid^  par  M.  Labottt*  et  sur  IcS 
requisilions  de  M.  l*avocat  imperial  Eugene  Aîond^  coMdauiâfe 
D...  ă  un  mois  de  pHson  et  50  fr.  d'ameâde. 


FALSmCATlON    DES  EAUX-DE-VIB. 

M.  de  Dampierre,  ali  nom  des  prinr.ipaux  propri^taires  du 
d^pariemest  de  la  Cbarţute,  o  vivtmeQtprotest^^  att  Bein  de 
la  Societe  Imperiale  et  oebtrskie  d*A^icbltkîre,  dohtre  ttne  l^fâfe 


prâtiqne  t^cemmeDt  introdutie  dans  ta  fabHcâtiofl  de&  eaai(- 
de-Yie  de  Cognac,  et  qui  consiste  in  introduire  datift  le  Vib, 
âtant  la  disiillatton,  â5  ponr  100  d^aleoot  de  betlerdve.  CtS(5se 
sioguli^re,  cette  prâtique  a  irouv^  deâ  d^fenseurs,  mifhe  dâbs 
la  presse  agricole ;  on  a  presque  range  au  rang  des  grandeF 
d^couverteS  ce  moyeti'  coupStble  de  dotiblcr  la  quaniitâ  des 
eaux-de-vie  de  CognaC  par  addtiion  d*atcool  de  qualit^  infe- 
rletlre. 

dBjrtM  tttlTEtld. 

VENTEDE  FARINES  SANS  GLUTEN.--C0MPLICIT6  DB  FALSIFIGATION. 
—  ARRÂT.  —  GASSATION. 

Cour  de  eaiiaiion  (Chambre  criniinelle).  —  Pr^tidenee  de 

M.  Laplagîie  -  Barrii. 

Aadience  du  15  mai. 

Ldrgquedek  fârines,  devenuetimpropretă  la  panifieation 
par  suite  de  fextraeîion  totale  du  gtuten^  mait  iuiceptiblei 
eomtne  matiire  amylacie  dtautrei  uiagei  induitrieh,  oni 
M  venduei  par  le  fabricant,  aveo  Tihdication  de  leur  qua* 
liti,  ei  qu^un  aeheteur  ulterieur  8*en  teri  pour  fahriquer 
dupain,  iln'y  a  pai  lieu  de  condamner  eomme  complice  du 
de'lii  defahificatîan  eommie  par  ce  second,  le  fabricant  qui 
a  livre  au  commerce  un  produit  spe'cialy  utile  aux  beioins 
de  tinduMtrie,  et  parfaitement  connu  de  celui  avec  qui  ii  a 
traitd» 

En  conee'quence,  doit  etre  cane'  Farret  qui,  dane  cei  cir- 
conetancee,  condamne  le  vendeur  primitif,  tout  en  reeoţi- 
naiiiant  ia  bonne  foi,  et  eam  comtater  que  lei  farinee 
^taient  impropree  a  da  ueagei  autree  que  talimentation 
de  thomme. 

Cassatioo,  sur  le  pourvoi  du  sieur  Maiffredy,  d'uu  arrâi  de 


560  lOţWIAIi  M  CVIHIB.llfolCAIflţ, 

ia  Cour  imperiale  de  Ntmes,  Cbambre  correcUoimeUei  da 
5  marş  1857* 

M.  Jallon,  coDseiller  rapponeur ;  M.  GuyhOi  avocat  gen^ 
ral,  cooclusioDS  coDformes.  Piaidaoti  M*  Băchard. 

SUR  LA   GONSERTATION  DBS  SUB8TANCBS  AUMBflTAlEES; 

Par  M.  Dandbaut. 
L'auteori  dans  des  recherches  qut  Tont  l'objet  de  son  Me> 
luoire»  est  parti  de  cetie  remarque  que  rAmertqae  du  Sud 
fournit  plas  de  nourriture  animale  qu'elle  n'eo  consomme,  qae 
TEurope,  an  contraire,  n*eD  produit  pas  autant  qa'elle  aorait 
imoral  ă  en  consommer,  que,  par  consequenti  ii  est  urgent  de 
trouver,  pour  transporier  cet  exc^daot  du  nouveaa  moade 
dans  l*aocien,  un  moyen  qui  soit  plus  ^conomique  que  ceai 
qu  un  a  reconnus  efflcaces,  et  qui  soit  plus  efficace,  c*est-ă*dire 
qui  conserve  plus  compi^tement  Ies  propri^t^s  nutritives  de  la 
viande  que  ceux  qu*on  emploie  communemeot|  parce  qa*ib 
sont  peu  cofileux.  II  eroii  qu*on  remplirait  celle  double  indica- 
lion  en  eniourant  la  viande  cutie  d'une  couche  de  resine, 
couche  plus  ou  moins  epaisse  qu'on  formerait  en  plopgeaut  i 
plusieurs  reprises  Ies  morceaux  convenablement  decoapes 
dans-un  bain  de  resine  iiqu^fi^e. 

DISTILLATION     B£S     GRAINs/  CIRCCLAtRB    BB    II.   LE   tfIMISTBE 
DU   COMUBRCB. 

M.  le  mlnisire  de  ragriculiure  vient  d'adresser  aux  prâfcU 
une  circulaire  concernant  la  disiillation  des  grains  et  sub&tances 
alimentaires. 

Jusquici,  cetie  dislillalion  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  une 
auiorlsaiion  du  ministre  qui,  avânt  de  siaiuer,  prenait  sur 
chaque  demande  qui  lui  ^lait  adressee  Tavis  du  profet.  Mais  ia 
muliiplicitâ  croissanle  des  demaudes  a  fait  sentir  Ie  besoio  de 
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simplifter  cette  marche,  ci  lel  est  robjei  de  la  ctrculaire.  De- 
sormai»  Ies  auiorisaiions  seronl  donnees  directement  par  Ies 
pr^fets,  Les  conditioos  pr^c^demment  impos^es  aux  disiilla- 
'  teurs  soDt  d'aîlleurs  maintenues. 

£u  voici  Tanalyse  sommaire  : 

A  TexceptioD  du  riz ,  dont  Ia  distîllaiion  a  ^t^  reodue  libre 
par  decret  du  11  f^?rier  dernieri  les  gratns  et  substances  aii- 
meataires  ne  poarront  âire  converiis  eu  alcool  qa*autaut  que 
leur  ^tat  d*avarie  ou  touie  autre  circonstance  les  rendra  impro- 
preş  &  la  cousommaiioo. 

Est  exempt  touiefois  de  cette  condition  Torge  employ^e  comme 
agent  de  fermentatîon  et  mdlang^e  avec  d'auires  sijbstanccs 
dansune  proponion  qui  ne  pourra  depasser  25  pour  100.  La 
circulaire  exige  de  plus^  dans  ce  cas,  qne  les  substances  ne 
soient  pas  traitdes  par  Ies  acides,  parce  que  leur  emploi  a  Tin  - 
coDv^nient  de  rendre  les  residus  impropres  ă  Talimeniation  des 
animaux. 

La  disilliaiion  des  seigles  atteints  de  Ia  maladie  de  I'ergot 
est  inierdite,  Talcool  et  Ies  residus  qui  proviennent  de  cette 
distillation  ^tant  considdres  comme  insalubres. 


SUR  L'ACTiOlf  COHPAEATITB  DU  PEECMLORUKB  XT  DU  VBRSULFATE 

DE  FEE ; 

Par  MM.  Jbanubl  et  Monsbl. 

D*un  travail  de  ces  savants'i  ii  resulte : 

1^  Que  la  soluiîon  de  gomme  â  15  cenlîemes  est  un  reacţii' 
nouveau  qui  peroiet  de  reconnaître  la  neutratiie  ou  I  acldiie  du 
persulfate  et  du  perchiorure  de  fer.  Le  persulfaie  neutre  donne 
avec  la  gomme  un  coagulum  brun-clair  opaqueţ  le  persulfate 
^cide  et  tous  les  ^chantillohs  de  perchiorure  obtenu&par  noos, 
un  coagulum  rouge-brun  iranspareni. 

2*  Qne  les  solutions  de  persulfate,  qui  donnent  avec  la 
4*  s&RiB.  3.  6 
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gorome  des  coagulums  transparenis,  devront  6lre  r3jeliSes  4e 
Tusage  mpdic^lf  car  e|les  şoot  :(cides  pi  ^i^solyept  ai^eppfBt 
Ies  coaguluii)»  qu'ellşs  pQji  fpr^4!l  4^Pf^  1^  l!fluid^s  albami- 
neux  ou  gommenx. 

y  Que  des  exp^riences  prdciseş  d^o^ouirpof  qu^  U  perşol- 
fate  de  fer  coagule  le  ftang,  falbumine  op  la  gomipe,  beaucoop 
plMş  ^pergiqueaţenf  f\w  le  perpblurure »  eţ  şt  l*oii  ffi|$ail  d« 
pouvelies  Leniaiives  fl'injectiqns  heraopţasliques,  cş  seraîi  le 
pcrsulfaie  de  fer,  prepara  selop  Ia  formule  indiqu^e  par 
M.  Monsel,  qut  devrail  6(re  prdfdr^.  . 

ft*  Qu*il  p'est  pas  esaci  d'a(firin.er  que  le  perchlprure  de  fer 
est  parfaiiemeni  ifloffensif  et  qu*il  est  Ie  meilleur  des  b^mosit- 
tiques  pounus. 


SUBSTIŢUŢIOR  BŞ  L  lOBUBE  DB  POŢAŞSIUlf  AU  H^Of  UfiB  I)K  hk 
MilIEBÂSB.  *-|I0T)II!f  p^  l^  BBCOlfSIAtTBBp 

M.  F.  Hainaut,  pbarmacieD  ă  Courcelies,  publie  ia  ppte  ^- 
vaute  : 

^yant  eu  derqiiremenţ  ^  eţpşiper  şi,  daps  iţQp  poiiQo, 
Tiodure  Je  poias^itiip  n'^vaif  pfţţ  ^t^  sfib^titue  au  br()iDpre  ^ 
iSL^-mime  basei  je  irauai  uob  parlia  da  ceile  poiioa  par  lucide 
sulfuriqnQ^t  r^iaidoi»  cQuf;u wmmPPV :  1^  reiicU^ii9  doane* 
rent  lieu  ă  la  fonnaiion  d'uq  precipita  violet  d'iodure  d'amidoa. 
Eu  iraiiant  Ia  m6r»e  potion  par  Taciitata  de  pigmb,  j'obiins  do 
precipite  Jauue  d*iodure  de  plomb. 

Dorvauli  dîi  daos  sou  trăite  de  pbarmaciei  tOffioine^  p.  686, 
que  ramidoD  el  Tacide  sulfurique  eusemble  donqent,  avec  Tio- 
dure  de  poiassium,  uq  precipite  bleu,  el  avec  le  bromare  de 
potassium  un  preţîpit^  jaupe.  C'^st  lă  uueerreuri  car,  en  irai- 
tant  ua  solute  de  bromuri  da  pot«6iiuai  par  «aa  BeacUb, 
j'obtios  dgalement  un  pr^ipil^  bleiL 

Le  pQ^me  solutd  u^aiiepar  Tac^taie  da  olanb,  aacaai^iinft  ua 
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prifoipit^  Uaac  da  l^rqmure  de  plimb.  Ces(  ciUe  r^a^iioD,  qae 
je  n'at  irauve»  eonsigoee  ovliş  part,  qui  m'a  CQDVBiacu  d^  ia 
•ubfttUuUon  qai  faii  i^objet  da  aelta  aote. 

(Jaumal  d§  pharmmch  it'4mpmi§.) 

Un  grfiqd  oombro  d|î  r^J^icieurs  qui,  daaţ  |^g  joqrn^uţ,  fiţţi 
(pbQquajQuroannatfrale  prpgrâţ  de9«ciepqes,  opt  ^^  riifi^- 
reuse  idee  de  se  r^Mnir  et  da  fpndar  up  Qerşie  destin^  ^  rei- 
a^rrer  leş  Mpqs  de  copCraierni^e  qui  dpivepţ  ţţisipf  eptpe  des 
lipQ)m^  qui  aoi  popr  l)ut  Ip  progr^  seiapMfiqnpr 

Des  dăl^gujs  da  Cerqie  fopţ  eo  ca  piomeaf  df P  d^m^rpl^w 
prte  de  radminisiration  pour  obieoir  Tautorisation  qui  pţ^  p^- 
cesaaire  ă  ieurs  reuuioqs. 

Nous  feroBs  prachaioemeot  eonpattre  las  staiiiis  a(  las  pq§. 
ditions  d'admissiou.  A.  Chevalmvr^ 


TaiBURAUX. 


PHARIIAGIB  QBlITaALB  DB  FRANCE.  —  PHABMAGIB  BATlOHNBliM 
EY  OBNTBALB  DB  FRABGB.  **-*  GONVUSI^.  ^  GOlfGirRţBIIGB. 
—  Nona.  BT  BNSEK^NBS.  -^  BOMHAOBS-lJIT^RiTS. 

Tribunal  de  commerce  de  la  Seine.  Pr^sidenee  de  M.  FrM^iic 

jiudienee  du  9ft  juittâi. 

MM.  Dorvault  et  Gompagaie  soni  proprietatres  dala  pbar- 
macie  centrale  de  France;  ils  se  plaigoent  de  ce  qua  MM.  Hn- 
reaux  et  Compagniai  aprâs  avoir  pris  le  titre  de  pharmaeie  ra-' 
lioDDellei  y  ont  ajout^  Ies  mots  :  Centrale  de  France,  at  ant 
ainsi  essayâ  d'^tablir  une  confusion  enire  las  dauB  ^aUias#- 
ments. 

Le  tribonali  aprea  avoir  eutendu  Ies  plaidoîrias  da  M*  Vidor , 
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peyres  Tassigna,  conciirremmeni  avec  M.  Besse,  derant  Ie  tri- 
bunal de  commerce  de  Paris. 

M.  Besse,  excipanl  de  sa  bonne  foi,  a  pr^tenda  tenir  Ies  II)- 
eons  par  iui  vetidus,  d'uoe  des  principales  maisons  de  drogoe- 
ries  de  Paris  ă  laquclle  M.  Beraud  affirmaît,  de  son  cAiă,  aToîr 
ăonni  des  flacoiis  en  d<^pdt. 

Lh  tf  ihuDul  a  tepcuss^  celle  allcgation  et  condamne  M.  B^ 
raud  &  500  fr.  de  donimages-iai^r^ts,  M.  Besse  ă  50  fr.  îl  a, 
de  plus,  ordonn^  riiiseriion  du  jugemenl  dans  (rois  joumaui 
au  cliuix  de  M.  Fuinouzc-Albespeyres,  tous  Ies  Trais  ă  la  charge 
de  MM.  Beraud  ei  Besse. 

KoTA.  —  Ce  jugcment  n*esl  qne  la  cons^quenre  de  Ta  jarls* 
l^rn  leuce  g6n^ra!e ;  îl  e^t  d^accord  ;ivec  Ies  principes  detopoi^ 
iudusirielle  appiiqups  par  la  juMioe  en  tonte  maii&re.  Ii  dok 
tppreodre  uue  fois  de  plusi  nos  confreres  combiea  ii  leur  îm- 
Dorle  de  s*assurer  de  la  proveoance  des  produils  q*rils  tieo- 
iieoi  dans  leur  officiiie.  Si,  enelfel,  la  main  de  la  jusiice  s*ap- 
pesantit  pariiciili^remenl  contre  Ies  contrefacteurs  et  imita- 
teurSi  lejM;(emen(que  nous  veuons  de  ciier  prouve  surabon- 
damment  le  danger  qui  menace  Ies  iniennedaires  droguistes, 
phaitnadens  ou  autres,  iors  mioie  que  leur  laiuiie  Toi  pi  ui  £ik 
ţltilemcm  iovoqiide.  SignJJL  Chbymj.ike. 


u  i.*AVA|rrAo«  oCiii  T  Aim4iT  D*um.nni  us  kaiiob.  mm 

00  •■  «OMIISS  rOOa  OBTBKra  DBS  BOIBSOBIS  AUMHftTAAJUESS 

Par  A.  CnBTALLiB»  aU,  cliliiiiat«  dv 

.  Vb  titt  et  l«cidre»doot  In  coiifoaim«lloi»jMirnsllAreB«  fait  qoetPat- 

i      .  .  ■     ' 

(1)  Hous  nVfons  pas  U  pr^tentioo»  sa  publiaiit  cctte  note»  de  cn»ift 
fiie  Dons  «oouiiet  ie  premier  qai  «e  soit  occupd  de*  liquides  dc«tla<»  i 
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et'6iM,  ont  manqu^,  sloon  compUtement,  mala  ^a  inoltia  en  grande 
|iâf  tle  depufa  qnelquea  ann^ea.tamalădiedu  rafsln  G*ot(lluin}8'ej*tpre8qiie 
pârtout  montr^e;  le  mlriqae  d6  pomifies  6d  d^  p6{rki  eat  depnia  pr&a 
dlequaireanapresqoeg^D^rai;  fePerche,  la  Bretagnejal^ormandie^etc., 
oni  consid^rablement  perda  par  cei  ^tat  de  choaes. 

te  prii  dii  vin  et  «ia  cidre  esi  devenii,  par  suite  de  cea  tDc!deiits,teI» 
qne  bien  des  (lersoDnes,  qae  dans  bîen  des  maisons  on  a'  ât  ^abstenir 
d'en  faire  uaage,  et  avoir  recours  I  des  bdissona  tfrrificfelles  peti  fortf- 
flanteâ  et  m^me  soufeot  debilitantei. 

bepuia  cette  ^pbque,  noua  atohs  Iu  et  commenttf  ce  itu'avalt  dit Chaţital 
id  aojet  des  eip^rienc^  de  Macquer,  et  nous  avions  era  qa*il  ne  aefalt 
pil  fâdUle  d^  r«|)^tcr  te  qfat  iyiik  '6ii  faitpardftefsiafants.etdedimner, 
^ri  mtkil^  tetbpi,  qdelquei  ăVli: 

iLe  ratsltf,  dii  Cbaptal,  Adriî  îoÂ  iikntsUr  le  l^iiit  t>eut  ne  pas  Contenir 
isaez  de  adere  pour  donner  tieu  k  une  formaHon  sutasante  d*a1cbn1,  et 
ce  vin  p^ut  proTeniff  ou  de  te  qhe  le  raisitt  n'est  pas  parTrntl  1  BQaturKâ, 
ca  ^e  ce  qoo  le  sucre  y  e^t  d^laj^  dans  un^  quantit^  trop  conald^rable 
d'eauf  ou  bien  encore  de  ce  que,  par  la  natore  m^me  du  climatf  Ie  sacre 
ae  peut  pas  sufffsamment  s*y  J^^efopper.  0a6s  tous  Ies  cas,  ii  est  deux 
liiojeiis  de  cbrrigef  te  vice  qui  etiste  dans  la  nature  mtoe  du  raisio  : 
Iâ  premiere  c8nstste  i  pdrt6f  dans  le  ioodt  \€  principe  quf  lui  manque  : 
ane  iddition  cort^enable  de  sacre  pr^seftte  i  \i  ^ermentation  Ies  ma- 
t^rSaux  n^cessairea  k  Ia  fofnfâtioh  de  Talcool»  et  on  auppl^e  pat*  Tart  au 
«l^faut  de  la  imature.  II  paralt  que  Ies  âncicns  connaissaient  ce  proc^d^, 
puisqaMls  ni^laiehtdu  miel  au  moAt  qu^'ls  fafsaient  fflrmenter. Maîs*  de. 
DOS  joars,  on  a  fait  dea  exp^ricnces  directes  â  ce  sujcf,  et  Je  tne  boruerâl 
k  transmettre  ici  Ies  r^suJtats  de  celles  faîteJ  par  Macquer. 

«  Au  mois  d*octobre  1776,  Je  me  suiş,  dit  Macquer»  procura  assex  de 
raiflins  blancs,  p/nf<7Ct  f/ me//er,  d'un  jardin  de  Paris,  pour  faIre  15  â 
30  pintes  de  vin.  C'dtaît  du  raisin  de  rebut;  J^  l'afais  cboisi  exprâ^  dana 
an  ai  mau^ais  dtat  de  nlaturit^,  qu'on  ne  pouvait  espdrer  d*eA  faîre  un 
▼in  potabie;  ii  y  en  avait  pr^  de  Ia  moitid  dont  une  pai'tie  des  graîns 
et  des  grappes  eoti^res  ^taient  si  vcrtes»  qu*on  n*eD  pouvaît  Sdpporter 
ralgrear.  Sans  autre  pr^caution  qae  celle  de  faire  s^parer  toât  ce  qoMl 
y  âvalt  de  pourri.  f ai  Alt  ^craser  le  rcste  avec  Ies  raflest  et  exprimer  Ie 

««m^lacer  le  via.  MdM  rappellcronf  loi  l«s  mmbs  4e  MM.  MagOAty  et 
fifl»t#  %Bi  M  aetti  ectopds  &m  ntee  sufet. 
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jtts  i  Ia  maîn;  Ie  moClt  qai  en  est  sorti  MtM  trte  troublCf  d'ane  coalear 
▼erte  sale*  d*uiie  savear  aigre-doace,  oii  Tacide  domioait  tellemeiit,  qa*il 
faisait  faire  la  grîmacc  k  ceuz  qui  en  {(o4taieot.  J'ai  fait  dissoodre  dans 
CC  moOţ  assez  de  aucre  brut  pour  lui  dooner  la  saTeurd'on  vin  dooi 
assex  bon;  et  sans  chaudiirc*  sans  cntonnoir»  sans  fourneaii»ie  Tai  mia 
dana  un  tonncaa,  dans  une  salle  au  fond  d'an  Jardîn  oik  ii  a  €tâ  aban- 
donul. La  fermeotation  s'y  est  ^tăblie  dans  la  troisi^me  joarn^ey  et  a'j 
est  soutenue  pendant  bait  jours  d'une  noanlire  assei  sensible,  mais 
ponrtant  fort  mod^rde.  Ello  s'est  apais^  d*eUe*m6nie  apr^s  ce  temps. 

«  Le  y\n  qui  en  est  r^sull^  ^tant  noaTellement  fait  et  encore  tronble. 
avait  ane  odenr  vinease,  assez  vive  et  aaaes  piquante ;  la  savenr  avait 
quelqne  cbose  de  rev^cbe»  attenda  qne  celle  da  aucre  avait  dispară 
aussi  oomplMement  que  s'll  y  en  avait  Jamais  eu.  Je  Tai  laisa^  paaser 
l'hivcr  dana  son  tonneau;  et  Tayant  examina  au  moia  de  nuura»  j*ai 
trouvd  que,  sans  avoir  ^t^  sootiH  ni  coll^,  ii  ^lait  devenu  clair;  aa 
saveur,  qooique  encore  assez  vive  et  assez  piqoaate,  ^tait  poartant 
beauooup  plus  agrdable  qu'lmm^dîatement  apr^  la  fermentatlon  tea- 
sible;  elle  avait  quelque  chose  de  pios  douz  et  de  piua  moellenx,  et 
n'iitait  mâl^e,  n^aomoins,  de  rien  qui  approcbât  du  sucre.  Tai  fait 
mettre  alors  ce  vin  en  boateille,et  l'ayant  examina  aonioîs  d*octobre  1777, 
j*ai  trouv^  quMl  <$tait  clair,  fin,  irte  briliant*  agr^ablean  gollt«  g^n^renz 
et  cband ;  et,  en  un  mot,  tel  qu*an  bon  vin  blanc  de  pur  ralsin,  qai  n'a 
rien  de  liquoreux,  et  provenant  d'un  bon  vignoble  dans  nne  lM>nne  ann^. 
Pluaieurs  connaisseurs  auxquels  j*en  ai  fait  goiftter*  ea  ont  port^  le  laâme 
Jugement,  et  ne  pouvatent  croire  qu'il  provenait  de  raisins  verta  dont 
on  eOt  corrig^  le  go&t  avec  du  sucre. 

«  Ce  succ^,  qui  avait  paas^  toules  mea  esp^rances»  m'a  engag^  k  faire 
unc  nottvelle  exp^rience  du  mame  genre*  et  encore  plus  d^^cisive  par 
Textr^me  verdeur  et  la  mauvaise  qualit^  du  raisin  que  J*ai  employ^. 

«  Le  e  novembre  1777,  j'aifait  cuelllir  de  deasua  un  berceau,  dans  nn 
jardin  de  Paris,  de  l'esp^ce  de  gros  ralslns  qai  ne  mClrit  jamais  bien 
dans  ce  cllmat-ci,  et  que  nous  ne  connaisaons  que  sous  le  nom  de  verj os, 
parce  qu*on  n'en  fait  guire  d'autre  usage  que  d*en  exprimer  le  Jos 
avânt  qa'il  soit  tourn^,  pour  Temployer  k  la  cuSsine  en  qualitd  d'assai— 
sonnemcot  acide;  celui  dont  ii  s*agit  comnien^itA  peine  â  toomer» 
quoique  la  aaiaon  fAt  fort  avanele,  et  ii  avait  âtâ  aliandonn^  dans  soo 
bcrceaa,  eomme  sans  esp^anoe  qu^l  p<lt.  «cqadrir  assea  de  matorlftă 
pour  ^tre  mangeable.  II  ^talt  eaoore  si  dar,  qao  J*ai  pHs  le  parti  de  le 
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fiiit  crerer  sur  le  lea  pour  poavoir  en  lirer  piu  de  jae :  ii  n'eQ  a 
fourni  S  â  9  plntes.  Ce  Jua  avait  miP  Mfeur  tr^  «cidct  daot  Jaqoelle 
00  dlstinţoatt  k  peine  one  trds  l^ire  savenr  aucrde.  J*y  al  fait  dis* 
Modre  de  la  cassonade  la  plus  communet  J«sqii*i  ce  qu'il  me  paHkt.bien 
merii  II  m'en  fallut  beaucoap  piua  que  poar  Tesp^ieace  prtfcMente» 
parce  que  racidiU  de  ce  deroler  moât  ^tait  beaacoup  plus  forte.  Aprte 
la  disaolution  de  ce  sacre,  la  saveur  de  la  llqaeurt  qaolque  trte  aacr^t 
D'avait  rien  de  flatteur,  parce  qae  le  doux  et  Talgre  s'y  falsaient  seatir 
assei  Tivemeat  et  s^par^ment  d^uae  maaiire  d^agr^able. 

«  J*a{  mis  cette  esptee  de  moOitdaBs  uae  croche  qoi  a'ea  ^Ult  pas  eati^<- 
remeat  pleiae,  cou^erte  d'ua  aimple  liage;  et  la  saisoa  ^taat  d^Jâ  trte 
froideje  Tai  placde  dans  ane  salle  o4  la  chalear  ^tait  prasque  lOMjaora 
de  12  â  13  degr^,  par  le  mojea  d'aa  po^Ie. 

«  Qaatre  Jours  apr^s,  la  fermeatatioa  a'^tait  pas  eacore  aeaaible ;  la 
liqueur  me  paraissait  lout  aussi  sacrde  et  tout  aussi  acide;  mala  cea 
deux  saveurs  commeaţ aut  k  6tre  mleux  combia^es,  îl  ea  r^ultalt  na 
toat  pltts  agr^abte  au  go&t. 

«Leii  BOTcmbre,  la  fermeatatioa  ^tait  daas  sa  force;  aae  boogie 
allumte  Introduite  daas  le  vide  de  la  cracbe»  a'y  ^telgaait  aassitdt. 

«Le  30.  la  fermeataiioa  seasible ^tait  eailiremeat oess^e»  labougleae 
8*adgBait  plus;  le  via  qui  ea  ^Uit  r^ult^^tiit  adaamotas  trte  trouble 
ct  blaacbAtre;  sjl  saveur  a'avait  presque  plus  riea  de  aucr^;  cile  dtait 
Tife,  plqoaate,  assez  agr^ble,  comme  celle  d'un  via  g^^reas  et  cbaad» 
mais  un  pen  gazeax  et  un  peu  Terţ. 

c  J*ai  boucb^  lacrucbe  ct  l'ai  mise  daas  na  llen  frais»  pour  que  le  tIb 
achevAt  de  ş*y  perlectionaer  par  la  fermeatatioa  iaseaaible  peadaat  tout 
rhifcr. 

c  Eafin»  le  17  marş  1778»  ajaat  examia^  ce  vin»  Je  Tai  trouv^  presqne 
lotalement  ^Iclaircl ;  son  reste  de  saveur  aucr^e  at aii  dispară  alnsl  que  aoa 
acide,  c*^talt  celle  d'ua  Tin  de  pur  raisla,  asses  fort^  ae  naaquaat  point 
d'agr^menty  maia  sans  aucua  parfum  ai  bonqaeft  parce  qae  le  raisla  que 
noua  noninioas  Tcrjas»  a'a  polat  du  tout  de  priaeipe  odoraat  oa  d'csprit 
recteur;  k  cel*  prte.  ce  Tîa,  qui  est  tout  aouTean,  et  qal  a  ancore  ă 
gagaer  par  la  fermeatatioa  que  je  aomme  iaaeasible«  promet  de  defeair 
gâi^reax»  moelteux  ct  agr^able.  » 

Cea  expdrieaces  me  paraiueat  prouver»  a^ec  ^f  Ideoce*  qae  le  meillear 
moyeo  de  remMier  au  d^faut  de  maturît^  des.  ralsiaa,  est  de  sui? re  ee 
que  la  aatore  aona  iadiqne»  c*est«â-dire»  d'latrpduire  daas  lear  moAt 
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li  qtfimtlM  M  fM1ii«l{f«  ltt«H  Me6$HWli  qtl'ifite  h'ă  pu  Iiiar  cl^Âli^.  Ce 
iri«yeo  fett  iTiutAilf  phik  ptk^cMi  que  iidti  srutedi^nt  te  silcff.  mtii 
enebrtf  le  miel,  Uatfiasie,  et  todte  litetfe  fdăiifrii  sacch^rltie  (t*ott  nol&dre 
prii  ,^f€iic  ţi^odliiH  l«  iiiănie  eff^t,  {ibflrhi  qa'lll  n'ifftnt  poirit  4e 
•ifeiir  aeMUbfr«  dtegf^btti  ^Ht  iiij  ucrnii  pik  A^iriiMe  par  U  fermei. 
fittofi. 

Ihinion  H\Mt  tmatHU\r  t^  Jtti  des  ireftieă  ăk  ion  pâre  f(e  ileitriamd, 
M  f  ajoUf Jrnf  ik  I  i<)  fHfes  ie  siicre  pir  mui J ;  le  V!n  qni  en  proTenîit 
^tait  de  bonne  qiiiflif^.' 

if&ttet'  i  ^to|>d8«,  dto^dfs  toii|ţtenit>i»  d)i  tidUtet  lă  /(Crmentâtîoo  du 
rt(Mlt|lltd*aili(^li«r«f  te*  vina  tJ*r  l'AtlUftioti  âti  miel  «flTiis  li  pro|Wr(in 
nmâHtfCfitff  detft  eeftik  d^  mbăf;  tdtis  ctă  proc6ăii  l-epo^entiork 
m^me  principe,  aafoir :  qo*ll  fle  Mfef  pf'bduU  ^ati  ăiict  d*lfcdof,  ti  tctoi^ 
qlinlitliMf  qdd  U  gitetMi4  do  rin  (i^t  clin&fiihmt^iit  pro'poftiAfafl^  â  h 
4ilAiifft«  d«  Mttti  ktikHbt  â»iik  M  iddftt;  J'apr^  celi,  tf  est  tf^deiit 
ititiHi  \^t  ptihkr  kohiîitiu  d^gMi  d^  spiritiioţftă  qu*on  dosire,  qdcltt 
queaoit  la  quantiU  primitÎTe  de  motU  en  y  ajont^ht  pios  ăâ  mobi^ 
llIcrC!* 

Jlor/^H  I  firbiNiS  (H  1'M  ptNit  liirleijlr  ân  m£me  r^oUai  en  eticul»! 
m  1iipif\i!^aH  â^  BAimili  4d^  îa  Vtficiif  dd  pfoiiblt  de  la  fctA€Mm 
M  Mh  nnpir^enin  an  f^flide^  insh^res  einptt/jr^es.rfiftoM^lqiin^flpest 
ţf^lelltfr  Ml  prd^dtfâ  cddime  Objets  d'^ronomfe  6t  comme  mtWhti 

SpCovia  I  RMia 

Prouat,  Thenard,  Gay-Lnssac,  par  dif  e^s«i  <ii|Mrfbflces,  Mt  proMqut 
tfMăld  Htiim  le  i«iT«  fdtttflt  tih  rAle  d^  la  pfds  hâde  lmp<irt«Dce,  i 
&inhi  de  Pâtcddi  qifît  p^at  fournir;  inals  H  îmi  aossC  cdnsld^er  qae 
Ies  divers  sels  sont  de  toate  o^cessit^  pour  constituer  atileAcotce 
Nqifldei. 

Vtt  pkt  eeft«  HI6e,  f€tf\i1i,  iHi  f  656,  la  lettr^  snltAiitis  ft  ti.  U  mlni^trt 
(M  rs^MdlMM  «t  du  cotatti(*rce. 
«  VAitfffVdr  le  «tifiMrt, 

c  ui  rdtdlt«»  «ar  tirt,  «I  1859,  i^MX  ^6  dilnhff«i^  oA  a,  ââitM  d«  c«> 
ial«e»  Ibcalifăa,  fkie  &tmt  sdttM  de  ffn  :  fi  pffcmiftrft,  eli  âcriitotk 
ratahti  lalssimt  rer nsentef  pendMit  qaelqtto  temps,  preftjkadt  Kt  meUiit 
en  futailles;  la  deuiitoe,  en  prenant  te  toâr6  ptt»i6,  te  MlStf arit »  cm- 
t*et  «tec  bfie  qtfaiittfd  d'^iftf  «gile  «tt  }ua  raiH,  *ffirtf ttiif  I  «M  llgai^ 
0t  ătf  mare  sa*  se  poM  nn  dd  ftucr^i  lalssânt  fdfmHiiet*;  Mamdtrtt  i 
lâ  ppettlm  et  mftltetft  tti'  hntfHMe. 


Dl  i»tf ABVAeit  rr  dr  toiieoLocis.      571 

«  De  ces  f loâ  ont*iftd  f eiidafl  eomme  vimi  ofdiMairei,  c€  fM  ii*oot  pă$ 

«  Gtilte  manipolation,  qoi  est  â^k  coniiae«  doilter^păier  eelte  ănnâe^ 
el  det  fbrinulfa  noim  oni  M  d^miAfldes  pour  fiiira  ât  ees  vimsfu^kes 
qai  scrbnt  ibondanlf,  la  m^bode  ^tanl  coniiae*  ' 

•  OnacdAmandeaiceniodedefaire^quinediflărede  celle  c|ue1oifiglie> 
rons  eniploicnt  poiir  faire  de  la  plqdette  que  parce  qfi*on  ajoutedu  auere 
k  Teau  qul  doit  nSaglr  sur  îc  iiiare«  pcot  4tre  lol^r^;  et  st  le  vin,-  ahitl. 
pr^pard»  oe  de? ralt  pas  porter  an  nom  signifieatif,  le  nom  de  »/«  44 
mare,  par  eiemple;  ceqne  noiiâcroyons  ndcessafre,  car  vendre  ce  ffft 
fiictice  ftotts  le  nom  de  viji,  sans  aaire  ddsignalion»  seralt  ane  firaade. 

«  Oo  se  demande  encore  si  le  vin  de  marc^  ftibriqud  eji  ehargemnt  l«t 
marca  d'eau  ct  de  sucre*  ne  pourrait  pas  servir  A  lafabrlcallon  dea  bolf* 
•cm!»  destln^'S  aux  cLisites  mojennes  eu  substiiution  de  ees  HqmdesdS' 
hifiianis  qni  sont  fendus  tous  des  noros  plus  oU  molns  blxarres :  de 
Mombnco  mnnsseux,  d'hymodginefde  mytihii^ne,  âecidredesueremouă^ 
seuXf  d^eMomate^  de  hfnnqueiie  de  Crim^e^  de  quas  roatutais^  de  brăgn 
Ifonnais^  de  biUsson  de  Paris*  de  limfinade  de  Corinihe*  etc.»  etc.f  11'^ 
quidesqui  affaiUlIssciit  Ies  persoones  qui  en  font  asage. 

«  II  fiudrait,  pour  garantir  Ies  droits  du  flsc,  que  Ies  tins  fiicifces 
fussent  assujettis  k  un  droit  d^octroi ;  mais  II  seratt  Injaste  que  ce  droit 
fAt  le  ni^me  que  celui  qu'on  fali  payrr  au  ^\n  obtenu  avcc  le  Jug  da 
raisin  :  la  flsation  de  ce  droft,  la  maniere  d*tftablfr  qu*on  a  afTaire  âda 
Tin  de  marc  pr^enlerail  peul  âtre  queiqaea  difflcult^s»  malsefles  pett> 
▼ent  failleaient  ^tre  faiocuca. 

«  L'opdratioii  faiteaur  le  raisin  peot  6tre  mise  ^n  pratlqne  sur  Ie  mare 
des  pummes»  de  maniere  â  flilre  du  cidre :  1*  avec  le  Jus  dea  pommeaţ 
1*  aTcc  le  marcduquel  oo  a  idpar^  le  Jua,  ajoulant  A  ce  marc  de  Teaa  ct 
do  sacrcs  dans  la  proportion  de  15  i  20  pour  lOO. 

«  L*iHde  de  faire  des  bolssons,  que  Je  crols  aalobres  et  atlles,  «idritaaf, 
aelon  mol,  d  £ire  examin^f^  puisque  p^r  soite  des  Incldmences  des  sal- 
aona  et  de  la  maladie  de  la  f  igne  Ies  habitanta  dea  campagnes  seront 
CBcure  prîT^  de  Ir  or  boi58on  babituelle»  )'al  osd  prendrcf  Moosieur  le 
Wniatre»  la  liberte  de  tous  adresser  cette  letiret  en  vouă  priant  de  la 
renvoyer  au  couiltd  d'bygi^ne  publique»  cornild  qui  est  compost  d*tioai« 
mea  qui  sont  k  mtoe  de  Juger  la  qucsiion  et  de  ddcider  si  J'ai  va  Jotle 


«  Si  J*af ais  f  a  Juate»  ii  seraitt  ce  mesemblci  indispensable  q«e  la  ques- 
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llip  Hi  ftraIrâB  pro»pt€«i«Al«  ^r  M  r^ţolu  dcf  nblu»  et  ^^pop^a 
se  faft  en  srptembre  et  en  octobre,  ct  SI  serait  nlilţ  qjiţ,  Tot  I4i  fcqH 
pil  UDA  ma^  4ftr4c«li««. 

«  J«  9Qii  Mttft^kar  le  NioUtr^  ftfc«  U  filiii  parMte  oomiiUratio^ 
▼oire  irte  ob^issant  servMVMT.  4*  ţSVTAlAIMl  fllv  > 

muHl^lS^. 

ft  Le  S  «rvimbre  IM^  M.  U  |l|Bi«l;re  me  fit  poanatlre  qne.  hIob  bqi 
iMIr»  «I  »vait  ttn^oyi ai|  Gonacii  d'bygi^iiCf  ile  »od  ipiuiai^cw  b  Icttredi 
•M|«ii|lel»  duna  laqu^llţ  Ji»  Iul  faia^ift  |»ai  1 1*  de  la  fabrication  d'unc  ts^ 
^  vis  «f <G  W  tucre,  le  marc  de  raiaio  ct  l'eau^  penaant  qii.*une  boisNi 
fabfflqa^  P»r  ce  mode  rempUrerait  afcc  avaQl«KP  lea  liquidei  d;fen 
^«  |«fib^<  4t>  vin  «f«iK  Cut  ioienijsri  2»  que  ce  vin  oe  defaittoe 
ftiKlii  quf  aoua  un  nom  particulier*  Le  Cunaril  d^bygi^iie  ddclan  qn^il 
49vait  ^ire  iodisşmaabic  d'aioir  â  aa  dispuaitloo  un  ^b«oiilloaauihei- 
Uqufd^  Tbia  faciîcea  ou  d'imilaliou  faliriqu^a  d'apiite  le  proceda  q» 
AllHikiaaia ;  ce  conseil  d^cAara^eo  outre,  qu*il  d^airerait  a voir  i  (6t^  pow 
i||feleYiim»luri*l,  alia  qu'il  yHi  laire  plu9  facilement  la  comparaini 
«p  şaTeur  et  cu  ricbraae  alcosUqu^ 

«  II.  le  Miiibtreni4:fll  c^nnalueteoovtrci^que  celle  qoe^tloDd*utiUUet 
4'ilit^i^t  imbUc» ^it  Yivemeot  cuntiovcr»^;  quelecomit^d'agfiailturt 
ije  l'af irondlasfiuent  de  bi-auDC  ae  |  rononţait  ^iieigiqurmeni  coatrecetu 
llbficaitioD  qui  meoaţaiU  adun  iui,  la  i^puuiion  de»  %ins  de  Bouigopi^ 
ttque  lec'ouinieice  deaTbiadu  mtme  artQndiaaemeut  avait  foroid  mc 
Mâ»Glaliou  pour  la  combaltre* 

«  M.  le  Ministre  me  fit  ausai  connaltre  que*  dans  crtte  situalioo,  soi 
«if^UI*r«  «fait  cru  dCToir  rtelaoicr  de  li.  le  Pi^fit  de  J«  Câie»d*Or  da 
feuaeigncioeat;»  et  uu  avia  sur  lea  graves  qiiesiiuna  queaoui^ve  ceDoa* 
Tcau  geure  dlndustriei  de  laquelle  Je  rcntnlenais  dans  ma  letiie.il 
disait  de  piua  que  d^  qu'll  «urait  la  ri^poiise  de  cel  adminiairateor,  ii 
jhralt  rep rendre  rc&ajneu  de  la  queation  dts  vi/u  de  marc,  » 
.  Je  crua  dcroir  r^ndre  k  M.  le  Ministre  U  ţetUrcauifnţite : 
«  Honfleur  le.  Ilinâtn^ 

«  Par  u*e  premiere  lettre,  Je  vouă  /aisals  connaltre  que  Tod  nou 
4einandait  journellemeot  l«s  proportious  d*eau  et  de  aucre  que  Tu 
4evaH  i^>ut«r  au  marc  de  raiains  pour  ohtenir  uuu  lî(|uide  analogue  ai 
•fin.  Je  \ous  signalaia  rutilit^  de  ce  mode  de  faice  et  ica  mesurcs  qu'oi 
pourrait  prendre  pour  en  llrer  partL 
.  a  Le  2  aepuoţbre  UM^  tohs  mc  lliea  connaltre  par  nne  letire  Udfdr 
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qiM  fOHi  jvies  d'ifoir  un  tebantillon  de  oe  ^«re  litf  vims.  Qoolque  Je 
n'euue  pa»  VidAt  de  m*ooca|)er  de  aa  fibricatioo,  Je  me  tala  empreiad 
de  me  lUrer  â  qnelqaea  esaaia  dont  voici  lea  r^ultats  : 

c  Le  16  aeptemlire  18M»  3  Ulograioniea  de  raiaina  noira  dea  envtrona 
de  Paria,  raiaina  qui  ^taienl  loalA  lafoiaaacrdaetacidea»farent  teraada 
et  foul^;  le  tout  fat  aomnia  i  l'action  de  la  preaae»  le  sac  obtenn  de 
la  preaaiOD  de  cea  raiaina  repr^aentait  2  litrea  40  centilltrea;  ii  fut  aou- 
mia  â  lafermenution  dana  dea  condiţiona  conTenablea,  la  fermenUtion 
dara  dix-aept  Joura»  le  fin  obtenn  fat  darifld»  puii  examind. 

«  Ce  fin  eat  acidei  aourala  i  la  diatiliation,  ii  a  fonrni  6f50  d'alcool; 
abandono^  k  Tair  fibre,  11  a'alUre  facileraent  et  a'acidifle. 

c  ifapor^,  ii  laiaae  poar  100  grammea  an  eztraitqoi  ptee  S  grammeaip; 
na  litre  de  oe  vin  donnerait  donc  21  grammea  d'eztrait. 

«  Ce  fin  contient  par  litre  3  grammea  39  centigrammea  de  or^me  de 
tartre. 

«  Le  meme  Jonr,  nona  arona  pria  lea  700  grammea  de  marc  proTenaat 
da  rafain ;  noua  y  a? ona  ajont^  2,400  grammea  d*eaa,  600  grammea  de 
aacre  â  00  centimes»  ei  le  tont  a  6U  p\ac6  dans  dea  condiţiona  con? ena- 
blea  poor  obtenir  une  bonne  fcrmentation.  Cette  fermentatlon  ^tant 
preaquetermin^e  ledlx-aepUdmejonr,  le  marc  fut  alors  s^par^  du  liqaide 
preaad,  et  le  Tio  obtena  fut  laiaa^  de  noureau  en  fermentatlon  pendant 
troja  Jourai  ii  fut  enauite  clariA^. 

«  Ce  Tin  a  un  goiki  qui  indique  qa'il  eat  trds  alcooliqne;  on  croiralt 
«ja*il  a  M  aurtin^  A  la  diatiilation»  ii  foornit  11»&0  d'aloool  en  foiame» 
ii  donne  19f50  d'extrait  par  litre  et  ne  contient  que  2  grammea  26  de 
cr^me  de  tartre. 

«  Cea  deuz  fina  ont  6U  d^gnal^  par  an  grand  nombre  de  peraounea 
.  en  lea  afertiaaant  de  ce  qn*ellea  golltaient;  loutes  ont  trouvi  le  vin  de 
mare  supirieur^  eiii mous paraţi suseeptible  dese  bien  conserver^  tandia 
que  le  Tin  de  Jua  a'acîdifle  trte  promptemenU  On  doit  ae  demander  ai 
cette  tendance  â  l'acidiflcatlon  tient  k  ce  que  ce  Tin»  faible  en  alcool, 
ne  contient  paa  de  tannin,  le  tannin  dans  le  Tin  ^lant  fouroi  par  lea 
grappea  du  raL<in« 

«  Je  continue*  Moosieur  Io  Mbiiatre,  dea  esaaia  qui  me  paraîasent  pră- 
senter  quclqae  inl^^t,  mtee  pour  lea  annto  o&  ii  n*y  aurait  paa  de 
diaette  de  Tin.  En  effet,  dana  cea  annto,  le  Tigoeron,  en  Tendant  son  Tin, 
pourrait  se  faire  une  boisaon  meilleure  que  celle  qui  eat  coonue  soos  le 
Bona  de  piquetie. 
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Ces  tUs  et  ees  cidrcs  ont  ^t^  mis  i  la  câte  depaîs  leur  fabricttion, 
et  Ies  fina  et  let  cidres  de  marcs  se  sont  tout  aussi  bien  conien6sq«t 
Ies  satres. 

De  ces  etpMences  ii  rdsalte  poar  noas  U  conTiction  qae :  1*  diu 
toiu  Ies  psys  vi^obles  on  pourrsit,  aprte  la  fabricatioD  da  premier  tib. 
reprendre  le  marc,  radditionner  d'ane  quauUtd  d*eao  ^gale  A  la  quiniite 
de  jns  iTXtrait  puls  aJOQter  k  ce  marc  de  15  i  30  poor  100  detun, 
•maia  du  sucre  de  bonne  qualitd,  etnon  de  la  glncose  qui  contieot  soateii 
une  matidre  gominease  qui  ne  fermente  pas ;  eiitlii  faire  fcrmcntcr  ronac 
le  premier  tIo,  et  lorsqne  la  fermentatlon  aarait  ^id  complete,  soattm. 

Ces  f  Ins  devralent  4tre  Tendos  poor  ce  qn'ils  sont,  c*est-i-dire  conae 
f  ins  de  deniltee  ca? age.  f  Poar  Ies  pajs  ă  ddre  on  demit  op^er  dt 
mOme.  11  scrait  peat«dtre  utile  qa'on  demandftt  pour  ces  llqnidei  sv 
rddoetion  de  droiia  d'eatr^. 

Crs  boissons»  ainsi  pr^pardes,  rendralent  an  dminent  scrfice  an 
classes  moyennes  et  pauTres,  qui  poarraient,  ainsi,  s'acheter  on  liqoide 
fortiflant  k  la  foiSi  et  pouraot  dtre  en  rapport  aTec  leurs  moyeDs. 

A.   CnaVALLIB». 

Nous  Dous  proposoDSy  cette  annde,  de  eontinner  nos  exp^leaces. 

Ilotts  iDTitoni,  en  outrc^  Ies  pharmaciens  qui  sont  des  dumistci  pn- 
ticiens  k  iStadier  la  questlon,  car  elle  peat  avolr  de  tri^  grands  d^e> 
loppements  sous  le  rapport  dconomiqne. 


PBOtPOBEBCENCS. 

On  attribae  quelquefoia»  dit  le  Comata  la  phosphoreseepce  des  iasede 
k  la  combusiion  lente  du  phospbore  faiaant  pârtie  de  Icur  organi»c 
Un  cbimiste  anglais,  M.  Thornloa  Herapath,  croitcette  opîolon  crroaa, 
parce  que  Ica  analyses  Ies  plus  d^licatca  ne  lui  ont  fait  ddoouYrIr  aamr 
trace  de  pbospbore  dans  le  corps  de  ces  insectes.  II  croit*  au  cootrairc. 
que  la  lumiire  qu'ils  projettent  est  due  â  on  compost  de  carbone  ei 
d'hjdrog^ie  htcrM  par  une  glande  particuUire. 


Le  G€rant :  A.  GHEVAiXIBB. 


Paria.- Tjpogr.de  B.PBNAQD,  10»nieduPattboiirf;*Moi«martrr. 
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RECHEBCHB8  SUR  Lk  PURBTB  BBS  PATB8  BB  PÂFIBB. 

Noiis  Jeân*Bapii8ie  ChevalHeri  chimistef  professeur-adjotnt 
ă  IXcoleiupMenre  de  pharmaeiei  membra  de  rAcademte  im^ 
p^riale  de  mMecinei  du  Conseil  de  salabrit^i  chirgi  de  recher- 
cher  la  poreiâ  dea  pfttea  qui  oot  senri  ă  ^abNr  divers  papiers, 
d^claroDS  avoir  fait  Ies  exp^rieuces  et  obtenu  Ies  resnltats 
qae  noas  ailons  faire  connatlre. 

AvBDt  de  fatre  connatlre  ce  qui  a  iii  constaiâ  lors  de  ces  op6^  ' 
rationsi  nous  alions  d^crîre  le  mode  de  faire  qui  a  iî^  employe 
pour  oblenir  et  d^terminer  la  qnantii^  de  maiiâre  fixe  qiiî  se 
troavalt  dans  chaqae  papier  sonmis  ă  rexamen. 

Od  d^coupail  le  papier  ă  experimeuter  en  petits  carres,  ou 
eu  prenaii  an.  poids  doone  (5  graoîaies);  le  papier  ooop6  eiait 
ensuite  projete  dans  un  creusei  de  porcelaine  placi  au  milieu 
de  cbaM>oiis  irdaais,  on  procMait  ainsi  â  la  carbonisation  ei  k 
rincîneraiion,  en  ayant  soin  de  renouveler  Ies  surfaces  en  fai- 
sânt  usage  d^une  spatule  de  platine. 

On  reeonnaissait  que  Tpperaiion  eiait  lerminee  lorsqo'il  n'y 
avait  plus  de  sciniillatiou,  on  reiirait  lecreuset  du  fM«  om  le 
V  SiElB.  3.  t7 
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laUsait  refroidiri  oo  enlevait  avec  soin  Ies  oendres,  oq  leipla- 
(ait  dans  le  plaieau  ^e  la  bvalanoe  et  oi  en  d^iermioait  le  poids. 

Cest  en  agissant  ainsi  que  noas  avoas  reconna : 

1*  Que  le  papier  n^  9&y  laissaii  poar  100  grammes,  un  resida 
de  1$  gr.  AC;' 

2*  Que  ie  papier  earrS  n^  SS,  laissaît  19  grammes  90  de  ri- 
sidu  pour  100 ; 

V"  Que  le  papier  n"  S2,  laissait  1  gr.  &0  de  rtelda  poorlOO; 

V  Que  le  papier  $an$  eoUe  des  Yosgesi  laissait  1  gr.  10  de 
rtelda  pour  100(1); 

S*  Que  le  papUr  raiein^  n«  28,  laissait  17  gramoies  dere- 
sidu  poor  100; 

6*  Que  le  papier  raiiin  de  Besanţon,  n"*  77,  laissait  80  cea- 
tigrammes  de  rteidu  pour  100 ; 

!•  Que  le  papier  &<"  95,  laissait  1  gr.  20  de  r^idu  poar  109 ; 

8*  Que  le  papier  raiein^  da  Mâine,  n"*  29,  donaait  2  gr.  20 
de  râsidu  pour  100 ; 

9''  Que  le  papier  de  Breiagne^  n^  80,  laissait  8  gr.  80  de 
rteidu  pour  100  ţ 

10*  Que  le  papier  eoquiUe  dAmgauUmef  n*  M^  donstit 
1  gr.  80  de  r^sidu  poor  100  ; 

11^  Que  le  papier  raiein  donnait  1  gramme  80  de  rttdo 
pour  100; 

12*  Que  ie  papier  earrS  0oUe\  donnait  10  gr.  80  de  resida 
pour  100 ; 

18*  Que  le  papier  jSiue  sans  coUe,  donnait  8  gramBMftdi 
rdsidu  pour  100; 

iV  Que  ie  papier  earri  eoUd^  n*  89,  dpnnail  1  gr.  60  de 
r^sidtt  pour  100. 

(1)  U  eft  bSen  enteodu  que  qiund  oa  dit  1  poar  100,  ^est  t  gitmiBe 
pour  100  giammes,  sic. 
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JNouB  peD8oii6  qu'il  sera  plns  eominode  de  dooner  ici  ttn  ta« 
bleaa  de  ces  r&uluts,  eo  coamengaot  par  Ies  papiers  qai  coo<- 
tieoDent  le  moins  de  r&idu  ei  faisaul  arriver  par  ordre  Ies  pa* 
piers  qui  eu  fourpiasent  davaoiage. 

Motts  dirons  que  poiur  noua  mâoies  nous  avoaa  fatt  aoe  ezptf « 
rieoce  sur  du  papier  de  p&te  pure,  qui  nous  UTaii  M  enyoyi 
de  Poitiers,  et  que  eepapier,  oou  colU»  destina  aufiltrmge  499 
Uquid99,  nous  a  donn^  0,60  ceniigranimes  de  risidu  pour 
100  graaunes  de  papier  ineiaire. 

TABLVAU. 


DisiaiiAxioii 
dei  paplen . 

HraiBOS 
dODn^  «ttx  papiers. 

eoâSTara 

deeeodrespourlOO. 

Raiiin. 

Tt 
Sw  d^gnaHon. 

96 

99 
99 

56 
99 
80 

BiUleOa  des  loU. 
94 

99 
81 

0^ 
MO 
MD 
t*IO 
1.90 
1.80 
1^ 
9.90 

10^ 
16^ 
17, 
19,90 

6aiH«*lle  detVoeget. .  . 
XeOMw. 

CvrtfiW. 

m^sln. 

Cofollte  d'AnaoaMoM.  . 

RaislD  do  Mâine 

Rrfttasiw.  .....t--- 

JdsasMoscoIle. 

Qxni  €oU6 

Telllire. 

Raisia 

Carrf 

Nous  avons  ensuiie  recberch^  quelles  etaîent  Ies  maiiâres 
fixes  qui  forraaieni  ie  rtsidu  obieuu  de  la  eombustiou ;  de  ces 
essais  ii  rteulie : 

1**  Que  Ies  cendres  du^apttfr  rauin,  n*  77  ^talent  form^  de 
iracea  de  anifale^  de  cartenate  de  chaux  ei  de  magudaie,  et 
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detraces  de  Ter  et  de  soode.  Toutesces  sutetaocesprovienneDt 
de  la  combuslioii  du  ligneux  qui  consliiae  le  papier  et  anssi 
des  sela  qui  se  trouvent  dans  Ies  eaux; 

2*  Que  le  r^sidu  du  papier  sam  colle^  des  Yo9ges,  contemit 
des  traees  de  sulfate  de  cbaui,  des  cblorures,  des  carbonate»  de 
chaux,  de  magn^ie  etde  fer; 

S*  Que  le  rMda  du  papier  ielUire  oanieiiait  des  iraoes  de 
snlfates,  de  chlorares,  des  carbonates  de  cbaux  et  de  fer ; 

&*  Que  le  r^sidu  du  papier  raiein  contenait  da  sulfate  de 
de  cbaox,  des  traees  de  fer,  da  carbonate  de  chaax  et  des  irt- 
ces  de  carbonaie  de  magn^sie ; 

5*  Que  le  r^sidu  da  papier  earrJeolU  contenait  des  tracei 
de  soude,  du  sulfate  de  chaux,  des  carbonates  de  chaux,  de 
mago^sie  et  des  traees  de  fer ; 

6"  Que  le  r^sidu  du  papier  raiein  contenait  du  sulfate  de 
chaux,  du  catbonate  de  cbaux  et  de  magaiisie,  et  pasite  fer; 

T  Queler^sidu  du  pap&rcoţ tit7/«d'Aiigouldiiie,.conteDiit 
des  chiorures,  du  sulfate  de  cbaux,  des  carbonatesde  chaux  e( 
de  niagn^sie,  des  traees  de  fer;  

8^  Que  le  r^idu  du  papier  raiein,  n*  S9,  contenait  des  chlo- 
rures,  du  sulfate  de  chaux,  du  carbonate  de  chaux,  des  traees 
defer; 

9*  Que  le  residu  du  papier  de  Bretagnef  comenzii  des 
chiorures,  du  sulfate  de  chaux,  des  carbonates  de  chaux,  de 
magn^SM)  etde  fer; 

10*  Que  le  residu  dupapt«r7V#ti#,  sanscolle,  contenait  do 
sttlliie  de  chaux,  du  carbonate  de  chaux,  de  ralumiue,  de  la 
silice,  des  traees  de  fer ; 

ii*  Que  le  r^idtt  foumî  par  le  papier  earrS^  contenait  ase 
minime  quantite  de  sulfate  de  soude,  de  Talamineet  de  ia  dlicei 
des  traees  de  fer; 

ir  Que  ler^sidQ  do  papier  ifJ^Mtvcomenaitdtt  solfatede 
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potasse,  des  traces  d*un  carbonate  atealini  du  sulfate  ie  chaux, 
de  ralamine,  de  la  aiiice,  de  la  magn&ie  et  da  fer ; 

ÎS*  Que  le  rMda  du  papier  raiâm^  n*  S8|  coDienaU  des 
iraces  de  sulfate  alcaliut  du  sulfate  de  chaux,  de  ralumine,  de 
la  silice  et  une  petîte  quaniit^  de  fer; 

iV  Qae  le  r^du  du  papier  earrJ^  o*  52,  reufermait  des  ear- 
bonates  alcalilDSt  un  sulfate  alcaiio,  du  sulfaie  de  ciiaux,  de  Tain* 
mine,  de  la  silice  et  du  fer  en  petîte  guamit^. 

On  coDfolt  que  nous  n'avons  pas  fait  des  analyses  qoaoiita- 
tives  des  residus  obtenus.  Ces  analyses  eussent  demaode  un 
laps  de temps  considârable  et leurs  r^sultats  nauraient  eu ao- 
cane  importance. 

Coneluiioni. 

De  tout  ce  qui  pr^câde,  ii  rusalie  pour  nous  que  Ies  papiers 
qae  noQsavons  examina  contiennent.  Ies  uns,  0,80  pour  100, 
Ies  auires  des  quanUi^  plus  consid^rabies  de  matiires  fixes, 
quantii^  qui  tont  en  croissant.  Nons  ne  sacbioos  pas  qu'il  ait 
et^  postf,  jusqu'ă  pr&ent  des  regles  bien  exactes  sur  la  quan* 
tite  de  residu  que  doivent  laisser  Ies  papiers  aprte  leur  combus* 
tion ;  ces  quanttt^  doivenl  tarier  selon  la  nature  des  eaux  et  la 
purete  des  mati^s  premiires  employăes.  Quoi  qu*il  en  sok, 
on  voit :  Tqae  parmi  Ies  papiers  examina,  ii  en  est  au  moins 
cinq  qui  oot  ei^  additionn^  de  substances  ătraogeres  ă  la  pftte 
du  papier;  2*  que  si  on  s*en  rapporie  ă  ropînion  Urnise  par 
DOtre  colibe,  M.  Payen,  dans  son  Pricii  ie  Chimie  miue^ 
rielle  pour  1851,  page  671,  on  detrait  consid^rer  corame  pa-* 
pier  ayant  reţu  une  addition  fraudoleuse,  lout  papier  qui  four- 
Diraitpar  rincMration  plus  de  1/2  ă  tih  pour  100  de  cendres, 
ă  moins,  toutefbis,  qa*il  n'ait  iii  pr^par^  atee  des  eaux  trte 
charg^es  de  sel  calcaire. 

Si  on  adoptait  la  manidre  de  voir  de  M.  Payen,  lons  Ies  pa- 
piers que  nous  avons  essay&y  sauf  le  papier  lAUein  Besan* 
ţOD,  seraientdes  papiers  non-accepubles. 


S8I  rnuBiTAi  ra  conns  săsHuis» 

Nouft  ne  poovons  r^soudre  la  qaestion  aa  moment  aetnel, 
maia  noas  noos  proposons  de  l'^itodier  sur  des  piies  de  papier 
tir^ea  de  loutea  Ies  localii^  oh  Toa  febriqae  le  papier,  de  6(00 
i  ^tablir  quela  soni  iea  chiffrea  k  admettre  poar  que  le  papier 
soit  ooaaid^r^  comme  ^tanl  pbr. 

A.  GttBTAIXIBR. 
PABRICATIOII  hV  SALP^RBI 

par  M.  Yanabn  Coapur. 

L*opdration  oonaîate  dana  la  double  d^oompoattion  qoi  iV 
p^  entre  le  nllrate  de  aoode  (salp^re  da  Chili)  et  le  carbo* 
naie  de  potaase,  tous  deux  en  diasolaiioD. 

L'exăcution  du  procddâ  est  des  plus  simples.  Oa  iatrodoii 
dans  Tune  des  cbaodiires  maQonnte  sar  on  fouraean,  de  ma- 
nidre  ă  se  irouver  en  gradins  ao*-dessus  de  Tauire,  50  kilogr. 
d'eaa»  dans  laqaelle  on  fati  dissondre,  h  Taide  d'ane  ehaleor  de 
119  degrăs,  suiSsanie  poar  ^lever  ie  liqulde  satura  k  l'^bol- 
litlon,  200  kilogr.  de  niirate  de  sonde.  D'aotre  part,  on  opere 
dans  la  aeconde  cbaodiire  plac^e  aa-dessovs  de  la  premiere,  et 
dont  le  robinet  permet  de  latsser  ^couler  le  liqaide  qa*elle  coo- 
tient  dans  un  basaio  de  clarification  altu^  plus  bas,  la  diasolo- 
tion  de  175  00  200  kilogr.  (suivant  sa  puretc)  de  carbonate 
poiassiqae,  dans  environ  60  kilogr.  d'ean,  qoe  i'on  porte  egale- 
ment  k  l^^bullition,  laqneile  a  iieu,  pour  la  solutioa  aatnr^  de 
ce  sel^  Ters  185  degrds.  Lorsque  ies  denx  lessives  oot  et^ 
maintenues  bonillantes  pendant  quelques  mkiufes,  on  cesae  le 
feu  sous  la  premitee  cbaodiire,  eton  iaîsse  foaier  Ies  Uqoeors 
aatui^es  dans  19  cbaudîire  inlerieure  qai  contient  la  sohiiioD 
de  potasse.  Uoe  double  decomposition  a  Iieu ;  ii  se  Toroie,  apris 
quelques  instants,  un  precipita  abondant  de  carbonate  sodique 
monobydraie,  que  Ton  eniâve  au  moyeo  d'ecumoiresyou  luieux, 
au  moyea  d'uo  double  fond  crible  qub  Ton  soulive  par  le 


secoim  d'oM  cbatoe  imss^  sur  une  ponlie,  tout  en  roain- 
tenaDt  la  leasive  en  âmliition.  La  liqueur  surnageanteestcoD* 
eentr^  eDCore  pendant  quelqaes  instanţa,  afin  d*en  siparer 
totts  lea  aeb  Strângere,  qiie  Ton  enl^e  comme  prec^demment. 
On  remplit  ălora  la  cbaudiire  avec  de  Teau  pure  froide,  ^ni 
enoratne  encore  le  d^pAt  des  dernîârea  tracea  de  carbonate  ou 
de  cblorure  sodique,  en  ^lairciasant  lea  liqueurs. 

La  aolution  de  nitrate  potaaslque  ainsi  ^tendue  est  portăe  ă 
r^buliition  i  on  )a  laisae  ensuite  d^poser,  puis  on  la  reţoit  dana 
on  bassin  de  eollage  cbaulH  ă  Ia  maniere  ordinaire.  Dans  ce 
bassin  la.  lessive  est  clarifice  ă  la  gelatine  par  lea  proc^dds 
aoivia  pour  le  rafBnage  du  salpâtre  brut,  et  le  resle  de  Topera* 
tion  est  conduit  exaciement  de  m6me  que  poar  le  rafflnage  or- 
dinaire, avec  cel  avaniage,  toutefois,  que  la  plus  grande  pârtie 
des  chlorures  alcalina  et  des  sels  ^irangers  qui  auraient  pu 
acconipagner  Ies  maiiires  premierea,  ^tant  resite  indissoute 
dâs  Ies  premiers  leasivages  k  saturaiion  dans  Ies  chaudi&res,  le 
reste  de  fop^ration  est  ici  infiniment  simpliB^,  et  la  crisialii- 
salion  donne  pour  ainsi  dire  du  premier  coup  un  salpâtre 
chimique.  Un  seul  lavage  dans  Ies  ^gontioirs,  avec  Ia  soluiion 
satura  du  nitre  pur,  suffiien  g^n^ral  pour  obtenir  un  fort  beau 
aalpdtre. 

Le  nouveau  proc^d^  repose  tout  entier  sur  Ia  dilf^reoce  de 
coefficienls  de  solubilit^  qui,  pour  Ies  nilrates  de  potasse  et 
de  soude,  sont  beaucoup  plus  6\ivis  que  pour  le  carbonat^  de 
cetie  derniâre  base,  puisque  100  pariies  d*eau  dissoWent  an 
degrâ  dVbulIition  (115  degr^s)  335  parties  de  nitrate  potaa- 
slque et  218  de  nitrate  sodique,  tandis  que  la  mame  quantit^ 
d'eaa  bouillante  (ă  10&  degr&)  ne  se  charge  que  de  A8  degrtis, 
5  parties  de  carbonate  sodique  monohydrattf. 

Cette  m^ibode  oflBre,  en  outre,  sur  Ies  procddes  de  d^mpo- 
sition  du  salpitre  du  Chili  par  le  cblorure  de  potassium  ou  par 
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ies  cendres  de  varech,  leU  qu'Us  ont  ei^  propos^  jiwqo*id, 
rimmense  avanlage  d'^viter  riniervention  d'une  quantiiecoa* 
siderable  de  cblorures  ou  d^un  excâs  de  seU  etrangera,  lekqne 
şolTates»  etc.»  qui  eniraveot  la  roarche  de  Toperaiion,  ei  dont 
ii  est  touJoarsdifficUe  d'^liminer  ensoite  Ies  derniirea  iraoei. 

leit  le  raflSnage  a'opâre  ea  in^roe  tempa  que  la  dicompo- 
sition  qui  donne  oaissance  au  salpâtre. 

Se  plus,  le  residu  de  ce  raiBDage^  cW-4-dire  le  prodnii 
lUMMsaoire  de  la  r^actlon,  lequei  eal  consiitnâ  par  du  carbo- 
nate sodiqoe  k  peu  pris  pur»  trouve  un  debouchd  assare  dai» 
Ies  verreries,  Ies  savooneries,  etc,  et  n'€St  pas,  comme  lesei 
de  cuisine,  r^sultant  des  proc^des  ordinaires,  sujet  aui  împo- 
siiioDs  fiscales.  II  peut,  par  consdquent,  compenser  eo  graode 
pariie»  par  sa  veiite,  le  prix  d*acbat  de  la  potasse  employ^ 
Le  rendemeiit  par  ce  procedă  est  de  100  pariies  enviroD  de 
Dîlrate  de  potasse  pour  100  partiesdeuitraiesodiquemi&eD 
oeuvre. 

Le  carbonate  de  soude,  resultant  conime  produit  accessoire 
de  ropdraiion,  retient  toi^ours  une  certaine  quaniite  de  aiire, 
dont  ii  est  facile  de  le  ddpouiller  de  la  maniere  suivanteion 
coninience  par  salurer  une  quantită  arbitraire  d'eau  de  touteh 
quaniile  de  carbonate  sodique  răsultaut  de  la  double  decom- 
posiiion,  qu*elle  peut  dissoudre  ă  la  tempăratnre  d'ebuULiioQ 
de  la  lessive^  c'est-ă-dire  ă  104  degres,  puisoo  iniroduitdus 
la  liqueur  en  ebullition  une  nouvelle  portion  du  resida.  Le 
nitrale  que  celui-ci  peut  avoir  retenu  reste  cette  fois  seul  ea 
dissolution,  en  vertu  de  sa  solubilită  iris  grande  et  de  la  saiu- 
raiion  de  la  liqueur  par  Ie  sel  de  soude,  tandis  que  touie  la 
quaniite  ajoulee  de  celui-ci  demeure  insoJubie. 

On  reiire  alors  ce  dernier  de  la  chaudiâre,  soit  au  moyeo 
d'ecumoires,  soit  par  un  double  fond  suspendu,  et  Ton  inirodoii 
dans  la  lessive  une  nouvelle  quaniite  du  residu  pour  le  reiirer 


m  paABiiAGiir  iT  m  voxicoiioş».  W 

apris  Ty  avoir  soiBsaiDmeAt  lav^,  et  en  introdaire  ensoite  iui« 
DOHvelle  poriioD  encore. 

Oo  coniioue  aÎDsi  de  suite  ces  op^rations  Ju8qu*ă  ce  qae  Toa 
jage  que  la  liqueur  de  lavage  est  passablement  chargfe  de 
nhrate  potassique  pour  £tre  traitee  comme  solution  de  ce  aeL 
EUe  est  alors  evaporee  en  conceotration,  afin  d*en  s^parer  tont 
ie  carbonate  sodique  dont  elle  ^taît  saturee ;  puis,  le  precipita 
forma  par  celui-ci  en  ayant  iii  elimina,  elle  est  ajoutde  aux 
Solutions  de  nitrate  potassique  provenant  des  op^rations  pr6- 
cedenles  pour  iive  rafiin^e  comme  telle. 

Le  carbonate  sodique  răsultant  de  ces  op^rations  peut  âtre 
alors  considere  comme  suflftsamment  par»  et  troave  dans  Tin- 
dustrie  un  d^boucb^  assură. 


TACHBS  niTERHIIliBS  SD&  DBS  CUIBS  PAR  LB  SULPATB  DB  f  BB» 

NousJean*  Baptiste  Chevallier,  chimiste,  professeur  ă  TEcole 
saperieure  de  pharmacie  de  Paris,  membre  de  TAcademie  de 
medecine,  du  Conseil  de  salubritâ,  etc.  Consulte  par  MM.  D.  •  • 
T.  •  •  et  C%  proprietaires  de  Tusine  di  te  i/«#  C .  • ,  stse  ă  Paris, 
roe  P.  • . ,  85,  sur  des  taches  qui  se  trouvaient  sur  de»  Feăum 
mis  dans  Ies  jus  de  tan,  taches  quî  avaient  nne  coulenr  noire. 

Par  suite  de  la  demaade  de  ces  messieurs,  je  me  suiş  trans- 
porta, le  22  et  le  2S  marş  1856  &  l'usine  des  C. . ., lâ  on  aous 
a  pr^sente  des  peaux  de  veaux  sur  lesquelles  on  constatai!  la 
presence  de  taches  noires,  Ies  unes  etaient  de  petites  et 
de  moyennesdimensions  d'autres  d'une  tris-grande  ătendue. 

Ces  taches  avaient  20  ceniiroâires  de  longueur  sur  15  de  Iar- 
geur,  d'autres  15  centîmitres  de  longueur  sur  12  de  largeur, 
enfio  d'autres  avaient  des  dimensions  diverses  6^  8,  IQ  cenţi- 
m&tres. 

L'examen  que  j'ai  fait  de  ces  peaux  diversement  tacb^, 
m'a   donn6  la  ferme  et  intime  conviction  que  Ies  peaux 
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B'avalent  poiDi  ^le  taiies  par  des  travaux  ex^cat^  dans  la  Ci* 
brique  pour  le  tanoan^e  de  ces  peaux,  mats  par  le  Jec  d'on  sel  de 
fer  qui,  en  pr^seace  d'ane  dissolutioD  de  tan,  a  doDn^  liea  i  la 
formaiioo  d*UD  taonaie  de  fer  qoi  a  noirci  Ies  peaax  mUes  dam 
k  baiDy  comine  le  ferait  Tencre. 

Des  essais  faiis  dans  T^tablissement  noos  ont  d^momre  : 
1^  que  cet  effet  avait  dft  £lre  obtenu  avec  de  la  eouperoMe  verU^ 
qui  est  aussi  coooue  sous  Ies  Doms  de  vitriol  verij  de  $utfaU 
de  fer.  Ce  prodalt  (ce  sel)  est  employâ  pour  noirclr  fes  cuirs, 
poar  faire  des  tacbes  noires  sur  Ies  bazanes  employ^  dans  la 
reliure,  pour  colorer  en  noir  Ies  sabstances  qoi  contiennent  da 
tannin  et  de  Pacide  galliqae,  etc ;  2*  que  cet  effet  avait  dii  âtre 
prodoit  lorsque  Ies  peaux  ^talent  en  repos;  ea  effei,  le  sel  de 
fer  Jetâ  dant  un  bain  agiţi  pour  le  travaU^  aurait  donn^  aui 
peaox  une  teinte  brune,  ă  pen  pris  ^gale  dans  toutes  lenrs  par* 
ties,  au  lieu  de  fournir  des  tacbes  circonscrites. 

On  nous  a  objectâ  que  des  fragmenta  de  fer,  des  ^roux, 
des  cloos  qui  se  trouvaient  dans  le  ian  prodairaient  des  ef- 
fets  semblables  ă  ceux  que  noos  avons  constat^s ;  ceite  ob- 
jection  est  inadmissible.  II  serait  possible  que  des  clous,  des 
morceaux  de  fer  en  contact  avec  des  peaux  huoiides  donnas- 
sent  lieu  ă  des  laches  l^g^res,  mais  jamais  i  des  tacbes  aussi 
^teodues  et  aossi  tnienses  que  celles  qui  se  trouvaieni  sur  Ies 
Teaox  examin^Sy  ă  des  taches  ayant  20  centimiires  de  lon- 
goeuF;  ce  ne  serait  pas  des  fragmente  de  fer  qo'il  faodrait  trou- 
ver  dans  le  ian,  ce  serait  des  plaques,  encore  faiodrail-ll  un 
s^joor  prolong^  de  la  peau  et  qu*il  y  eAt  un  contact  imm^dlat 
de  la  peau  avec  le  fer. 

Ce  qui  noos  a  port£  encore  ă  repousser  cette  obJectioD,  c*est 
que  Ies  tacbes  produîies  par  le  contact  du  fer  se  montrent  ă  la 
sorface.  Le  fer  n'a  pas  p^nătr^  la  chair,  tandis  que  dans  di- 
yerses  taches  qoe  nous  avons  eoes  ă  examineri  la  chair  est  en- 
tiirement  pteAtrte  et  teinte  en  noir. 
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Noăs  avoQs  remarqiiă  que,  dans  quelqaes-unes  des  peaux, 
lestaches  sVtaieDt  produites  sans  qa*il  y  eAt  excoriation  de  Ia 
fleur,  de  la  pariie  superieure  de  la  peau,  tandis  que  dans  d*au- 
tres  et  dans  Ies  mâinea  laches,  ii  y  avait  des  pariies  excorides 
et  d*autresqui  ne  l'^uient  pas.  Cet  effet  seraîi-ii  dii  au  contact 
direct  des  cristaux  de  snlfate  de  fer,  ou  ă.  ce  que  ces  crisiaux 
seraient  tres  acîdes?  Cest  encore  one  question  &  examiner. 

Vottlant  coostater  la  presence  de  Tacide  sulfarique  ou  d'un 
sulfate  dans  l'eau  des  bacs  dans  lesquels  on  avait  dft  jeter  de  la 
couperose  sur  Ies  coirs,  nous  avons  demand^  quii  nous  fAt 
remis :  i*dn  Jusde  tan  pris  dans  un  bac  oA  Ies  peaux  n*av<iient 
point  ^t^  tach^es;  2"^  du  jus  de  tan  pris  dans  des  bacs  oii  Ies 
peaox  avaieni  ^t^  tach^es. 

On  nous  remit  alors  trois  bouteilles  contenant  ces  jus ;  ils 
foreot  essayte  comparativenient  par  le  chiorure  de  barium ,  puis 
par  Tacide  azotiqne ;  le  jus  qui  avait  iii  pris  dans  le  bac  oii  Ies 
peaux  D'avaient  pas  iii  salies,  a  fourni  un  l^ger  prto'pitâ  de 
sulfate  de  baryte;  Ies  autres  jus,  et  surtout  Tun  d'eux,  ont  fourni 
des  pr^cipites  abondanls  de  ce  sel. 

Yottlaot  nous  assurer  si  Ies  tacbes  avaienl  iii  laites  par 
UD  sel  de  fer,  nous  prtmes  des  parties  lacb^es  des  peaux,  nous 
ies  mtnies  eu  maceration  dans  de  l'eau  aiguis^e  d'acide  chio* 
rhydrique  pur  j  Ies  peaux  se  d^oolorirent  et  l'acide  pricime 
teinte  jaane,  le  liquîde  ^vapor^  iaissait  pour  r^idu  du  chiorure 
de  fer. 

Une  portion  decuir  non  tacb^i  incinera  dans  un  t6t  ă  r6tir,  a 
fourni  des  cendres  blancbes  qui,  traiides  par  Tacide  chlorhy- 
drique,  ont  donn^  unesolution  qui,  ^vapor^ă  siccit^  etreprise 
par  Teau,  a  fourni  un  liquîde  qui  n'a  pas  donnă,  avec  le  prus- 
sJauite  de  pousse  de  cyanure  de  fer,  de  couleur  bleue.  Un 
morceaade  cuir,  tacbe  en  noir,  a  fourni  par  la  mAme  op^ralion 
(i'incinăratioD),  des  cendres  colordes  par  Toxyde  de  fler,  cen^ 
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dres  quî ,  par  Tdcide  cblorbydrique,  Tevaporation,  le  tnite> 
meoi  du  r^sidu  par  ]*eau,  doonaient  aoe  lîqaeur  qui^  avee  ie 
ferro-cyaoure  de  potassium,  roarnissaitun  beau  pricipite  bla 
de  cyaoure  de  fer ;  ees  taches  noires  etaient  dooc  daes  i  di 
fer. 

Des  essais  faits  sur  one  porlion  de  lannee  n'ODt  rien  «pale 
de  particulier. 

CaneluiumM^ 

De  cequi  pr^c&de  ii  rusalie,  potir  iiott#,que  Ies  taches  Doiro 
que  Dous  avonsconstat^es  dans  la  taimeriede  MM.  D...  T... 
et  Cy  n'onl  pas  ^t^  produiles  par  la  prăsence  accideatelled'n 
ou  de  plusieurs  fragoients  de  fer  qui  se  seraient  Wimk  d» 
le  lan  employe;  ees  taches  soni  tropiotenseSytroplaombreiBtt 
pour  qu'on  puisse  admeure  cetie  maniere  de  votr»  maispark 
Jet  de  couperose  en  cristaux  dans  Ies  bacs  ojk  se  troofaieotki 
peaox  el  au  moment  ou  ees  peaux  eiaient  en  repos.  Geuea8ie^ 
tion  est  dimoniree  par  Texamen  des  taches. 
Paris,  le  25  marş  1850  (1). 

SUB  LA  PaiPARATION  DE  l'aCIIUS  PHOSPHOEiaUB  ICfolCffiAL; 

Par  M.  Georges  Dslla  Sudpa. 

Blen  des  proc^des  ont  ^t^  donn^s  pour  obtenir  l'acidepkos- 
phorique  trihydrat^,  lequel»  ^lendu  d'ean  dans  ceriainesprt. 
portionsy  constitue  Tacide  phosphorique  medicinal. 

De  totts  ees  proceda,  ii  y  en  a  un  qui  donne  cel  acide  die 
an  etat  parfaît  de  purei^,  mais  ii  est  tris  dispendieux;  toasto 
autres  fournissent  des  produits  melanges  qui  ne  sont  passacs 
prfeenter  de  s^rieux  inconvdnienls. 

Le  precede  qui  consiste  ă  irafter  le  phosphore  par  M 

(I)  Cest  d^l  la  deuxi&me  fols  que  noas  sotnmes  appeli  pour  on»' 
Uter  ce  Mit. 
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âzotique,  parot  ă  M.  Della  Sudda  susceptible  d*une  utile  modi- 
flcation ;  voici  son  tnodui  faeiendi.  On  pr^are  d*abord  l*acide 
pbospborique  ordinaire,  en  traitant  uae  pariie  de  pbospbore 
par  ciiiq  parlies  d'acide  azotique  concentr^y  qu'on  âtendra 
prdalablement  de  son  poids  d'eau ;  le  taut  esi  introduii  dans 
ane  cornue  en  verre  tubutee,  manie  d'un  rteipient  et  chauffetf 
au  bain  de  sabie,  ii  se  manifesiera  d'abord  une  vive  r^action 
accompagn^  d'un  fort  d^gagement  de  vapeurs  rulilănles,  et 
leltquide  passera  en  pârtie,  par  distillation,  dans  le  recipient. 
On  recohobe  en  continiiant  de  chaufTer. 

Le  pbospbore  abrtt  presqoe  toujours  dispară  avânt  la  fin  de 

celle  dislillation ;  alors  seulement  on  scoale  au  liquide  de  la 

cornue,  et  par  sa  tabulare,  ane  pârtie  d*eau  riigale,  ei,  par 

une  nouvelle  «pplication  de  la  chaleur,  on  voit  d'aboudanies 

vapeurs  rouges  se  d^ger  qoelqoe  temps,  puls  cesser  brus» 

queaiem;  alers  oa  retire  le  liquide  de  la  cornue  pour  le 

tran&vaser  dans  une  capsule  de  platine,  et  on  termine  la  con- 

centraiioD  (une  capsule  de  platine  est  n^cessaire  ă  cette  opd^ 

ration,  puisque  l'acide  phoaphorique  sufflsamment  concentra 

aitaqoe  le  v«rre  et  la  poroeiaine).  L'acide  phosphorîqoe,  bien 

prive  d'adde  azotique  et  cblorbydrique  par  une  cbaleur  suffi-* 

aaote,  mais  Incapabte  de  le  deshydrater,  est  ensuite  ătendu 

d'eao  pour  6tre  ramemS  ă  45  degrte  ar^ometriques. 

Ce  prodait  ăvidemment  priva  d'acide  sulfurique  et  de 
aubsiances  saliaes ,  sera  toujours  priva  d'acide  phospho- 
reux.  On  s'en  assure  en  faisant  bouiilir  oAe  petite  quantite 
du  produit  avec  une  solution  limpide  de  bt-chlorure  de  mer-* 
cnre.  Ce  sel  est  rMuit  h  ViM  de  calomel,  ou  proto-chiorure 
de  mercure,  tontes  Ies  fois  qa*il  est  en  contact  avec  Tacide 
pbospboreux.  Si  donc  rebuHitîon  ne  determine  pas  Ia  forma- 
lîon  d'un  precipita  Mane  dans  la  liqueur,  c'est  que  ce  deraier' 
acide  n*y  existe  pas,  c*est  que  Facide  pbospborique  sera  pur. 
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produit  et  donnerun  agent  th^rapeutiqueâ'oa  effet  incen^o, 
puisque^ă  cbaqne  preparaiion  on  obtieodra  an  produit  d'une 
composition  dtffiâreote. 

Cette  consid^ration  nous  a  faitchercher  un  mode  depila- 
ration  n*ayant  pas  Ies  mAmes  înconv^nieots,  et,  guid^  parone 
observaiion  qae  nous  avîons  eu  occasion  de  faire  antirieure- 
nenty  nous  avons  obtenu  le  compost  de  Boatigny  en  operant 
de  la  maniâre  suivanie  : 
Nona  avoDs  pris  comme  iui, 

lode,  2  at.  (16,80), 
Galomel,  U  at.  (59,50). 
Le  melange  a  M  broyă  avec  un  pea  d*alcool  dans  nn  mo^ 
tier  de  verre,  et  en  quelques  minntes  nous  ayoos  obtenu,  sau» 
perie  aucune^  un  compost  ideniîque  ă  celui  de  BoiUtgny. 

La  r^action  se  mainifeste  ă  Tinstant  nidme  par  an  change- 
ment  de  couleur  dans  le  mâlange  quî  finit  par  prendie  uoe 
teinte  rouge  pronooc^e. 

Le  produit  obtena  ă  sec,  par  l'aciion  de  la  chaleur,  est  d'a- 
bord  vert,  pats  ensuite  ii  devîeot  geotodement  ronge,  sm 
lentementfiractionniolâGalairea'ayant.aooatt  moyen  de  ii- 
tendre  rapidemem. 

Ges  changemenis  de  coloration  sont  Ies  îndices  d'une  eon- 
binaison  plus  ou  moins  avancee,  plus  ou  notoiUs  coaiplite,  le 
produit  oblenu  par  notre  procM^  est  toujours  ideniiqoe. 

Qoelle  est  la  reactîon  qui  s'op^e  dans  ces  deux  m^langes 
entrodes^l^menis  qui  sembleraient  devoir  resier  ioactib?  U 
est  facile  de  s*en  rendre  compte. 

Les  sels  mercurlques  sout  plus  stables  que  Ies  sels  oierca* 
reux;  ces  demiers,  souh  des  iofluences  tris  faibles,  daoneiit 
naissance  ă  des  compos^s  mercuriques  et  r^g^n^ni  du  mer- 
cure  Diâtallique  avec  la  plus  grande  fiacilii^. 
Toos  les  Mtoenta^lectro«'n4gaiifs  qui  niagisseni  surie  i 
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cnre  obI  une  tendaace  5  prodwre  des  composto  mercariques 
de  pr^Mreace  au&  cooiposes  nţercareQx. 

II  en  est  de  oiteie  pour  la  r^tiou  qui  noas  occope. 

Scos  TiflrflaeBce  tfan  agent^lfectro-n^gatlf,  le  proto-sel  de 
merenre  se  ohange  en  sel  de  bioxyde,  laîssant  eo  libert^  ane 
pârtie  du  m^ial  qui  entre  dans  une  eombinaisen  nauvelle, 
cooune  l'indique  T^aation  suivante : 

P+4HgCL*:HRT»  +  HgCL»  +  lHgCI, 
dans  laqoelle  Ies  2  at.  d^iode  eniftvent  un  atome  de  niercnre; 
le  chlore^  rendu  UbrOi  se  porte  snr  nn  at.  de  calomei  ei  pro- 
duU  un  at.  de  bichlorure;  restent  2  at.  de  protochiorure  in- 
ddoeaupaite.  Cest  ia  manile  la  plus  ratioanelle  d'expliquer 
ies  choses>  et  nons  «lloos  prouter  qae  c*est  ia  seule  justifice 
par  rexpdrieDce. 

Une  objection  se  prisente»  ă  la  v^rll^,  contre  celte  explica- 
UoOf  c'esi  que  dans  aucuiie  cooibinaison  fiode  ne  ddpiace  le 


L'iode  ne  d^place  Jamais  dimeetement  le  cblore,  c'est  vrai, 
qaiand  le  cbtere  doic  rester  sans  aciion  \  mais  si  le  chlorci  de- 
place  par  Ilode^  est  sellicitâ  en  mdme  lemps  pâr  uoe  afflnitâ 
puissante,  ii  y  auradeux  forces  agissani  dans  la  mame  direc- 
tlon  etle  d^placement  aura  lieu. 

Iei  le  d^piacement  a  lieu  ă  la  foîs  par  antagonisme  entre 
riode  et  le  cblore,  et  par  alBnittă  entre  le  ehiore  et  le  proto- 
cfalonire,  par  tendance  ă  produire  du  bichlorure. 

Voilă  pourquoi  le  bichlorure  place  dans  ies  mdmes  condi» 
Uons  ^cbappe  i  l'actioa  de  Piede  :  le  chiore  n'ayant  alors  au- 
cune  aiBnite  lîbre  ne  peut  £tre  d^placâ  de  sa  combinaison  la 
plus  stable. 

Au  reste,  la  răaction  qui  nous  occupe  n'est  pas  la  seule  dans 
Jaquelle  l'iode  semble  d^placer  le  cblore.  Faites  uti  t^eiange 
de  chlorure  d*argent  el  d'iodure  d^aniidou  dans  i'eau  disiill^e, 
4?  SÂRIB.  3.  38 
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et  V0U8  yerrez  la  coloraiion  disparattre;  îl  y  aura  form^tioB 
d'iodare  d'argent,  ^liminaiioo  dn  cblore,  et  rasudoa  resten 
libre.  Ce  qu*n  y  a  de  plus  aingulier  dans  cet  exemple,  c^esi  que 
le  chlore  n'est  sollicitâ  par  aacune  affiaiiă;  ii  reste  librei  en 
dissoluiioD  dans  Teaa  (Deville).  Cest  doac  la  seule  affiailede 
Tiode  pour  l'argent  qui  a  saffl  pour  d^termioer  Ie  wommm 
molteulaire. 

Le  chlorure  d'argem  est  tris  ştable;  cependaiit,  llodecon- 
bini§  ă  rbydrogâne  (acide  iodhdyrique)  se  decompose  par  soite 
de  ia  double  afflail^  de  Tiode  pour  Targeai  ei  du  chlore  pov 
rbydrogâue. 

Ces  exemples  sufiiseot  pour  appoyer  d^ă  nottre  explicaiioflt 
mais  nous  avoos  voulu  y  joindre  la  preuve  analyiiqae. 

Nous  avoiis  trăite  7  gr.  50  de  sei  de  Boatlgny  par  Teau  db- 
tillee,  et  le  tout  a  ei^  jele  sur  uo  filtre  lav^  et  pesâ. 

Le  liquide  filtre  possedali  toutes  Ies  reaciioDs  caraciMtth 
ques  du  bicblorure  de  mercure :  ellcs  sont  trop  coonaes  pov 
que  nous  Ies  rappellioDS  ici. 

Le  precipita  resi^  sur  le  filtre  a  ăonni  k  Tatcool  pur  boidl- 
lăut  du  biiodure  de  mercure  qui,  par  refroidissemenii  s'est  de- 
peşa en  cristaux. 

II  Q*est  reste  sur  le  filtre,  aprâs  ces  deux  traiteaieBts  ex^ 
cutes  avec  soiu,  que  du  protochlorure  de  mercure  reproşa- 
laut  Ies  2  at.  echappte  k  raction  moleculaire  nouvelle. 

Le  filtre  seche  et  pesâ  de  nouyean  noua  a  doiusâ,  pour  le 
poids  du  calomel : 

Premia  exp^riencOi  2  gr.  67 
Deoxiâme  —  2  —  $0 
Le  calcul  îndique  .  .  2  —  97ft 

Si  Fon  lient  compte  des  pertes  caustes  par  la  manfpulatloB. 
ces  chiffres  pr^senteot  un  rapport  sufflsant  pour  serviri 
preuve  aux  idees  que  tious  avous  emises. 
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îl  esi  facile  d^oblenir  ua  compose  repr^Dtaot  compl^ie- 
ment  le  type  dti  bîchlorure  ou  sel  n"  2  de  Boutigny.  II  suffllde 
D6  prendre,  comme  îl  riDdique,  qae  2  at.  de  calomel  au  lieu 
de  &,  etd'op^rer  comme  nous  l'avons  indiqu^. 

L*tfqiiaiioD  suivante  iadiqae  la  r^aciion  : 

P+2HgCL  =  HgP  +  HgCL*. 

Ce  produit  est  causliqqe  m  mAm»  tiire  que* le  bicblorure. 

NouB  devons  ici  avertir  ceux  qai  voadraient  r^p^ter  cesex- 
perieaces  que  par  suite  des  conditions  dans  lesqoelles  ils  se 
placeraienty  le  biiodure  de  mercure  qu*ils  retireraieot  du  sel 
de  Bomigay  pourrait  6tre  tantdi  Jaune,  taotdt  rouge.  Les  cris- 
tanx  jaones  dont  la  forme  primitive  est  le  prisme  droit  rhom- 
boldal  sont  obteous  sous  rinfluence  de  ia  chaleur  et  quelque- 
fois  de  circonstances  inaperţues. 

Les  cristaox  rouges  du  biiodure  ordioaire  sont  des  octaMres 
ă  base  carr^e,  k  sommets  fortement  ironquăs,  ce  qui  leur  donne 
Tappareoce  de  tables ;  ces  deux  ^tats  sont  aussi  peu  siables 
Tun  que  i'autre ,  cependant  la  forme  rouge  est  la  plus  cons- 
tante. 

Le  procM^  que  nous  îndiquons  pour  la  preparatiou  facile  et 
la  composition  toujours  identîque  du  sel  de  Boutigny  peut 
rendre  quelques  services  au  pharmacien  et  ă  la  therapeutique, 
nous  en  sommcs  convaiocu,  mais  en  outre  de  ces  considera- 
tions  pratiques,  le  răsultat  analytique  auquel  nous  sommes  ar- 
rivi  permet  de  tirer  quelques  conclusions  que  nous  r^sumons 
alasi : 

Toutm^lange  d*iode  et  de  calomel  soit  direct,  soit  indirect, 
doit  âtre  considera,  m^dicalemcnt  parlant,  comme  aussi  actif 
qne  le  biiodure  ou  le  bicblorure  de  mercure.  Ce  mâange 
donne  toujours  lleu  a  une  reaciion  analogue  a  ce  qui  se  passe 
dans  un  loocb  avec  amandes  am^res  addiiioune  de  calomel. 
Dans  UD  cas,  Tiode  d^place  uue  pariie  <lu  chlore,  dans  Tautre, 
c'est  Tacide  cyaohydrique. 


598  lOUmilAI.  BB  GHiaiB  NfolCALB, 

auraient  dft  consister,  selon  nous,  ă  toBcber  l4igereineBi  Ies 
pariîes  maiadea  avec  un  coUuioire  prepare  selon  la  formole 
qui  se  irouve  dans  TolBciDef  et  &  ne  pas  rep^ter  Ies  appiiea* 
tions  de  telle  sorte  quelies  pussent  dAerminer  une  iofUnimt- 
UoDy  iDflammaiioii  qui  paratt  avoir  eu  des  suiies  funestet. 

Oo  ue  troove  pas»  dans  le  Codes,  ăecoWutolre;  mais  un 
gargarlsmecompc»^  de :  miel  rosat,  6&  grammes,  acide  sal- 
forlque)  S  grammes,  eau  d'orge,  S50  grammes. 

£b  r&nmâ :  1*"  Nous  n'avons  pas  trouve  la  formule  du  eol- 
loloire  qui  a  determini  Ies  accidenis,  sojet  de  ce  rappon ; 
9*  Nous  pensons  que  Tacide  £iaii  en  irop  grande  qnaiitite  dans 
ce  collutoire ;  8*  Qu'il  n  6i6  employ<^  en  irop  granJe  quantit^, 
et  que  c'est  celle  n^gUgencedansrapplicaUon  qui  a  donne 
lieu  aux  accidents  signal^. 
Paris,  le  S  Juin  1855. 


DAN6ERS  QUI  PBUTEMT  R^SULTEE  DD  HANQUE  DB  PâiCAinnOI» 
DANS  LA  niLlTRAHCE  ET  BANS  LA  GOIfSBRTATION  DEB  utoi- 
CAHENTS   ACTIP8. 

Un  empoisonnement  accidente!  qui  aurait  pu  coAter  la  vie  a 
seize  ou  dix*sept  personnes,  a  ei^  constata  dimanche  demier  a 
Maisons-^LafBile.  Ce  jour-lă|  un  certaio  nombre  d'oovriers,  de 
diverses  professionSi  Ies  uns  de  Sarironville,  Ies  aatres  de 
Mesnîl-leRoi,  de  Carriâre-sous-Bois  et  de  Paris»  iravaUlant  â 
Maisons»  ^talent  all^s»  selon  leur  babitude,  prendre  lear  pre- 
mier repasi  â  neuf  beures  du  maiio»  chez  le  sieur  C...,  our- 
chand  de  vins»  ă  Textr^mite  de  Tavenue  qui  conduit  du  poot  do 
chemin  de  fer  ăla  colonie  ^labliedans  celle  derniâre  commune. 
Leur  repas  ^tait  compost,  comme  ă  Tordinaire»  d'une  soupe 
grasse  et  d'un  morceau  de  boeiifi  quelques-uns  mame  n'avaient 
pris  qu'une  lasse  de  bouilloo.  Ce  modeste  repas  etait  ăi  peine 
termine»  que  Ies  dix-sept  personnes  qui  y  avaieni  pris  part  se 
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(rottvireoi  en  proie  &  un  malaise  indMoissable  qui  se  rev^lnii 
par  uoe  forie  pesantear  de  tiie,  ud  affiotiblisseineDt  dans  la  vne^ 
uo^  floomolence  ioviocibie,  puia  par  dea  tiraillemeni^iiei  des 
contractioos  dans  TesiomaCi  par  des.  crispaiions  nenrenaea  ei 
par  des  vomissemenis  cbea  qoeiques^nns.  On  s'eoipressa  de 
faire  appeler  plusienrs  m^decins  qoi  se  rendBrent  en  tonte  bâte 
sur  Ies  lieui..  Ustronvirent  plusi^nrs  des  mtlades  dans  une 
sitnatkm  fort  grave.  D*aprte  Ies  synipt6nies  identiqnes  qn*ils 
remarquirenichea  chacnu  d'eux,  ils  farent  persuada  qoe  ces' 
personnes  avaient  dA  avaler  tme  sabstance  tosiquei  iet  Ils  Ies 
soumlrent  immMiateroent  ă  une  m^dication  intelligente  qui  fll 
pen  ă  peu  disparatire  Ies  symptAmes  Ies  plus  alarmanta. 

A  la  premiere  nonvelle  de  cet  «ivânement,  le  maire  de  Mai- 
sons  et  la  gendarmerie  s'^laieot  rendns  sur  Ies  lieux  et  avaient 
ouvert  une  enqu6te  pour  en  recbercber  la  cause.  Les  person*-» 
nes  de  râiabllssemeni  qui  se  trouvaieni  aussi  plus  ou  moins 
griirement  atieintes  ne  purent  donner  aucune  explieation  ă  ce 
sujet.  La  cnisiniâre  qui  avait  pr^par6Je  repas  eu  ătait  d*auiant 
plus  surprise  qu'elle  s'^uit  arrangte  de  maoiire,  disait-ellei  k 
fatre  Ia  soupe  meilleure  que  les  autres  jourSi  en  n'y  meuant 
pas  de  choux  et  en  colorant  le  bonllloui  pour  ia  premiiire  fois, 
avec  du  fin  earamel  qui  avait  ^te  Iaiss6  la  semaine  prrie^ 
dente  par  une  personne  qu'elle  ciiait.  Comme  le  niot  de  fin  ca- 
ramel avatc  ete  prononc^  plusieurs  Tois  et  qu'aucnne  des  autres 
substances  qui  avaient  servi  ă  la  confeciion  du  bonîllon  ne 
pouvalt  paratire  suspecte,  Tautorit^  se  fit  repr^senier  le  vase 
qui  le  conienait,  et  les  homnies  de  Tart  reconnnreni  que  le 
contenu,  que  Ton  croyait  £ire  du  fio  caramel,  u*^uut  auire  que 
He  texiraii  de  leUmdane,  subsiance  v^nâieuse  narcotique 
qoi,  absorbee  ă  une  certaine  dose,  peut  d^terminer  la  mort, 
et  qui,  prise  &  une  dose  moindre,  sans  nâcessh^,  c*est-ă-dire 
nans  preseripiion  inddicale,  peut  causer  des  d^rdres  graves. 


Mt  JOOUâL  AB  GHUUB  llill|MfcK« 

t^  cbimt^oes  du  kiurier-ro6e,  M.  Laiour,  phtraiaoteB  nifi- 
laire^  a  resume  tn  qaekioes  GODCIusions  Ies  qoalUes  toxiqves 
et  tbărapeiuiques  de  ce  vigâial : 

1*  Le  principe  toxiqae  du  laurier-roee  reaidb  daos  la  feoiUe, 
dans  r^coroe  ei  dans  la  fleur,  en  proportions  io^gales  :  r^ooree 
en  reorerme  une  plusgrandequaatii^i  la  feuilloetla  fleornoe 
qoaniiiâ  k  peu  prte  ^ale ; 

2*  Ce  principe  toxiqae  est  de  uature  restnease,  non  volatil ; 

3<*  La  solubilii^  de  celle  ruşine  est  singuM^remeni  facilii^ 
par  lea  sels  alcalîns ; 

ft*  Les  hydrolaia  (eaux  di&iill^es),  obienus  avec  r^corce  ei  la 
feuille,  poss^dent  une  activiie  r^elle,  qui,  bien  eiudi^,  peui 
devenir  utile  dans  la  ih^rapeuiique ;  elle  esi  eoiiiremeot  doe  ă 
de  la  resine  eniralnee  par  Teau  eu  vapeur.et  mainleaae  en  dis- 
solulioD  sous  un  ^lat  pariiculier,  analogue  ă  celui  ou  se  trou- 
Yeni les  essences ; 

5"*  Orflla,  dans  ses  experiences  toxicologiques,  a  classe  le 
laurier-rose  paimi  les  poisons  DarcoUco*&cres  $  son  action  stu- 
pefiante le  classe  plulAtparmi  les  narcoiiques  stupefianta^  L'opi- 
nion  d'îDtoxicaUon  directe,  par  Ies  emanations  de  la  feuille  ei 
de  la  fleur,  D*est  plus  admissible ;  cel  arbusle  ne  contlent  |>as 
de  principe  volatili  comme  on  Ta  pr^iendu  :  ii  D*est  venenen 
qn*ă  la  condilion  d*âtre  mis  en  coniact,  soit  avec  les  fluides  de 
r^noniie,  soit  avec  un  dissolvaot  quelcooque ;  ators  ii  agit 
par  la  ruşine  jaune  acre,  et  determine  des  accidenta  gravea ; 

6*  Au  point  de  vue  th^rapeutique,  le  laurier-rose  doii  âire 
clasai  parmi  les  narcoiiques  stup^fianu.  Si  Ton  repreod  ceite 
^tude»  on  devra  pariir  de  la  ruşine  et  Tadministrer  avec  une 
grande  prudence.Son  action  stemutatoirea'explique  par  l*irriui- 
tiOQ  locale  que  d^lernrine  cetterMne ;  c*est  un  moyen  dange- 
renx»  Son  action  febrifage  est  tris-conlesiablei  ce  n*eat  pas  nn 
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medicament  amcr  (loniqne  f^brifuge);  ii  doii  6tre  banoi  de  la 
m^dication  anti-p^riodique. 

(fiazette  mMieah  de  PAlgdrie.) 
Qn  doU  se  rappQler  qu'ao  dea  elâves  de  TEcole  de  pharmacie 
a  constata  qae  Ton  a  trouvâ  dea  raisiDs  secs  dans  lesquela  on 
trouvaii  dea  feuilles  et  des  fraîts  de  laarier-rose.  Nous  avoos 
aussi  irouv^  de  ce  vegetal  loxiqae  dans  Ies  raisins  qai  avaient 
^t^  vendos  &  un  dpicier  des  Batigaolles. 

A.  Cbetallibe. 

TBNTATITB  d'hOHIGIDB  PAH  ASPHTXIB. 

Un  de  ces  crîmes  tellement  odieux  que  Ies  ancieos  n'avaient 
pas  voulu  le  prevoir,  vient  d'âtre  commis  ă  Anves,  arrondisse- 
ment  de  Villefranche  (Rbdne).  Un  jeune  homme  a  lenti  de 
tuer  son  pâre. 

Aprts  avoir  praiique,  dans  une  cloisoni  une  ouTertare  aa 
dessus  du  IU  de  soo  pire,  ii  y  a  inirodiiil  uoe  de  ces  longueş 
m&cbes  soufrăes  dom  se  servent  Ies  lonneliers,  puis  ii  a  mis  le 
feu,  esperant  ainsi  aspbyxier  son  p6re;  Ies  voisins,  avertis  par 
la  fumee,  sont  entr&  paf  une  fenâlre  et  ont  empâche  le  crime 
de  s'accomplir. 

Le  nialbeureux,  dit  f£eho  de  Marmande,  qae  le  d&ir 
d*avoir  une  somme  de  ftyOOO  fr.  que  possădait  soor  pâre  a  pouss^ 
ft  cei  acte,  est  marid  et  pâre  de  deus  enfants.  II  a  iii  mis  ă  la 
disposilion  de  la  justice. 

i^BSBBSssssaBBSssaaBa:Bss^ss:sBsaBssBaB^s^S8:sBs:s=assasBS« 
EMPOISOHNBHXNT  d'oOYBIBRS  PAR  Ii'OENAZITHB  8AFBAI|6b. 

Nous  avons  parlâ,  dans  un  de  nos  derniers  numeroSi  de 
Vmnanthe  eafranee  et  des  dangers  que  pr&entc  cette  plante ; 
en  voiri  une  preave  de  plus : 

II  y  a  quelques  jours,  deux  oavriers  qui  travaillaient  ă  le- 
close  de  Ghenill^  Change,  trouvârent  sur  Ies  bords  de  la 
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Le  malade  a  dft  ici  son  salat  ă  des  vomissemeDU  fr^qoenis 
etcopieux,  et  ă  sa  soope,  qui  eiait  epaisse.  Si  on  songe  âh 
quaDtit6  de  veratrine  que  reii^bore  contenait  dans  cette  dose, 
ii  est  ^lonnant  que  cet  homme  n'aii  pas  succombe.  PbdT  a 
dooue  avec  raison  ă  la  veratrine,  le  nom  ă'anenie  du  regne 
v^gAal  tant  ses  effeis  soot  vîolents,  mtme  ă  des  doses  moiW- 
i^es*  .    {Retms  me'dieo-ehirurgieale.) 


BBCHUGHB  1)0  CUIVBB  BARS  Ml  LA  TIANDB. 

NouSy  JeaD-BapUsie  Cbevallter,  chîmisie,  professeur  adjiriDi 
ă  l*£coie  de  Ebarmacie,  membre  de  TAcademie  imperiale  de 
m^decine,  du Conseil  de  salubrită,  ele., charge par  madame  B... 
de  l^examen  de  d^bris  de  viande ,  pr^lev^s  sur  des  jamboos, 
pour  reconnatire  si  Ies  jamboos  sur  lesquels  ils  cot  eti  pr^le- 
fis  coQtieanent  du  cuivre ,  d^clarons  avoir  fait  Ies  exp^rieoces 
et  obtenu  Ies  resultats  que  nous  allons  faire  counatire. 

Ces  debris  pesaient  cioquante-deui  grammes ;  ils  oui  ^te 
plac^s  dans  un  t6t  ă  rdiir  neuf  et  charbonn^s;  par  cette  ope- 
ration  ils  oot  ^te  amen^  &  i'eiat  de  charbon.  Oa  a  pris  le 
charbon  obtenu,  on  Ta  r^duit  en  poudr^  et  on  a  proc^d^  a  soo 
incin^ration,  en  faisani  usage  d*un  creusel  de  porcelaine. 

Ces  debris  de  viande  conieiiant  du  sel ,  Tincin^râtion  ne  pm 
£tre  falie  compl^tement;  on  r^duisit  alors  le  residu  en  poudre 
et  on  le  trăita  par  de  Feau  distiilee  bouiUanie. 

Le  liquide  aqueux  fut  ensuite  examîne  par  Ies  r^ctirs,  la 
lame  de  fer  decapee,  Tacide  sulfbydrique,  le  prussiate  de  po- 
tasse,  Vanunoniaque,  aucun  de  ces  r^actifs  n'indiqua  la  pre- 
sence  du  cuivre  dans  le  liquide  obienu. 

La  portion  de  cbarbon  qui  avali  ^i^  preserv^  de  rincin^ra- 
tion  par  la  pr^sence  du  sel  ful  dessecbee  et  incineree  de  noo- 
veau  dans  le  creusel  de  porcelaine.  Les  cendres  fnrent  traîtees 
par  l'acide  azotiquei  ă  l*aîde  de  la  chaleur  ;Ha  liqueur  fut  eva- 
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por^,  poar  ohasser  Venc^  d*acide ;  le  rteidu,  repris  par  Teau, 
a  fonrni  an  liqoide  qui,  filtra,  a  ^i^  trăita  par  Tacide  sulfhy- 
driqoe.  II  y  a  eu  formation  d'un  prdcipii^  bmo  de  sutfare  de 
cuivre  i  maia  ce  pridpM  iisAi  excessivement  minime,  ii  peeaii 
ciiiq  centigramnies. 

Ce  aulfure,  (rait^  par  l'acide  azotique ,  a  fourni  un  l^ger  r^ 
sidu  qui  a  ^t^  esaay^ :  1"*  par  la  lame  de  fer»  2*  par  le  prossiate 
de  potaase,  S^  par  Tbydrogdne  snlfor^,  &•  par  rammoniaqoe ; 
tous  Ies  caracieres  obtenus  ^taieni  eenx  d'un  sel  de  cuivre. 

De  tont  ce  qui  precMe  ii  r^ulle  poar  nona : 

1*  Que  Ies  d^bris  de  jambon  sourois  ă  Pcxamen  contenaient 
une  trte  minime  qnantit^  d'un  sel  de  cuivre ; 

2*  Que  nous  ne  pensons  pas  que  la  minime  quantit^  que  nous 
avons  observ^e  puisse  d^ierminer  d'accident. 
Paris,  Ie  4  marş  1857. 

saBSBsssaBasssssasssB&SBBSsssssssasBBssBss^^a^saBSBss^ssBrssiBSSBBa 
PBARHACIB. 

80B  LA  PRiPARATIOn  1>B  l'iODO-CHLOBUHB  MBBCURBUX. 

L'iodure  de  chiorure  mercureux,  tras  pr^coois^  en  ce  mo- 
ment ponr  combattre  certaines  affections  de  la  peaui  et  surtout 
celle  qui  esi  connue  sous  le  nom  de  couperose,  consiste  en  un 
m^lange  de  calomet,  de  bi-iodure  et  de  bi-chiorure  de  mer- 
cure.  Par  son  activii^,  ii  tient  le  milieu  entre  lebi«iodure  et  le 
bf-cblorure  de  mercure  d*une  part,  et  Ie  proto-iodure  et  ie 
proto-chiomre  de  mame  m^tal  d*autre  part. 

M.  Gobley  donne  la  prtfparation  snivante  comme  la  meii- 
leiire  : 

Pr.  Calomei  h  la  vapeur 5  gr.  95. 

lode 1  gr.  98. 

Ou  r^duitTiode  eu  poudre  dans  un  mortier,  on  le  m^Ie  avec 


60S  lOOAHAL  DB  CftIMIB  MilMGAUl» 

le  oalofflel,  et  on  ioirodaitle  mâaonfe  dao»  un  peiU  mairn  e 
verre,  ă  i'aide  d*un  tube  ea  papier  qui  le.porie  au  foad  da  vase; 
Celui-ci  esi  place  enaiiile  sur  du  aal>te  cbaiidi  ec,  quelqiies 
iastanu  aprtet  00  voU  la  masse  piendro  d'abord  one  teiiie 
?erdftire,  puia  eotrer  eu  fusion.  On  reiire  ie  mairas  da  <Bii«et 
la  masse  ne  tarde  pas  ă  se  solidifier.  On  peni  rdii^rer  ceue 
opdration  uo  trte  grand  nombre  de  fois  idans  un  espacede 
temps  trds  court.  On  obUent  alusl  un  pnMdaii  TerâJUre,  qui,  i 
Tair,  devieni  complâiemeat  itege. 

L'iodnre  de  chlorure  mercureuz,  qui  est  un  medicament  trts 
actif  et  dont  Temploi  doit  âtre  surveiU^  avec  soin,  sert  ă  fonier 
une  pommade  ei  des  pilules  dgoivoici  Ies  formnlesdonn&spar 
M.  Bottiigny  : 
1®  Pommade. 
lodnre  de  chlorure  mercurew  eapoudreu    75  oentigr. 

Axonge •    •    60  grammes, 

M61ez  avec  soin. 
2*  Pilules. 

lodore  de  chlorure mercoreux.    .    0,25  centîgr. 

Gomme  arabique 1  gramme. 

Miedepain.    ••••...    9        — 
Eau  de  fleurs  d*oranger.    .    •    ,    q.  s. 
Pour  100  pilules. 


SULFATS  DE  PROTOXTBB  BB  FBB  SUCRi. 

Ii  est  fort  dtfficiie  d'empâcber  la  suroxygâaation  da  suKau 
de  fer,  et  pourtant^  soU  dans  Ies  recbercbes  cbimîqiiesi  soit 
dans  Ies  usages  de  la  pharmaci^i  ii  est  imiportant  d'avoir  da 
sulfate  de  proloxyde  de  fer  bien  pur.  Or^d*aprâs  M.  E.  Latoar, 
pharmacien  aide-m^jor»  raddition  du  sucre  permet  de  conser- 
Ter  cesel  sans  alteration.  M.  Latours'est  assurâ,  de  plus,  par 
des  analyses  minutieuses,  que  le  sel,  ainsi  sucr^i  a  uoe  com- 
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positioD  constantei  el  cristallise  d*une  maniâre  regiiltere.  Yoici 
comment  ii  le  prepare :  on  fait  dissoudre,  d'une  part,  200  gram- 
mes  de  sulfate  de  fer  pur  dans  100  grammes  d*eau  distillee 
bouillante,  et,  d*autre  pari,  50  grammes  de  sucre  candi  dans 
BO  gramnes  d'eau  distillee  aussi  bouiUanie.  On  melange  Ies 
deux  liqaeurSi  on  flUre  rapidement,  et  on  fait  crisialliser  ă  une 
temperature  de  35  ă  AO®.  Les  cristaux,  recueillis  et  sicbis  entre 
deux  feuilles  de  papier  ă  flltrer,  sont  renfermes  dans  un  flacon 
bien  sec.  Par  la  concentraiion,  la  liqueur  abandonne  une  nou- 
velle  quantitd  de  seh  Les  cristaux  sont  des  prismes  rhomboî- 
daux  obliques.  La  composition  est : 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer.    5&,57 

Eao. 32,50 

Sucre 12,93 

100 
{GaxeUt  mddicale  de  TAlgirie^ 

UQCBUR  BX  QUIMQUINA. 

M.  Deschamps  a  public  ta  formale  suivante  quii  croit  pon- 
Toir  6tre  substituie  au  vin  de  quinquina,  parce  qu'elle  possdde 
des  yertus  m^dicales  plus  constantes  et  quVlle  sera  d'un  prix 
moins  ^lev^. 

Alcool  ă  86  degres  cent^simaux.    162  gram. 

Eau 887    — 

Acjde  snlfurique  ă  66  degres.    .        1    — 

Quinquina  jaune 100    — 

Ecorce  d'orange 5    — 

Laissez  mac^rer  le  tout  pendant  dix  jours,  passez  et  ajoutez 
ă  tine  pârtie  du  mae^râ  une  demi-partie  de  sucre ;  kiissez  dis- 
soodre  le  sucre  et  filtrez. 
30  grammes  reprcsentent  le  macera  de  2  grammes  do  quin- 
V  8£rie.  3.  B9 
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quina.  L'^corce  d^orange  est  employde  pour  aromatiser  un  pea 
la  liqueur. 

Cette  formale  pourrait  servîr  ă  pr^parer  un  ceruin  oombre 
de  Itquears  m^dicinales,  en  remplaţani  le  gramme  d'acide 
snlfarique  par  un  gramme  d*eaa.  (fiulletm  de  ihAnp,) 


BMPLOI    DU    SOUFRE    HOU  GOHMB   GIMERT   DES  DBRTS  GARI&BS. 

M.  H.  Henriol  fait  coonattre  TheureuT  emploî  qu'il  a  Tait  du 
soufre  mon  pour  remplacer  Ies  mastics  divers  appliqu^s  aox 
deots  cari^es.  Celle  maiiâre,  qui  acquiert  peu  de  temps  apris 
son  introduclioD  daos  la  cavit^  dentaire  une  dnreiâ  consîd^- 
rable,  est  Insoluble  ă  froid  dans  tous  Ies  corps  (te  sulfure  ei- 
cepie) ;  elle  n'est  attaqu^e  par  aucune  des  substaoces  alimen- 
taires  ou  dentifrices.  Eofin,  să  prdparalion  et  son  appUcatioo  se 
font  avec  une  făcliile  et  ane  promptiiude  extrâmes*  II  suflBt,eD 
effei,  de  prendre  an  petit  tube*  de  verre,  fermă  ă  une  de  ses  ei- 
lrdmiiă8,d*y  nteitre  quelquesfragmeols  de  soufre  ordinaire,  ou 
mieux,  un  peu  de  fleur  de  soofreiavd ,  de  chaulTer  avec  ane  lampe 
ă  alcool  et  deprăcipiter  dans  Teau.  II  est  năcessalre  qaele  sou- 
fre soii  portă  â  ane  lempăratare  supărieure  ă  200%  pour  obie- 
nir,  par  sa  prăcipiiation  dans  Teau,  celle  masse  spongioase, 
brune,  molie  el  ătastique  qu'on  appelle  le  soufre  mou.  On  re- 
connatt  que  la  lempăraiure  s*est  elevee  ă  un  degră  sufflsant, 
lorsque  le  liquide  eo  fusion,  apris  dtre  devenu  visqueux,  re- 
prend  sa  fluidită  premiere.  La  prăparalion  aînsi  oblenue»  ou 
rinlrodait  sous  forme  de  peiiles  boules  et  on  la  tasse  dans  la 
dent  cariee.  —  En  deus  minuies,  on  peui  preparer  ie  soufre 
mou.  (Joum.  det  cannaiss.  mSd.^ 


PANRA  AFRICANA  CONTRE  LE  TiBRU. 

Depuîs  quelqoe  temps,  d'aprăs  Ies  journaux  altemands,  oo 
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vend  ă  Halbcrstadt  un  nouveau  medicament  contre  le  ver 
solitaire.  II  a^t^  introduit  sous  le  nom  de  Pannw africana,  et 
a  beaoooup  deressemblance  avec  la  racine  de  Ia  fougâre  mâie; 
Faut-il  ajouter  foi  aus  articles  qui  soni  consacres  &  ce  nou- 
veau (senifuge?  mais  ii  faul  bien  le  dîre,  qui  ont  tous  un  cer** 
tain  air  de  reclamei  cetie  substance  seraît  trds  active  :  &  ă  6 
grammes  sufflraieni  pour  expulser  le  ver.  St,  ainai  qu'on  Ta 
pretendu,  le  Panna  n'est  auire  chose  qne  la  racine  de  fougire 
mi\e  vieillie,  le  prix  de  13  francs  auquel  on  vend  la  dOse^ 
serait  une  de  ces  exag^ratioas  si  communes  dans  Thistoîre  d^s 
remMes  secrets.  (/.  fur  Kindkrank.) 

CB   OUB   G'BST    QU'OMB   PHARIUCIB    FOPOLAIBB    AV^ 
GONSULTATION  (l). 

Je  me  suiş  pr^ntfe  dans  r^iablissement  de  M.  X » me- 

deGin-pharmacien  populaire ;  je  Tus  d'abord  singuliirement 
consult^e  dans  une  boutique  dont  la  porte  ^tait  ouverte  et  en 
vue  de  tous  Ies  passants.  Je  dis  donc  que  ma  conflance  de  ma- 
lade  au  mMecin  fut  frolss^e,  parce  que  Ies  passants  ct  Ies 
acheteurs  voyaient  et  cntendaient  ce  que  j'avais  ă  lui  confier. 
Eofin,  Ton  me  donna  une  ordonnance ;  je  demandai  quand-il 
serait  n^cessaire  de  revenir.  Le  medecîn-pharmacien  me  re- 
pondit  un  peu  brutalement :  «  Passez  en  face,  et  on  vous  le 
dira*  » 

Je  dounai  mon  ordonuance  ă  une  dame  qui  me  la  demandai t; 
et  avânt  que  j*aie  pu  jeier  Ies  yeux  dessus,  on  me  reclama 
6  fr«  50  o.  Je  resmi  d'abord  interdite.  Comme  je  n'avais  pas  la 
somme  sur  moi,  je  lui  dis  : «  Madame,  rendez-moi  mon  ordon- 
nance, et  mon  mari  viendra  demaiu  maiiu  prendre  ce  qu'il 
faut.  »  J*avoue  que  J'aurais  ele  iris  satisraiie  de  voir  ce  qui 

(1)  Ce  r^cit  nouft  Mt  trantiinis  par  la  femme  iran  employ^  de  la  |>r^fec- 
tore  de  pollde. 
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m'etait  ordonn^.  Ceite  dame  me  repcmdU :  «  II  faat  d^abord 
me  donner  6  fr.  10  soas,  ou  donQez-moi  no  ji-compie,  ei  voire 
mariy  demain  maiin,  apportera  ie  realei  et  vouă  aurez  ?oire 
ordonnance  et  vos  medicamenta. »  Je  foa  de  plaa  eu  plus  ood- 
fondae  de  ce  mode  de  faire. 

Cette  dame,  le.voyant  aans  doute  sar  ma  figare,  me  dii: 
«  NoQS  sommes  forc^  de  faire  conmie  cela,  paree  que  beau- 
coup  de  malades  venaient  ae  conaniier  poar  aatoir  ce  qulb 
avaient  et  ne  revenaîent  plus,  ou  prenaieot  leura  m^cameais 
aiileurs.  » 

Je  soia  serile  de  lă  boniease  et  bien  ^difi^e  sur  ce  gnuid 
moi :  populaire  !  Femme  BoNmr. 

Note  du  R^daeitur. — On  se  demande  commeni  an  xix^siMe 
de  pareiiles  turpiiudes  sont  toldr^a,  et  8*il  ne  seraît  pas  utile 
de  placer  sur  Ies  mnrs  de  Paris  une  aflSche  fndlqnant  que  Ies 
personnes  qui  soni  peu  fortun^es  peuvent  seprfeenter  an 
consultaiions  gratuites  qui  se  font  dans  Ies  bdpîtaox.  Lâ  elles 
recevraieiit  Ies  ordonnances  qn'elles  doivent  faire  esăcoter  et 
eltes  n'auraîent  pas  ă  payer  des  mMicaments  ă  des  prix  tels 
que  Ies  gens  fortun^s  ne  Ies  payeraieni  pas.  A.  C. 


PAIMnOATlOm^ 

DRAoăES  suppos£bs  falsifi£es. 
Nous,  Jean-BaptîsieChevallîerf  chimiste,  professeur  ă  PEcole 
superieure  de  pbarmacie  de  Paris,  membre  de  rAcademie 
imperiale  de  medecine,  du  Conseil  de  salubrii^,  chargd  en 

vertu  d^une  ordonnance  rendue  par  M.  P F , 

jugo  d'iDstruciion  pr6s  te  Tribunal  de  premiere  inslance 
du  depariement  de  la  Seine,  vu  la  procedure  suivie  contre 
Ies  nomm^s  X fr&res  ,  coofiseurs  -  disiillateurs  ,   în- 
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calp^  de  vente  de  sobsiances  falsifi^cs  et  contenaoi  des  mix- 
tioDS  nuisibles  ă  la  sanl^»  de  nous  tramparter,  termeni  pritd 
eelan  la  lai^  et  aeeiiU  de  M.  le  eommiteaire  de  police  Rieke^ 
bourg,  ehez  lesdiie  ineulpe'e,  ă  teffei  Jty  reehercher  des 
dragdes  qvi  eeruient  ooloreee  avee  lejaune  de  ehrâme.  Ies 
eieure  X„...  e'iani  ineulpds  d^avoir  vendu  au  eieur  G»,,B,.,, 

pAUeeier  a  A ,  dee  drag^ee  eolorSee  par  cei  agent 

toxiquef  drage'ee  qui  auraient  itd  eaiiies  par  le  jury  me- 
dical du  ddpartement  de  la  Semme,  et  qui  ani  M  de'truites. 

Par  suite  de  ceite  ordonoancc»  Je  me  suiş  irausporte,  assîsiâ- 
deH.  le  Cominissaire  de  poltce  de  laseciion  Bourg-rAbbă, 

chezMM.  X frires ;  lă,  ii  a  ^t^  dono^  coauaissauce  de  l'or- 

donnance  rendue  par  M.  le  juge  d'ÎDStruclion  ă  Tun  des  deux 
frires  X.«...  qui  se  troavait  pr^sent.  Cei  inculpe  a  declare  qu'il 

ayait  vendu  ă  M.  B divers  objels,  mais  qu'il  n^avaii  pus  pa 

lui  vendre des  drag^es  coiprees  avec  lejaune  decbrome,  parce 
qa*OQ  n'en  pr^parait  pas  dans  ses  laboraioiresi  qu'il  âtait  pr6i  i 
faire  tout  ce  qui  serait  nicessalre  pour  sa  justificaiion. 

N'ayant  aucnn  renseigoement,  puisque  Ies  dragees,  siyel  de 
la  proc^dure,  oul  et^  d^truites,  nous  avons  cru  qu'il  eiaii  utile 
de  pr^iever  uo  ^chaniillon  de  chacune  des  dragiSes  colorâes  eu 
jauoe  qui  ^laieot  en  la  possession  du  sieur  D 

Les  drag^s  ainsi  colorăes  qui  se  irouvaient  dans  le  niagasin 
^laieot  dans  quaire  bocaux  s^pares ;  ii  fui  preleve  sur  chaque 
bocal  un  doable  â)hantillon  de  60  grammes  cbaque :  Tun  fut 
sedii  pour  6ire  repr^senie  si  besoin  ^uit,  le  second  a  servi  & 
faire  les  exp^riences  que  nous  allons  faire  connatlre. 

Les  drag^  de  coulenr  jaune  furenl  6iiquel6esn^l,  2,  B  et  &, 
puls  elles  fiirent  mises  en  contact  avec  de  l*eau  distîllee  pour 
enlever  la  maiiâre  colorante;  iorsqu*eiIes  fureni  priv^s  de 
ceite  matiâre,  elles  furent  relirees  des  liquides  daos  lesquefs 
elles  avaieni  macera. 
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Uoe  poriioD  des  liquides  dans  lesquels  existait  la  maii&re 
jaune  des  dragees  n*  1  a  ^t^  iraiiee  par  Tacide  azoiiqne  a  laide 
de  la  cbaleur.  Le  liquide  conceotr^  a  ^le  essaye  : 

1®  Par  Tacide  sulfuriqiie  et  par  Ies  sulfates  alcalins,  ii  ne 
donnait  point  de  precipita ; 

2*  Par  rbydroi3;4ae  sulfura ,  ii  ne  foarnissait  pas  de  precipite 
de  sul  fure  de  plomb. 

D^auires  ponions  de  ca  liquide  fureni  iraitees  par  Ie  carbo- 
naie  de  potasse^  faisant  dig^rer  pendant  un  temps  conTenable. 
,Ce  liquide,  essay^  par  Tacetate  de  plomb,  par  le  oitrate  tfar^ 
geot|  par  Ies  nitrates  de  mercure  ne  foarnissait  pas  de  chro- 
mates. 

Une  aulre  porlion  de  ces  liquides  evaporee  dans  ane  petiie 
capsule  de  porcelaine  a  ^t^  traitee  par  Thydrogâne  soifureiil 
n*a  pas  fourni  de  precipite  noir  ni  de  coloration  se  rapprochiDt 
de  cette  couleur. 

Des  expdriences  semblabtes  ont  ^le  faites  sur  Ies  dragees 
n"**  2,  B  ei  4 ;  Ies  resuUau  obtenus  ont  ^t^  n^gatifs ;  Ies  dragees 
essay^es  n'avaient  point  M  color^es  par  le  cbromate  de 
plomb. 

De  ce  qui  precâde,  ii  rcsulte  pour  nous  que  ies  quaire  ^chao- 
tillons   de  dragees  jaunes  que   nous  avons  pr^levăs  chei 

MM.  X n*avaient  pas  iii  color^s  par  le  chromaie  de 

plomb. 

II  est  l&cbeux  que  IVcbantilIon  qui  a  donne  lien  ă  la  proce- 
dare n*ait  păs  ele  mis  sous  le  scelle  comme  piâce  ă  oonvictioD. 

GAF6   BNROB&  DE  CARAMEL. 

Le  steurG ,  negociam  marchand  de  caf^s,  roe  de 

C ,  5d|  ă  V ,  est  prevenu  d'avoir  mis  en  vep(e 

du  cafă  falsific  par  une  addition  de  caramel.  Un  sieur  B , 

ancien  associe  du  prevenu,  condamne  au  mois  de  decern- 
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bre  1856  ă  50  fr.  d*aniende  pour  falsificuiion  par  uii  lueiringe 
de  cbicor^e,  se  pr^seoia  lui-mâme  dans  ic  courani  de  fe- 
vrier  1857  chezle  commissaire  de  police  el  declara  que,  mal- 

gre  sâ  volont^y  le  sieur  G ,  son  associâ,  persistai!  ă  faire 

des  m^langes  fraadaleux«  et  que  lai»  B ,  faisaii  cetle  de- 

claratloo  pour  metire  sa  respoasabilite  ă  couveri. 

Uue  peFqaisition  eut  lieU|  en  eATet,  dans  Ies  magasios  da 

sienr  G ,  ei  plusieurs  caisses  de  cafe  fureut  saisies.  L*ex- 

periise  conslata  qaci  dans  la  premiere  s^rie  de  caf^s  dils  cafes 
au  lait|  on  trouvaU  pour  100  parlies  de  care,  26  pariies  de  ca- 
ramel, el  dans  la  seconde  serie  dile  cafe  â  l*eau  100  panies  de 
caf6  el  20  parlies  de  caramel. 

Leprdvenu  dit  que  ses  caKs  onl  el^  admis  ă  Texposiiion;  qu'it 
Ies  vend  sous  le  nom  de  caf^s  coneentre't,  que  ce  mol  seul  in- 
diqoe  qu'ilsoul  subi  une  niodification,  a  Faide  d*une  subsiance 
quelconque;  qu*il  obiienl  celle  concentraiion  a  Taide  du  cara- 
mel, et  afflrme  qu'il  n'en  mei  pas  plus  qa*il  ne  fuul. 

M. leprMdeni fait observer  qu*il  comptend cela ;  mais  qu*il 
8*agit  de  savoir  si  le  marchand  averiit  ses  praiiques  de  ce  m^- 
lange. 

Le  Tribunal,  sur  Ies  requisitions  de  M.  lavocai  imperial 

Bernier,  a  condamne  le  sieur  G a  huii  jours  de  prison, 

50  fr.  d'amende;  a  ordonn^  Ia  confiscation  des  caf^s  saisis, 
TafQche  du  jugemeni  5  stx  exemplaires,  dom  un  ă  la  porle  du 

sieur  G ;  eofin  Tinsenion,  ă  ses  frais,  de  Textrail  du  ju* 

geroent  dans  denx  journaux.  (II  y  a  appel.) 


SUR  UlIB  VRiTEIfDCB  FALSIFICATION  DO   POIVBB. 

Moosleur, 
Le  poivre  que  j'ai  examina  ^tait  du  poivre  pur  ct  non  mâie 
de  subslances  ^irang&res,  je  Tai  bien  vu,lbien  examine. 
Relaiivemeni  ă  Taddilion  ă  ce  poivre  de  la  rhubarbe  et  do 
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specteur  general  Bidaui,  concernant  Ies  mesures  ad(q>tto  dus 
Ia  fabrique  de  Moniigny-sur-Sambrei  pour  faire  ceaser  lesin- 
cony^nients  qui  oul  motiva  Ies  reciamations  adress^  k  U 
Cbanibre  des  repr^Qiants  par  des  voisins  de  cecte  nsîiie. 

Brozelles  Je  29  janTier  fB57. 
Monstenr  le  Miuislre, 

Par  voire  depâche  du  6  de  ce  mois,  vous  m^avez  fait  IIiod- 
near  de  m'autoriser  ă  entrer  en  relations  avec  Ies  proprieutres 
des  fabriques  de  briqueues  de  houille  menue  •  potir  discuter  | 
ayec  eux  Ia  possibilil^  oa  la  convenance  d*y  appliquer  Ies  app^  i 
reils  ou  pr^cautions  indiques  daos  mes  rapporls  du  15  mai  1856, 
n**  113  el  114,  ou  (ous  auires  moyeos  que  je  jugerais  propres 
k  diminuer  Ies  inconvenienls  de  cetiefabricaiiou.  • 

Je  me  suiş,  ă  cel  eflel,  rendu  le  2&  du  couraot  ă  la  fabrîqiie 
de  MM.  de  Haynin  pare  el  flls,  âi  Moniiguy-sur-Sambre. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  informer,  dans  mon  rapport  sus- 
DienlionD^,  n*  lift,  que  celle  usine  esi  consacr^e  1*  ă  la  disUlIa- 
tion  du  goudron  provenant  de  la  fabricaiion  du  gaz,  afin  dVn 
obtenir,  d*uncdi^,lescarburesd*hydrog6iievoIaiîls,  el,  d*autre 
pan,  conime  r^sidu,  le  brai  gras  ou  le  brai  sec,  selon  le  ăegrt 
auquel  est  pouss^e  la  dislillation ;  2*  ă  la  fabricaiioa  des  bri- 
queUes  de  cbarbon  menu  agglom^r^ ;  S**  ă  la  fabricatiOD  da 
Doir  de  fuinee.  J'ai  d^cril,  en  d^lail,  Ies  procedăs  sutvis  pour 
ces  (rois  fabrications  differentes;  j*ai  indiqu^  Ies  aciions  de 
chacune  d*elles  sous  le  rapporl  des  dangers,  de  riosalubritâ  oo 
des  inconvăDients  qui  peuvent  en  r&ulter. 

Quani  ă  la  fabricaiion  du  goudron,  je  la  signalaia  consme 
inoffensive,  puisque  touies  Ies  maii^res  volatiles  qui  en  pro- 
venaient  ^talent  condens^es  au  poinl  que  celle  op^ration  ne 
r^pandaii  aucune  odeur  percepiible. 

A  l'egard  de  celle  fabricaiion,  Ies  choses  soni,  sous  ce  poinl 
de  vuc,  resi^es  sensibtement  dans  le  mame  eiau  —  Les  appa- 
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reils  de  distillation  ont  i\6  un  peu  modifi^s ;  aux  trois  cbandiires 
qni  existaient,  on  en  a  joim  une  quatri^me ;  dans  un  but  que 
j'indiquerai  loul  4  l'heure ;  on  ponsse  la  distillation  au  point  de 
n'avoir  pour  rdsidu  que  du  brai  sec,  mais  ces  apparells  ne  d^ 
gagent  aucune  odeur  percepUble  au  delă  d*un  rayon  de  5  ă 
6  m^lres ;  aujourd'hui,  non  plus  que  Tannee  derniâre,  je  n'ai 
donc  ancuQ  inconvenient  ă  signaler  ni  aucune  mesure  ă  pro- 
poser  dans  rint^rit  des  tiers  qui  ayoisinent  Teiablissement. 

II  en  dlail  aulrement  de  la  fabricniion  des  briquettes.  II  r^- 
sultaii  de  ceue  fabricaiion  une  production  de  carbures  volatils 
qui,  non  condens^s,  se  d^gageaieni  avec  une  exirdoie  abon* 
dance  dans  ratmosph^re,  el  allaienl  porter  leur  odeur  des- 
agr^able  jusque  dans  la  viile  de  Cbarleroi  et  dans  le  populeux 
village  de  Marcinelle. 

J*indiquais,  dans  mon  rnpport  sus-mentionn^,  deux  moyens 
d'obvier  ă  cet  inconvenient.  «  Le  premier,  disaisje,  consiste ă 
pousser  la  distillation  du  goudron  au  point  n^cessaire  poar 
qu*il  ne  resie,  dans  Ies  alarobics,  que  le  brai  sec,  lequel  serait 
exclusivement  employc  h  ragglomdraiion  du  charbon  menn 
dans  la  fabrication  des  briqueties.  » 

«  Le  second  cousisteraii,  si  Ton  ne  voulait  pas  modifier  la 
disUUaiion  du  goudron,  a  poui  voir  d'un  appareil  de  condensa- 
tion  convenable  les.iubesde  d^gagement  qui  sont  annex^s aux 
Tours  ă  dessecher  Ies  briquextes,  » 

L'iin  et  Fautre  de  ces  moyens,  ouire  Ies  condiiions  hygi^ni- 
ques  auxquellesils  ^laieni  dcstinăs  ă  satisfaire,  offraient  encore 
Tavantage  de  permettre  de  recueillir  des  matiires  ayant  une 
valeur  commerciale  et  qui  eiaient  laucees  dans  Tatinospbere, 
non-seulemcnt  eu  pure  perle,  mais  au  detriment  des  propri^t^s 
voisines. 

J'ai  reconnu  que  Ies  fabricanls  avaient  mis  en  ceuvre  le  pre- 
mier de  cesprocedes,  etjesuisbeureui  devousannoncer,  M«  le 
ministre,  qu'il  a  compl^iement  r^ussi. 
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Voici  quelqaes  d^tails  ă  C€t  ^gard  : 

Le  charbon  menu,  apris  avoir  M  lav^  et  broy^  aaiant  qne 
de  besoin,  esc  plac^  dans  ud  cyliadre  eo  t6le  pourvu  d'ooc spire 
lournant  ă  rini^rieur.  Ce  cylîodre  est  plac^  aii-<iessas  <f  an 
foyer;  ii  a  21  m^tres  de  longoeur.  Le  charboo est  introdoit par 
Tune  des  exiremites.  Quand  ii  a  parcoura  nne  loDguenr  de 
1&  mitres,  selon  Taxe  du  cyliDdre,  et  qa*.îl  est  coD^enablement 
echanffi,  ii  re^^oit  un  courani  de  brai  sec,  prealablemeni 
liqu^fl^  par  une  ^l^vatioD  coavenable  de  temperature.  Lorsque 
ce  brai  est  ramen^  ă  T^iat  liqoide,  on  juge  de  sa  qualite;  s*it 
est  trouvă  par  irop  sec,  on  y  ajoute  an  peu  d'buile  lourde  pour 
Ie  rendre  propre  ă  l'usage  auquel  on  le  destine. 

Ce  brai  et  ie  cbarbon  se  mtiangent  pendant  ie  irajet  commoii 
de  sept  ni6tres  qu*ils  ont  ă  parcourir  selon  i^aie  du  cylindre.  A 
Tissue  de  celui-ci,  ie  meiange,  qui  a  une  consistance  poisseose, 
est  re^^u  dans  une  (remîe  qui  le  distribueă  lamacbtne  ă  mouler. 
Au  sortir  de  la  machine,  Ies  briqueties  sont  recueUiies  et 
porteesdans  la  cour  de-l'usine :  au  boul  de  six  heures,  elles 
sont  refroidies  et  durcies  au  point  de  pouvoir  dtre  expddiees 
pour  Ies  besoins  des  consomtnateurs. 

La  quaniit^  de  brai  sec  m^lang^e  au  charbon  est  de  10  p.  100. 
Gette  fabricaiion  ne  d^gage  aucunemaiidre  volatile  perceptiMe 
ă  la^vue  ou  ă  Todorat  et  est  compl^iement  inoffiensive.  Elle 
permet  d*obtenir  le  produit  que  Ton  a  en  vue  plus  rapidemait 
et  plus  ^conomlquement,  puisque  Ton  est  dispensa  de  la  dessic- 
cation  artificielle  dans  Ies  cbambres,  dessiccation  qui  durait  de 
18  ă  2&  beures  et  qui  exigeait,  par  chaque  chambre.  Ia  con- 
soromation  de  ftOO  kil.  de  bouille. 

Enfin  j*ajou(erai,  comme  point  essentiel,  que  la  qualite  des 
briquettes  ainsi  fabriquees  est  ^gale,  sinon  supărieure,  a  celle 
des  briquettes  fabriquees  ant^rieurement  avec  ie  brai  gras.  Les 
chcroins  de  fer  du  Nord,  d*Orleans  et  du  Rbdne,  qui  s'appro- 
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visionnent  ă  Tosinede  Moniigny,  pr^firent  mame  Ies  premi^res 
aax  secondes. 

Lorsque  je  snis  arrivâ  ă  ruşine,  je  me  suiş  fait  onvrir  Ies 
portes  de  deux  cbambres  4  dessiccation  qui  contenaient  des 
wagons  de  briquettes  en  dessiocaiion,  et,  aalien  des  torrenta 
de  carbures  qui  se  d^gageaient  des  briquettes  fabriqu^es  au 
brai  gras,  ii  n'esl  pas  sorti  un  atome  de  matiâre  volatile 
percepUble. 

Quel  qne  s<Mt  donc  le  parii  que  i'on  adopte  au  sujet  du  trăite* 
meot  ă  faire  subir  aux  briquettes  aprto  leur  formation  dans  la 
macbine  ă  mouler,  ii  est  certain  que  la  substitution  du  brai  sec 
an  brai  gras  dans  leurcoDipodtionrend  leur  fabrication  exempte 
de  tous  incoDv^oients  ponr  Ie  voisinage. 

La  fabrication  s'^lâve  par  joar  de  160  ik  170  tonnes. 

Beste  enfin  la  fabrication  du  noir  defum^e.  Jeluiaireprochâ 
d'otErir  Tinconvănient  d'un  d^gagement  de  matiâres  fuligi- 
oeuses  et  odorantes,  daus  Ies  ateliers  oii  Ton  brAle  Ies  carbures 
liquides » et  Ie  daoger  dlncendie  dans  Ies  cbambres  ă  noir. 

On  a  recbercbâ  ă  rem^dier  ă  Finconvâiient  eu  remplaţant 
Ies  canevas  vegătanx,  qui  se  trouvaient  au  centre  des  plafonds 
des  cbambres  en  correspondance  avec  Ies  ouvertures  de  tirage, 
par  dea  canevas  m^talliques.  Ges  canevas  sont,  dit-on,  beau- 
coup  plus  faciles  ă  nettoyer  que  Ies  premiers,  et  ii  est,  par 
cons^quent,  plusaisâ  de  rătablir  la  circulaiion  de  Tair  et  Tappel 
quand  Tobstniction  partielle  des  mailles  Ies  a  ralentis. 

U  est  certain  que,  le  jour  de  ma  derniăre  inspection,  Tatelier 
pour  la  combustion  des  carbures  liquides  ne  pr&entait  qu'un 
degagement  de  matiâres  odorantes  et  fuligineuses,  trds  peu 
sensibleă  Fint^rieur  et  qui  ne  doit  plus  T^tredu  tout  au  debors 
de  Tatelier. 

Quant  au  danger  d'incendie,  j'ayais  propos^  d'y  parer  ei^ 
remplaţant  Ies  matiires  combustibles  qui  se  trouvaient  dan» 
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Ies  chambres  (bois  et  toiles)  par  des  maiiăres  incombuslibles 
(fer  el  peaux  de  moutoD)  $  on  a  supprime  Ies  premiires  saDs 
adopter  lessecondes,  et  aujourdliui  le  noir  s'attache  aax  parois 
de  la'chambre,  rev6tues  d*un  enduii  de  plătre  et  de  cbaax,  saus 
que  sa  quaiîtâ  soit  alt^r^e  aatrement  que  par  uae  certaine 
qnantit^  de  maiidre  grasse  dom  la  calcinaiioa  ordînaire  le 
debarrasse  sans  peine. 

Les  chambres  ne  pr^seiilent  plus  d'auires  pariies  combusii- 
bles  que  la  porte  en  bois.  L'enduit  constituant  le  piafond  sur 
lattes  a  (H^Oi  d'ăpaisseur ;  le  canevas  est  en  m^ial  ă  mailles  de 
OmOOi  :  ii  y  a  donc  lieu  de  croire  que,  si  mftme  le  noir  se  met- 
taiten  ignition,  la  perte  se  bornerait  au  noir  contenu  dans  la 
chanibre. 

Ceite  dispusition  n'a  encore  iii  appiiquee  que  dans  un 
certain  nombre  de  chambres  j-elle  le  sera,  m'a-t-on  dit,  daos 
toutes  succcssivemenl  puisque  ia  qualit^  dn  noir  n'en  souffre 
pas. 

D'apr^  ce  qui  pr^câde,  M.  le  ministre,  on  voit  que  la  disso' 
lution  du  goudron  continue  ă  ne  presenter  aucun  inconvenient 
sensible ; 

Que  la  fabrication  des  briquettes  a  ^t^  rendue  completemeot 
Inoffenstte; 

Que  le  degagement  de  matiâres  volatiles  et  fuligineases  dans 
ia  fabrication  du  noir  de  fumee  a  et^  r^duite  au  point  de  ne  plas 
âtre  percepiible  ă  Texi^rieur ; 

Enfin,  que  Ton  a  ires  probablement  trou?^  le  moyen  des'op- 
poser  aux  suites  Acheuses  des  incendies  qui  eclataient  dans. les 
chambres  au  noir. 

En  resume,  l'usine  de  Montigny-sur-Sambre  me  paraţi  poa* 
▼oir  £ire  regardee  comme  n'offrant  plus  aucun  inconveDleni 
appr^ciable,  aussi  longtemps  qu'elle  marchera  dans  ies  coodi- 
tions  oii  je  Tar  trouv^e  le  2&  de  ce  mois. 
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Oq  esi  sur  le  point  d'y  eiablir  un  atelier  pour  la  fabricatiou 
de  la  benzine ;  j'aurai  ftoin,  M.  le  ministre,  d*y  faire  une  nou- 
velle  inspection  lorsqae  je  serai  informa  que  celle  fabricaiion 
oonvelle  y  est  en  aciivit^. 

LMnspecteur  gendraly    Eug.  Bidaut. 

--       '  '  -        ,     '  '  '     ' 

DB  lVtILISATION  DES  URINES. 

On  dtt  qu'oQ  se  propose  de  perdre  Ies  nrioes  de  la  capitale 
par  un  aatre  moyen  que  celui  usM  Jusqu'ă  ce  jour.  Nous  ex- 
trayons  d'un  ouvrage  de  MM.  KraflTt  el  Cberallier  fiis,  qui 
parattra  procbainement,  le  passage  suivant  qui  doit  Taire  faire 
de  graves  r^flexions  sur  la  perle  de  ces  produils  uiiies. 

Od  exiraii  annuellement  des  fosses  d*aisances  ei  fosses  mo- 
biles  de  Paris,  680,000  ro&ires  cnbes  de  mati^res  făcales,  qui 
se  diviseot  ă  peu  pris  en  : 

1/10  matidres  solides,  soit.    .    .    .    A8,000  m^tres  cubes. 

9/10  matidresliquideSy  soit.  .    .    .832,000 

Total.    .    .  &80,000  mitres  cubes. 

Tontes  Ies  matiâres  solides  soni  iransform^es  en  un  engrais 
appel^  pondrette. 

Les  mali^res  liquides,  diles  eaux  vannes,  soni  louies  jet^es 
i  la  Yoirie»  ă  pan  une  trâs-falble  quantiti  utilisee  par  M.  Fi- 
gnera  pour  en  relirer  rammoniaque.  On  jugera,  par  ce  qui  va 
suivre,  combien  est  grande  la  perle  que  faii  subir  ă  râgricul- 
ture  cetie  mesure  de  salubrii^  que  Ton  pourrait,  ă  bon  droit, 
qnalifier  de  mesure  d'insalubrit^  publique. 

Chaqne  mâire  cube  d'eaux  vannes  (miile  lilres),  sature  par 
de  l'acide  salfurique,  donne,  dans  les  fabriques  de  sels  ammo- 
aiacaux,  15  kilog.  de  sulfate  d'ammoniaque  au  minimum. 

Ces  15  kilog.  repr^sentent  :^ 

3k,860  d'ammoniaque, 
ou  8k,180  d'azoie. 
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Ori  cette  quanUte  d'azate  est  celle  qni  est  exactemeot  con- 
tenue  dans  800  kiiog.  de  bon  fumier  de  ferme  normai. 

£q  rejetant  ii  la  riviăre  832,000  metres  cubes  d'eaax  Tanues, 
c'est  absolament  comme  si  Fon  y  lanşaiti  en  pure  perle,  dcnx 
cent  soixanle-cinq  millions  six  cenl  miile  kilogrammes  de  h- 
mier^  c'est-ă-dire  177,000  charretdes  de  1,500  kilog.  â  dm 
colliers. 

On  rupând  aunueilement  10,000  kilog.  de  famio*  poor  es- 
graisser  nn  hectare  de  terre.  En  jetant  Ies  eaax  raimes  des 
fosses  de  Paris  dans  la  Seine,  bn  perd  i'engrais  d'eoTiron  treite 
miile  hectares. 

Avec  de  pareils  ^Idments  de  feriilit^,  ii  y  aarait  de  qioi 
changer  en  peu  d'ann^s  Taspect  ddsolâ  de  la  Ciiampagie- 
Pouilleuse  et  de  la  Sologne,  et  traosfonner  eniUremeot  oes 
contrdes  desh^rit^es.  A  •  Ghbyaluer  Fias. 

■BSSBSBBaSSSBSSaSSBBBaBBBKaHBSSSSBSSaaeaBSaâSbBBBSBa^CaBBS^B 

iTUDBS    CH11I1QI7B8    BB8    FARINBS    âCHAOTrâSS    XT    DB   LKl 
'  BMPLOI  DANS  LA  FANIFICATION. 

Par  M.  MoEiN,  professeiir  ă  i'EcoIe  de  m^decine  de  Roaa. 

Cest  sans  coniredit  seconder  Tactive  sollicitude  da  gonfer- 
nement  pour  Ies  interzis  de  la  popuiation  que  de  Taire  coanâ- 
tre  des  exp^riences  qui  ont  pour  but  de  rassurer  la  classeot* 
▼riâre  sur  Ies  cons^uences  exag^r^es  par  Finexperience,  ^ 
Temploi  de  certaines  matiires  destinees  ă  raiimeaiation  df 
rhomme  :  ainsi,  par  exemple^  on  a  altribu^  au  paia  fait  ave£ 
des  farines  ^chauffees  des  proprietăes  tellement  pemideosc 
qu'un  trouble  grave  dans  la  sânte  est  le  resuliat  de  son  ioges- 
tion. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  prătendu  que  la  fariae  defr> 
ment,  abandonnee  h  elle-m6me  dans  certaines  condtUons  ai- 
mQspheriques,  subissait  des  changeQients  tels  qii'îl  se  prodii- 
sait  dans  sa  masse  une  reaction  routuelle  de  ses  dieaieuts  qsi 
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>       donnait  iieu  ă  de  rammoniaqae.  Ceite  ammoDiaque  prendrait 

E       naissaDce  dans  des  proportions  assez  fories  pour  que  ie  pain 

qu  en  resulte  eftt  une  acr^yi^  assez  grande  pour  qu'ii  soit  re- 

fus^  par  ies  chieos.  Uae  pareille  pr^teiotioa  oe  peut  se  soutenir 

I      en  presence  de  l'empioi  du  qarbofiat^  d'ammoDiaque  par  lea 

i      p&Ussiers  pour  dooner  de  la  l^nireiâ  aux  petits  gftteaux  dans 

lesquels  l'anaiyse  B'a  pu  dtoOQtr^r  ta  mpipdr»  iraee  de  ce 

I      corps. 

1         D'uD  autre  c6t^,  eu  adioetiUiii  oiâme  la  foripaiiou  de  ram- 

I      moniaque  dans  r^cbaulEemeiiit  des  fario^,  Ies  priupipes  con- 

siituants  de  ces  maiÂăres  dans  ceue  fermeocaiiop  subisseoi  une 

B      l^gire  ascesseuce  de  Jiaqi&slle  r^suJle  de  l'ft^e  ac^iqi^e  qui  ne 

î      peutreşier  en  contact  avec  L'ammoaiaque  m^&  s'y  ^^ombiner 

I     et  de  Ui  risulie  de  r«c6iaie  dont  la  foriaa4Jan,  d'ailt^urs  tras 

I      faible,  ne  peiu  offrir  aucnn  inconv^oiem  pour  1^  aant^,  puis* 

s      qne  ct  sel  est  emplpjt^  â  băute  do^^wne  medi^mwt. 

,         La  clas^  ouvrî6r«e  a  Moe  si  grandie  teodance  ă  aţicueiliir 

tout  ceqiui  est  d^ravorableâfinduatricde  la  boulangerie,  que 

)      aouveat  on  entend  racooter  que  des  additions  ipoiirutri^euses 

,      soDtraiiesipar  lesneufiiersetJes^oulanger^  dans  un  but  de 

^      gain  tras  coupable ;  lantOt  p.n  Ies  ao^use  de  meitre  du  piătre 

dans  la  farine ;  d^auirefois,  ce  sel  est  remplace  par  de  1^  .craie ; 

en0n,  on  y  admet  du. sabie. 

La  pr^se^ce  du  sabie  dans  certaioes  proporiions  peut  bien 
ne  pas  6ire  Tosuvre  de  ia  fraude  •  et  le  chimiste  qui  a  de 
rhabitude  sait  tenir  c;^mpie  de  Teiai  des  meuies.  On  ne  peut 
donc  trop  reconmtaAdţir  a  i'o^vrier  d'^tre  en  garde  contre  des 
asseriions  qui  soavent  naissent  de  l'lnexp^rieoce  de  i'bomme 
auquel  on  s'adresse  |>our  «obleair  des  ţenseignements  sur  la 
compioaition  ida  pain  de  q^alite  inferieure,  c'est-ă-dire  de  celui 
qui  provientderarînesqui  n^out  pas  reQU  un  bluiage  complet 
el  qui,  alorsi  forinent  le  pain  bis.  Ce  paiu  fourniti  par  la  cal- 
6«  stRIB.  3.  40 
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cinatlon,  ud  r^sida  plas  abondant,  en  ce  qoe  repisperne 
da  bl^  est  plus  apte  qu'aucune  antre  pârtie  de  cette  corale  â 
absorber  Ies  mati^es  salines  propres  ă  cette  prodaction  vege- 
tale. En  cons^encci  dire  que  le  pain  ne  renferme  pas  desek 
mio^raux,  c'est  commettre  une  hârtie  scientifique  des  piu 
grandes,  et  nous  diroos  que  rabseoce  de  ceriaios  seb  mis^ 
raux  dans  le  paio  implique  une  soite  de  fraude. 

Le  serment  prâte  entre  Ies  oiains  d'un  magistrat  n'est  pas  b 
sauvegarde  de  Tignorance.  En  chimie  legale,  nne  condasioo 
precise  doit  r^sulter  coosummem  de  faits  vns  et  revus. 

Qu'on  me  permette  cetie  vivacite  d*expression ,  car  ii  est 
difBcile  de  rester  impassibleen  pr^sence  d'erreursaassi  gravei. 

Notre  but,  en  nous  occupant  de  pareilles  rechercbes,  est  de 
d^montrer  d'abord  que  Ies  farines,  en  subissant  une  fermeata- 
tion  qui  Ies  constitue,  comme  on  Ie  dit  dans  le  cooimerce,  f^ 
rinei  e'ehauffeei,  ne  donnent,  ainsi  qu'on  l'a  preteoda  devait 
Ies  tribunaux^  aucune  trace  d'ammoniaque,  accessible  ni  » 
nez^  ni  au  goAt,  ni  m6me  en  Ies  agitant  avec  une  solulion  âe 
potasse.  S*il  ^taii  permis  d'admeitre  que  ces  farines  subissent 
ce  cbangemeni,  ii  se  produirait  assez  d'acide  aceiiqae  pour  Vf 
turer  l*ammoniaque  et  la  rendre  inappr^ciabie  par  ies  organes 
de  i'olfaclion. 

Voulant  d^ierminer  Ies  cbangements  qui  s'opdrent  dans  Ies 
fhrines  ^chauif^es,  nous  nous  sommes  livr^  k  des  exp^rieaces 
dont  Texpos^  va  6tre  fait ;  mais  auparavant,  nous  devons  cod- 
signer  ici  que  Ies  farines  nouvelles  et  obtenues  de  lAis  bm 
r^colliist  n'ont  pas  d'action  sensiblement  acide  sur  ies  papiers 
color^s. 

jrtâmiit'0  expArietice» 

A  500  grammes  de  farine  de  bonne  qualiiâ  et  contenant  ÎS 
pour  100  d'eau  hygromelrique,  nous  avons  ajoutâ  &0  grammes 
d'eau  ordinaire  quiont  ete  m6l^s  de  manidre  k  olMenir  uae 
masse  bien  bomo^^ne. 
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'  Ce  meiange,  press^  daos  une  petite  poche  de  loile,  a  ^t^ 

*  abaudoDoe  ă  lui*ni6ine  k  la  temp^ratare  de  20  k  22*  centi- 

*  grades,  pendant  trenia  jours  \  au  bout  de  ce  temps,  la  farine  se 

*  pronia  sous  forme  demaase  pelotonnte  n'ayant  aucane  odeor 
>  qui  r^v^lftty  soii  rammoniaque,  soit  Tacide  acetiqae.  Cette  fa* 
I'  rine,  agit^  avec  one  soluiion  de  potasse,  n'a  ^mis  aucune  odeor 

ammoniacale,  mais  dilajte  dans  l'eaut  dle  a  roogi  le  papier 
'*        de  tonrnesol,  ce  qut  indiqoait  l'existence  d'on  acide.  Cette 

acidit^  de  ia  liqueur  dămomîre  que  recbauffement  des  farines 
!s  consiste  dans  une  fermentation  dont  Tun  des  prodiiits  est  iii- 
I :  dubitablement  de  Tacide  acătique  qui,  d'aprâs  l'existence  da 
I  sacre  dans  la  farinci  prociderait  de  l'oxygănation  de  Tatcool 
a  formi  aax  depens  de  la  maiiâre  sucr^ ;  cependant,  nons  de« 
!•  Tons  dire  qne  toutes  nos  tentatîTes  pour  obtenir  de  l'alcool  des 
I  brîiies.echaoffăes  ont  ^t^  infructneuses,  car  eu  cbaulTant  dans 
I  nu  bainHoarie  la  farine  sous  forme  de  pelotons,  ncus  n*avons 
i  pu  panrenir  a  recuettUr  le  moindre  indice  de  ce  liquide.  Dans 
I  cette  r^tion  des  principes  ooastttuanu  de  la  farine  Ies  uns 
ii  sar  Ies  auures»  le  giaten  n'a  ^proo? 4  aacun  cbangement  dans 
r  ses  ei^meatSi  car  cette  farine  nous  a  daune  une  quantitâ  de 
I        gluten  qui  etait  ^ale  ă  celle  fournie  avani  Tespârience ;  nous 

avons  seulement  remarqu^  que  son  ^lasticit^  ^it  moindre. 

Le  gluten  exerţant  la  plus  grande  influence  sur  la  qualit^  du 

,        pain,  11  est  evident  que  Ies  farines  ecbauffâes  â  ce  degrâ  peu- 

ţ        ventAtre  employ^es  h  la  panification  sansaucun  inconvenient. 

^        Les  conditions  dans  lesquelles  nous  avons  place  cette  farine 

^talent  tont  a  fait  propres  ă  dăterminer  un  âshauflCemeni,  puis- 

qu'il  est  admis  parmi  les  boulangers  que  les  larines  se  conser- 

vent  d'autant  mieux  qu'eUes  sont  moins  bnmides.  Aussi,  les  fa- 
I  rines  destin^es  ă  £tre  embarqudes  sont-elles  soumises  a  une 
,        dessicoation  qui  n*a  d'autre  but  que  de  les  priver  d*une  certaine 

qmmtit^  d*eau  bjgroscopique. 
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Deuxiime  expA'ienee. 

VhutMWi  et  une  ceruine  tenip^rature  ^tant  Ies  causesof- 
dinaihes  de  râchauCkment  des  farines,  nous  arons  opere  de 
maiiiâre  ^oe  la  farine  fttpinitcie dans toutes  ses pariiesd'one 
^gaie  ()tiaDtii6  d'eau.  A  cet  effet,  nous  avons  place  sar  ua  tamis 
de  soiede  la  ţarine  de  boune  qaalit^  et  n'ayanl  aucane  reac- 
tîon  acide ;  puls  nous  avons  dir{g<â  sur  le  tamis  de  Ia  Tapenr 
d'eau  en  ayant  soin  de  renouveler  ies  surfaces.  Apres  sixheares 
de  contact,  nous  avons  r^uni  Ia  farine  sans  lai  faire  sabir  aih 
cuD  tassement.  Apr&s  cette  op^ration,  on  rabandonna  ă  elle- 
m£me  pendant  den  mois  dans  un  Keu  humide  et  chaad.  Alon 
elle  avait  contracta  une  agglom^ration  lelle  qu'elle  r^stait  i 
une  assez  forte  pression.  Bnns  cet  dtat,  on  en  d^iaya  tine  peilte 
quantît^  dans  I'eau  qui  acquit  la  propri^t^  de  rongir  Ies  con- 
lenrs  bleues  v^g^tales.  Cette  farine  d^Iay^  dans  nne  solniion 
de  poiasse,  n'a  d^gag^  aucun  indice  d'ammoniaque.  Aprâsoet 
essaiy  elle  fut  soumise  au  traiteftient  propre  ă  foumir  le  giuteo, 
qni  fut  recotinu  tout  ă  fiiit  tdentfqoey  sous Je  rapport  chimiqney 
ă  celui  donn^  paf  Ia  hrkie  atant  f  expâ*ience.  Cependant,  noos 
dirons  qu'il  avait  un  peu  moins  dMIasticit^ ;  sa  quaniite  ^laît 
la  mame.  II  «st  ^ident  que  cette  fermentation  de  la  fiirine  ne 
developpe  que  de  Tacidit^,  sans  attcune  trace  d'ammoniaque. 

Les  deux  exp^riences  pr^iiees  r^pelees  sur  vingt  especes 
de  ftirines  diff^rentes  ont  constamment  donn6  les  niâmes  re- 
sultats. 

II  n*esi  donc  pas  exact  de  d)re  quer^chauffement  des  farioes 
produit  de  rammoniaque,  et  s'il  ^tait  possible  d'admettre  qo« 
les  meuniers  missent  en  vente  de  la  fiirine  ayant  subi  la  patr^ 
faction^  ii  se  produtrait  dans  cet  acte  de  dlicomposition  assez 
d'acide  acdlique  pour  saturer  rammoniaque»  et  de  tă  Timposi* 
bilite  d'en  conslater  la  pr^sence  par  les  organes  olfactifs.  Ce 
qui  doii  rassurer  la  classe  ouvriere  qui  fabriqne  son  pain  daas 
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Ies  campagoes,  c'esi  que  si  cet  alcali  exislait  ă  T^iat  libre  daos 
Ies  farinei  bises  eehauffeesj  ii  ne  pourrait  ecbapper  aa  nez 
da  consomniateur,  et^  en  admetUDt  mame  son  exisience,  ce 
qui  est  en  opposition  avec  nes  experiences,  Tacide  ac^tique 
produii  pendant  la  panification  satarerailceue  base  et  U  ren- 
drait  inappr^ciable  ă  celui  qui  ferait  qsage  Au  pain  qu'elle  au* 
raii  servi  â  former.  On  doil  donc  repousser  ia  oonclusi'on  d  un 
experl-chtniiste  qui  ne  craint  pas  d'aflSrmer  que  le  paîa  pr^par^ 
avec  une  pareille  farine  est  acre  et  d*une  odenr  ammoniacale. 

Ppur  que  ramrooniaque  se  produise,  ii  faut  que  la  farine  loit 
d^layee  dans  une  certaine  quanti(4  d*eau  et  exposee  ă  une  tem- 
p^rature  de  23  ă  25*;  alors  ie  mouveoient  intestin^  connu  sous 
le  nom  de  fernientation,  se  manifeste,  et  de  ceite  fermentation 
rt^sulle  de  Tacide  ap^tique  et  une  qnantii^  d'ammoniaque  qui 
est  relative  ă  la  proportion  de  gluten  ditruite. 

Or,  rammoniaque  ne  peut  rester  libre»  ni  donner  la  saveur 
acre  qu'on  a  aocordte  sam  hMUr  au  pain  fabriquâ  avec  de  ia 
farine  tehauSîie. 

Traiiieme  expdrienee. 

Youlant  enQn  ^tablir  quelle  pourrait  itre,  sur  Ia  qualite  du 
pain,  rinfluence  de  rammoniaque  combin^e  â  l'acide  acdiique 
etproduiie  dans  celle  fernientation,  nous  avons  fait  faire  sous 
DOS  yeux  un  pain  avec  le  liquide  obtenu  dans  l'qp^ratioa  pr4- 
cădente,  et  nous  avons  reconnu  qa'il  ne  diflîârsţit  pas  du  pain 
ordinaire  par  sa  saveur;  son  aspect  ^uit  aussile  mdme,  raais 
ii  contenait  de  Pammoniaque  ă  l'^tat  d'ac^tate  acide,  car^  iraiiâ 
par  Teau  distillde,  ii  a  fourni  une  liqueur  qui  rougissait  le 
tournesol. 

Chauff^  dans  une  cornue  avec  ane  solution  de  poiasse,  on  a 
obtenu  un  produit  gazeux  qui,  re^^u  dans  du  sulfate  de  cuivre 
tr6s  diendu  d'eau,  a  communique  ă  ce  sel  une  couleur  bleue 
peu  intense.  Cette  faibie  teinte  d^montre  que  cet  alcali  ne  s'y 
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reiiconire  qu*en  irhs  minime  proporiîoo,  ce  qoi  s'expliqne  foci- 
iement  par  Ia  iransformation  de  Tacdtaie  d'ammoniaqQe  u 
moyeo  de  la  temp^rature  do  four,  en  ammooiaqae  el  ea  ace- 
tate  acide  voiatils,  maia  celoi-ci,  moins  volatil  que  ramiDoab- 
qae  libre,  se  iroave  retena  en  pelite  qoantitâ  par  la  croate  qoi 
8*oppo8e  ă  son  pasaage.  D'apr^s  ces  faiia,  ii  ne  peot  dom  ie 
reaconirer  dans  le  pain  que  des  iraces  d'amrooniaqae  I  Teut 
de  combinaison. 

Cdneluiiofu. 

II  r^sQlte  de  ce  travail :  i*  qae  le  mouvement  iniestio  qn 
s'ex^ciite  dans  Ies  farines  ecbaufffes  et  qai  coostltue  uoe  fe^ 
mentatioD,  n'a  d'antre  reauliat  que  d'y  d^velopper  ane  peiite 
quaatii^  d'acide  dont  la  pr^ence  ne  s*oppose  nullement  â  leor 
emploi  dans  la  paniflcation  $  2*  qae  l'ammoniaqae  ne  se  pro- 
dait  dans  Ies  farines  au  detriment  du  gluten  que  lorsqu'elles 
sont  d^lay^es  dans  l'eau  et  abandonn^es  ă  la  rdaction  delenn 
^l^ments,  ă  la  temp^rature  propre  ă  (outes  Ies  fernoenutioni. 

3*  Qu'il  est  impossible  que  le  pain  fait  avec  des  farines 
febautr^es  possMe  une  odeur  ammoniacaleet  une  saveur  acre; 
en  cons^quence,  le  consommateur  doit  £ire  en  oompMte  seca- 
rhi  k  r^gard  de  Tingestion  de  ce  pain,  pulsque  le  gluten,  qoi 
exerce  une  st  grande  influence  sur  sa  qualit^,  ne  subit  pas  de 
cbangement  notable  dans  la  fermentalion  des  farines ; 

&*  Qu'il  ne  peutexister  de  pain  de  froment  sans  qo*il  ra- 
ferme  de  matiâres  min^rales;  Tabsence  mdme  de  ces  corpi 
impliqâe  une  sorte  de  fraude,  attendu  que  Ies  cdr^ales  soni  o- 
ractdrisees  par  la  pr^sence  de  sels  qui  leur  sont  propres. 

B.  Moaui. 
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BAPPORT  8UH  LA  SABOSUB  DAFRIQUB,  COKPABăB  A  CBLLB 
DB  FRABCBy  DAB8  SON  BMPLOI  kAbICAL; 

Par  MM.  Tripibb,  pharmacieD  en  chef  ă  l'Hdpital  da  Gros- 
CailloUy  et  bb  Quatbbfagbs,  de  llnstilucr^ 

Dans  le  courant  d'avril  18S7»  ii  fot  exp^di^  d* Alger  ă  la 
Pbarmacie  centrale  des  bdpiiaux  militaires  ă  Paris,  miile  sang- 
sues  de  i'esp^  dile  dragon^  qui  peuple  Ies  marais  de  TAI- 
girie. 

L'envoi  se  fii  selon  la  m^ihode  de  M.  Yayson»  dans  deux  po(s 
ă  moiti^  remplis  de  terre  tourbeuse  bamide.  Le  voyage  dura 
dix  jonrs ;  k  leor  arrivee  on  coosuta  que  depuis  le  depart,  il 
en  ^taiimortqoaiorzef  le  resie  ^tait  plein  de  vigueur  el  dans 
un  ^ut  parfait  de  sant4. 

On  d^posa,  le  29  avril,  ces  sangsues  dans  des  vases  de 
faienceaux  trois  quaris  remplis  d'eau  qai  ful  souyeni  renoiive- 
lee;  elles  y  resiirent  jusqa*au  16  mai ;  treme  ei  one  avaienl 
p^ri  durant  cette  quinzaine  et  la  morialite  allait  croissant. 

Le  15  mai  ces  sangsues  fureni  replacees  dans  la  terre  (our- 
beose;  deux  cents  d*entre  elles,  envoy^es  le  mame  jour  h  l'bd- 
pital  mijiiaire  du  Gros-Caillou,  y  furent  placees  dans  denx 
appareils  de  M.  Yayson  qui  en  recurent  cent  cbacun.  La  mor- 
taliie  ne  s*arr6ia  pas  compMtement  dans  ceiie  nouvelle  condi- 
tioui  mais  elle  fut  peu  Importante. 

Le  16  maiy  dix  de  ces  sangsues,  pesani  en  moyenoe  un 
gramme  el  demi  cbacune,  furent  immerg^es  daus  de  i'euu  sa- 
l^e,  puis  exprlm^s  pour  en  exiraire  tont  le  saug  dit  normal 
qu'elles  contenaleni;  ce  sang  fut  reţu  sur  un  feuillet  de  papier 
tare  et  son  poids  constaţi  par  voie  de  pesie  directe. 

Deux  sangsues  ne  donnirent  point  de  sang,  une  iroisiime  en 
donna  une  seule  goutte,  celle  qui  en  fournit  le  plus  en  donna 
33  cenligrammes»  soit  n  pour  100  de  son  poids;  ta  quantiti 
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exprîmee  du  lol  lout  emier  ful  de  2^^,02,  soit  18  i/2  pourlGO 
du  poids  des  dix  sangsues. 

Ce  resuUai  peul  s'exprimer  en  centi6- ) '  minimum.  0,(Ml 
mes,  suivani  la  progression  que  vaîcî  t|     niaxîmum.    22,(HI 

Le  30  mai,  en  pr^sence  de  M.  de  Quaifefag^s',  de  riosiiioi, 
denx  sangsues  algeriennes,  neuves,  farent  prises  dans  la  lem 
(ourbeuse,  elles  pes^rent &p,00 

Iromerg^esdansreausaleeellesyperdirent.     .     .      O  ,8S 

Sonmises  ensdie  an  degorgement  elles  dontrefrent, 
saog  noir  ^pais *. O  ,6& 

Apris  quoi  lenr  potds  se  trouva  r^duit  ă.    .    .     .      2  ,68 

Elles  perdireni  donc  en  cenliâmcs  : 

Mucositessăcreieesdansreausalee *    O  ,â! 

El  par  expression,  sangnoirepais 0,16 

Toial.     .     .      0?',SS 

M.  de  Quatrefages  exprima  Ie  deşir  qu*il  f(ki  fait  une  oonvelk 
experience  dans  le  but  d'apprecier  exaciement ,  d*une  part  la 
proportion  du  sang,  et  d*autre  pan  celle  des  secrciions  qaeli 
sangsue  perd  pendant  Ies  operations  du  degorgement,  pource 
motif  qu*en  se  contentani  de  peser  la  sangsue  avani  et  apres  ces 
operalioDSi  on  pourrait  âtre  induil  ă  aliribuer  a  du  sang  loui 
le  decbel  constate  au  moyen  de  la  double  pesee. 

L'exp^rienee  fut  donc  r^peiee  sur  dix  sangsues  iieiives  de 
mfime  lot  que  Ies  precedentes. 

Elles  pesaient  20  grarames. . 20^,06 

Elles  perdireni,  par  l^effet  de  Teau  salee 3  ,S9 

Elles  perdireni  ensuite  par  expresşion ,  sang  noir 

ipais 3  ,26 

Leur  poids  se  trouva  r^duit  ă 13  ,17 

Ces  quantit^s  correspondenl  aux  proporlioas  saivaotes : 
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Sang  normal  pour  100 168^,20 

SecrălioDS  incolores  pour  100 17  ,00 

Pertetolale.  .  .  zp^jiO 
II  resulte  des  exp^rieoces  cidessiu  que  le  dechet  qu*^prouve 
la  sangsQC  neuve  soumise  aa  degorgemeni  par  la  roetliode  io- 
diqu^e  plus  haut,  esi  plus  que  double  de  la  quaniiii  reelle  de 
sang  qu'elle  contient ;  ii  serait  doDc  dangereux,  dans  uue  ex- 
pertise  par  ce  proc^d^,  d'atiribuer  tont  le  dtehet  ă  nne  cause 
uoiqne  qui  serait  Texpulsion  do  sang. 

La  commission  chargăe  de  r^glemenier  la  vente  des  sang- 
sues,  ne  maoquera  pas  de  se  preoccuper  de  ces  faiisţ  la  quali- 
flcation  de  d^het  deYrait  remplacer  celle  de  sang,  quelquefois 
employ^  pour  exprimer  la  perte  (otale  que  la  sangsoe  iprouye 
par  le  irailement  ci^dessus. 

Des  sangsues  neuTe^xp&li^es,  îl  y  a  denx  ans,  des  marais 
de  la  Gironde,  me  donnireni  ă  leur  arriv^e  quatorze  cenii^nies 
de  leur  poids  de  sang  r^el ;  r^preuve  fut  faite  en  prunce  de 
M.  Scnart,  secritaire  du  Conseil  de  sani£  de  la  marine.  Avânt 
celte  ^poque,  la  marine  avaii  fix^  ă  15  pour  100  la  lol^rance  du 
sang  cbez  Ies  sangsues  destin^es  ă  son  approvisionnement  (on 
en  appr^iait  le  poids  comme  je  l'^ii  indiqufi  plus  faaut,  et  pra« 
tiqn6  ainsi  moi-m6me)  ţ  celle  tol^rance  devrait  âire  ^lev6e  ă 
20  pour  100  de  sang  reei,  ou  ă  quarante  centidmes  de  d^het, 
car  Ies  cbiffres  consignes  plus  baui  ei  que  ie  cboix  des  sangsues 
paul  <ilever  encore,  soni  trop  i^approcbds  et  d^passent  mame 
soavent  le  oombre  15,  assign6  comme  limite  de  rigueur. 

Les  exp^riences  qui  prâ:6dent  ayant  determină  T^tat  de  la 
saogsue  alg^rienne  ă  sa  soriie  du  marais ,  ayant  fait  en  outre 
lessortir  i'analogie qu'elle  pr^sente  sous  ce  point  de  vue,  avee 
la  saogsue  tir^e  des  marais  de  la  Gironde  (denx  sortes  aussi 
differenies  entre  elles  par  leurs  caractires  exterieors  que  le 
soot  leurs  origiaes),  ii  resiail  ă  conslaier  comparaiiveroent  leur 
aptitude  au  service  medical. 
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Des  experîences  d^ji  aocieniies  et  trte-Dombreases  ftittsi 
ThApital  militaire  du  Gros-Caillou  sur  des  sangsaes  de  la  Gi- 
ronde  de  la  meilleure  qualii^,  appliqa^es  par  lots  de  10  a  lo^ 
ODt  d^montr^  qu'elles  ingurgitaient  eu  moyenne  7, 8, 9, 10 « 
jasqa'ă  11  graoimes  el  demi  de  sang  â  Ia  premiere  appliciiioD; 
Ies  yariaiioDS  dans  la  quaniil^  de  saog  absorMe  ont  paruteoir 
aaunt  au  malade  qu*aux  dispositions  de  la  saogsue. 

Le  16  mai  dernier,  dix  sangsues  alg^rienues  pesaoieiueoi- 
ble  15  grammes,  appllqades  dans  le  service  des  bless&  iogu^ 
gitirent  chacuoe  10  grammes  de  saog. 

Le  leodemaio,  quioze  sangsues  de  la  Gironde,  appliquees 
dans  Ies  rnâmes  condiiions,  tirirent  exactemeni  la  mime  qiUA- 
tii^  proporiionnelle  de  sang,  soii  10  grammes  chacune. 

Les  sangsues  alg^riennes  se  prâtâreul  parfaitementau  degor- 
gemeni  par  expressioa,  apris  quelques  minutes  d*immersios 
dans  l'eau  vinaigr^. 

Bemises  en  service,  aprte  cinq  jours  de  repos,  elles  tirtrni 
cbacune  10  grammes  et  demi  de  sang,  etlarevivificaiion  s*opte 
sans  pene,  comme  la  premiere  fois. 

A  la  suite  d*un  nouveau  repos  de  cinq  jours»  Ie  37  mai,  oe 
mame  Iot  de  dix  sanpues  fut  soumis  h  une  iroisiime  applio 
tion  \  elles  ingurgiiteent,  cette  fois  en  moyenne,  7  gramoies 
de  sang  chacune;  Ie  d^gorgement  s*op£ra  encore  avec  bcilite 
et  sans  accident. 

Le  1**  juin,  aprte  trois  jours  seulement  de  repos,  lente 
lot  de  dix  sangsues  fut  soumis  ă  une  quatriime  applicsliooi 
elles  sucârent  en  moyenne  6  grammes  de  sang  chacune. 

EnOn,  le  6  juin,  aprte  cinq  jours  de  repos,  elles  ont  founi 
une  cinquiime  application  et  une  succion  de  7  grammes  excep* 
tionnellement  plus copieuse  que la  prudente;  cette  anomalie 
8'expliquerait*elle  par  un  repos  un  peu  plus  prolonge,  ou  plutA 
encore  par  Ia  nature  du  malade  sur  lequei  rappUcation  setf 
faite? 
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Cette  r^sistauce  de  toutes  Ies  sangsues  d*udm£me  lot  h  dnq 
applicat|ons  successiyes,  est  tout  ă  fait  en  dehore  de  la  riftle. 

Les  mdmes  ^preaves  ont  iti  continu^es  sur  le  resie  des 
deux  cents  sangsues  africaiaes  qui,  pendant  le  mois  de  Juin, 
ont  seules  assur^  le  service  de  la  maniere  la  plus  satlsfaisante. 

Je  vais  en  suivre  un  second  lot  dans  ses  appUcations,  parce 
que  Ton  a  tenu  compte  des  diffirences  de  saccion  entre  les  in* 
dWldus  du  mame  groupe. 

Le  39  mai,  tingt  sangsues  neuYes  d' Alger  ont  ^t^  appliqu^es 
sur  un  malade  du  service  des  bless^s ;  elles  pesaient  28  grammes» 
soit  1  gramme  ft  d^cigrammes  chacune,  elles  ^talent  trâs-vives 
et  dans  nn  parfait  etat  de  conservalion ;  cependant  trois  d*enlre 
elles  n'ont  pas  pris,  les  dix-sept  autres  ont  absorbi  216  gr.  de 
sang,  soit  pour  les  vingt,  ane  moyenne  de  101^,08,  ou  pour  les 
dix-sept  qui  ont  pris  ane  moyenne  de  12S',07.  La  moindre 
quantiti  de  sang  absorbie  par  une  sangsue  dans  cette  epreave 
n  iii  de  6  grammes,  le  maximom  s*est  i\esi  ă  20  grammes. 

Aprto  le  d<gorgement  elles  ont  pese  en  moyenne  2  grammes 
chacune,  aulieu  de  1  gramme  &  dăcigrammes  qu'elles  pesaient 
aaparavanf. 

Le  6  juin,  le  mame  lot  de  yingi  sangsues  a  iii  rteppliqai; 
fseoe  deoxiime  fois  toutes  ont  pris  et  elles  ont  absorbi  en 
moyenne  chacune  12  grammes  de  sang.  Le  minimam  de  soc- 
cion  a  ite  de  5  grammes,  le  maximom  s'est  i\evi  ă  18  gr.;  elles 
pesaient  &8  grammes  aprte  le  digorgement,  soit  2S',0&  cha~ 
cane. 

Le  11  join,  ces  mdmes  tingt  sangsoes  ont«  M  appiiqoies 
poor  la  troisitoe  fois,  dooxe  seolement  ont  pris,  elles  ont  tire 
en  moyenne  5  grammes  seolement  de  sang  chacone,  le  mini- 
mom  de  succion  a  iii  de  8  grammes,  le  maximom  s'est  ileve  i 
12  grammes.  Je  sois  tenti  de  croire  qo'ici  Io  pâtore  leor  con- 
Tenait  peo$  rapplication  soivante  est  de  nacore  i  corroborer 
cette  opinion. 
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Le  16  juin,  ces  douze  derniâres  saDgsues  ont  et^  soamisesa 
ane  quairieme  applicaiioo ;  Tuae  d'elles  n*a  pas  pris,  Ies  ook 
autres  oot  lir^  chacune  7  grammes  de  saog,  le  minimiuD  dt 
succioa  a  6i6  de  &  gr.,  le  maximum  s*esi  6\ej6  ă  15  grammes. 

Touies  Ies  autres  applicaiioos  oat  offert  une  concordaoce 
parfaite  avec  Ies  deux  s^ries  dont  le  ddtail  pr^câde  i  fen  arrtte 
ici  renum^ratioD. 

£d  comparam  Ies  resultats  qui  pr^cddent,  h  ceux  fournîspâr 
UD  service  de  mame  nature  que  ies  saogsues  franţaises  fom 
depuis  deux  ans  a  Thâpilal  du  Gros-CalHou,  ou  serait  teoie 
d*admettre  que  Ies  arricaînes  qui  tireut  au  moins  aulaut  desuf 
que  Ies  ndtres,  soni  d'une  naiure  plus  r^istante,  parce  qo^elles 
ODt  pu  fournir  un  plus  grand  nombre  d'applicaiions  successives; 
11  serait  touiefois  pr^maiur^  de  lirer  uae  pareille  conclosioE 
d'uoe  experimentation  si  reslreinte;  mais  on  peul  endedoire 
avec  certiţude  que  la  saogsue  algerieune  peui  rivallser  atee 
Ies  meilleures  espâces  connues. 

J,-M.  Thipibr. 
Paris,  le  l'^JuiUet  1857. 

Les  deux  cents  sangsues  qui  furenl  d^pos^es,  le  26  mai  185S, 
dans  Tappareii  de  M.  Yayson,  a  leur  sortie  des  marais  deb 
Gironde »  contenaient  en  moyenne  ă  leur  arrivee  au  Gros- 
Gaillou,  1&  pour  100  de  leur  poids  de  saog  normal.  Elles  pan- 
'  rent  ne  pas  donner  de  mortalită  duraut  la  premiere  ana^e.  II 
CD  ful  distraii  pendant  ce  lemps  plusieurs  lots  de  dix  a  vîngi 
pour  âire  mises  en  service.  Les  premiers  lois  donoireot»  par 
sangsuci  une  sucoion  de  7  grammes  de  sang,  ceite  suecici 
s'âeva  progressivemeot;  au  bom  d'un  an  îl  y  ent  des  loisp 
fournireni  ane  succion  de  12  grammes  de  sang  en  raoyeoDe  pir 
sangsue.  A  eetie  ^poque  d'une  conservation  d^jâ  tres  proloi- 
g6e,  elles  contenaient  eu  moyenne  a  peine  1  ponr  100  de  sao{ 
Elles  âaient  encore  ir^s-vives,  mais  elles  semblaient  difl  pe^ 
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dre  de  leur  volume,  ii  commenţa  ă  en  mourir  quelques-unes 
de  temps  en  temps. 

DuraDt  la  deuxiâme  ann^e  la  mortalitâ  s'^leva  â  38  pour  100, 
elles  perdirent  de  plus  gd  plus  de  leur  poids  et  de  leur  volume ; 
celles  que  Tod  trouvaii  roories  ne  paraissaient  plus  6lre  qu'im 
petit  sac  vide,  elles  eiaieni  mortes  dloanitioD.  Apr6s  deux  ans 
de  conservatîon  elles  ne  pesărent  plus  que  7  dăcigrammes  en 
moyenne,  an  lieu  de  quinze  qu*elles  avaient  pes^  ă  leur  arriv^e. 
Appliqu^es  duns  cet  âtai  de  jeAne  prolong^,  le  10  juilletl857y 
leur  succîoD  s'esl  ^lev^e  ă  peine  ă  uoe moyenne  de  3  grammes 
par  sangsue,  elle  a  osciUe  du  moins  au  plus  entre  2  et  5  gr. 

Ceiles  de  ces  sangsues  qui,  ili  leur  arrivee,  avaieni  peu  de 
sang  00  n'en  avaient  poini,  soni  raories  apres  un  an  de  con- 
servatîon. Ies  autres  quI  ont  surv^cu  sont  tr^s-roaigres ,  ce- 
pendant  toutes  celles  qui  ont  6t6  appliqn^es  ont  pris,  mais  elles 
om  perdu  la  majeure  pârtie  de  lethr  aptitude  ă  la  succîon. 


TABitttB. 


BXPBHIB2ICE8  8UE  L^JBAB  ET  LE8  URATB8. 

'       M.  Oftilois  eiiToie  un  mdmoire  dans  lequel  ii  espose  en  ces  termea  le 

:    r^sultat  4e  ses  exp^riendes  sar  Taction  toziqoe  de  Tarde. 

)       Aacnn  trăita  de  toxicologie  n'a  falt  mention  Jnsqu'A  pr^sent  des  pro- 

,    pri^t^  d^ldtftres  de  l'ur^e  sur  Torganisme  virant.  Cest  cependant  pour 

,    Ies  lapins  un  poison  asses  actif/Les  autears  se  content ent  de  dire  que 

quand  l'ur^e  s'accumnle  dans  le  sang,  eUe  determine,  par  suite  de  sa 

'    transformation  en  carbonate  d'ammonîaque,  une  sdrie  de  symptdmes 

^    qui  constituent  I' uremie.  Or,  cette  derniire  opinlon  me  paralt  fort  con-' 

(    testable,  comme  )e  vals  essayer  de  le  d^montrer  tont  A  Theure. 

f       ]*ai  administra  l*ttrăe  â  la  dose  de  20  grammes  A  cinq  lapins,  dont  Ie 

poids  Tariait  entre  1,500  et  2»000  grammes»  et  tous  ont  succomb^  arec 

lea  mâmes  symptdmes.  Les  symptdmes  de  Tempoisonnement  par  Tar^Cj 

chez  ies  laplns,  peuTent  se  r^umer  ainsi :  Acc^l^ration  de  la  respira- 
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tion»  affiiibMsfteineiit  des  membrei,  tremblettie&ts  mwec  MHtbrcsttiii, 
conTQlsiona  g^D^nles,  puia  l^tanoa  et  mort.  Lea  16a!ona  cadirMioa 
aont  le  ploa  aonvent  nallea. 
I  J*a]oute,  et  J'inaiate  â  desaciii  lâ-deaaua,  qae  Tnr^  natofdk  eapoi- 
aonoe  lea  lapina  eiactcment  oomme  Turte  artifidelle,  et  q«'(Ni  aepeii 
impnter  la  mort  aax  cyannreaqai  aeraient  contenna  dana  rorfeartil- 
ciellet  car  lea  rtectifs  cbimiqpea  n'avaient  nallcflient  dâetU  la  prtoec 
de  cea  corpa  dana  celle  doot  Je  me  anis  aerri. 

De  ptaat  Je  crois  poaToir  conclnre  de  mea  ezpMeBces  qne  Vwxk 
empoiaonne  en  tant  qa'arte,  et  aana  ae  traDSformer  ea  carboaate  d^ia- 
moaiaque,  car»  aa  moment  mtee  oft  mea  animans  auccombaicat  a 
proie  aui  accidenta  lea  ploa  aigua,  Jamaiai  dana  Tair  qa*lla  espiraio^ 
Je  n*ai  pa  conatater  la  pr^aence  da  carbonate  d*ammonlaqoe. 

D*apr&8  MII.  Wcehler  et  Frericba,  l'acide  ariqae,  intrcMiait  daosl'to 
Domie,  contribacrait  â  la  gte^alfon  dea  calcala  mftrans,  ea  ae  tn» 
formant  en  acide  ozalique,  en  arte  et  en  allanlalac.  Cea  umn 
obaerfateura  n*ont  point  retraa?^  TallantiriUie»  aaaia  ila  dfarat  mâ 
Gonatatd  la  praduction  de  l'adde  oxaliqve  et  de  Torte.  Ponr  meii  tda 
ee  qae  fai  obaenrd  :  La  proportlon  d'nrte  n*a  point  €U  angDMBtii 
dans  Ţarine  du  lapin  aaqael  J'araia  injecta  dana  Testomac  nae  ţtt 
mi^re  foia  2  gramm.  60  cenligr.,  une  aeconde  foia  7  gramna.  30  ocatip. 
d'orate  de  polaste*  au  oontraire»  elle  a  para  moindre  qa'avant  VadBi- 
nlatratlon  de  Tarate,  et  le  rtenitat  oppoa6  obtenn  par  MM.  Waehlcrf 
Frericba  me  paraU  tenir  k  ce  qa*ila  ont  peat-^tre  analyad  Tariae  d*» 
^misaion  qaelconqae,  aa  lleu  d'analyaer  Ţarine  dea  Tiogt-quatre  beam 

L'eiamen  microacopique  de  cette  urine  ne  m*/  a  point  fidt  troaw 
d'oxalate  de  cbaux.  Je  n'en  ai  point  obaerv^  non  piua  dana  l'ariae  4 
cbien  aoquel  J'avaia  Injecta  dana  la  Jugulaire  3  grammea  d'orate  d^aa* 
moniaque  en  deox  foia.  Enfln,  J'ai  faitdeox  expteiencca  sar  tam»mtm: 
la  premiere  foia,  J*ingdrai  5  grammea  d'orate  de  potaaae»  la  Konk 
4  grammea  10.  Aprte  la  premiere  Ingeatioo,  Je  irouTai  de  nombics 
criatauz  d'oialate  de  chauz  dana  mon  arine,  et  aprte  la  aeoonde  je  bo 
trouTaiaaci^n. 

De  cea  ezptelencea,  Je  crob  poufoir  conclure  qa'll  j  a  probablenea 
nn  rapport  entre  lea  dlatbiaea  arique  et  ozaliqoe.  Mala  Tacide  ariqar, 
en  a*ozydant  dani  Torganiame,  ne  donne  point  toujours  de  Torte,  & 
Tallantolne  et  de  Tacide  ozalique.  Sana  lenir  eompie  dea  prodoits  ie- 
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term^liaireii  €t  qal  me  MmbleQt  varUbles,  Tacide  oullqae  paritt  âtre 
rtellement  an  produit  de  la  combuation  de  l'acide  arique  dana  T^cono- 
mie,  et  en  ae  combinant  A  rammoniaqnef  ii  peatt  par  dea  reacţiona  nltd- 
rieorea,  engendrer  de  ToialaU  de  chaux. 

PHOaPHOBITB. 

On  Tient  de  d^cooTrir  en  Bspagne»  dana  la  proviace  de  Cacerte»  au 
territoire  de  togroaan,  l'eiiatence  d*ane  mine  de  phosphorite  d'nne 
grande  ricbeaae.  Cette  aubatanee»  de  la  mtoe  natare  que  Tapotite,  eat 
appeMe,  dit-on,  A  rendre  de  granda  aervicea  A  t*agricultare  et  |  ofTrir 
A  la  foia  d'immenaea  b^n^flcea  an  trasor  public  eapagnol.  Qaelqnea  mai- 
aona  anglaiaes,  qui  avaient  connaiaaanoe  de  rezistence  de  cea  minea  en 
Eatramadure,  Toyant  lea  minea  d'apolite  a'^puiaer  aenaiblement,  avaient 
falt  avertir  S.  Exc.  M.  le  duc  de  Yalence  qa'ellea  ^talent  pr^tea  A  donner 
plnalenra  centainca  de  milliona  de  r^ax  poar  Texploitation  de  cea 
miaeat  qui  deraient  falre^  par  cona^qaent ,  la  fortune  de  celui  qui  en 
pourrait  obtenir  la  conceaaion.  Loin  de  proflter,  dana  un  int^r^t  peraon- 
nel»  dea  onvcrturea  qui  lui  ^talent  faitea,  le  mar^hal  a'eat  hAtd  de  lea 
communiquer  au  conaeil  dea  minlatrea,  ne  f  oulant  pas,  dana  aon  patrio* 
tiame,  qu*aucnii  autre  que  l'EUt  profltAt  de  la  nouTeile  fortone  que  ta 
ProTidence  enToyalt  A  l*S8pagne. 

Prenant  en  conaid^ation,  avec  tout  Tint^r^  qu'dle  mtfritait,  une 
«oaai  importante  commuuication,  le  conaeil  dea  miniatrea  a  dMd^  qa'un 
chimiate  diatingu^,  Joniasant  A  Juate  titre  de  toute  la  conflanee  du  gon« 
▼ernementy  D.  Raman  Torres  IMunoi  y  Luna*  profoaaeur  de  chimie  A 
l*UniTerait^,  ae  tranaporterait  aur  lea  lleuz  afla  de  ae  li? rer  A  un  examen 
et  A  dea  ^tudea  capablea  d'Mifler  le  conaeil  aar  la  ricbeaae  de  la  mine 
et  aur  Ies  propri^t^  de  la  aubatanee  d^cooTerte.  Le  rapport  du  aavant  a 
dtd  ai  faforable  que.  dana  la  adânce  dea  cortAa  du  12  Jnin  dernier»  S.  Bxc« 
M.  le  ministre  dea  trataux  pnblica  aonmetult  A  l'approbation  de  Taa- 
sembMe  un  projet  de  loi  dtelarant  lea  minea  de  Logroaan  propri^ld 
nationaiet  et  en  ordounant  Texploiution  aux  fraia  et  ponr  le  compte  do 
l*£Ut. 

M.  de  Luna  doit.  dit-on,  donner,  sous  peu  de  tempa,  communication  de 
nou  int^reaaant  rapport  A  PAcadteie  des  aciencea  de  Paris,  €e  n'eat  paa 
lâ,  au  reate,  le  premier  aerriceque  ce  |eane  satant,  ^lAre  de  UtSbig,  a 
rendu  A  la  acience.  Son  aom,  biea  connut  falt  ddJA  aotorlt^i  et  on  lui  doit 
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d'importantfs  d^couTertes  poiir  lesquelles  fi  a  obtenu  cbex  noas,i 
seulement  des  breTets»  mais  d'honorables  Hcompenses. 


BBCLURES. 

On  gu^rit  trte  rapidement  Ies  brâiures  en  Am^iqae  an  moyen  de  U 
teinture  d*ortie  brtklante,  urtica  urensi  on  prdpare  U  teintare  » 
faisaot  infaser  quelques  Jours  dans  ra1c4iol  un  plant  d'orlie  coap^  a 
petits  morceaoz;  on  imbibe  an  lioge  de  cette  teintare»  et  on  en  reoooTR 
la  brAlnre  qai  cicatriae  tr^s  rapidemenL 

k 

MAL  Dl  MBB. 

M.  le  docteur  Landerer,  ni€decin  tr^  en  renmn  A  Athencs»  a  era 
trouTer  dans  le  cbloroforme  un  sp^ciflque  contre  le  mal  de  mer.  Dixi 
doaie gouttes  de  cblorofoi^e,  dit  ii,  dans  «n  verred'eautAuflUeiit  poer 
dissiper  Ies  naus^es  et  ari^ter  le  mal  A  son  d^bot ;  d^H? rte  des  premkn 
8ympt6mes,  Ies  maladea  aont  dteormais  k  l'abri  des  «coideota  coaie- 
GQtifs. 


FABB1QUB8  Dfi  CAZ. 

Le  aombre  des  nsines  k  gas,  en  Angleterre,  est  «ccaellemcnt  de 
soixante-siz.  filles  opirent  collectivement  sur  un  capital  de  pios  de 
6a  miilions  de  llfrea  sterllng  (plus  d'an  milliard  et  deau  de  frasc»-. 
Le  nombre  dea  personnes  employdes  dans  ees  uaines  est  de  2M0Q,  U 
quantit^  de  gas  prodaite  annuellement  est  de  9  miilions  de  piedscabea, 
r^ttltant  de  la  combustion  et  de  ia  distiUatioa  de  lt3^0«QCO  tcniccs  dr 
ebarbon  bitamlneuz.  Le  gai  revient  acu  consommaleurs  â  l  f r.  et  qud- 
qaea  centimes  par  m^tre  cube. 


DNS  BOirifB  AcnoB. 
M.  le  baron  de  Tr^moot  a  Mgn^  k  la  Facult^  de  Mddeeîne  de  PaTris  ue 
•omme  de  miUe  franet,  pour  Atre  distribuăe  annueUeineiitf  A  titre  d>c- 
oouragementf  A  «n  ou  dens  ^tudiants  diatiogu^  et  saos  fortune. 


Le  Girant  :  A.  GHEVALLIER. 


Paris.^Typogr.  de  R.  P£NAUD,  fO,  rae  du  Fatlbourg*  Mont  mărire. 
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SDR  LIS  I0D0RB8  DB  CBLORURB  MBRCUAECX. 

Paifs,  le  0  ociobre  ff8t7. 
A  Monsiear  le  professeor  A.  GhevaUier. 
Mod  cber  mattre, 

Lfbdare  de  chlorure  mercureuxi  que  beaaconp  de  nos  con- 
f^res  oni  Ia  bani^  de  d^&îgner  sous  le  nom  de  tel  de  Bouii" 
gny  (d*Evreuic)|  commeoce  â  exdier  l'atteatlon  du  public  me- 
dical, et  je  iii*^n  r^jouls,  car  je  crois  que  ifesl  an  boa  mâdica- 
inent«  Les  reehercbes  de  ooa  savanis  confr^res,  MM.  Favrot, 
Gobley,  Perrena^  Ilabot,  Robiquet,  etc,  ele,  proovent  que  ce 
m^dicameat  est  reehereh^  et  precoois^i  et  je  oe  doate  pas  que 
son  Qsage  ne  s*^iende  de  plus  en  plus.  Mais  presque  lous  Ies 
pbarmaciens  qui  se  sont  oocup^s  de  ce  modificatear  ^nergîque 
ignorenl  que  j'ai  public  un  premier  M^moîre  sar  ce  sujet,  dans 
le  num^ro  de  marş  182^7,  de  Yotre  journal.  Permet(ez-moi  de  le 
rappeler  ă  leur  bieuveiliant  soaveniri  ea  altendaat  que  je  com- 
plete ce  travail. 

Le.deraierMtooiretioi  a  i\i  pabii^sor  ee  sei  est  de  M«  Râ* 

l>o&(vpy •  lea^m^ro  d^irpîerrP*  (90)»  M.  Raboicheccte,  oooNne 

je  Tai  fait  moi-m6me,  de  quelle  maniere  Ies  demeais  de  ce  ael 

peavem  dtre  grOup^s.  Je  pense  (qu'«o  i^ţimit  ş|onter  ăi  ce  qiie 

V  siBiB.  3.  bl 
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nous  avoDs  dit  Tua  et  l'axitre,  sur  ce  poini^  qu*il  poarrtitv 
avoir  formaiioa  (Vup  ^blono-io^ure  dte  ţiercme,  comme  oo  k 
voii  dans  Ies  formules  que  voici  : 

(L)  1»  +  i  HgCl  ^  2  CHgJCI)+2H«CL 
(2.)P  +  5H6Cl^aHg,ICl. 

Maîs  qu*il  en  soii  ainsi  ou  auiremeni,  cela  importe  pea  €t 
mdOle  pas  du  l^ul  i  ^e  qoi  importe,  c*esl  que  le  metllcanicnt  soit 
loujours  ideiiiique,  c'est  qu*il  guerisse  lesafleciioDS  contre  Ies- 
quelles  ii  est^mployeY  ei  beaucoup  de  medecius  mm%  d^avis 
qu'il  guerlt.  Mais  je  regurde  comme  un  devoir  de  leur  laisser  le 
plaisir  de  publier  eux-ni6mcs  le  idsullai  de  leurs observatioos. 

Parmi  Ies  pr^e4e8  qiii  w^  Me  recoremumlte  p^ur  obtenir 
ce  sely.U  #D  est  uo  qu^  Je  dois  sigualer  et  que  je  consid^ 
comme  ^taut  raitip;il?nieot  maiiv;|ie.:  dieu  oelut  Ipiî  consiste  â 
suspendre  des  crisiaux  de  calomel  daen  «AH  bocal  au  fond  da- 
quel  00  auraii  mU^  prealableai^m  de  l'iode^  Un  compKod  bd- 
lemeoi^  saos  quU  soiv  u^ce^isaire  d*in$isi«ry  que  ce  prodeît 
varie  de  jour  eu  Jour  dapssa  composiuea*  en  raîsoo  dq  tempi 
ecoului  de  la  leinpcrature  et  de  rinieasilă  de  la  limutee*  Je  le 
rep^e,  ce  precede  est  absolument  mauvais  en  taoi  <}u'il  est 
einploye  pour  obienir  le  medicament  dpoliii  l*9gîi. 

Veuiiiez  accorder  ă  cette  leitre  Tibospiialiie  de  vetre  jonnul 
el  agr^r  Texpressiou  des  seniimeots  de  parfaiie  eoasid^alioa 
avec  lesqueU  j*ai  rkoooeup  d'iire, 
Moa  cber  maUrei 

Voir#^^  ir^btffiible  etiout  diâvoo^t 
BouTiGNt  (tffivreux). 

BEI  ElAGflVa   ▲    BMPLOrtR   PQUIt    aicSL»   LA    Pflr6S«|g|»    au 

aoots  nAiis  aaa  oasass»  tf  i>Ea  arvsasBa  ss^I^cbs  bi 
Banala  Bmm§elmiqui^  Qjnui  dernier,  h  foecasioa  ifoatf 
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commuDicafion  de  M.  le  docieur  Behier  â  la  Societ^  medicale 
des  bdpiiaux,  relative  au  degre  de  e^mfianee  quil  eontieni 
d^aitribuer  â  ia  rSuetion  du  liquide  de  Barreswil  ei  de 
la  potatse  tur  lee  nrinei  euer^ee,  ou  B  oppel^  i'atteâtton 
des  lecieurs  sur  Ies  dîfficulies  de  ces  sones  d'explorallons, 
sur  Ies  causes  qUi  peuvent  en  rendre  Ies  rtsulials  incertaius  ott 
illusoires,  el  sur  la  necrssU^  de  se  prirrtunir  comre  toutes  cei 
cbauces  d'erreur,  soit  pâr  fexaiîie  el  mînulieuse  observallon  des 
pr^caultons  el  rtgles  coonues,  soit  par  des  recherches  nou- 
velies,  eo  cas  que  ces  r^gles  soli  Insufflsantes.  D^j^,  dans  la 
dîscussion  qui  suivil  la  cofnmunicalbo  de  M  B^biei",  et  dont 
on  a  sommairekti^l  rendu  coitipte,  M.  Gublet*  avaii  iodiquâ 
quelques-unes  des  precauilonâ  propres  ă  faire  cviter  ces 
causes  d'erreur,  lelles,  par  exemple,  que  TuiUiie  de  deirulre 
prealablemeni,  par  Ies  moyens  cbimîques  connus,  Ies  mati^res 
orgauîques  donl  6ik  pouvail  soupţonoer  Texislence,  el  surlout 
de  prolonger  răbullitlon  au-delâ  du  degri  oii  Ton  a  Thabiiude 
de  la  porier ;  ei  II  aVait  precise  la  condilioi  de  ue  pas  s'en  tenir 
udiquem^iii  ă  un  changemeoi  de  colofaiiou,  maîs  d'exigei^  la 
preseuce  dhin  precipita,  eic.  Daus  Tune  des  deroi^res  s^ance» 
de  celle  Sociel^,  M.  Becqderel,  revenâiil  sur  ce  sujel,  s^esi 
propuse  de  demonii cr  devani  ses  coli^gues  qiie  rieii  âWpTirt 
facile  que  d^^vltef  ceiie  cadse  d'erreur  et  qlie  d^avotr*  &  sa  dis- 
posiiion  un  moyen  s&r,  prompt  et  fuctle  d^  decelef  ia  pr^enee 
du  sucre  dans  Ies  urines ;  puls  ti  a  etpose  Ies  rosuîiais  cltulque^ 
inieressanis  qu*li  a  bbtenus  dans  son  service  de  la  Fiiid  pat* 
t'appiicaiion  de-  ce  proc(*d^  ă  r^xamen  des  nrini^s  de  st^s  cfia- 
lades» 

Voici  Ies  prdceptes  ta  le^  tbits  ânobciâs  piir  c^t  faofionbte 
eonft^re. 

Le  moyen  U  plus  sâr,  BUt  yetkx  de  M.  Becquerel,  poitr 
constatbf  ia  pt^iscnce  du  sncre  dan's  Ies  urines»  ^stteţ^n^d^ 
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ie'yk  ancicn  qui  a  eie  rappele  par  M.  Figuier»  I!  consiste  â  agîi 
'de  Ja  noanidre  suivante  : 

hOo  prcud  uoe  quaiuiie  deierminee  tfurine,  pqr  exemple, 
30  grammes;  on  la  iraîte  parmie.pţliie  q^aDii^e  d'ac^iaicde 
plorob  soliile  ei  crîsiallise,  soii  2  iţrammes,;  on  faîl  chauffer  le 
m^lange,  el  Ton  a  immediaCenaeni  un  precipită  abondaot  de 
couleur  blanc  sale ;  un  fiUre  le  liqoide,  et  une  fois  filiri,  on  le 
iraiie  par  ie  sulfate  de  sonde  ţn  ex^^s.  Si,  par  exemple,  on  a 
mis  2  grammes  d  aceiate  de  plorob,  on  y  ajouie  &  grammes  de 
sulfate  de  sonde ;  ce  deuxiâroe  m^lange  op^re,  on  chauffe  de 
nouveaui  ei  le  sulfate  de  plomb  se  precipite ;  on  filtre  de  noo- 
veau,  et  on  a  pour  residu  un  liquîde  clair,  transparent,  qni 
contient  le  sucre  quand  ii  y  en  a,  de  l'uree  etquelques  sels  in- 
signifiants.  Ce  nouveau  liquide  ne  reduii  Ies  r^actifs  cupro-po- 
tassiques  et  ne  brunii  la  poiasse  que  lorsqu'il  y  a  du  sucre.  Ces 
deux  reaciifs  sont  alors  parfaiiement  fidiles,  irfes  exacis,  et  ne 
donneni  ce  resuliat  que  lorsque  le  sucre  s'y  trouve. 

«  Si  Turine  dans  laquelle  on  veut  recbercher  ce  principe 
contient  de  Talbumine,  i*aceiate  de  plorob  solide  coagule  ce 
principe  immediat,  eu  m6me  temps  que  Ies  auires  matiferes  or- 
ganiques ;  et  Ton  n'esi  plus  erobarrasse  par  iui  lorsqu*on  veut  re- 
cbercher le  sucre. » 

U  r^sulie  de  lă|  ajoute  M.  Becquerel,  que  (outes  Ies  fois 
.qu*op  voudra  deceler  la  pr^sence  du  sucre  dans  une  urine  qoel- 
conque,  alburoineuse  ou  non,  on  aura  dans  Ies  liquides  cupro- 
poiassiques  et  dans  la  potasse  causiique  deux  excellents  reac- 
iifs ;roais  ă  la  condition  qu*on  aura  prealableineni  trăite  cetie 
urine  par  Taceiaie  de  plomb  solide  et  le  sulfate  de  sonde,  dont 
Ia  double  r^action  eniratnera  toutes  Ies  maiiâres  ^irang^res 
acides  ou  organiques  qui  pourraient  r^duire,  decolorer  ou 
yerdir  Ies  liquides  cupro-poiassiques  et  brunir  la  potasse. 
Yoici  niaiatenani  Ies  r^ultats  que  M.  Becquerel  a  obtenos 
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par  I'eniploi  de  ce  procede,  depuis  plus  de  deux  :ins  qu*il  a  exa- 
miue  avec  soin  Ies  urînes  de  tous  Ies  roalades  enires  dans  ies 
salles,  le  jour  de  leur  eotree  ei  quclquefuis  mftme  ires  souvcnr 
pendant  la  duree  de  ieur  s^jour  (le  nombre  s'en  ilkve  ă  preş 
de  2,000).  Non-sealemeot  cet  examen  a  toojours  M  f^it  en' 
prenant  Ies  precautions  indîqnees  plus  hani ;  mais  eocore,  dis 
qu*on  trouvail  du  sacre,  on  chercbait  h  determiner,  ă  Tafde  dii' 
polarioieire,  la  quaniite  de  ce  principe  imm^diai  conienu  darts 
1,000  grammes  d'urine. 

On  deît  adiiieltre  deux  espices  de  diubite :  le  dîabite  idiopa*^ 
tbique,  ou  dlab^le  proprement  dit,  et  le  dlabiiesymptomattqti^. ' 
l^Le  diab^ie  idiophatlque,  ou  diabâte  proprement  dit,'  e^t' 
celui  qui  esi  caraci^rise  physlquement  par  la  presence  d^une*  ^ 
xrhs  DOiabl«  qnantii^  de  sucre  combine  ă  un  flax  urinaire  plus 
00  moîos  consid^rable,  et  symptomatiquement  par  une  soîf  et' 
un  app^tit  exager^s,  ainsi  que  par  un  certain  nombre  de  pfie-' 
)         noro^nes  morbides  plus  ou  moins  graves. 
I  2*  Le  diabice  symptomaiique  est  te  nom  que  M.  Becquerel' 

^  donne  a  un  certain  nombre  de  cas  morbides  dans  lesqiieU  esC 

,;         survenue,  comme  ph^nom^ne  accessoirc  et  consecutif,  Ia  pre- 
sence d*une  ceriaine  quamită  de  sucre  dans  Ies  urines. 

Cest  un  symptdme  qui,  de  mame  que  Talbumihe,  est  sou- 
veni  comniun  a  des  maladies  fort  differentes.  Le  diabiie  symp- 
lomatique  est  un  symptdme  que  rien  ne  fait  scup^^onner,  si  dn ' 
ne  venait  ă  ^ludier  la  naiure  chimique  des  urines. 
Les  caracteres  du  diabete  symptbmaiique  sont  Ies  ^uivants  :  ' 
r  La  quaniit^  de  sucre  conienue  dans  Ies  urines  nVst  jamais  ' 
tres  considerable ;  cependanlM.  Becquerel  dii  avoir  trouv^ pIU'  * 
sieurs  fois  jusqu*ă  25  ă  ^6  grammes  pour'1,000,  ce  qui  cât  deja 
un  chiffre  assez  ^Icve^  maî^  nioîodre  que  dans  le  dinbiie  idio-  ^ 
pathique,  oh  Von  va  sou'vcfrt  ă  &0,  50,  60,  et  mame  $t)  gran^me^  ' 
pour  1,000; 
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3^  Dans  le  biabete  sympiomatique,  Turine  o'est  jamais  aug« 
meoiee  de  quaatiie,  ou  du  moios  ne  l'est  que  de  ires  pea ;  ea 
UD  mot»  ii  n'y  a  pas  de  flux  urinAin^  roDrooiîiaQi; 

3**  La  densul  de  Turine,  dans  le  diab^ie  symptomatiqup, 
n*esi  jaioaîs  que  ires  peu  augmeiaeei  quand  elle  Test ; 

4*  Le  sucre,  dans  le  diabeie  aympiomailque,  n^i^xerce  aucune 
modificaiion  sur  ies  auireselememschimiquescoDieDusilans 
Ies  urioes ; 

5*  Dans  le  diab^ie  symptoniaiique,  ii  n'y  a  aucuu  pheoomtee 
morbide  que  Ton  puisse  meitre  sur  le  comple  de  la  preseoce 
du  sucre  dans  Ies  urioes ;  ti  n*y  a  ni  augnieniatton  anomiale  ile 
Tapp^iii,  ol  exageraiioo  de  la  soif,  oomme  dans  le  diaMte 
idiopaihiqoe. 

Cetie  exisience  du  diabile  symptomatique  adoiise»  voici  Ies 
cirooDStancea  dans  lesquelles  M.  Beoquerel  i'a  trouv^  aur  prte 
dedjfOOOcaa: 

Dans  cinq  cas  de  maladîes  du  cerveau  et  de  la  mobile  epi- 
niire,  U  a  reocontr^  un  dîab^te  symptoipatiqtie  l^ien  carac- 
t^rls^i  et  dont  le  sucre  a  ^l^  jusqu'j^  25  h  26  grammes  par  1 ,000. 

Le  diab^ie  sympţomaiique  a  et6  ^galemeni  observi^  daas 
trois  cas  de  maladie  du  foie»  et  dans  plusjeurs  cas  d'etat  puer- 
p^ral.  Cliez  nenf  femmes  recemmeni  accouchees,  et  sous  Tin- 
fluepce  de  la  s^cr^iion  lacuie,  ii  y  a  eu  du  fucre  dans  Ies 
urines,  de  5  ^  12  gramniesen  moyenoe, 

Enfln,  Ies  uripeş  om  ^le  irouvees  sucrees  dans  Ies  deiix  cas 
suivants :  cbea  une  femnie  aiieinie  d*un  caoeer  non  u^cerd  do 
col  de  l'uterus,  et  cbez  un  bomme  aiieint  de  diarrbee  cJirontqse 
et  d'an^mie  profonde,  suite  de  inisâre. 

M.  Becquerel  s*attendait  â  irouver  freqoemment  du  sucre 
cbez  des  îndividus  aileinis  dVmpbysâme  pulamnaire,  de  broo- 
chite  cbronique  aucienuci  de  maladies  du  coeur,  etc.,  eic,  ii 
nVn  a  pas  trouve  un  seul  cas  jusqu'ici.  II  se  propose  de  pour- 
suivre  ses  recherches  sur  ce  point. 
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SUR  l«8  PB0«raOM  A»iomp«4> 

Le  phosphore  rouge  ou  amorpliâ  ii'est  pas  amre  chone  qae 
du  (ihoar^ore  ordintiret  aouDiîi  et  nuîBtsnu  i  uae  tanpAra- 
ture  de  S80  de(p*e8  oeaiif  rade«  pendaol  dix  jourş. 

Pour  obienir  le  pbosphore  amorphe,  U  y  a  doiic  liea  d*iniiro^ 
duîre  dans  W  va$e  ciot  ki  qnaittiid  de  pbo^pbore  orditture 
qif oa  veut  traoaformer  en  pbosphore  «morpbe  (eeite  quavUui 
n'est  pas  iimiiee,  eile  peut  âire  de  qtietqaea  grammaa  f  nftus  ia 
porumi  dans  le  travail  eu  graodîk  plusieurs  cebis  kilogrammes) 
dans  ua  vase  quelconque  en  fitr^  ou  lerre  ou  verre,  imIs  o(o^« 
el  se  tarmiNiiit  &  ta  pariie  superieure  par  uo  lube  (^n^iim  a 
juger  ia  piarcb^  de  i'opdraiiOD  at  k  doanerissiie  au  pJ^uaptaore 
vaparepx  a'il  «a  f>ro  ImîsqU» 

Ce  vase  eai.oiîs  daoa  uu  baia  de  sabie }  la  ieaapiiramre  du 
bain  esi  poriee  u  280  degr^  el  mainieaae  avee  soiii  k  coil^ 
^^fafir^ime  pendaai  dis^  joiii«. 

Ţeiiie  ladiAotilta  de  l'operaiion  copsiaia  4  miunifigir  unt 
leiop^raiuni  egala  i  si  Ton  ctauffe  ii*op«  le  pboapbore  ae  vplaii*- 
(isei  si  rptt  ne  cbauffepaa  aasea,  te  pbespbora  oo  devîeoi  pas 
amorpbe* 

II  est  a  remarquer  que  i'on  oe  peui  pas,  au  d^blit« ^lablii*  1» 
lemp^raiure  de  280  degr^,  parce  qne^  au  preoDier  nQK>ineiiv  le 
pboaiihare  ordinaire,  fusible  â  100  degres,  demeure  irâs  Ouide, 
enire  ea  libuilitiun  i  2ftO  degr^,  et,  ae  vaporlsao^  vieoi  briUer 
en  pure  perie  k  Torifice  du  labe*       i 

Ii  .y  a  doMC  lîtM  de  porier  la  lejnperaiare  seulemem  au  dâbul 
4  2Mde«r^a. 

Mais  peu  ă  peu  le  pbosphore  se  iratosforfna,  ii  eene  i'im 
fluldtti  îi  devîaai.Yisqueu&$  sau  poiat  d'â>uWMoa  a^^Ucve^  ii  ne 
peiii  piua  boiiîUir  ei  se  vapoiise  luiMlatsoiia  4a  UA^  260^  270, 
^SQdagvds.. 
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On  ^leve  doric  progressiremeot  la  temperatiire  josqnl 
280  degresi  oii  on  la-iBâiiAient  pettdâdc  plusienrs  jonrs,  entoat 
dix  jours,  ă  parcip  du  âibuu 

A  oette  tempâraiure  de  280  degres,  le  phospbore  defie&t 
preaque  dur ;  ii  oppose  une  forie  r^tsunoe  ă  rintrodocUM 
d'uM  tige  de  fer. 

Maîs  si  l'oD  depaa^e  ia  temperfiiare  de  280  degres,  ii  se  Tob- 
lilise,  ei  la  vopeur  prodaite  par  ia  condensatioa  oe  donne  pkes 
que  du  phoapliore  ordinaire.  « 

Noua  le  r^etons,  le  pbosphore  roage  dilamorphe  n'estpas 
autre  ctiose  que  du  plioaphore  ordioaire,  soumîs  pendant  dix 
jours  enviroo  ă  une  tempdraiureconstanie  de  280  degris. 

Celle  opdratioo  n'offre  riea  dediflicile^  et  Temploi  «Ton  cer- 
lain  nombre  de  r^cipients  eo  fer,  permeltrail  de  traosformer 
en  piiospiiore  rouge  lout  Ie  pliospliore  aclaelleineat  emploje 
dans  la  coDSoinmaiion. 

La  France  consomme  chaque  moîa  envirea  la  qttaotii^  de 
2^000  Idlogrammes  de  piiospiiore  ordinaire.  Pour  iraosformer 
toni  le  pho5piK>re  en  phospliore  roage,  ii  suffiratt  done  de  bvit 
ou  dix  r^ipienu  ea  fonte  de  fer  contenant  cbacun  200  kilogr., 
ce  qui  est  une  faible  d^pense  et  exige  unesarveiilanceattenli?f, 
■lais  peu  difficite. 

Aprte  avoir  mainienu  le  pliosphore  pendant  dix  joars  ăla 
lempdratare  de  280  degres,  on  reiire  le  feu ;  on  laisse  refroidir 
ă  ia  leinperature  de  raimosphere,  on  oavre  ie  n^ipieot,  os 
ddtache  le  pbosphore  qui  a  aeqnis  ane  dureid  extreme,  an 
moins  oelie  da  cristal,  par  lecboc  d'une  tigede  fer^  oe  cboc 
doit  avoir  Heu  sous  Teau,  car  le  phospbore  rouge  s^enflaotme 
soua  le  efaoc  d'un  coop  dur. 

L'extraciion  opdrte,  ii  est  pulv^rls^  dans  an  aioipie  monîer 
s'ii^s'agitd'nDefailrte  quantiieioa  dans  un  niouKa  k  brojer 
compost  de  deax  meules  de  silex  frottaat  l'uae  contre  rauiire. 
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Dans  tous  Ies  cas,  dans  le  morlier  le  phosphore  doît  dtre  sous 
l'eau;  sit  s^gU  du  moulin,  Ies  meules  doivent  tourner  dans: 
Teau.  ^ 

Le  phosphore  roage  doft  Atre  tamis^,  pnis  sonmîs  ă  une 
^bullitlon  proioDg^e  dans  une  lessive  de  soade  causiique,  op^ 
rajion  qtii  a  pour  bat  d'enlever  toates  Ies  traces  de  phosphore 
ordinaîre  qui  auraient  pn  ^chapper  h  la  transformation. 

Cette  ^bullition  est  renouvel^e  jusqa'ă  ce  qu'on  ait  reconnu 
qu'il  nVxisie  plas  aucane  trace  de  phosphore  ordinaire; 
Todorat  sufflt  pour  cela,  1^  phosphore  roage  etnnt  inodore,  le 
phosphore  ordinaire  donnant  au  contraire  une  odeur  fdtide  et 
pdn^trante,  caract^ristique  du  phosphore  ordinaire. 

Le  phosphore  rouge  pulvăris^  ne  subit  aucuo  changement 
par  r^bnlliiion ;  la  poudre  demeure  dure,  divisee ;  elle  ne  s'ag- 
glom^re  pas  plus  que  du  sjlex,  en  ayant  soia  de  remoer;  on 
peut  faire  bouillir  ă  feu  nu. 

Le  phosphore  rouge,  prive  par  la  soude  caustique  de  (ooies 
traces  de  phosphore  ordinaire,  est  ensuite  lav^  &  grande  eaa 
et  avec  soin  dans  le  but  d*en!ever  toule  trace  de  soude  qui, 
rendant  le  phosphore  hygromeirique,  le  rendrait  nuisible  dans 
la  fabrîcation  des  allumeiles  phosphoriques. 

Ce  lavage  ă  Feau  est  la  deraiere  pr^paration  qui,  sui?ie 
d'uuc  dessiccaiLon,  iaisse  le  phosphore  rouge  pr6l  ă  6tre  em- 
ploye sous  forme  dune  poudre  ayanl  Tapparence  de  la  rouille 
de  fer» 

En  cet  ^lat,  ce  phosphore  oe  s^eoflamme  sponian^ment  qu'ă 
une  temperature  âev^e  de  200  degres  environ. 

Maintes  fois  ncius  âvons  hh  Texp^rfence  d*en  projeter  sur 
Ies  parois  d'une  chaudifere  ă  tapeur  chauff^e  ă  150  degr^s^ 
centigradesi,  sans  qu'îl  y  ait  inflammaiion. 

Mafs  le  mânie  phosphore  mis  ao  soleil  s'enflamme  spontane* 
ment  en  peQ  de  temps,  ce  qui  mdiqueraitune  aotion  direcve  de 
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la  lumiâre,  oue  cbalear  de  150  degrâ&  ne  produUant  pas  Tia- 
flammatioiii  landîs  que  la  simple  chaleur  du  soleil,  50  degret 
eDviroD,  prodoit celle  înflammaMon. 

Nous  n*avops  fait  cet  e$sai  qu  eu  ei«.. 

Arrivâ  ă  cel  eiai|  le  pbospbore  roiige  oe  se  disaoui  plus  daos 
lea  eorps  gras»  ni  daos  le  auirure  de  carbone,  ni  daas  Ies 
alcalis  qui  dis&olvaieal  trea  faciienseiU  le  phQsphore  ordioaire, 
et  mâmc,  aelon  Ies  cas^en  luutea  proportions. 

Ceite  iransformatioD  a  donc  noa  seulemeflt  cbange  fetat 
pbyaique,  maia  encoreT^tat  chimique  (1). 

n;^— — ^— — ^^^^^^— — ^  '  '■  ■      — -i^^— ^—  ■  ■ 

&6AGTIF  PROPRB  A   D'âcâLBR   LES   PLUS  PETITES   QUAlfTITiS 
DE  SUBLIH6   MâLilES   AU   GALOBEL  (2). 

La  purei^  du  calomel  est  un  poiiit  si  important  que  oous 
croyoDs  utile  de  signaleraux  praiiciens  uo  procede  ires  simple 
pout*  s^assurer  si  le  medicament  est  exempt  ou  uon  de  subliuie 
corrosif.  Yoici  la  formule  de  M.  Marchandier  : 

Pr.  lodure  de  potussium.  10  centîgrammes. 
Eau  distiilee 10  grammes. 

Ou  prend  euviron  50  ceuilgrammes  du  calomel  ă  esBayer,  et 
00  eu  fait  une  p&ie  avecuue  gouucoudeuxde  liquide  d*epreuve 
sur  un  morceau  de  verre. 

Si  le  calomel  esi  pur,  ii  prend  une  couleur  verie;  s*il  reo- 
ferme  sculement  un  milllâme  de  bichlorure,  ii  se  produii  des 
taches  rouges.  /"Bullelin  de  the'rapeutîque.J 
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VOXXOOLOOIB. 

BMPOISONNEMEBT  PAB  DBS  BOVI^BS; 

ţar  le  D'  £.  Dugbbsicb«  membre  du  CouseU4*hygiepe  publique 

et  de  salubriie. 
.  Le^i  accideots  d  eutpoiâuniieuieui  cau^es  par  ringesiiou  des 

(I)  Os  noteii  notts  ont^t<ţ  dotiB^es  par  M.  Ooiţnet. 
(2)  Ge  jr^actif  est  d^â  ooDQu. 
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moulas  sont  asses  fr^qnenuchaqne  ann^  p<^ur  qu*il  soit  aiite 
d'appeler  sur  eux  t'auention  dos  m^decins.  Dans  noir» 
Memoire  tur  lei  ernpouonnifiue7«i$  par  Uf  hutires^  lăi 
tnoulâf  et /es  poisiims^  que  iioiis  avon»  ptihlii^  ihi  1851  dans 
Ies  Annale$  dkygifne^  en  coUaboration  avec  noire  savant 
collegue  M.  Cbevallier,  noua  avons  oile  de  nombreui  exemples 
d'eaipoisonnemeDis  par  Ies  moalea  ţ  nous  a?ons  prouv^  que 
Ies  graves  accidenta  ^rouves  par  certai  nes  personnes  ne  d<- 
pendaient  pasdesqualtidspartîcttliÂres  des  moalea  mang^es^ 
OQ  de  la  prf^sence  de  ceriains  peiks  cr^ibes,  ou  mame  de  t'exîs- 
leiice  du  ciiivre  qni  serait  fourni  par  Ies  doubtaf^es  den  naviraa 
auxquels  ces  mollusqaes  8*aiiaobeoi,  mais  bien  d*une  idiosyn- 
craaie  particuli^re. 

Depttjs  la  publication  deDOlrf>iravail,  far  reoueillî  quelques 
obaervaiigns  nouvelles  ţen  voici  deiix  qui  ylenuent  a  Tappui  de 
uoire  opinioii : 

«  Le  13  fevrier  1856^  le  sieur  P...,  piattre  cordoniiier  de  la* 
rue  du  Cberche-Midi,  etaii  alie  chercher  des  marchaikdlses, 
lor^qull  «ui  Tid^ti  d'euirer  cbez  uu  de  ses  aaus;  ii  troiiva  touie 
la  familie  k  table  et  mangnani  des  moales.  On  Ini  en  offrit,  maia 
ii  refusa  en  disani  qu'îl  avait  Aii\k  ^i€  malade  poor  eo  avoir 
in»n$^^  ii  y  a  (ţuelques  aiin^es;  on  le  pressa  vivement,  el  ii  se 
decidă  alors  a  en  foaier  quelques»unes|  bîentAt  ti  sortit  ponr 
revenir  chez  lui.  Au  bont  d'uue  bc*ure^  ii  semit  dn  roalaisf',  des 
doulenrs  â  Tesiomac ,  des  nausees ,  des  bourdonnemeiKs 
d*oreille,  puls  uiie  ^rqpiion  oriiee  oottsiderable« 

•  Ces  accidenta  augmentereni  dans  la  soiree,  et  ii  y  eut 
m^me  quelques  accideuis  convulsils.  On  viol  me  chercher^ 
j^admiuisirai  un  vomiiif  et  entuiic  une  poiiun  eib^6e  qui  gu^-* 
rirent  profiipiement  ce  malade.  » 

■  Lei^^ootobreld^V^mademoiseile  Cleroentine  B...»  demen- 
raii(  rua  du  Feiit«^Bac,  it^  fut  prise  d'aecideiits  semblablea  ponr 
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avoir  mangâ  des  moules  eo  assez  grande  qoanUie.  Sa  sneoret 
un  jeune  enfant  avaient  mange  des  rodoies  moales  saos  ea  âire 
incoiDiDOdes. 

•  MademoiselleGemenliDe  fut  giierie|iar  Temploi  des  roâmes 
moyens,  et  elle  nous  a  appris  qu'il  y  a  quatre  aos,  eWe  avait 
encore  ei^  malade  pour  avoir  maoge  seulement  trois  monles, 
prises  au  milieu  d*un  p]at  ser?i  i  touie  sa  familie. » 

Nous  profiiOQsde  la  publicalion  de  cette  noie  poar  faire  re- 
iparquercombien  îl  serait  a  desirer  que  Ies  medecins  d'Amieos 
publiasseoi  dans  Ies  jouruaux  scientifiques  Ies  obsenratlons 
qu*ils  ont  faites  h  l'occasioo  des  nombreux  empoisoooeoienis 
qui  vienneQl  d'avoir  iieu  dans  cette  viile,  empoisoooemenis 
'  auribu^s  ă  des  crevelies.  II  est  ă  croire  que  Tauioriie  munici- 
pale n'a  pas  procâd6,  comme  l'aanonce  le  Droii  du  2S  sep- 
tembre,  ă  raneantlssement  complet  de  toutes  ies  creveiies 
saisies  chez  Ies  marchands,  sans  eu  avoir  preaiablemeni  fait 
disiraire  une  ceriaine  quantite  pour  en  faire  faîre  Texamen 
scientifique. 

Sans  vouloir  eiablir  aucune  analogie,  je  ferai  remarquer 
que,  dans  la  derniere  quinzaine  d'ao6t  1855,  on  observa,  daos 
Tarrondissemenl  de  Roueo,  quelques  cas  d*empoisonnenient 
par  des  creveiies. 


SMPOISOHNBMEICT  PÂ&   LES  CKKVfiTTES. 

On  ecril  d*Amiens  : 

«  Notre  viile  s'est  r^veillto  ce  matin  sous  le  coup  d'une  veri- 
labie  panîque.  Plus  de  deux  cenis  cinquante  famîiles  euieot 
en  proie  a  la  desolaiion.  Un  mal  indefinissable,  violent^  preş* 
que  foudroyant,  clouait  dans  leur  lit,  aa  milieu  de  loriures 
cruelles,  de  vomissemenis  fr^quenls,  de  selles  mdlees  de  sang» 
uu  iiombreconsiderable  d'habiiaois  qui»  ia  veille  au  soir, 
s'âiaieat  coucbes  en  bomie  sanie  et  sansaucun  syiâptAme  qui 
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pfti  faire  presager  ane  si  lamentable  ^preuve.  Toirte  la  tiuU  le^ 
m^decins  ont  ^te  mis  en  r^qtiisition ;  dans  cbaque  quartier, 
Ies  pharmaciens  sont  rest^s  sur  pied,  dîstribtiant  des  rem^des 
âoergiques  qui  temotgnaiem  de  la  grarît^  de  la  crise. 

«  On  comptaii  Ies  maladespar  vîngc,  trente  et  qiiarante  dans 
une  m^^  rue.  DesTamilIes  entlâres,  cotnpos^es  de  cinq  per- 
sonoesy  etaient  frapp^es  eD  mame  teknps  sans  quMI  (ftt  possible 
h  aacuD  de  ses  membres  de  secoarir  Ies  plus  grayeraent 
aiteints. 

•  Les  liommes  de  l'art  ont  po  croire  un  instant  qu'il  s*agis- 
sait  d'une  Invasion  dn  cholera.  Les  symptdmes  ^taieni  presque 
les  niÂmes  :  nausces  douloureuses,  expectoraiions  abondantes, 
d^jeciions  sangttiBolentes,  froid  vif  aox  extr^knlt^s,  face  vio- 
lacee. On  s'est  peu  ă  pen  coDvatnca  qu'on  avait  ă  foire  ă  des 
cas  muliiplies  d'empoisoDDeineiit. 

•  Dans  la  Journ^e  d*hier,  II  avait  M  vendn  au  march^  aux 
poissons,  une  quantite  consid^rable  de  creveltes  (vulgairement 
appel^es  ici  sauterelles)  arriv^es,  dis  la  veille,  ou  dans  la  nuît, 
de  Boulogne-sur'-Mer.  Toutes  les  personnes  qui  y  ont  goiitâ 
ont  ressenli  les  affeciions  que  nous  venons  d'indîquer,  ă  des 
degr6s  dtff^rentSy  mais  avec  les  mAmes  caraciires. 

«  La  convîction  acquise,  sur  ce  point  important,  les  m^de- 
cins  ont  comb^ttu  dnergiqufement,  par  des  aniidotes  aciirs, 
ceite  inioxication  g^n^rale,  et  Ie  danger  supreme  que  courait 
une  notable  pârtie  de  notre  populatîon  a  pu  £tre  conjurd. 

tf  Mais  nous  avons  le  regret  de  consiater  qu'un  malade  a 
snccombe  aux  premi^res  atteintes  du  mal.  Le poison  avait  fait 
de  si  rapides  progres,  que  tous  les  rem^des  employds  ont  ^i^ 
vains.  II  est  mort  au  milieu  d'atroces  soaffrances/ie  visbgâ 
verdfttre  et  borrîblement  d^ompos^.  A  Tbcure  ou  nous  dcri- 
vonsy  une  dame  habiiant  la  i»£me  meest  dans  unr^taequi 
donne  encore  de  vives  inqoi^mdes.  It  en  est  de  m£me  de  qael- 
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QOUR  D*ASSISES  DV  TARN.   —  EMPOISONNEMENT    PAR   LE  B&UR 
BB    FlORAVENTI  (1). 

Audiencet  det  7  et  S  ieptembre. 

J.-L.  R ,  &g^  de  quaraute-trois  ans,  buhivaieur,  domicîiie 

5  B...,  commiine  de  M...,  est  accuse  d'avoîr,  Ie  17  juilleilg^, 
aitenie  ă  la  vie  de  sa  (iile,  ik  peine  âgee  de  treme  et  od  joiirs, 
par  Teffet  de  substances  pouvant  doDiier  la  mort  pjus  ou  moîos 
promptement. 

L,  R ^poDsa,  le  2â  juin  i8&7,  M.  J ;  de  ce  mariage 

naquirent  ciQq  eofanis  dont  ud  seul  est  vivant.  Le  17  joii- 

Iei  1856,  la  femine  R laissait  aux  soiDsdeson  mart  u» 

jeune  fille  ftg^e  de  trente  et  un  jours,  apris  Tavoir  allaiiee  a 
couchee ;  Fenfant  dormaîi  et  paraissaît  bieo  portant.  Lorsque 
cette  feiome  rentra,  aprăs  avoîr  et^cbercheruo  faix  de  bois  sur 
Tordre  de  son  mari,  sa  fille  mourait. 

Cette  mort  iroprevue,  aprte  celle  de  trois  autres  enfaois  qu 
avaient  aussi  succombe  dans  le  premier  &ge,  excita  l'atteoticn 
et  fit  natire  des  soupQons.  La  justice,  înformee  des  bruiis  qui 
s*etaîent  repandus  ă  M...,  se  transporta  sur  Ies  lieux ;  L.  R...., 
ayait  pris  la  fuite ;  ii  fut  procede  ă  Texhumaiion  du  cadavre  dp 
renfant  enterree  deja  depuis  six  jours ;  des  drogues  furenl  sai- 
sies  an  domicile  du  pere. 

La  proc^dure  ^lablit  que  L.  R a  ^(e  vu  quelques  beares 

avânt  la  mort  de  sa  fille  tenant  dans  ses  maîns  une  fiole  qui  cob- 
teoaîi  dn  baume  de  fioraventi ;  ii  Triciionoait  avec  ce  liquidete 
corps  de  renfant.  Cette  circonstance  confirma  Ies  premiers 
sQupţons. 

Les  bonimes  de  Tart  recueillireni  dans  Teslomacdes  matiem 
qu*ils  ont  analy&ees,  et  leur  experiise  a  demontr^  que  le  liqaide 

<1)  Cest  le  premier  cas  d'emploi  de  cette  pr^paration  mMicale 
tcndqQe. 
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coDtenu  dans  l'estomac  avait  beaucoup  d*aoalogie  avec  celui 
contena  dans  la  fiole ;  ii  eiait  vraisemblabie  que  cett«  siibsiance 
avait  et^  admioistr^e  ă  rinlărieur  peodaot  la  vie  de  renfaDU 

Des  exp^riences  ont  ele  failes  sur  des  animaux;.  (ţu  bauu)<^ 
de  fioraveuti  milange  d^  lait  leur  a  ^te  adn^ioisire  et  îls  ont 
peri,  le  corps  brâiâ  par  une  inflammaiioQ  violente  et  acllv6 
CQiQnoe  Tavait  i\&  celui  de  la  jeune  euranL  U  est  doop  certain 

qoe  la  fille  de  L.  R avait  6i6  eaipptocuinee. 

Uacciisâ  a  souvent  des  discussioQS  avec  sa  femoie ;  dans  ane 
4e  leurs  querelles  on  aefitenda  celle«ci  luirdir^,  ji  Fo^casion  de 
la  mort  d'un  autre  eufant  et  la  veîHe^  (ţu*U  y  avait  des^  ebose« 
qu*U  ne  faliait  pa&  faire.  11  âtait  parcimonieux  et  cupide,  el  Toa 
s'accorde  k  croire  dans  le  pays  qu*il  se  d^barrassait  de  şea  eiw 
faats  di&s  leur  naissance  pour  se  procurer  des  ressouvces  en 
livram  sa  femme  i  raUaitement  d'autrea  enrants  qu*eUe  prenait 
en  nourrice, 

Tels  soDti  Ies  faita  que  Taccusation  iavoque  ă  la  cbarge. 
de  L.  R 

Celui-ci  proteste  energiquement  de  son  innocence  et  soutient^ 
pour  ce  qu'il  a  pu  donner  i  son  enfanti  qu'il  n'a  eu  d'autre 
penste  que  de  la  soulager. 

Ce  syst&me  a  pr^valu  auprfts  du  jury»  qui  a  prononc^  un 
verdîci  det  non  culpabiUt^. 

L.  R..»..^dontM*Caneia  pr^nt^ladiifeose»  a  ^t^acqutţt^. 

M.  Jourdanet,  procureur  imptfrial^  soutensit  raoeuaation. 


MISB  IN  YBHTB  DB  TOLAILU»  BIIP<MS0NlliB8. 

Oq  Ut  dans  le  Journal  de  Getiive: 

.«   Denx   paysans  desenvirons  d^Etrembier»  vivaient  en- 

mauvaise  intelligence.  Pour  se  venger,  Tun  d>i»x  in^gina 

d'empoiaonner  pendant  la  nuit  Ies  poules  de  son  voisin,  et  cela 

ă    aide  de  l'arseaic.  Ainsi  fut  faît.  Au  matin»  te  proppi^taire 

V  siEii.  5.  &2 
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d6s  poQles  Ies  trottve  niories  ou  se  d^batraoi  dans  ies  angiiisses 
de  Tagonie,  e(,  pour  ne  rien  perttre,  it  se  hăie  de  suiigner  Ies 
poulfs,  de  Ies  plcimer,  ei  dTenvoyer  veodre  sur  fe  marcMde 
Geneve  onze  de  ees  volallles.  Savaii-il  qtie  ces  poufes  etaiesi 
empoisonn^es  ojt  croyaiuili  quefque  mâMie?Cest  ceqoe 
Tenqiiâie  ^tialrcira. 

•  L'empolsoniieur,  de  son  rdte,  apprend  leparti  qtie  sa  vi^ 
lime  veut  lirer  de  ses  volatiks.  GoiUne  ii  savak  qoelle  etait  H 
eottse  de  leur  mon,  it*  s'effhaie  des  resaltais  q«e  cetie  vt-nt^ 
p6uf  »Toîr,  pan  iminedîaieineiK  pour  Geneve,  et  vieftcdenoncer 
le  prs)ei  de  sod  voIsni  â  ta  polioe^  d*oil  ii  s'esi  ecteppe  sas 
qv'i»tt  ah  eo  le  tempa  d'y  preodre  son  iioai.  La  policef  aiasi 
atenie^  a  saisrle paoîer et  tea  onţe  wlaîlles,  qui  om  ei^  hm- 
misea  â  t*exaaie&  d^un.  pharmaeieii,  ei  dana  lesquelles  ii  a  eie 
fecîle  de  peireitver  rarseiilcquî  iei»  avaii  donod  la  mort. 

■  L'individu  qui  avait  apporie  ces  volaiiles  au  mivcbe  a  etâ 
arrM  s  l'îDstruoiioD  se  ponrs^ll  dans  It  loonliie  ou  le  faii  lai- 
mânie  s'esi  passe.  • 


PBABBIAGIE. 

OBSBRVATIOIfS  BT  BXP^BIENCBS  SUR  LA  llferff»DB  DB  I^»Li- 
«BMBNT,  OOMm  HOVBN  DB  PBAPAfti»  LUsniWnJMBS  AftCM- 
LlftOB»  BT  LBB  TOCt  MkOtGIIlAUB ; 

ParM.  BviCHnnr. 
Personse  ne  eaoseata  auJAnrd'bui  Ies  aTamtagei  qiiepreseDi- 
la  m^ibode  de  d^placementi  lursqtril>  s'agu^  dVpuiticr  uoe  sab- 
stanoe  medicameoibuse  des  maUriaux  soliibles  qu'dle  reo- 
fernMf  et  de  pk^seutereea  maieriauxaoua  forme  d'uoe  lîqat-ir 
ausai  conoeairee  que  posaîble.  Ces  avucnagea  oşit  eie  ^  jMte- 
nesi  et  st  paria! leoieiil  eiabUs  par  MUL  BonUii^  pâre  ei  Poly- 
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dore  Boullay,  d:ins  Ies  divers  meiiioires  qu*il8  odi  publi^s  en 

1835  el  1835»  qirii  seraii  inulile  d*y  revenir  aujourd^hui  el  de 

chercher  mâine  ă  Ies  cunfii  mer  pur  de  nouvelles  experiences. 

Mais  ii  est  un  poini  du  travail  de  ces  chimisies»  qui  n'a  ele 

admis  ui  par  le  Codex  de  18o7,  ni  par  ies  pharmatopees  qui  ont 

păru  depuis  celle  epoque,  cest  celui  qui  a  pour  objet  r;ippli- 

caiiou  du  nouveau  procede ăla  preparaiiuu  des  leinlures  alcuo* 

liqaes  ei  des  vins  medicinaux.  —  Cumme,  eu  pareil  cas,  le 

vehicule  employe  doîi  faire  pariie  integranie  du  medicament» 

el  que  sou  poids  dolt  preseuler  un  rappurt  couhtaul  aveC  celui 

des  priocipes  solubies  qu'^il  a  euiraines,  îl  est  i u dispensa ble que 

la  nielhode  emptoyee  ne  reuferme  aucune  cause  de  vai  latîon 

ou  d^uceriilude,  ei  qu  elfe  soil  assez  precise  pour  donuer  lou- 

jours  le  ai^ma  produil  dans  Ies  mâmes  circonsiiauces.  Or,  îl  n*a 

pas  semble  que  la  meibodc  de  deplacemeui  iul  eu  mesure 

duffrir  celle  garanţie  de  son  adopiiou.  Ona  pense  que^Ce  me* 

lange  des  coucbes  liquidts,  signale  par  M.  Cruillermond,  que 

Teiai  fiygroujeirlque  des  poudres,  que  fe  degre  variuble  Je  leur 

finesse  ou  de  leur  tassemeut  devaieoi  exercer  une  iodueiice 

necessaire  sur  Taciiou  dlssolvaoie  du  vehicule  et  modifier  pfus 

ou  inoius  Ia  naiure  des  resuliats  obienus. 

r'ai  eu  occasîoD,  dans  ces  deruiâres  auoees»de  Taire  uo  graod 

(      nombre  d'experiences  sur  ia  va  leur  comparee  des  deux  me- 

(      ihodes appiîqu^es  simulianemeutslla  preparaiiondes  leiuiures. 

J'*ai  reconnu  d*abord  que  ie  procede  du  deplacemem,  pourvu 

qu*on  eilLi  egard  a  ceriaines  precauiious  qui  sont,  en  r^alîie, 

ir^s  simptes  et  iros  faciles  â  observer,  donnait  des  produiis 

>      loui  aussi  cunstants  que  ceux  Je  la  maceraiion  ordinaire;  puis, 

i      ayant  determina  coniparaiivemeni  Ia  naiure  et  fa  proporlton 

r      des  maierlaux  eniraiues  dans  ies  deux  circonsiances,  fat  pu 

^      me  convaincre  que,  sous  ce  doubfe  ruppori»  ies  leintures  pre- 

r      parees  par  iixivia  tioa  oflraient  des  avauiages  marqu^s  et  incoo? 
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Quand  OD  obsenre  avec  atiention  ce  qui  se  passe  daos  h 
teîntore  da  quinquina  pr^par^e  par  d^placement,  oo  TOii  qoe 
Ies  diverses  couches  qui  sesuccedoni  se  iroublent  reciproqce- 
meni  h  niesure  qaVlIes  vicuoeaiă  se  m^lerdans  la  carafe  qui 
leur  sen  de  recipient ;  de  lelle  sorle  qiie  quand  la  leiniure  an 
complete,  elle  prdseiite  an  abondani  depât  de  maiiere  jaaoţ 
rongeăire  qae  l'on  peul  separer  par  le  filtre,  et  doat  le  poids 
s'elâve  aux  deax  ceni limes  environ  de  celui  de  Tccort^e.  Le 
mame  phonomine  peul  s*observer  avec  la  mâmc  âvideoce  ilaifs 
la  plupari  des  aaires  leinlures  oblenues  par  deplacement ; ei  k 
d^pât  qui  se  forme  alors  insiantan^meni,  el  ea  quaoiile  consi- 
d^rable,  esl  exactement  de  ni^me  nature  que  celui  qui  se  pro- 
duU  leniement,  et  en  tres-petite  quaniiie,  dans  Ies  teintureţ 
prrparies  par  ma^^^raiion.  M.  Lproy,  de  Bruxelles,  qui  a  fuit 
ane  «^tude  paniculîere  du  depdt  Torme  dans  la  leintiire  d*îpe- 
cacuanha,  Tavait  considera  comme  un  produit  d*aIieraiion  <i 
platâtcomme  uneesp6cede  dedoublemenlqu*eprouverait  â!a 
longue  soit  i*^meiine,  soit  l'acide  ipecacuanhiaue.  Maij^  b 
rapldil^  avec  laquelle  ii  se  forme  dans  la  leiniure  preparee 
par  lixiviation  ne  permei  pas  d*admei(ro  une  semblable  faypo- 
thise. 

On  doit  comprendre,  ainsi  que  Ta  fori  bien  dit  iVf .  Bunllaj 
en  rendnnt  compte  dn  iravail  de  M.  Leroy,  que  dans  ripeca- 
cuanha,  comme  dans  le  quinquina  et  la  plupari  des  aatm 
snbsiances,  ii  existe  certains  princîpes  que  Teau  et  falcool  so^t 
incapables  de  dissoudre  par  eux-m6mes,  mais  qu*ils  dissolvfi}{ 
tres-bien  ă  ia  faveur  de  Texlractif,  et  a  proponion  qu'ils  en  sooi 
plus  charg^s.  Par  cetie  raison,  Ies  premiires  poriions  de  li* 
quears  qui  passent  dans  lo.proc^d^  de  la  lixiviation  dolvent  es 
renfermer  des  quantii(^s  comparativement  iris-grandes;  et 
quand  ensuîie  elles  viennent  ă  s'affaîblir  par  leur  melanşre  nvec 
Ies  couches  subsequonies,  elles  n*ont  plus  la  mdme  puissauee 
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pour  coDsenrer  et  mainienir  dissous  ces  principes  pariîculiers 
qiiiy  d^s  lor$,  abandonoent  le  vebkole  et  se  precipUent  sous 
forme  putvâraleme.  II  ne  i'aui  pas  croire,  lontefois^  qu'ils  se 
d^pOiieiUaîusi  en  iuialiie  du  sein  de  la  îşiniure.  Quelqiie  ioi^r*. 
valle  de  temps  qui  se  soit  ecoule  depuis  que  celle-ci  esipr^- 
paree,  eiU  eo  reoferme  ioujours  uDe  quantiie  plus  considerable 
qtte  celle  qui  coovieot  â  la  saiuratiou  propremeni  di  ie,  eo 
sorie  que  ce  p*^^  que  longuemeoi  et  progressiyemeDl  qu'eUe 
abandoDoe  Texcâs  de  ce  qu'elJe  peui  retenir,  et  qu*il  eu  r^sulie 
alors  mie  sorte  dMost^ilii^  perinaiieuie  daos  T^uilibre  de  ses 
principes  cousiituants. 

Quoi  quil  en  suit,  la  quaotii^  de  mati^re  insoluble  qu^  se 
depose  ^tant  toujoui*s  iris  fuible  eu  comparaison  de  celle  qui 
se  trouve  relenue  en  dissohiiion,  ii  importe  de  savoir  qoelle 
est  la  naiure  chimique  de  celle  subsiance,  ei  quelle  influence 
elle  peai  exercer  sur  Taction  iherapeutîque  da  medicameni. 

J*ai  recueilli  avec  le  pjusgrand  soin  lesd^pOts  formăs  daps 
Ies  teintares  de  quinquioa,  d*ip^cacuaoha  et  de  digitale ,  et 
apris  Ies  avoir  parfaitemeni  lav^s^  j  ai  cberche  dans  chacuu 
d*euiL  la  presence  du  principe  alcaloldique  auq^e)  e$t  due  Tac- 
tion  speciale  de  ces  truts  subsiaqces.  Le  procede-  qfiej'di  «uivi 
est  simple  :  j*ai  aliaiiu^  la  maiiere  par  un  ni^langfs  d*4J)«ool  et 
d acide  ao^tique  ă  It  lemporaţure  de  rebulUiionsyaî  pr^iqipite 
la  dissolutioo  obtenue  par  le  soMS-acetale.4«  plomb  iiquide; 
puis,  apr^s  avoir  precipite.  TexcQs  de  plamb  par  IVMcoot  amfu- 
rique^£af  cherch^  dau»  le  Iiquide  filtra  la  pifi^qa  d^.ji'ldca- 
lolde.  Or»  dans  chacauc  des  trois  oa^,  i|  in*a  4ki  9fh^M^  fi*en 
coiisiaier  Ies  carartires  :  la  quinqtiioe  iVsi  reirovT^^  daiv»  le 
d^pOi  du  quinquioa  ;  IVmeiine  dans  celui  de  Tipecacuanha ;  la 
digitaline  dans  celui  de  la  digiiale. 

Ainsi,  la  substance  qui  se  depose  dans  Ies  leiniures  n*esi  pas 
Qoe  subsiance  ineric  dans  la  voritable  acceptiuu  dg  mot :  cVst 
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ttoe  combinaison  panicuU^re  dans  laquelle  Talcaloideoa  prii- 
cipe  aciif  des  maiiires  m^dicamenteuses  enlre  toujoan  ei 
propoiiion  plus  ou  moins  notable.  Sa  prtfsence  o*est  doncpis 
indifferente  ă  Taction  medicale  des  leintares;  et,  commeeile 
abonde  stirtoat  dans  celles  qui  sont  pr^par^es  par  diplacemeoi, 
on  coniprend  qu*elle  doi(  leur  donner  une  incontestable  sup^- 
riorile. 

Cest  un  point,  d'ailleurs,  que  Ton  peut  T^rifier  par  eipe- 
rience  directe  :  que  Ton  prenne  ane  mdme  quantită  de  deoi 
teintures  de  qoinquina  pr^par^es  Tune  par  maceration,  Taaire 
par  lixiviation,  et  qu'apres  Ies  avoir  âvapor^es  toutesdemi 
inoitîe  de  leur  volume,  on  Ies  trăite  par  une  mame  qnaoiiie 
de  soinlion  aqueuse  de  taunin,  II  s*y  formera  de  part  ei  d^ao- 
tre  un  pr^cîpii^  abondant.  Mais  celni  qui  se  sera  romiedans 
la  teinture  par  lixiviâtion  aura  toujours  un  poids  plus  coosi- 
d^răble. 

Yoici  Ies  r^sultais  obtenus  pour  100  grammes  des  teintures 
qui  suivent,  et  ft  grammes  de  lannin  en  dissolution  : 

Noos 
des  leiDtarei.  Uxlflation.        lUeiratioi. 

Qttinqoioa  Jaune «.  3,68  S,13 

QaiDqoinagris 2,18  1,50 

Iptoicuaoha 3,80  3,96 

Colcbique  (bolbes) 0,90  0,66 

Colchique(semence8).    .    .    .  0,S1  0,80 

Noixvomique 1,90  1,50 

Quinqnina Jaune  (8  part.  alcool).  2,30  8,12 

Quinqoina  rouge  (5  part.  alcool).  2,&2  sjlS 

En  rapprochant  ces  r^sultats  de  ceux  que  nous  avons  deja 
rapport^s,  ii  est  impo.Hsible  de  ro^connattre  Ies  avantagesatu- 
cbes  i  la  mdthode  de  d^placement.  Ces  avanuges  peuvent  se 
r^sumer  en  deux  points  principaai,  savoir  : 
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r  Qae  te  prodait  obtenu  est  ioujuurs  plus  nbondant,  puls- 
que  le  proeădă  permet  de  recueiUir  iris-exacteuient  quaire 
parties  de  teinture  pour  uue  de  substance ; 

2*  Qu^il  renferme,  malgr^ceite  circonstance,  plus  de  mate- 
rianx  aciifs  et  solubles  sous  le  mame  poids,  puisqull  laisse  uo 
rdsidu  plus  abondant  par  dvaporatlon  el  qu'il  donue  plus  de 
precipită  par  la  solution  aqueuse  du  tanuin. 

(Xn  suiie  au  proehain  numero.) 

PASTILLES   DB   BELLADOIIB  ;       ... 

Gomposăes  par  M.  Bocrgeois  0b  Fatbbdaz. 
Poudre  deracinede  belladone  «    •      10  grammes. 

—  d*iptoicuanha 5       — 

—  d*opium 2        —  50  cenl. 

Sucre 500.      — 

F.  S.  A.  des  pastilles  de  50  ceatîgrammes,  contre  asthme, 
coqueluche,  catari  he^  etc. 


PaiPABATION  BXtEMPORANiB  DU  CHLORB  COMBB  DfiSINPECTANT, 

Par  M.  Lambosst. 
Le  cblorure  de  chaux,  gănăralement  employă.daDs  Ies  cas 
oii  ii  s*agit  de  degăger  du  chiore  pour  desinfecter  une  salle, 
OQtre  son  prix,  a  rinconvănieDl  de  s*epuiser  rupidenient. 
M.  Lambossy  lui  subsiiiiie  la  preparaiion  suivanie,  aussi 
simple  que  peu  coiîteuse : 

Pr.  Sel  de  cuisiiie.     ...    .    .    '.    2  cuillerees  5  soupe. 

Minium.     ^ •    2  cuillerees  ă  care. 

Acide  sulfurjqueducommcTce.    i  verre  k  Ijaueuc. 

Eau  froide .    1  litre. 

Mdler  le  minium  avec  le  sel  de  cuisine,  et  întroduire  le  tout 
dans  la  bouteiile  reroplie  d'eau ;  ajouter  ensuite  petit  i  petit 
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Tadde  sulfurique ;  boucher  la  bouteille  et  agiter  k  pubtevn 
reprises. 

La  reactioD  coromence  aiusiiOi  ci  se  complete  en  qodqaa 
minutes.  II  se  Torme  du  sulfate  de  plomb  qui  se  precipite,  da 
sulfate  de  sonde  el  du  cbiore|  qui  resleoi  dissoas  dans  Teao. 
Ce  deroier,  qui  domie  au  liquide  uo^  conlear  jauoe,  se  degap 
dâs  qu()  Ton  d^bouche  la  bomeiUe.  Pour  produire  uo  degaţe- 
iDentrapide,  on  veraele  liquide  dans  des  assieites  plaies,  afio 
d*offrir  uoe  large  surface  ă  revaporatioa. 

(Echo  medical  nâisse,  n*  1.) 

Le  procede  de  M.  Lambossy  rresl  pas  iiouveau.  Eo  effet,  U 
y  a  trente^deux  ans,  on  Ta  etnploy^  en  Amerique  pour  pre- 
parer  ie  chiore  llqatde  et  Tappliqm^r  au  blatichimeiit  par  h 
meibode  de  Berlbolloi.  Les  pix>porilona  domiees  ^laieDi  Ies 
saivanies : 

3S  d*oxyde  ronge  de  plomb. 

ftO  d'acide  snlfurtque. 

75  de  chlorure  de  sodiulA»' 

Aa  Ii6tt  d*une  bouteille,  oo  employati  mt  ioofMaa  qvif  sas-' 
pendu,  roulaitsur  son  axe  pendaai  une  demi-beure. 

Nous  avons  vu  que  le  chiore  obieou  Q*^iait  pas  pur  el  come- 
naii  du  chlorure  de  plomb.  (^Annale»  de  Flnduntrie,  1825, 

t.  XIX,  p.  29&.)  A.  CHEYALLIEa. 


FALSiriOATIOlUU 

TROirrERiB  SCR  La  hărchandisb  livrâb,  pah  l'ehploi   des 

MAlTOBnVRBS  OC   PROG^DâS     TBIfDANT     A     AUGHENTER    PRAC- 
DULEUSEMBIIT  LE   POtDS  DE  CETTB  VillE  MARCHANDISB. 

En  la  cause  entre  M.  le  Procurieur  imperial,  d'une  pan  ; 
Et  Ies  nomm^s  :  1"  Paul  Alaux;  2<^  Jean- Baptiste  Auque; 
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S*  Mărie  Grand,  veiive  Rayssac,  chiffbnniersy  demeuranţ  ă 
Mazamety  d*autre  part; 

Le  Tribunal  de  premien?  i  i  »i  incei  seant  i  Casires,  depane- 
ment  du  Tnrn,  a  rendu  In  jugemeni  dont  3uit  le  disposiiif : 

Le  Tribnpal,  sur  d^liberation^  jugeant  publiquement  el  en 
premipp  ressort,  caniradicloirement  avec  ies  priivenus,  declare 
Paul  Alaux  dit  Peyrou,  et  Jpan-B:iplisie  Auque,  convaincus 
d'avoir,  ^  deux  reprîses,  Ies  12  juîn  et  3  juillet  1857,  ă 
Mazame(,  cominis  le  delit  de  tromperie  ou  jde  tentative  de 
tromperie  şur  (a  quaoiite  de  la  chose  livr^e,  en  vendant  ou 
faiftasi  vfiBdTB  au  «ieuf  Aatoiufi  Ppai«  aigcMsiaai  k  Maiauioif 
dos  peaux  de  lapin,  dopt  îls  ayajeiit  Trauclvleusement  augmenta 
\^  poîds  par  Tiotroduciion  d*ui)ş  certaiue  quaniite  de  ploipt) ; 
(Inelare aussila  nommt^e  Mărit* Grand,yeuve  Jlayssac,  coupable 
par  compliciK^  du  d^lit  ci^dessus,  puisque  c  esi  elle-mâme  qui 
afailvendre  au  sieur  Prat  Ies  peaux  doui  s*agit,  sacham  bien 
qu*elles  etaieni  fourrees  de  plomb;  pour  reparaiion  de  quui, 
admettani  pour  Ies  iroîs  premiers  des  circonstances  atte- 
nuanies,  Ies  condamne  cbacun  en  trois  tnois  (Pemprisonnţ- 
meni,  seulenierii,  prononce  la  confiţeatior^  de»  peaux  de 
lapin,  qui  forment  robjei  du  dclit,  e(  dispose  que  le  present 
jugement  $era  afflche  au  notnbre  de  25  exemplairos,  mais  par 
cxiratt  sculement,  dans  Ies  commnnes  de  Castres  et  de  Maza- 
mei,  et  dans  Ies  lieux  â  ce  destines;  et  que,  de  plus,  ii  Mera 
in$Sre\  mais  toujours  par  extrait  seulement,  dans  Ies  journaux 
qui  se  publient  i  Castres  et  ă  Mazainet,  le  toui  aux  frais  des 
condiimnes;  condamne  enUn  ces  derniers  aux  depene^  liquides 
ă  la  somme  de  29  fr.  55  c,  le  tont  exigible  par  la  voie  de  la 
conirainte  par  earpjt^  et  conformement  aux  ariicles  1",  §8 
de  la  loi  du  27  marş  1851,  623,  /i63,  59,  52  du  Code  penal,  et 
196  duCoded'iustrucUon  crimiuelte  ci*apres,  et  dont  lecttire 
a  iie  faite  par  M.  le  pr^sident« 
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Ainsi  jug^  et  pronooc^  ă  Taudience  publique  tenoe  \t 
Zi  juillet  1857. 

Preseots  et  opinanis  :  MiM.  Miquel,  president,  cheTalierde 
la  legion  d*honneur ;  Daste,  juge ;  Mondot,  premier  jage-sap- 
pliant,  en  Tabsence  des  auiresfuges.  —  ChaufiTard,  sabstîtm; 
Mondot,  commis-greflier. 

Pour  extraii  conforme  : 

Rbynald,  greffier. 
Ya  par  oous  Procureur  imperial, 


N.  Sbrtillb. 


VmS  ET  EAUX-DE-VIB. 

Oa  sait  qu*il  est  d^fendu  :  l""  d'ajouter  des  maiiâres  etran- 
gires  aux  vins ;  V  de  Ies  vendre  pour  des  vins  de  lel  oa  td 
era,  si  Ie  faît  n*est  pas  exact ;  S*  quHl  en  est  de  m6me  pour  Ies 
eaux-de-vie. 

Alalgr^  ces  defenses,  on  trouve  da  os  Ies  jouriiaux  des  ao- 
noDces  ainsi  coogues : 

•  Bonification  des  eaux-de-vie  avee  Fesience  de  vieujt  cognac 
de  A.  P.,  chimiite  anglaie, 

« Ct  tie  essence  delruit  le  mauvais  gout  des  alcools,  Ies  adou- 
eii  el  leur  donne  înstaDianement  le  goui  de  vieux. 

m  Le  flacon,  pour  an  hectoliire,  5  fr.— Le  port  en  sus.  — Oa 
exp^die  contre  remboursement.  —  (Suit  l'adresse  du  ven* 
deur.) 

«  Bonification  des  vins  avec  le  louquet  de  Bourgogne. 

«  Cctle  liqueur  vieillit  loule  espâce  de  vins  mediocres  et  leor 
communîque  instanţa nemeni  Yarâme  et  Ie  gout  des  vins  vieui 
de  Bourgogne.  —  Le  flacon,  pour  une  pi^ce  de  230  litres, Sfr., 
Ie  port  en  sus.  —  Adresser,  franco,  un  mandat  de  posie.  • 

Si  Ies  vins  et  eaux-de-vie  bonifies  par  Ies  proc^des  indiqut^ 
^taient  saisis,  ne  seraient-ils  pas  suscepiibles  d  elre  le  sujet, 
pour  le  detenteur,  d*ane  condamnaiion  ?      A.  Chey allibr. 
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RBMARQUE  CURIBUSB,   AU   POINT  DE  YUE  DE   L^ÎtUDB 
SUR  LES  FALSIFICATIONS  (oS  SÎliceUx). 

Persuada  qu*il  est  aussi  important  pour  l'expert  chimiste  de 
connattre  Ies  cas  exccpiionnels,  ou  Timpureie  9es  matieres  in- 
duslrielles  n*esl  pas  le  fait  da  commercant,  que  de  poss^der  Ies 
moyens  de  constaler  la  falsiflcatron  inientionne'e,  je  vîens  pu- 
blier  aujourd'bui  une  observation  tres-inl^ressante  que  j*ai  eu 
Toccasion  de  faire  ceiie  ann^e  sur  Ies  os  venant  de  la  Plata. 

Le  noir  animal  destine  â  la  clarlficatioQ  des  sucres,  qu*on 
fabrique  avec  des  os  de  cuisine  ordiuairesy.ne  coniient  jamais 
plus  de  0,50  ă  1,50  pour  100  dţ  silice  el  de  sabie.  Lesos  quipro* 
vienneni  des  equarrîssages  souvent  en  couliennent  davantage, 
ayani  presque  toujours  ^t^  retir^s  de  la  terre,  ou  de  m^langes 
calcaires  oii  on  Ies  place  avec  intenlion  afin  de  Ies  deburrasser 
de  la  chair  musculairequi  Ies  recouvre.  Mais  Ies  os  de  Buenos- 
Ayres,  de  MonieTideO|  du  Bresil,  etc,  qui  arrivent  abondam- 
meni  en  Augleterre,  et  mânie  aujourd'hui  en  France,  soni  d'une 
propreie  et  d*une  netielâ  qui  ne  pourraieni  faire  soupgonner  ă 
personne  qu'ils  coniiennent  du  sabie.  Dans  Ies  os  provenant 
des  ancieones  saladeros  de  rinierieur,  on  ne  trouve  aucune  irace 
de  gelatine,  la  fermentation  ă  Tair  sous  une  temp^raiure  âlevee 
Ta  d^truite,  et  lespluiestorreniiellesetconiinnesontiellement 
lave  ces  os,  que  la  matiire  minerale  qui  en  consiiiue  la  cbar- 
pente  est  resiee  pour  ainsi  dire  isol^e  et  pure.  Aussi  sont-ils 
nets,  irâs-blancs  el  d'une  densiiâ  considerable ;  leur  carboni- 
saiion  est  difficile,  mais  le  noir  qui  en  provient  est  excellenti 
ii  ne  rougit  jamais  Ies  claires,  ainsi  qu*il  arrive  aux  noirs  neufs 
de  le  faire  lorsquUls  coniiennent,  comme  j'ai  pu  le  constater 
maintes  et  mainies  fois,  des  cyanures  et  des  sulfures  alcalina 
ou  ferrugineux.  Seulemeut  on  trouve  dans  le  noir  fin  qui  pro- 
vient de  la  pulv^risatioD  du  cbarbon,  ud  sabie  tr^s  menu,  d*une 
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couleur  legereuieDl  bleuălre,  lessemblant  ă  du  granit  redoiu 
Teiai  de  divisipD  exirâme.  Le  fabricant  rajotiie-t-il  pendau 
son  iravail?  Telle  eiaii  la  pensee  d'un  rafiineur  que  le  rdsultai 
d6  mes  uiialyhes  preoccupuit.  Je  me  reodis  alors  cfaez  fiudos- 
iriel  en  suspicion,  j'examioai  Ies  oa  quii  euiployait,  je  visiuî 
seb  fours  ă  calbooi^auou,  ses  meuteă,  ses  btuiioirs,  je  brisAi 
des  os  i^arbobises  et  nou  carboiiides,  el  ma  surprise  fut  gniod:: 
en  reuconirani  daus  presque  lous  Ies  peius  os  de  boeuf,  corre»- 
poudant  â  uos  pbalanges,  uo  sabie  fln  qui  en  remplissaii  Ies 
cavites  m^duUuires,  sans  qu*aucune  fissure  accidentelle  exie- 
rieure  pui  en  jusliâer  riuiroduciiou.  La  quaiiiii^  de  sabtedaas 
Ies  os  uon  carbonises  el  carboiiises»  variait  enlre  10  el  15  p.  100. 
Les  gros  os  piuis  ou  louds,  lendres  el  poreux,  bri&es  ei  nou 
brises  u*eu  coutenaienipas.  Commtnts*eu  irouvait-il  dane  daos 
ies  peiits  os  eu  quesiion  ?  Oa  ne  pcul  raîsounableaieat  admei- 
ire,  vu  i'eiai  iiilaci  des  os  blauc:»,  ei  ep  consideraat  ie  prii 
elev^  de  la  maiu-d'oeuvfe  sur  Ies  lieux  de  produciion,  que  des 
trous  aienl  ele  praiiques  dans  Ies  os,  puis  eusuiie  masiiques. 
Si  on  lonrne  Tos  en  plusieurs  sens,  on  paivieni  bieul6t  cepea- 
dani  ă  decouvrir  de  peiils  couduiis  d*un  diam^tre  egal  aux  (ruas 
que  produirait  la  poinie  d'une  epingle  ei  qui  doiveni  oous  dou- 
ner  le  mol  de  Tenigme.  II  paraţi  queces  os  deposes  sur  le  bori 
des  fleuves  soni  sans  cessebaignes  par  une  eau  agiiee  dont  Ies 
vagues  lienneul  en  suspension  un  sabie  exirâmemeot  divi&e; 
Teau  penelre  par  ies  irous  nourrissiers  el  depuse  son  sabie  aa 
milieu  des  celluies  que  remptissail  auirefois  la  moelie.  Le  sa- 
leii  vieni,  teau  s*evapore,  d'uulres  vagues  agissenl  eacure  de 
m^me  et  snccessivemeni  jusqu*â  ce  que  Ies  grandes  cavites 
soienl  rempites.  Lor&que  t'heare  de  rexpddUiou  est  arrivee»  oc 
seche  Ies  os  et  on  Ies  enibarque.  JVut  ne  peui  croire  alors  qu'îîs 
recviem  du  sabie.  Les  brâieries  Ies  reţuivent,  la  lîvraibon  esi 
falie  loyalemenl  au  raflSneur.  Mais  11  se  plaiâti  des  soapţoai 
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sont  proddiu  et  souveni  ă  Taul,  ainsî  (|ue  nous  Fa  d^montr^ 
l'experienee. 

PuissioDS*nous,  par  celle  noie,  6ire  utile  aux  ruflBQeur.s  atiz 
br&leiirsd'os  doot  Ies  rapports  pourraienf  6ire  eomproans  par 
Mitei  d*iin  faîi  ideolt^jiie  k  ciilai  que  noaft  publions,  et  eofln 
Mairer  ie^expens,  qut  aaraieat  k  Ies  ju^er ;  cVsi  ttotre «spolr. 

Ed.  MoniDB. 
Maateir  saaepiemlire  1857. 

P.  S.  Je  joîfiS  k  ceite  petite  Bole  quelques  echantillons  d'aa 
yerts  et  d'oa  briki^s,  aAo  de  oonstater  las  faits  que  je  vieas  de 
faire  co»Balife« 

j^ajeuierai  qae  las  oe,  qsi  rcnfertneni  le  table  soni  trie* 
nombreax  dans  une  cargaisoo,  ei  qoe  leor  iofiueoce  est  mani- 
fe^ie  mr  la  coiii|K>siiioo  du  noir  fio»  qoi  reaCernie  ălora  jusqa'ă 
ă,  6  et  8  poor  100!  de  aable* 

srronbvc  ^OBU^urs. 

SUCaS  D*ORGB  BT  BOULBS  HJt  GOVMft  ▲  I.'âjliTlQ1)B. 

De  la  neeessiid  pour  lesperaannet  qui  pre'p€urenl  d€tH$erfi^ 
rieSf  deş  suhstancet  alinutUaireti^  de  eoimatlre  la  uaimre 
des  iuhitancee  doni  ellee  foiU  mage  dan»  leure  prepa^ 
raiiom. 

Le  faii.  Que  «ouaallooa  (aire  coonatire  sera  eoe  d^monstra- 
lion  de  la  o^ceasitâ  pour  Ies  peraunses  qui  pvepareat  des 
subiiances  deiiiuees  â  l'bomiue,  de  ue  Csure  usage  ifue  de  aub- 
aiauces  doui  la  oature  kur  esl  Meu  counue^ 

II  y  a  quelque  lemps,  M.  T. .  •  me  liireaneure  uue  eertaine 
quaoiiie  de  sucre  d^oi-ge  qu'ua  de  ses  aeaia  avaii  acbele  dans 
uue  maisou  de  Parîd  ires  jreaomaDufe,  me  prîaoide  reaanuur, 
ce  sucre  d'orge  a^fant  determina  ctmi>  de»  eittaua  ei  ohea  dee 
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grandes  personnes  des  accidenis  qui  pouvaieot  faire  peoier 
qae  ceue  pr^paration  conieoait  des  substances  naisîbles  t  h 
saote. 

L*examen  qae  noas  flmes  de  ce  sucre  d'orice^  en  Ie  dtssol- 
vam  dans  de  Teau  et  en  faUant  interveoir  ]es  rdaciifsy  oo» 
donua  des  caractâres  qui  nous  ponârent  k  cposid^rer  Ies  aed- 
denls  comme  âiaot  dus  h  la  presence  de  l'eni^tîqae. 

Des  exp^riences  que  nous  nuies  en  carboinsani  le  sacre 
d'orge  ă  Taîde  de  Tacide  suirurique,  traitani  le  ctarbon  par 
Teau  et  Tacide  tarirîque,  puis  iotroduisani  le  luţuide,  proTeoai» 
de  cette  op^ratioo,  dans  un  appareil  de  Marsh,  nous  perminit 
d'obtenir  des  taches  qui  forent  examiseea  et  recoDOues  poor 
dire  des  laches  aniîmoniales^ 

Le  sucre  d*orge  examiniS  conienaitdonc  r^llemeot  de  r^m^ 
tique,  el  c*etait  ă  ce  sel  qu'il  fallait  altrtbuer  Ies  accidenis  ob- 
serva. 

Mais  comment  r^mdlique  se  trouvait-il  dans  ceite  prepara- 
lion,  el  comment  el  dans  quel  bui  y  avait-il  eie  iairodaii  ? 
Etaii-ce  par  suiied*une  erreur;  ^taii-ce  Teffet  d*ua  maovaiâ 
vouloir  des  ouvriers  du  fabricant? 

Pour  arrîver  ă  la  soluiion  de  ceue  queslion,  nous  nous  pre- 
sentâmes  dans  la  bouiique  oii  le  sucre  d*orge  avaît  ^te  acbeie; 
lâ  nous  sftmes  que  ce  sucre  n'avait  pas  €ii  fabrique  dansceue 
maison,  mais  qu'il  avaii  ei^  achet^  ă  un  fabricant  en  gros. 

Ce  fabricant  ayant  eii  mandd  et  interrog^,  on  şppril,  qoe 
voulant  empteher  le  sucre  d*orge  de  perdre  Teiat  qu*il  pr&eoie 
lorsquon  le  prepare  (i2tf  tegrau$er)^  ii  avalt  ajoute  au  sacre, 
avani  de  le  couler,  une  petîie  quantil^  de  crame  de  lartre  qo^ 
avait  acbeiee  ciiex  un  droguiBle. 

Nous  lui  fimes  connatire  que  son  sucre  d'orge  ^taii  emetise, 
el  nous  lui  demand&mes  s'il  avait  encisre  de  cette  crime  de  u^ 
tre,  ilrdpcMidit  affirmaUvâment;  et  ii  nous  4it  que  dd)i  ii  anii 
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re(u  des  plaintes  relutivement  au  sucre  d'orge  el  &  des  bonles 
de  gomme  cfu'il  avaîi  lîvrees ;  ii  nous  fit  connatlre  qu*on  lui  avait 
dit  que  ses  preparaiions  coiileaaient  du  cuivre. 

Ce  fabricant  nous  ayant  remis  de  la  crÂme  de  tartre  qull 

avail  emptoyee,  nous  en  dissotvtmes  une  peliie  quantii^  et  oous 

soumtmes  la  dissolulion  ă  divers  reacUrs.  La  soluiion  pr^sentait 

Ies  caractires  suivants  : 

1<>  Eile  ^talt  troublee  par  Ies  soluiions  de  barîie,  de  chaux, 

'    de  potasse,  d^ammooiaque;  elle  elait  aussi  troublee  par  Ies 

carbouaies  alcalîns,  mais  aprte  qnelqite  tempi. 
'       3»  Elle  iivAi  pr^cipii^e  par  Ies  âCide»  acottque,  hydrocblo- 
'    rique  et  sulfurique. 

3^  Elle  rournissait  uff  precipita  jaane  par  Tacide  sulfhydf i- 
que  et  par  Ies  hydrosuliates. 
I       &*  Elle  ^tait  precipii^e  par  riufusioii  de  noîx  de  galles.  Le 
pr^cipîi^  eiatt  blanc'jaanfttre  ei  ii  eialt  abondani. 
Une  portion  dn  sel  examîne  mis  en  contact  avec  des  charbons 
I  ardentsd^repiiaiten  repandaot  ane  odenr  de  tarire  brtkl^eten 
laissant  un  r^sidu  dans  lequel  on  reconnaissait,  i  Faide  la  loupe, 
la  presence  de  rantimoine. 
Oa  voit  que  nous  avions  affaire  ă  de  Tem^tique. 
Le  droguisie,  appeli  ă  son  tour,  ^^lara  qu^l  avait  achet^  la 
crame  de  tartre  qu*il  avait  livr^  an  confiseur  i  un  auire  dro- 
gulste.  Geluî-ci  dtelara  qu'il  ae  pouvait  dire  si  le  produit  qu*on 
lai  pr^seniait  venait  ou  non  de  ses  magasins. 

On  voit  qae  tom  Ies  accidenta  r^sultaîent  de  la  substitution 
d*un  produit  ă  an  autre,  et  de  Temploi  de  rem^ttqne  au  lieu  de 
cr£me  de  tartre. 

Dix-sept  personnes  ont  ^i^  malades,  huit  p:kr  suite  de  l*usage 
da  sacre  d*orge  en  cylindres,  trob  pour  avoir  fait  emploi  de 
boales  dites  leutts  de  gomme,  qut  avaient  et^  ^mdtisees,  eofiu 
six  pour  avoir  mang4  do  sucre  d'orge  en  carrds. 

4*  s£rib.  3.  ^&3 
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On  se  demnnde  lorsqu*OD  examioe  le  dapger  que  coureotles 
populations,  s*il  ne  seraii  pas  indispeD sabie  que  c^ez  Ies  dro- 
guisies  ii  f&i  resei've  une  piece  pour  Ies  substnnces  active^  et 
si  on  ne  devrait  pas  exîger  que  ces  substances  soieat  pesees 
dans  celte  pi^ce  par  un  commis  ud  hoc,  et  qu*elles  ne  sortent 
pas  de  celle  piece  que  le  sac  n*aii  et^  eţic^uei^  de  fa^o  ă  pre- 
venir  (ouie  erreur,  louie  subsiiluiion. 

A.  C9GYAIXIRR. 

DE  LA  N^CESSITiy  DANS  Lllff KHtT  U'  L^HTGltZIB  PUBLIQCE, 
»X  VISIT^a  I.SS  âTAB|.|fiSBIIgQrTS  OD  i.*ON  »mftFABV  UES  RB- 
STAIICES  ALIMERTAiaBS. 

Qo  se  r^ppelle  ^an$  djuate  qu'ppe  ^ur^ulaire  reoant^  de  Al.  k 
prerei  de  police  a  prescrîi  une  vişUe  g^n^rale  de$  eiabUsse- 
meois  d^  clMurcviUers»  baucher^»  iimrcb9ip<ţ&  de  salaiftoas,  eic*, 
de  Paris  el  de  Ia  baqlieUe.  CeUei  luesvrp,  ipţiiveeparles  graode» 
cb;^leur«  de  cet  eiâ,  avait  pour  b^i  de  v^ţîfier  Tetaii  de  salubrke 
daus  iequel  doiveni  Aire  teiiM^  peş  ^bUssemeou  ei  «'assum 
en  ouire  si  on  n*y  avaii  ^s^  coipserv^  «uelqae  d^p<te  dk  Tîafid« 
avariăe. 

La  visiie  preacrîie  |uucl|e  en  ţje  9(ome!)(  a  son  lerqie,  ^t  nois 
ppuvOQB  aq^Qi^cfir  qi|e  son  riiauh:^  esi  a$ses  s^iiafaium.  Les 
m^gţsiţau  qiiii  en  ouţei4  cbarg^a  p'Mfi^  ea  {^  pan  (|tielqtt& 
r^res  ei^cepUoosi,  qu^  nuus  Mllna^  fuir^  equnailre)  â  eousUMr 
que  quelques  coinrax6uuQi|«i  aiu  rig^meots,  aoii  şov  Taerj^ 
des  locanx  ou  ia  disposMiou  de$  (oyen»i  ^OH  aur  le  defavi  d'eia- 
mag^  ou  ia  veinsle  de  ţertaiţ^  usleusilea»  ^  ea  g^oenil,  ils 
n'oni  irouve  que  de  minees  quauUies  de  viaudes  uvarieea.  Truii 
de  ces  coQimcr^uts  seuiemeot  oA^  ^le  JM^qu'i  ce  luoaieat  Fol- 
jei  de  oK^stţres  repre^ives,  ei|  ^  l'o^  tm  Qiuii  les  declaraiioo» 
de  deux  d'euire  eux^  ce  ş#rait  sur  (ţa  «e^^l  q^ad^vT^ii  cetomber 
la  plus  graude  respons^d^ltiţe  ^^  dfdlM»  ¥oi«i  lesiaiia.  Le  c«ia- 
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inisi^iM  At  |>olice  ti  Ies  inspecieura  8*etaDl  prii«eiH^  dâiis 
reiablissemeiii  de  charcuierie  de  la  dame  Y. . .,  dans  le  quar^ 
(ier  du  MoAt-dii-Pieie,  el  irayaat  trouv^  dans  la  boalique  que 
peu  de  marcbandEseS)  Ml  imerrog^  celle  dame,  qiii  leur  a  i4  - 
pottdu  que  e'^iaii  lâ  louie  sa  proprieie  ţ  elle  a  a]t>tti^  quH  y 
avak  dans  la  cave  une  assee  gruiide  qiHiBiil^  di;  viande  ei  de 
graisse  qa*eUe  coaservaii  forc^meiJi  eu  d^pdl  depuis  le  niois 
d*avril  deroier,  ei  donl  le  veriiable  propiieuire  ^laii  nu  sieur 
t. .  *,  iiiarchaiKi  de  salatsMs  daas  leqaariierSaim^Vivior,  qut 
auraii  abieun  na  jugemefil  cunine  eiie.  Sur  Finit rpellaiioB  qut 
lui  Aii  faiie»  elle  dil  qne  le  siniir  F. .  •  achelaii  aun  ohansuiiers 
ei  aux  bouchers  ies  viandifs  ei  Ies  graibses  avaria,  qu*il  re- 
veud^U»  (ipm  lepr  av^ir  faii  subir  uaa  pi^paraiiau»  aux  gar- 
goiiers  Ues  ^uv^riiers  populeun  de  Pjiris  ti  de  ia  baalieiie»  Le 
cocami^saire  d«  police,  eiaai  desveuduala  ^ave,  y  a  jSaUi^  mi 
eff<^i,  upie  graiid»  quaoiUe  da  yiande  coiToinpaa  ei  de  grai^ae 
compost  de  Kriettxsuif,  de  beuive  niaoa,  m  a'baila,  elc.|  eiba* 
laol  uae  udear  repous&aoie  ei  coiupleienieai  insaiubre. 

Sur  i'iodicaiiott  qui  avaii  ^e  doaiiee,  oa  a  dt  se  leudra  civnc 
ia  iiiaf'cbaad  de  salaisoas  da  ^uanier  Saiouyiaiory  dtJsigtKă 
conune  le  proprieiaire  de  ces  muiieres  an  puu^efaoitoDi  el  Ui  o& 
a'a  raacouire  qu'un  «ieur  fi. .  ^  qui  a  deetani  ^re  te  Mccesr 
aeur  du  sieur  F* .  4  Oa  a'teii  a  pas  moiDS  pr^K^t^d^  sttf4e*ofaanip 
ă  una  perquisiUoii  dans  reiabtis^semeiit,  ei  oeite  perqaistlit>ii  a 
ameuâ  la  sai&ie  de  plus  de  100  kilog.  de  graisae  semblable  â  la 
premise  el  ^galenienl  corrompiiey  atusi  que  de  plus  de  70  kil. 
de  lard  avarie  ei  au  lonueau  de  hai*eags  dans  ua  i^tat  uon  molas 
ÎDsalabre.  Le  sieui*  B. . .  a  preieâJti  q<ie  ces  marcbuadises  lui 
avaieiii  el^  tendues  par  sou  predecesseur  qut  avali  aciueile- 
meul  se s  d(i^p6ls  ei  magasius  de  safaisous  aux  Terues,  corn* 
muiiede  Neuilly,  et  Ton  a  iik  poarsuivre  lesiuvesiigaiions  de 
ce  c6ie,  apres  avoir  fak  diHruire  ies  viaudes  el  graisses  en  pu^ 
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ir^factioQ  saîsies  dans  Ies  qaariiers  SaiDi^Vicior  el  da  Mom- 
de-Piet<§. 

Eu  ani  vânt  ă  Neuiily,  on  a  appris  que  le  aieur  F...  eiak 
absBDiy  et  que  son  domicîle  âiait  sur  iio  autre  poiot ;  îl  D*a?ât 
daos  ceite  commune  que  ses magasios  composâs  de  deax  pieo» 
au  rez-de«chauss^e.  Eu  penetrant  dans  la  premiere  pito,  ie 
magistrat  et  Ies  inspecteurs  se  sont  irouves  ă  demi  suffoqoes 
par  Todeur  infecte  qui  s'en^happaii.Cetleode^r  pescileotieile 
^tail  produiie  par  deux  tonneaux  de  viande  ponrrie  el  remplie 
de  vers  et  par  dix  ă  quînze  kilogrammes  de  graisse  en  potre- 
facUon  compMle.  A  06(^9  se  trouvalt  un  petit  baril  cooienat 
de  Talun  en  dissolution,  avec  d*autres  substanoes,  sans  doate 
pour  rendre  cette  odieur  moios  funeste  en  la  neuinUsant  qi 
peu.  Dans  la  seconde  pitee,  Tinfection  ^tait  encore  plus  pro- 
noQcie ;  ce  n'est  qu'aprâs  Tavoir  a^r^e  qu'on  a  pu  y  peneireri 
et  Ton  y  a  irouv^  nne  serie â*ustensiles,  de  machines,  ele  ,  dâis 
un  ^lat  de  salete  dega&iant ;  des  futailles,  des  chaadieres  en- 
dulies  de  gcaisse  couvertes  de  rouiUe  ou  de  yert-de-gris,  qd 
pcessoir  ^galement  couvert  de  graisse  corrompue,  25  k  30  ki- 
logramo^es  de  graisse  infecte  prdpar^e  pour  la  vente,  ele.  Le 
lout  a  ^(e  saisi,  la  viande  et  la  graisse  ont  ^te  deiroites  sar-le 
champ,  et  Ies  outils  et  ustensiles  ont  d&  6tre  enterr^  dans  nu 
trou  profond  pratiqu^  ă  l'exlremit^  du  jardîn  et  reccuveri  d*aoe 
^paisse  couche  de  terre  pour  emp6cher  Todeur  pesiîlentielle 
qu'ils  exhalaient  d'alţ^rer  Tair  dans  le  voisinage. 

A  la  suite  de  ces  operations,  des  poursuites  ont  ei6  dirigees 
contre  Ie  sieur  F...  ainsi  que  conlre  le  sieur  B«..  et  la  dame  T... 

Ce  sont  Ies  principaux  faits  qu'ă  reveles  la  derniăre  visiiedes 
etablissemenis  de  charculiers,  marchands  de  salaisons,  bou- 
chers,  eic.  En  dehors,  ii  n'y  a  eu,  nous  le  rep^ions,  que  des 
coniraventions  peu  imporiantes  â  constater  et  m6me  en  ires 
petit  nombre,  jusqu'â  ce  jour  du  moins. 
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OBJET8   DITERS. 


GLAIRINB   BT  BAEfiGIffB. 

M.  Is.  Bourdon,  au  nom  d*uoe  coinmission  compos^e  de' 
MM.  Chevaliier,  Caventou,  Gaultier  de  Claubry  et  U.  Bt^m don, 
rapporteur,  Iii  un  rappori  sur  uo  m^muire  de  M.  le  docieur 
Aulagnier,  ayant  pour  litre :  Mecherehes  tur  taglairine  ei  la 
bardgine  det  eaux  mineralei. 

Soit  par  ses  recherch(*s  personnelics,  şoii  en  slnspiraiii  des 
travaux  deja  anciens  de  MM.  Turpin  el  Robiquec,  M.  Aulagnior 
sVsi  propose,  daus  ce  iravail,  de  fixer  Ies  idees.  Ia  phiparl  fori< 
divergcntes,  concernant  la  barcgine.  II  a  divis^  son  mcmoire 
en  deux  purties,  qo*il  resume  en  deux  quesiions,  savoir  : 

1*  Qu*eniond-on  par  baregine,  ou  el  eammeni  se  forme  ceite 
subslance? 

2"*  Quels  soni  Ies  usages  de  la  bar^gine,  ci  quelLes  appiica* 
Uons  en  peut-on  faire  en  medecine  ei  en  chirurgie?  . 

M.  le  rapporteur,  aprte  a?oir  analyse  le  travail  de  M.  Aula- 
gnier,  r^unie  son  rapport  en  ces  lermes  : 

Les  appreciatlons  de  M.  Aalagnier  coocernant  la  baregiiie, 
dii  M.  ie  rapporteur,  nous  oni  păru  fondeesetconveoiiblemeni 
forniulees.  La  bar^gine  cn  flocuns  ou  en  fragments  ne  se 
renconire  que  dans  les  eaux  sulfureuses,  el  nous  pensons, 
comuie  M.  Aulagnier,  qu'elle  ne  provtent  pas  uniqueiueni  de 
IVvaporaiion  des  eaux,  bien  que  nous  ignorîous  encore  qu(  lle 
en  62)1  l'origine. 

Voire  commission  juge,  comme  M.  Aulagnitr,  qu'il  n'y  a 
poini  idenii;e  eniie  Ia  baregiiie  des  eaux  sulfureuses  v\  la  sub- 
slance animale  donl  Vauquelin  a  siî^nale  Ia  pr^sence  dans  les 
eaux  de  Plombieres,  de  N^ris  el  de  Yichy.  La  maiiere  vene  ou 
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viridine  de  ees  dernl^res  eaox  ressemble  encore  rooins  i  h 
bar^gine. 

A  l*ef;:ard  des  doutes  qu*CDuiice  l'jutenr  sur  Ies  propri^tei 
th^rapeuUques  de  la  baregî.ne,  nouscroyoDs  que  ces  douusoat 
besoin  d'âire  dissipes  oU  eoBArm^  pttr  de»  4preuvesDouvelles. 
Bt  afin  de  donner  k  fâpprobaiion  de  voire  comoiissîoa  ou  plas 
scriem  cacliei  de  verît^,  nous  convieodrons  que  Ie  irh  esii- 
mabie  iravail  du  docteur  Aulagnier  n*a  pas  lonjours  assezaVn- 
cbatoenenii  et  qu*oii  y  deairerait  plus  d'ensemble.  Les  innom* 
brables  citatioos  dont  îl  est  plein  ne  sont  pas  touies  d*OD< 
exaeiitude  rlgoureitse.  Cest  ainsi  que,  poar  a*,  qul  conc^mi 
Tacad^micien  Leroonnler,  ee  n'^tait  pas  ă  moUi^  du  ▼olum 
que  ce  m4deciD,  en  1751,  rMuisait  par  6raporation  Teaud 
Bareges ;  c*eiait  d'abord  a  1/30*,  et  ensuiie  h  i/60*. 

EnflQ,  reiaiivemeot  aux  ^ludes  microscopiqnes,  Tauteur  s< 
est  tenu  aui  anciennes  rechercbes  de  M.  Turpin.  Or,  qd  sj 
que  depuis  ce  respeciable  observaleur,  la  science  iiiîcrogn 
pbique  a  faii  des  progres  consid^rables. 

Au  total,  Yoire  ooiumîssion  demande  que  TAcademie  remerc 
M.  Aalagnier  pour  la  coDimanication  qu'elle  a  regue  de  s 
savant  memoire. 

Yotre  commissioD  deşire,  en  ouire,  que  TAcademie  juge  ce 
venable  de  renvoyer  ce  grand  (ravait  â  son  comite  de  pubiU 
tîon.  (Adopte,) 

mmss^,"    ,,    ■"■'  ■   ^^asaaa        -r  i     i.     ■  ■  tJ   ...■■      '.<    ./lJ..      ■..■■    i 

ROUTELLS  APPLICATION   DB    L ALUMINE; 

Par  M.  MiRB,  cbimisie  au  Creusot, 
Tous  les  chimistes  conuaisseni  la  proprietâ  que  Taluni 
hydratee  possâde  de  se  combiner  aux  niaiieres  colorantes  et 
former  ce  qu*on  appelle  des  laques ;  bien  que  ces  combina  îs 
n'aieni  pas  M.  compl^tement  (^tudi^es,  elles  ont  iieanmcriiis 
composiţions  d^finies^  puisque  des  combinai^ons  aualo^^i 
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form^es  sous  l^iofluence  des  mâmes  afBnîtes,  om  des  ibriniiles 

arrât^es  ainsi :  îe  carmin  so  combine  en  proportions  definies 

avec  Toxyde  de  cuivre,  Talizarine  forme  de  niÂme  avec  la 

poiasse  un  compost bieri  ahrât($;  iM;  Mhi\^^  l^i'Connaissani  cette 

^      prop^rMle,  a  petisi  âppllq|iier  raiurnirie  hydhat^e  h  \i  decdlbi^a- 

I      tlon  de  ceKains  borps  ol-^anii)ue^  Utiliufe  dans  findiisirie.  A  eili 

t      efifet,  îl  t)t^pară  de  Phydrale  dTdlunllbe,  efi  decoolpOsaot  V$\m 

i     atiec  le  carbonaie  de  ioude ;  U  oblint  lîn  pr^dipii^  (Jul,  \h^6  et 

]t      ihr^,  fobrnit  raJumioe  hydr^atde,  lac(ti^ile,  boullli^  avec  16 

f      carâfidoa  le  toorriesul,  a  fourni  uri  pvitlphe  botorii;  ]a  liqueiif 

i      fllireâ  a  6i4  redtieiilie  uibdlore.  Ce  tiieifie  bydral^  d'alumlne, 

t      bouiili  avec  des  sirops  el  des  mălasses  ies  a  decolor^s  imm^ 

,(      diatemeni;  le  succft;»  a  ei^  st  complet,  qae  M.  Mâne  pense 

remphicer  le  noir  animal  des  rafflnerieft  par  Taliimine  bydfâl^M. 

^     On  ^af(»  ea  effet,  que  poif^  decolorer  left  jos  ei  sirops,  on  \H 

)     fait  circuler  tr^s  (eoteitietit  dabs  des  ttibes  qni  renferment  le 

.,,     noii- aolinal ;  Top^raiion  eU  plus  on  tnoins  tddgue,  suivadt 

Peftat  de  denfli(#  et  de  «idIdrUttbb  d^  ^irop^,  selon  r^tut  plus  ovi 

moins  neuf  du  noir ;  avec  ratdnltu^  hydrat^e  on  boilllloil  e^ 

nâcessaire,  la  laque  CDl6r6e  ^e  rând  aii  fond  et  Ic!  sacre  ert^tal- 

lise  ad^iiOt ;  on  peot,  si  on  lâ  Vedt,  apârer  \in  ălirage. 

Lâ  râviviflcdtîon  du  tel  d'alrindine  n'est  rl^h  i  eOie  deci^ld 
du  noir  animai.  Les  r^ultaiâ  des  expdrienc^  toilt  lei  M^ 
tants : 

ie  gr.  de  HtmiB  sodt  d^eeldrââ  fMir  125  gi  de  Afdii"  MtM^ 

10  —  ^  ISffalutfiIriâj 

150  gr.  de  mâiasse  soni  d^cotores  par         135  g.  â6  Aotra^lÂi: 
m  —  -^  7*atenilde. 

tSOg.siro^ colora (mrel)ăohtdf<col6f&paH'  idQţf  ă&ikoWâtlttii 
250  —  —  fld*atumine. 

On  eovftp^effd  atsrlfite«iant  I6at  Tavaniage  d'M  tel  proceda  ţ 
00  D*j»f#odttiiila0»  ksisN9iifdesaiaciiue*iiiătidre  ea|>sMe  d'ârF* 


fiii 
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terer  le  produit,  puisque  ralumîne,  comme  Ies  compost  tiv 
mîneux  qui  se  foraieni,  est  complilemeni  insoluble. 

8CR  LE  KOULAGB  DU  PLATEV. 

Tous  ceux  qui  oiit  quelqueroisi  86  servir  du  plâtre  ponr  u 
rnoulage  (et  je  sais  de  ooş  confreres  fort  babiles  amateonda 
sculpture)  se  soni  souyeni  pris  ă  regretterque  ceue  subsunce 
81  comniode  pr^sentc  ă  cAt^  d'avaDtages  iaooDtesiables  de  se- 
rieux  iDConv^nients,et  au  premier  raag  une  8i  graadefragiUu 
qu'on  ne  peut  l'exposer  aux  inlemperies  des  saisona.  Pourqo^ 
ie  plâtre  offre-l-il  si  peu  de  consistance,  et  peut-on  corrigerc 
d^raut? 

Cea  deux  quesiions  si.iot^ressantea  ont  ete  demiârcme 
l*objet  d*un  travail  de  M.  Abate  (de  Naples).  Deji  on  av 
cherchă  ă  rendre  le  plâtre  plus  consîstaot ;  et  daus  ce  b 
raluuy  la  colle  forte  avaieut^teajoutes  au  plâire;  roais,  ou 
que  ces  corps  eirangers  ae  remplişsaient  pas  compl^iemeni 
buty  ils  faisuient  revenir  ie  plâire  â  un  prix  plus  dleve.  — 
probleme  D*e(aii  dooc  pas  resolu. 

M.  Abate  a  repris  ia  qnesiioDi  et  s'est  livre  â  des  recherc 
sur  Ies  gypses.  II  a  blent6t  reconnu  qu  ii  existe  des  gypses 
b  durei^  du  inarbre ;  que  la  diffiirence  de  dureţi  du  g^ 
Uent  moins  ă  sa  consiitution  chiinique  qu'aux  circonsuii 
Datureliesetaccidentelles  quioat  pr^side  â  raggiomeratioi 
şes  molecules,  et  que  daus  la  cuissou  des  suifaies  <ie  ci 
pour  eu  faire  du  plâtre,  ii  u'y  a  qu'uo  passage  de  Tetat  fay  d 
â  r^talaubydre. 

II  Taudrait  dooc,  pour  avoir  uu  plâtre  se  rapprochan 
gypse  dur,  donner  au  plâtre  une  quanliiâ  d*eau  se  rapproc 
de  celle  qu*0Q  trouve  dans  la  pierre  ualurelle,  et  non  p 
gâcher  avec  uue  aussi  grandequaotite  d'eau  qu*0Q  le  faii  j 
neilemeiit  ^  car  alorş  U  arrive  qu*aae  prUş  se  produit^ 
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l'eaa  %-^v^po^e  par  le  dess^hement  el  qu*U  ne  reste.plus  qu*oQ 
corps  poreux  absorbant  rhumîdit^,  el,  sous  Tinfluence  des. 
cbatfgeinenifi  de  tetnp^raiure,  pr^ntant  bientâi  la  desagii* 
gatiou  des  molecules;  puis,  exercer  une  pression  suifiaante 
^  pour  rapprocber  cesjnoleculâs  ei  favoriser  leur  foi*ce  de  qo- 
^'    besion.  ' 

^  M.  Abate  proptise  donc  de  placer  le  pl&tre  dans  un  laoibour 
'^  cylindrique  tournani  borizontaiemerit  sur  son  axe,  et  de  meitre 
^  le  tambouren  eommunication  avec  un  gen^rateur  de  vapeur. 
"'  Le  plftire  absorbe  aiosi  une  quantii^  vouiue  d'eau ;  puis,  ă 
'"''■  r^tai  pulverulent,  on  le  place  dans  des  moules  et  ou  le  şoumet 
h  une  puissante  presse  bydraulique.  Au  boul  de  quelques 
'''  instanis,  le  pl&ire  est  devenudur,  trâs-compacte,  el  pr^nd  le 
•''  poli  du  niarbre.  Les  bas-reliefs  Ies  plus  d^Iicats»  ceux  des 
--  medailles,  se  produiseni  avec  la  plus  grande  perfeciion.  Son* 
*«  -  mis  it  Tair,  ii  a  resisi^,  et  voici  iroisansqueM.  Abate  faft  Tex- 
>  p^rience.  Le  savant  de  JNaples  esp^re  obtenir  que  ce  plătre 
^^  pntsse  servir  aut  construciions.  En  aitendant  que  l'epreuve  en 
soit  fake,  on  ne  peut  que  se  feliciier  des  beureux  r^ultats  d^jă 
iât  obienus. 

'"-  BSBssrsB8aBSsaaBSEBaBBBs:sBasassssssasBS^sseBss:±ssssBsaaBsssss^BMBi» 

^: 

j^^j  PEUTKE    YÂGiTALl 


;^'^ 


Par  M.  Albert. 

[ji^t  L'inventeur  obţieni  ce  feutre  en  recourant  ă  des  flbres  v^ge- 
jgfjjjtales,  jusqu'ă  pr^seni  sans  eiQploî  dans  cettc  fabricaitun,  et  qui 
constilueni  les  soies,  barbes»  duvets  el  bouppes  florales,  des 
^jj^aniculeSy  chatons  et  epis  d*un  tr^s  grand  nombre  de  plautes 
^^^quaiiques,  parmi  lesquelles  nous  citerons,  comme  deja  exp^- 
^  ^rimenito»,  ies  suivantes : 

,  u^   1*  Les  eatamagrosti$\  deux  espices :  colorata  et  epigriof, 
_j^t  leursvari^l^s; 
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S*  Les  tiipa  I  deux  esptees  :  pennaia  el  eapiliaia,  el  le«i 

9*  Les  arundo;  deas  espices  ;r  les  phragmiteM  etlesusifn- 
<»iff#,  eUf»urs  variriies  (roseaa  li  balal); 

4"  Les  typha;  trois  esp^es :  laiifâlia,  media  ei  on^vili- 
/b/in,  ei  leurs  varieiăs  (niasse  deau,  masseite)  ; 

5*"  Les  âriopkarwn/  six  espâces )  vaginaiunt,  cmpiiăium, 
laiifoKum  graeile  el  ftaUlantii,  el  leurs  rartei^  (lis  ^ 
mqrais)* 

Toutes  possddenty  plus  ou  moins,  mais  toiijonrs  i  oa  6tgh 
sufflsaut,  les  preprieles  feuiraniesi  permeuant,  pour  les  ones. 
leur  mâlange  aveo  les  matî^res  animaliîs ;  pour  les  aaires^  leir 
femrage  sans  melange. 

Ce  qtt*il  y  a  de  tiouveaa  dans  TinveDiioD)  o*esi  l'ettploi,  po«r 
la  fabrioaitoa  da  feuire,  soit  pur,  soii  exclosiTemeiii  melaof^e 
avec  d'auires  niatiires  Feuiranies,  des  soîesi  barbes,  doveis  ei 
houppes  florales,  des  pankules,  cbaioDS  ei  epis  des  planii 
aquatiques,  analogues  a  celles  dom  la  nomenclature  se  iroore 
plus  haui }  eniploi  qui  D*a  pas  encore  ete  leate  pour  la  fabrica- 
lioo  du  feuire. 

Les  procedesdc  ceiie  fabricaiîon  ne  presenient  eux-uiâmes 
rien  de  pariiculier;  ils  soni  îdeniiques  (sauf  le  secreiage,  quî 
n*esl  pas  năcessaire  pour  les  fibres  vegeiales)  ă  ceux  quuo 
appiique  ăla  fabricaiiou  des  Teuires  ordioaires,  quc  le  nouTeaa 
feutre  peui  remplaccr  dans  tous  leurs  emploîs. 

Mais  it  n^en  est  pas  de  m^mequaat  âi  la  preparatioii  ăt%  fibra 
v^g^iales,  dotit  le  ncltoyagcr  exige  des  conditiotis  pai'iiculî^res 
qui  vom  6tre  de^crites. 

La  r^colie  des  bouppes  ilol*ales  doii  se  faire  aprte  leat  com- 
plete niaiurite,  mais  seulemem  avani  les  gfmds  frolds  povr 
celles  que  les  vents  ponrraîeat  disperser. 

Celle  des  arundo,  par  exemple,  peui  se  faire  jusqu'ea  Kvriar 
et  marş. 
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On  commence  le  netioyage  en  fai^ntit  posser  Ies  espices  de 
pliimeaax  qui  termîneat  c^s,  p*arr(es  entre  Ies  dents  d*an  peigne, 
ă  tn  maii^tre  du  ebaovre  a  du  Kti,  ce  qi^f  d^tache  le«  psrties 
duv^ieuseş  daa  petib^ftbraiKbei  nuxqu^lle»  ellea  sont  niM^ 
reotea. 

OiUes  separe  eQsniiQ  des  graioes,  des  matiâres  coriicales, 
au  pioyen  d*un  appareîl  compost  d  une  meule  en  acier,  dont  la 
circonfereoce  esi  siriee  assez  profoiidemeni  pour  former  une 
espece  de  râpe  environn^e,  dans  son  coniour,  en  pârtie  d*une 
envt'loppeen  bois,  laissapi  enire  elleet  la  meule  un  iniervalle 
proporiionne  aux  dimeosioosdesmaiiâres  ă  travailler. 

Leurpassageenirela  meule  ei  son  enveloppe  brise  la  matiere 
coriicule  ei  prepare  sa  separaiion  d*avec  le  duvet,  separaiion 
qu*on  produit  â  diverses  reprises  au  moyen  de  rappareilconnd 
en  chapellerie  sou;»  le  nom  de  souffleiMâ,  qui  consiste  en  un 
ventilaiour  dofil  Ies  aileites,  apres  avoir  frapp^  lamatiereă 
neuoyer,  produisent  un  courani  qui  enirafne  Ies  particules 
heiărogeues  qui  la  composenidans  un  loog  coiiduit  ou  elles  se 
deposent  â  des  disiances  plus  ou  nioins  grandes,  suivunt  leur 
differeiice  de  densit^,  Ies  plus  legeres,  c*esl-a-dire  le  duvet  tout 
a  fait  purge  de  corps  ^traugers,  se  deposaut  le  plus  loin  du 
veniilateur. 

Les  portioDS  encore  inelangees  de  corps  (itrangers  sont  aiors 
soumises  â  Tdction  d^one  carde,  qui,  acbevant  de  briser  la 
maii^ff?  cM'iîoale,  permet  la  separatioo  completa  du  dovet, 
au  moycD  d'un  ou  plusieurs  nouveaux  passages  dans  It 
souflQeuse. 

Le  peu  de  loogueur  des  fibres  vegetales  rendniU  difficile 
ralimentalion  d'uae  carde  ordiuaîre;  on  obiiesi  an  reiuliat 
tr^  Haiisfaîsani  en  rekvant  le  bord  d«  la  lable  d'aliineBiatîoo 
en  bec  ires  eiBle,  venani  presqueeD  coBUct  de  la  carde»  ei  em 
platani  danii  ia  coarbivre  eoneafe  de  ce  bec  ane  esptee  de 
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bdrissoo,  doDl  le  mouvemeQt  de  rotation  lui  amtoe  conveia- 
blement  Ies  mati&res  dont  elle  doit  s*emparer. 


FE8T0CA    PATDLA,    PLANTE    POUE    LA    FABRICATIOIV    DD    PAPIEL 

Yoici  quelques  renseigneDients  exacts  sur  una  plaate  tres 
commune  en  Alg^rie  et  ir^s  propre  ă  la  fabrication  du  popier : 
le  diis  des  Ârabes  ou  fentuea  paiula,  est  une  plante  vivace  qv 
crott  spontan^meni  sur  touie  l'etendue  du  sol  algerien,  ei  doct 
ou  peut  faîre  deux  recoites  par  an,  Tune  en  mai,  Tautre  d'aoî: 
en  sepiembre.  Ceiie  plante  s*^lâve  de  8  ă  5  meires  et  palisse  c^ 
el  lă  par  tonffes  epaisseset  multiplîees.  Sa  produciion  est  (el)e 
meni  considerable,  que  Ton  peut  ă  peine  cralndre  de  Tilpuiser, 
quand  m^me  elle  serait  employee  ă  la  fabricaifon  da  papier 
sur  une  grande  ^cheile.  En  outre,  le  diss  offre  le  rare  avaniage 
d*£tre  compose  presque  exclusivemeni  de  maiieres  uiîles  et 
principalement  de  filaments  textiles  reunis  dans  un  pareo- 
chyme  berbace  el  mucîlagineux.  En  effet,  on  obtîent»  par  ia 
separation  de  ses  diATerenis  ^Idnoienis,  et  suivant  le  degre  de 
maturite  de  la  planie,  Ies  produiis  ci-apr^s : 

1*  Filaments  texliles 70    ă    80  ponr  100 

2*  Mucilage 8    â      6         — 

V  Eau  et  parlies  herbac^es.    .     .    22    ă    14         — 

Totaux 100        100 

Les  fllameots  textiles  om  ixi  jusqu'ă  present  recouiius  sos- 
ceplibles  de  trois  applications  prÎDcipales,  doot  la  plus  eiode^ 
et  la  plus  imponante  d'ailleurs  est  Ia  fabricaiiou  du  papier.  Li 
seconde  applicaiioo  est  la  fabrication  d*un  criu  vegetal,  aydai 
toutes  Ies  apparences  et  presque  la  qualii^  du  crin  animal^  av ec 
Tavantage  de  repousser  Ies  niiies  et  auires  insecies  rongeurs 
des  eioffes.  La  troisiâuie  appUcation  est  ia  fabricatiou  de  toutes 
esptees  de  Ussus  et  de  cordages.  Eufln,  le  mucilage,  ou  pante 


I 
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glutineose,  peut  6tre  considera  comme  un  quatriime  produtt, 
dont  l'emploi  d^finirif  reste  enrorc  h  d^terminer,  mais  qu*on 
pourrait  en  pârtie  applîquer  au  coilage  du  papier. 


TRANSPORT  DBS  ALLUMBTTES  GHIMIQUES. 

M.  le  ministre  de  Tagriculiure,  du  commerce  et  des  travaux 
publics  a  pris  un  arrâte  en  veriu  duquel  Ies  allumeites  chimi- 
ques,  quel  que  soit  leur  mode  de  pr^paraiion,  ainsi  que  le 
pbosphore,  sont  exclus  de  tout  train  transportam  des  voya- 
geurs.  Le  transport  de  ces  matiires  dans  Ies  iraius  de  mar- 
chaudises  est  soumis  aux  conditious  suivantes :  1"*  emballage 
soigne  daus  uoe  cais^e  en  planches  de  1  ceniimetre  au  moins 
d'epaisseur;  2*  placeroent  des  caisses  d*allumeiles  dans  des 
wagons  ne  renfermani  pas  d'autres  malieres  conibusiibles, 
telles  que  des  spiritueux,  des  cotons,  des  paiiles,  etc,  ou  des 
bonbonues  remplies  d'acide  sulfurique,  hydrochlorique  ou 
oltrique. 

En  ce  qui  concerne  le  phosphore,  îl  devra  âtre  emballe  dans 
des  vases  ă  parois  non  fragiles,  eianches  el  remplis  d*eau. 

Les  wagons  qui  contiendront,  soit  des  allumeites,  soit  du 
pbosphore,  seroot  toujours  places.  dans  la  deraiere  moiiie  du 
train,  et  de  maniire  â  ce  qu'il  y  ait  autant  que  possible  trois  ă 
quaire  wagons  derriere  eux. 

lViDIUM  GU^RI  par  la  POUDRE  DB  CHAEBOlf. 

M.  Louis  (Micbel)  a  faii connatlre  ă  TAcademie  des  sciences 
ies  resultais  de  ses  nouvejies  recherches  sur  les  moyens  de 
guerir  les  vignes  aitaquees  de  Votdium,  Des  considerations 
iheoriques  Tont  port^  a  essayer  Temploi  de  la  poudre  de  char- 
bon..«  Les  vignes  sur  lesquelles  j*ai  agi  eiaient  profondemenc 
aiieintes  de  la  maladie,  et  J*ai  obteon  uţ  succteplns  grand 
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mtoie  qwi^  ae  pouvais  IVspeier.  £a  eQeti  au  moyen  <l*uoe 
»eiile  însuffluiioD  de  poudre  de  charbou,  le  raisJQ  eiaii,  apres 
quaire  ou  ciuq  jours,  cooipleiemeul  depouilie  d'oldium  el  re- 
deveau  d*uii  beuu  veri.  La  veg(iiulioO|  arrâiee  par  la  maladie, 
avaii  repris  uoe  nouvelle  aciiviic,  iaudi&  que  sur  ies  m^mes 
cepS|  ies  grappes  que  j'avais  negligees  d  avaieni  poioteprouve 
de  changemeuis  aualogues,  mais  au  coAtraire  le  mal  afaitea- 
core  faii  des  progres.  • 


Pr^jdeoce  de  M.   PBNita». 

Audienee  du  13  auât, 

tLlXlH  RA8PAIL.  —  DOMAINK  PCJBLIC  —  B0UTBILLB8  BT  BTIQOKTTIS 
GONTnEFMTBS. 

ViUxir  Maspmil  4imti  dans  le  demaife  pMie,  ii  est  permis  â  iout  U 

mtmds  d*€H  faiinquer  tt  d'ttt  dâbittr  saus  /«  mam  de  Raspaii^  mms 

<k  la  condiiion  de  respecier  la  Jorme  des  boutei/leA  el  4liguţties  4» 

fabricant  sp4cialemenl  autons4  par  M»  Rf^spuil, 

M.  Cuoibier-Deâtre»  D^gociaot  â  Saumur»  fabiique  Jads  sa  dUttlicrie 
TiSlixir  bygi^iâque  d'apr^;»  le  proc<&de  de  M.  Raspail. 

Pour  jttstiitter  5on  droit,  11  r«^fiîselite  ane  lettre  qu'il  ârefucde 
^11»  aaii|i«ll  en  1S62*  etqui  €§t  aiiiai  cunguo: 

A  M.  QfmbiafdHsire,  disuUaieur  ă  Saumar. 

«  Citadelle  de  OuulUaa,  U  juUl^  I8â2. 

«  J'ai  reţu  et  d^uat<i>  mouaieur,  le  flacoo  de  Uqueur  hygiiîaique  qae 
voun  venez  de  lu^adreafter.  J'en  ai  truuve  la  coDfectiuu  auasi  boune  au 
paiais  qu'A  r^taloniac 

«  Je  «ous  eogage  de  o'cd  Uf  rer  que  de  $eipblablea  au  public.  La  pro- 
bii^ purtc  bunbeuri  ou  a  (Jruil  d'âtre  (ier  d*une  furtune  acquiae,  quaod 
cbaque  piccctle  est  luinbje  uau^  la  caisse  euvclopp(ic  daas  une  beo6* 
diclion. 

«  Je  tous  aottuoitrai  Ooe  pttiu  observatbn  aur  ia  Ibrue  de  tm  boi- 
«cUloa»  qui  n'«at  paa  tout  A  t4i  o«lle  ^  bo«teiUes  de  deattrt,  «Ck 
rAKproqtw  Ui^p.  de  U  qu^dr^ţ^f^  deş  4aoan«  de  ptMvmuQit. 
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«  La  fonne,  comme  f  ous  8a?ez,  semble  6tre  l'eniieigae  du  fond,  «t  nos 

goarneU  ont  beioin  d*6tre  sualag^  par  rme  eţ  par  «ac  diMimulation 

qoit  dans  ce  caa»  eat  la  vdritA  mdine. 

«  F.  V.  Raspail.  » 

M.  Gombier-Deaire  a  ţu  pour  correspondaiit,  ii  Paris  et  k  Lille, 
MM.  Maller-Landas  et  Maller-Leinaire.  A  la  suite  de  difflcaltf^s  sans 
ÎBl^r^t  dans  le  pnM*6s,  M  a'est  separă  d'eiii;  aais  ii  a  «ppria  qu'ils  con- 
ţi no  aient  â  fabriquer  et  ii  Tendre  r^liiir  Raspail,  et  qu*ils  le  d^bitaieut 
dana  dea  bouteilles  et  a?ec  des  ^tfquettes  ftemblabtes  â  celles  qu'il  em* 
plofait  lui-mAnic. 

Ea  conadqttenoe,  U  Ies  a  fait  assigner  decani  le  Tribuoal  de  eommcvof 
poor  Unr  faire  d^feaae  dr  debite?  leur  liqoear  soua  le  ODm  de  V4ri|abl« 
Etiiir  Raspail,  et  de  se  aer? ir  de  aea  nKMHIea  de  bouteilles  it  d^^tl- 
qacttes. 

II  Irar  demaadait  cn  outre  20,000  fir*  de  dommages-iDt^râts* 

Le  Tribuqal,  apr^  atoir  eotendu  Ies  plaidotriea  de  Bl«  PetiiJeaD,  Mgrââ 
de  M.  Combier-Destre,  et  de  M^  Dckţze,  mgrH  de  MM.  Malicr-LaBdaa  el 
Nsller-Lemairc,  a  statua  ea  c#s  lerines  : 

c  En  ce  qui  toucbe  la  demandc  lendant  k  ce  qu'il  soit  f»lt  d^reas* 
ani  d^feodeors  de  d^^iffner  Ies  produils  doot  k*agit  sous  le  nom  de 
Y^ritable  ^iiir  Raspailt  et  de  bs  risnferaier  et  d^lter  daiia  des  bouteillca 
semblablrs  k  cellei  adoptdes  par  le  deoiandeori 

«  AUcada  qae  leliiir  Raspail,  doat  l'exploitatioa  est  dans  ledomaio* 
public»  ne  sauralt  £tre  de  la  part  du  deiiiandeur  l'obyet  d'oa  droit  pri** 
f  atilf  nt  i'aoloriser  â  recberchLT  Ies  d^feiideurs  k  raisoo  de  l'appella- 
tioB  qtt'tla  doaneot  i  leurs  prpduiu  d«:  Vdriuble  Âliair  Raspail s 

«  AUenda  toutefois  que  Ies  di^fcodcura.  Tas  comuie  fabricaşi  du  pro-i 
dttU  dont  s*agit,  Tautie  cooiinc  le  debiiant,  ool  eu  un  tort  d*autaot  plus 
grave,  ea  meltaot  ca  circulatioo  des  b«uteUles  dţ  loraie  et  d*diiquettes 
scmbiablvs  k  celies  du  dt^Bandcur»  qvCiis  ^laient  Ies  ddpoiaitairea  el 
mandatsirea  de  ce  deraiere 

c  Qu'il  couvient  donc  de  pr^ieair  U  retoar  d*oa  pareil  flut;  qu*Uy  a 
lieu,  touiefoia,  en  fixant  U  i^iiaratjon  du  prc^Judice  par  eui  caus^  au 
demandeur»  de  leur  teoir  compte  de  la  lecon nai ssaoce  spontana  qu'ils 
ont  faite  de  leur  faule,  et  de  la  suppresaion  qu'ils  ont  op^rde  dsas  la 
cIrculalioD  de  leurs  bouteilles  et  ^liqaettesi 

(Le  Tribunal  r^gle  eosoite  d'satres  poîalş  ţ»  Uilge  sans  iatdrdi  ponr 
nos  lecleors.) 
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«  Nr  ces  motife, 

«  Fatt  d^reose  aux  d^endeurs  de  d^biter  ă  TaTenir  lenr  Aixir  Eupii 
daoa  des  boateilles  de  forme  et  aTcc  des  ^tiquettes  semblablct  A  ccflo 
du  demaodear,  ainon,  dit  qu*il  sera  faitdroit;lea  condamne,  ea  oiitre, 
k  payer  200  fr.  de  domoiagcs-inUr^Uy  et  auz  d^pens.  » 


OBS  UI8KCTBS  QUI  PBAFORBHT  LB  PLOMB. 

Depuis  que  le  microicope  a  ^t^  appliquâ  ă  l'âtode  des  iDsectcs*  «a  i 
pD  soovent  Ies  soWre  dans  des  substaaces  oft  ils  passaieot  inapcrţus,  et 
lea  coDvaIncre  de  destructton  et  de  d^Ats  coosid^ables.  Le  bois,  U 
plerre  cMaient  aux  attaques  de  ces  destrncreurs;  Ies  foodalioas  ^ 
maison  n'eo  âtaient  pas  mtne  k  l'abri.  Maîs  voici  qu'un  nouvcao  corfi 
Tlent  s'aJoQter  k  la  liste  des  ▼ictlmest  ou,  poar  miettx  dire,  de  noofdlcf 
obscriations  ▼tennent  corroborer  Ies  itudcs  qu*on  avait  d<|A  faites  «r 
TactioD  de  ccrtains  insectes  sur  le  plornb. 

Dans  une  des  derni^res  s^ncesde  rinstilut,  M.  le  nar^ciiftl  YailUat 
a? ait  pr^entd  uo  paquet  de  cartoucbes  dont  Ies  bailes  aTaieat  6i4  per- 
for^es  par  un  insecte.  M.  Pouillet  rappelait  Tbistoire  de  cette  terras^c 
do  plomb  qui*  au  bout  d*un  certain  tenips»  avait  ^t^  sillonn^e  ea  toaj 
sens  par  unt  sorte  de  moucbe  qui  fut  d^pos^  au  Muadam,  lorsque  le 
T^n^rable  M.  Dum^il  est  venu  apporter  dans  cette  queolion  Tantoriie 
de  Bts  recberches  scienlifiques. 

La  destruction  du  plomb  pnr  certains  insectes  n*est  pas  na  fait  noa- 
veau.  II 7  a  cioquaDte  ans  environ  qoe  M.  Dumdril  sigaala  ane  faniile 
de  coUopt^res,  dont  Ies  puissantes  mandibules  s'atlaquaient  volooticrs 
au  plomb.  Ea  1833»  Victor  Audoin  pr^entait  des  plaques  de  plomb  per- 
for^es  par  an  insecte»  et  la  rotee  remarqoe  atatt  lieu  au  port  de  li 
Rocbeile.  U6}k  en  1823»  M.  Poulilet  avait  eu  roccasion  de  conatater  Iti 
m6mcs  d^gftts.  Enfln»  cn  1844,  une  liste  de  tous  Ies  insectes  qai  rongeat 
Ies  m<5tsux  ^tait  dresst^e  par  Ies  soins  de  M.  Desmarets. 

Vers  la  m^me  ^poque»  un  fait  assez  curieuz  se  prodnislt  dans  noe 
imprimerie :  M.  Dohois  (de  Limoge»)  reconnut  sur  des  dichis  typogra- 
phiqaes,  non-seulement  des  trous,  roais  des  galeries  qui,  loin  de  s'ar- 
r^ter  au  plomb,  ataient  m£me  p^n^tr^  Tallijige.  Cette  commonicatioa 
donna  lleu  k  la  pr^sentation  de  bailes,  jiortant  de  l'arsenal  de  Turin,  et 
perforto  par  un  insecte.  : 
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R^aumar  lui-m6aie  avalt  signaM  dans  l«s  mi  nes  un  insecte  destruf;- 
teur. 

M.  Ic  manîchal  Yaillant  fient  donc  d'apporter  an  noavel  aliment  â  la 
qaestionţ  mais  la  curiosiU  du  savant  acadtoicien  a  ^t^  p|qu^  et  II 
8*est  empress^  d'^crire  k  TamlNissadisur  de  Ras»ie»  poar  poser  k  TAca- 
d^mie  de  Salnt-P^tersbourg  des  qnestions  qul  ne  manqueront  certaine- 
ment  pas  d'apporter  qnelqaes  lumi^es  k  l'dtade  de  ces  insectes  ron- 
geurs.  W  Union  midicale,) 


DBS  OANOBRg  QUB  PRBSBNTBlfT  LBS  FLlUBt  CONIBB^BI  DANS  LBS 
APPABTBMBNTS. 

Une  dame.  deniearant  Hans  le  qnartier  de9  Bourdminais,  ATalt  fait 
acheter  au  msrcb^dn  qoai  anx  Fleurs»  pour  enrfchir  une  immense  JardU 
ni^rct  Ies  fleuva  Ies  pJua  fratches  et  Ies  plus  udorîftfrMtes. ; 

Hier,  son  d^feuneţ  termind»  madame  X.«.  se  reposaitdans  sa  chambre, 
et  elle  a?ait  fernid  fendtres  et  rideani,  lUla  qnc  sa  sinile  ne  fAt  point 
troublde.  Ellos'cndormlt  lentement.  Pr^  d'elle  •«  Iroorait  la  splendide 
Jardiniere. 

Sa  domestiqQe,  InquiÂte  d*un  somuelt  qul-  se  prolongeait,  Tint  pr^s  de 
sa  mattresse,  qui  attU  compl^temtnt  perdo  oonoalssanoef  Yictime  d'uno 
▼Mtabieasphjxle  causte  par  Tadde  earbooiqae. 

Oa  dCTrait  saTolr,  en  efTet,  que  Ies  fleiirs.  lorsqa*eltes.sont  k  Tabri  de 
la  lami^rci  et  notammcnt  pendant  la  nuit,  ddgagent  une  grande  qnanţitd 
.d*acide  carbonlquCf  comme  un  foyer  de  charboo  incandescent»  et  ^uede 
plus  elles  privent  l'air  respirable  d*une  quantitd  ^uitalente  d'oxjgtoe» 
ce  gas  indispensable  k  la  respiration.  Si  donc  la  cbambre  est  close»  U  ar- 
t\it  que  Tair  est  doublement  ? idd  par  ^n  phtfnomtoephjsique  des  plus 
f acilea  ă  ^Titert 

HIAISBBIBS.  -*-  INFLAim ATIOB  DB  1«'ACI1|B  SCLVOBlQinL 

On  nous  adresse  Tarticle  suif  ani : 

Un  ineendie  violent  a  ^Iat6  dans  une  fabrique  de  petits  balloas  rcm* 
plis  dliydroginei  prdpar^  pour  scrvir  de  Jouets  aui  eofants. 

!.e  feu  a  dtdallumdpar  Texplosion  d*une  bouteille  d*acide  sulfurlqiţe. 
le  liqqide  rdpandu  s'est  alors  enflamuiă. 

Noua  ne  savons  ponrqnoi  oo  riSpite  sans  cease^ne  ('acide  suţfwique 
s'enflanşjne  ţi  doooe  Ueu  k  des  incendijes ;  radde  sulfuriquene  t^^a* 
A«  S&HIB.  Z.  hk 
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'"llailiaiepassetsî  ou  lejeult  sar  ud  rurps  «trunitf,  II  en  d&Ut^weni 
reitinction. 

Ab  tnoinft  ă\x  toU  par  «o  en  th>tiTti  dans  l«9  Joufilauz  r^nnonce  de  ti 
combastioă  de  PacTde  sdlfariquc»  ittOboGi!  qfit  eat  fausse  et  n^vsoagfat. 

A.  C. 


IUPOETATION    DU 

gafA. 

t'Burope  importe  aonuellement  400  milliona  de  kil.  de  caf(6  dont  fotd 

Ies  lieui  de  profeiiaiice : 

ihtillea :  CQbi, 

5Â.000»80O 

—        SaÎDt-bomlaittftfi 

40,000,000 

—        Guâyra, 

15^.000,000 

30.000.000 

BfTBnft 

ttMOOMO 

Indea  atiflaiaea» 

15^000^000 

kMtea  fraaţaifU» 

MtOOOiOOO 

AtitlIttaaiiflMaea» 

MKOOtbiOO 

La  coDSommatioii  est :   * 

Eo  iaijktşr^»  |Mir  t^Mt  d#    . 

MOgronflMA. 

MO       — 

QinBSTIOlt  A  AttSOVbAB. 

On  h-ou^e  dotis  Ies  carri&res  l^errero  (Piemont)  iine  pierr^  doace, 
iV^  ftlanehe,  qu^on  ittoud  i  Perrero  ita^kiie,  ti  <h>nt  on  faft  une  poadrt 
'fine  qui  ressembte  beaucoup  k  la  farîne.  On  fa  paie  00  c.  tpâ  f O  kitoţ» 
ef,  bon  an  mal  ao,  TexportÂtfon  est  de  f  ihiifion  de  klTogrammrs.  Qse 
de?!entcette  fauâ^e  faHhe,  et  quet  ns-kg^  en  fait-on?  On  riţrni^re.  fi 
cependant,  elle  seraît  tr^  nuisible  si  Ton  fenait  â  la'mâier  a?ec  h 
Aii  ine  onffnafre.  E^  jonrnaf  fe  jHpf  tozîti  fs*  Goztitt  dt"  GAks  cft  qBelc|nei 
autresAuUICB  |iâ*feDdh|iBeapMa«nUiscs«ppeliairattNitbMft  du  ^a?cr^ 
nement  sur  cette  mouture  myst^rieuse. 

DB  L'BMPLOI    do  BOLPATB    DB   FBK  Blf  AOBICULTUBK. 
I  Quelques  borticulleurs  metteut,  depols  ptusicurs  ann^es»  en  pratiqac 
on  mode  de  rtfg^n^ratîoo  dont  ta  d#f  Otiterte  appirtfrAt  ft  un  modesrc 
rl^entdo  coriăge  de  Chăfitfuâ-sbr-^Sdne,  m.  Gtfr. 
QueT  qu«  soit  l^tiofemeiit  d*aiie  t^^ante»  d'tciii  arbuste»  d'on  ăillHftâeaa, 
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ii  sufiit,  pour  le  fairfe  renattre  et  donfier  ani  reutlles  cette  eofAeUt  ftfUf 
sîffne  ioraillible  de  la  bonDet^g^tation/derarroaeraTe^tunedlssolutloD 
desatfafe  defer»  dana  la  proportlofi  de6  ă  lOgramniesparlItfed'eaa.Ge 
sel,  d'une  pr^paration  faeil^»  d*uii  prit  Aiaine  n  que  foU  p^dt  fairv 
8ol-iD£me  ă  la  campagiie»  detfeiit  «îoaf  d'oo  enplof  a? antageoi  eu  htfr^ 
Uculture.  Lea  r^uUata  sont»  dit-on»  mer? ellleui. 


XMPLOI  DB  L'EAD  BN  PBTITE  QUAlfTIT£  CONTBB  LUfCENDIB. 

De  curicusea  eapdriences  Tieunent  d'^ire  faitea  pour  dtfmootrer  la 
pOKaihilii^  dV.teiiidre  un  vaste  iiiceodie  avec  une  tr6s  faible  quaniitd 
d*eau  lanc^  par  une  petite  pompe. 

Soua  la  directloD  d*an  offlcier  de  aapcurs-pompierji*  on  a  vait  construit 
en  vieuK  bois  aec  ane  diafsotftr^tt^;  ajadt  U  pleda  cJe'  fargeur  rt  14  de 
bauteur;  elle  aralt  deuz  portto  da  ctxi  da  nor<f-est  et  deux  oaverfu^ea 
en  forme  de  fen«(rea  du  t6X€  tfu  8ad->eât.  U  baat  dtali  enti^remelit  oa- 
Terţ. 

L'îotâriear  de  cette  Mabonnette  fut  enduit  de  gdadrdn  et  t^cxitkieti 
ensuite  de  paflle  tresare  eti  nattea,  nixt  lesc|ue)ieioa  fltde  tr6.4  copie6^e^ 
asperaions  de  ^oud^cM  el  de  poli  foodue.  Au  bas  d«f  6^  oaftâ  rfe  paille, 
on  avait  attach^  des  ititehes  de' coton  ti^euipiSeâ  daAs  IVsifâ'Ac'tf  de  iUi^^ 
bentbîne,  pour  que  tt  feu  se  conamanIquAt  înaUiltaD^m^il/  i  ibixXH  fel 
partîes  du  bfttiment.  Aussi  la  flamme,  animte  par  le  vcnt,  fut  tr^  ^6^ 
lente.,  Lorsque  Ies  nattes  de  pailfe  furent  entidrement  cunaujh^»  le 
bois  qui  fonuait  la  coque  ^ut  hiefit^t  enflanim^  de  toua  lAt^s. 

Les  circonatancej  fes  piua  (lefaTorabfca  pour  rextioclfon  dea  feux  onl 
accumpagn^  cette  exp^rience,  car  f  *  vent  chassalt'  ii  flsmme  pr^cts4- 
ment  par  lesdeux  porfes  du  ti6xi  du  nord-e^t,  pâr  le^quefles  on  ioUiâii 
faire  entrer  le  Jet  d*eau  pour  ^dteîn<^re.  Ndanmoros',  tin  sapeur  pfâţâ 
ane  petite  pompe  de  vânt  la  porte  qui  se  trouvairau  n6rd-est,  prte  du 
c6t(^  aud-eat  de  la  maisoonettey  et»  se  p6staot  lui-m^uid  devaât  cetfe 
porte,  aussi  prte  que  pouvait  le  iui  permettre  Tardeur  iu  feu»  iTc^irrgea 
le  jet  d'eau  premi^remcht  du  c6i€  Ju  sud-esf,  o&  te  icu.  4iaii  te  pfus  vfo* 
lent.  D^  que  la  ffamme  fu^dteinte  de  ce  cd(^,  fi  dfirlgi^a  fe  Jet  le  lo'ngd'â 
c6t^  sad-ouest»  puls  aur  leaautres  făcea  intdrieures  d'e  la  mâisonnefte, 
CD  faiaant  pdn^trer  le  Jet  ^ar  une  d^a  feuâtres  pour  iltteTndr'e  direcle- 
ment  le  c6td  nord-eat.  11  se  rendin  enaaite'aa  nli'lteu  (k  fa  maîaonueYieV 
otL  ii  y  «Tait  eocore  ua  peu  de  feu  dana  tas  fente»  et  dans  lia  troaa  du, 
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pUncber.  finccndie  a  6i6  compl^teiucnt  iicUit  eo  troîs  mîautes»  aa 

inoy<;n  de  troisscaux  d*eau  lancds  par  la  pompe. 

Apr^rcxtinction  du  feu»  on  areconnu  que  ce  n'dtait  pas  ^rulemeat 
la  p^mHc  tresade  en  natfea  qai  avaU  bri^U,  ijnaia  que  tout  Ic  bots  de  la 
maisonnette  avait  M  plus  au  motns  profoa^^ment  atteint  par  Ies 
flanimes. 

De  cette  exp<<rience,  ii  r^sulte  qae  ce  n'eat  pas  la  quaotit^  d*eau  qai 
contribue  k  la  prooipte  eitinction  d'an  incendie,  inais  la  maniere  de  di- 
riger  le  Jet,  et  que,  dans  presque  tous  lea  cas,  le  feo  peot  Atre  ^tdat 
arec  la  quantit^  d*eaa  paremeDt  sufflsante  pour  mnoiller  toute  ta  sar- 
face. 


LAIT  8ANB  TACHB8,  BBUERB  8ANS  LAIT. 

11  j  a  longtemps  qne  noua  bufons  du  via  sans  raisin  et  do  Uit  aaij 
▼acbea,  c*est  trop  connu  pour  en  parler»  mais  le  beurre  sans  lait  est 
une  inTentfon  nouvelle  due  an  g^nie  des  cbimistes  allemandSv  qoi  »oat 
pL|i8  avanc(Es  ea  ces  cboses  d'application  pratiqu.e  que  Ies  fran^ais: 
lears  falaîflcations  sont  si  conscieucleuses  et  si  habiles,  que  Ies  codsooi. 
mateurs  aeraient  tenttfsde  lescn  reniercier,  tandisqu'en  France,  ii  fjut 
eniployer  la  moititS  des  cbimistes  k  d<^ouvrir  Ies  fraudes  iofent^s  par 
l'autre  moiti^,  parce  qu'elles  sont  faites  sans  probit^  sans  humanit^ 
m^me. 

Mais  parlez-nous  de  Tbaile  de  colsa  cbangde  en  bai  le  d'olirey  ea 
beurre  de  premiere  qualit^  qui  aont  aujourd'hal  en  grande  estime  dans 
Ies  fîlles  de  Hambourg  et  de  Leipiick  par  exemple. 

On  commence  par  d^barrasser  rbuile  de  colza  de  sa  sayeur  et  de  son 
odear  d^sagr^ables,  eu  en  versant  30  kllog.  k  peu  pr^  dans  ane  chao- 
di^re  de  cuivre  parfalteinent  ^tam^e.  d'une  capacitd  au  moins  doable 
de  celle  occup^e  par  lliuile;  on  incorpore  1  kilog.  de  f6cale  de  ponuDO 
de  t6rre,  on  agite  avec  une  spatule  de  bois  sur  le  feu»  jusqu'ă  ce  qne 
r^buliition  commenc 

L'huile  mousse  fortement  pendant  une  flngtaine  de  minntes ;  ce 
pb^nom^ne  cesse  peu  k  peu,  P^buUition  se  r^gularlse  et  la  fteule  se 
colore  en  brun  noirâtre. 

II   se  d^gage,  pendant  ce  temps»  bcaucoup  de  vapeurs  d'uoe  odeor 
piquante  et  d^sagr^able,  ce  qui  oblige  de  faire  cette  opdration 
un  manteau  de  cbemin^  k  bon  tirage. 
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On  continue  rdbullilîon  douccmcnt  pendant  plusieurshcurM,  Jusqu'A 
disparition  compl6le  de  toulc  odcur  ou  s  iveur  ddâagriîable. 

On  d^cnnte  dan^  un  aulre  vaseet  on  laUsc  refroWir  Itntement. 

La  Wculc  cbarbonnde  se  dtfpose  et  Ton  obtient  une  huîle  lîmpidc  d'uii 
Jaune  dor^,  d'une  sateur  douce  quî,  ă  froîd,  pcut  remplaccr  rhaîTi 
d'olife.  et  it  chaud  te  beurre  et  la  graisse. 

Pour  Ofiţer  t'inflammation  de  l'bnile,  on  doîl  placcr  lâ  cbaudi^re  dani 
un  bain  de  sabie;  le  d^cbet  n*est  pas  plus  de  2  pour  100. 

L'huile  de  colza  d^barrass^e  de  son  eau  etdes  substances  Tolatiles  ou 
putresciblesa  perdu  la  propri^t^  de  rancir,  mame  quandon  Texpose  pen- 
dant longtemps  ă  Tair.  Pour  faire  du  beurre  aveccelte  huile,  on  Ia  m^le 
aTec  moiti^  de  son  poids  de  graisse  de  bcenf,  nouTellement  fondiie. 


SUa  UL  PABEICATIOIf  DB  LA  POTABSB  BN  ALGBBIB(I). 

Od  salt  combten  Tatilit^  de  la  potaas*  dans  Tindaltrie  ett  graure,  el 
combien  d*efrorU  on  a  faitaea  France  afla  de  prodoire  oe  ael  ea  asses 
grande  qoaniittf  pour  la  coDSonimation  du  commerne.  Or  rAlg^rieaerail, 
k  ce  sujet,  d'une  resaoorce  stfrienae  :  daoa  ce  pays,  sitnâ  A  40  beoKB 
de  la  Fraace,  lea  deex  tlers  du  aol  aont  couTcrts  de  broussaillea  et  de 
IMilmiera  naioa,  plus  de  quinze  aiilliona  dliectares  contre  lesqada  Ies 
colona  luttent  aans  profit»  usant  leura  capitaux  et  leors;  lorces  a^aot 
de  pouTpîr  traccr  un  aillon  :  n'est-ce  pas  IA  qn*il  con?iendr«t  d'im- 
ptancer  cette  industrie?  La  France  n*aurait  plus  i^  payer  ă  r^tranger 
quinze  ou  ^ingt  miilions  de  franca  cbaque  ann^e  pour  se  procurer  un 
alcali  qu*elle  ne  peut  produire. 

Lea  cendres  de  palmiers,  de  lentisques,  de  sapins,  et  g^ndralement 
de  toua  Ies  liois  r^sineux,  contlennent  des  prlncipes  alcalina  qui  ne  le 
cÂdenten  rien  aux  cendres  d'Am<îrique  et  de  Russie.  L'incln^ratlon  de 
ces  plantfs  nuisibles  ă  la  cullure  est  une  opăration  facile  et  lucratite 
pour  le  colon  et  pour  Tindig^nc.  Les  tiges  de  tabac  et  demaisdonncnt 
aussi  des  cendres  tr^s  ricbes  en  alcali,  et  leur  incineration  permettrait 
au  colon  d'en  tirer  par  ti. 

(1)  Un  Colon,  U.  Chenot,  qui  correspondaitavec  Ia  Soci^t^  d*cncourage- 
mentaTaitbien.afant  1852,  dmis  TidtSe  de  faire  brâier  le^  plantes  pour 

obtenir  les  cendres  et  la  potas&e;  nous  ne  safons  8*il  a  suivi  lesconseils 

II 

que  nous  lui  aviona  donn^. 
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La  CoioBisaţion,  d*A1ger.  li  qoi  noP0  emprantons  toiu  ces  &MiH^ 
ajoiite : 

«  Nou«  oe  f ouloDs  pa«  brillcr  Ies  forat»  ilc  TAlg^ie  pour  «rrWer  â  U 
fMiutiun  de  DOtre  ioduatrie }  pous  oe  Toulons  profiter  que  des  crodrcs 
prof^naiîNMfoyerv  p^rtic^Ucrs,de8four•ă  t>riqiies  et  des  tMaUn^serir». 
L'incin^ntion  du  palmier  nain  dans  dea  fossea  creus^es  ^d  hoc  four- 
niraitii  un  atelier  un  ■iiroenţ  qui  garantirait  le  succes  de  rentreprUe 
tant  aous  le  rappdft  de  1«  quantită  que  sous  celui  de  Ia  qaalită  d« 
produita. 

«  Puar  faire  Incin^rer  le  palmier  et  Ies  aatrea  plantes»  ii  faat  ereaser 
upe  es(»Ace  de  foasă  dans  la  terre»  ne  pas  a'exposer  au  Tent*  et  laiaser 
coDSumer  Sfna  flamme;  pour  ceţa,  ii  faut  a?olr  le  aoin  d'^pprocher  le 
combustible  du  foasd  et  de  le  charger  fortement  chaque  foU  que  U 
flamme  menace  de  se  faire  Jour. 

«  100  klIogNMMM  i«  pfllnftrs  ppodaiaeat  8  A  10  Ml^gr.  de  ceodre. 
Ou  iMama  nuai  d'an  outil  ile  l^rmo  Bp4«iale  |ieut  coupaff  et  faire  iad- 
•tfrar  4,000  kilogramaMS  da  palmier  par  Joor  ct  ea  rottrer  400  kilofir.  da 


«  Li*a  6i.  tea  ebiffoas,  lei  comes,  Ies  ergots,  et  Iwrtes  ces  matf^ras  qai 
aont  resMes  si  lonftemps  aaas  empfei  ea  Alg^tev  vont  troa^r  na 
ddboaekd  Immease :  ae  seralt-il  pas  temps  aussl  de  tire?  parti  des  eea- 
dres  qua  Toa  Jetteou  que  l*on  emplofe  saas  utHit^  r^elle  ?  » 


Goua  imp£bialb  db  biom  (Chaqiibre  corrcctionnelle}. 

Prisidence  de  Jf.  Romeuf  de  la  Falette. 

Âudience  du  15  Juillet. 

VALaiFlGATlON.  —  MABCKAIIDMES.  —  YBNTB8.  —  MtLANGB.  —  BI.£. 
—  FARIlfB.  —  TBOMPBRIB.  —  LQI  DU  27  MARŞ   1851. 

Ne  saurait  consiituer  ie  d€lii  de  falsification  de  marchnndlses  destinies 
ă  itre  vendues^  privu  et  puni  par  ies  articies  l^  ei  fi  de  la  Vh  da 
27  marş  ISSIt  iefait  d'avotr  vendu  comme  farine  de  fromeni  deuaueme 
quaiitin  de  ia  farine  de  iroisiime  quaiiii  consisiant  en  un  m^laaţe 
defroment^  d'orge  ei  de  blis  infirieurs. 

Un  pareii  ffiii  consiiiue  le  dilii  de  iromperie  sur  ia  naiure  de  l«  ckose 
venrlue,  priva  par  i'ariiele  423  du  Code  pinai* 
(.a  maison  L...  fr^res   et   C...  ▼enriit,  II  y  a  enviroii   uii   an,   k   ua 

nomm^  L...,  marcband  de  farines  i  M...,  ud  norobre  de  98   sacs  de 
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ftrfw.  Oe«  (^rÎMA  ^meat  M  incliqato  par  lei  f eodears  comroe  df . 
deuxi^ine  qualit^,  bien  qireux-m^mes  ue  l(Bf  eiiMenl  ^chetto  qu^ 
CMUme  dUiDi  dt  troUttae, 

Ua  sieur  G...,  boulanger,  auquel  L.,.  ar^U  fend^  qvielqae»  fl«C4  d^. 
ces  fjirines»  ay^nt  reţu  des  reprocbes  des  clienta  auxqiţelf  jl  avait  liyj[6 
le  pain  qw'eUea  afAient  pr^dait,  aisigna  U..  de^aot  \p  Trilippal  de 
coinmetc»  p#iir  1«  l»rcer  A  repren^re  ^a  farîpeşt  L«,.f.  d^  şo^  ci^t^f 
appela  en  garanţie  la  maison  L...  et  C*.  Dea  eiparia  fjir^ut  uoţnm^,  ţk 
iU  fliiQla^cse«it  qm  la  raHna  IWr^  loiii  d*âLra  4fl  dao]|i4me  qii<lliU»  <ti|lt 
k  ptiM  de  iwlai^flMiv  et  q«VUe  4tait  de  nauvake  qeallt^i  qţift  n^Upir 
menttelleconteoait  QDe  ccrtaine  qaanUi^  d«  faMoo  d'orge  etdepelU 
bld»  €t  provaBAftt  de  la  venooliire  dea  gauans* 

▲pr^  )m  ţ9ge«ieiil  du  Tribanal  4c  oominercet  le  wjn|$t^e  pa^lic* 
aVmparf Mt  dea  faita  pr^dviia*  ciu  diveeiamenl  lee  t^^u  L.«  c|  Cw 
d«f ant  K|  Tf Umnal  de  9#lici  correetieMBpelie,  a^n»  |a  pi^eptjo»  4»  ffl- 
aiOcaUiip.  4»  maroNpdiaci  ««ndu^fti  fti  ţnoore  4a  trowperie  «fur  M 
sature  4e  i:eş  marc^l^diseş» 

U  Ţribimal.  toyt  ei»  ran? oyaet  jea  l!r^r«»  I'-^^  4e  U  pr^T^^on*  91^1^ 
le  motif  que,  quplqueaasoci^  ils  n*aTatenC  paa  pria  nirt  4ireţl^  li  l'ap4? 
?atioq,  oQ^dapii^  Cm  aur  iea  d^ufLcbafa  raleT##  9«r  1«  ]pr4ivettli(Ki. 

Ua  dmib^e  ^ppel  a  frappfl  ce  Jugeaaepi :  i*  4e  la  part  4«  mipiat^ 
public,  contre  Ies  fr^rea  L...,  et  2*  de  la  part  de  C.«..  i 

La  fitMU**  «1  FMşt^sat  d«  M.  k  âUMM»  TâaUlkkm^  a  «takii  m  mi 
terme^ :  ,••-.,» 

tt  En  ce  qui  touche  J.-p4  atP^  L/^^i 

«  Ddtermlntfe  par  )ea  iqotUs  f şprim^f  #u  Jugi^ei^  4pnt  est  appel  et 
Ies  adoptant; 

«  Bn  ce  quî  toncbe  F.-H.  €••«; 

«  Oooaid<Niiat  qu^il  r^aultţ  4e  rinatmctlou  que,  par  aş  lettre  4p 
2)  Jt^llat  \^^  ifdit  C...  a  proRoa<i  Jk  h^^  de  M  vţpdre  quatrţTvingt- 
disrbi&it  sat»  de  farine  denii&qie  aor^e,  prpp^ailioo  qiţi  ^  ^ţf  apcepttie 
pat  U#i  qnei  cependaqt,  au  i?f u  iM  M^P^t  dea  farjpe^  de  d^iţij^ne  aorte, 
ooiQive  ii  f*7  ^tait  ei)gag4»  U  ep  a  Ij? r^  de  tpoîai^iue  apf  tţ  senlemanf^  et 
«ii«ore  de  manTAiae  qiţalil^  ^ 

«  Qu'en  aglsaant  aînaig  îl  im  ar'tat  ş^%$  ren^u,  epoune  IVmt  d4«ld<S  Ies 
premiera  Jugefp.  coupable  du  d^jit  pr^vq  par  Ies  iţrticles  1"  et  A  de  la  loi 
du  27  mare  t9âf  coi|ib«'iida  a? fc  )>r(icle  433  4u  C^^  P^HaI,  car  |<s  farin^ 
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par  lui  vcndues  ii*^t«Ieiit  nt  falsifl^es  ni  corrompaes,  mais  bien  4a  ddit 

pr^vu  par  l*article  423  sculement ; 

«  Considdrant  ndanraoina  qa*il  cxiite  dans  la  caoM  des  cire»iistaB43B 
atUuttantei  en  favenr  dudit  C...{ 

c  Parceanotif»; 

c  La  Coar  donne  d^fant  contre  P.  L...,  f^ute  d*aTolr  conspam,  et  ala- 
tnanf  tant  k  aon  ^ard  qn*ă  V^gard  de  aea  deu  copr^eaas,  et  Caiaaat 
dk^rt  anr  lea  appela  respectlfs ; 

c  DitquMI  a  ^t^  blen  Jng6  par  le  togement  dont  eat  appel  oioe  qn'Ha 
renroy^  J.-P.  et  P.  L...  de  la  plăinte  aans  d^peaa ;  ordoane  qae,  qvaot  i 
euXp  ce  Jugcment  sortiră  efTet; 

«  Mai  Jug6  en  ce  qae  Ies  |ir«aiierB  fages  ont  reconnn  F^A.  &..  eoo- 
pable  do  d^iit  pr^TO  par  Ies  arttcies  1*'  et  O  de  la  loi  du  S7  marş  f Ui 
ooinbin^  atee  I*krtl0le  433  dn  Code  p^nalt^mendant  qaant  A  ee« 

«  Dfelare  ledit  C...  attciiit  et  oonTaIncu  d*avolr»  dans  le  coarsBt  de 
fuillet  1856,  en  vendant  i  L...,  eouime  ^tairt  deraaoTaise  quiilitd»96  saa 
de  fartne  qoi  n'^taient  qoe  de  trolsitoe  qoallt^, trompa  rachetenr  surla 
natore  des  mârchandisea  par  lai  «eadoes»  ce  qnf  constitue  le  dâit  pr^va 
par  rarticle  413  da  Code  pdaal  x 

•  Et  foi  fafsaVit  applfcatfon  dndit  arHde  4S3  comKind  atee  VarlMe  Itl 
do  Code  -p^al,  le  condamne  i^  500  fr-  d'amende  et  aus  depana  de  premia 
iostance  et  d*appel*. » 


TEOli-tIZ.  —  nPBIT  VIN  PBBMUftaB  QUALITt.  —  VEPMM  UM    LIT^Al- 

SONS.  -*-  PBOTAlf  AUGB. 

TRIBUNAL  DK  COMMBRGB  DB  LA  8BINB. 

PrUidânct  de  di.  Berthier, 
Attdlence  da  38  mai» 
Le  vindeur  de  troit^Mxfin^  prenUire  qualM^  sams  autrt  disigmaiiom  ii 
proventtmcet  peut  forcer  ton  aeheteur  ă  aecepter  Uvrecison  de  irei^ 
lix  d*Jllemagne^  sittaiUeurs  Ut  marehandUe  est  loŢale  ei  metrehamii, 
au  degri  eonvenu^  si  elle  est  dans  desfutaiUes  bien  conditionsiies*  ei 
si  elle  peut  subir  ta  eomparaison  avee  ies  types  diposis  ă  ia  Ckambre 
syndieale  des  eouriiers  de  eommerce*  sams  que  ces  iypes  puisseat 
'    donner  lieu  â  autune  reehereke  de  pr&venanee. 

Cetle  question,  qoi  pnfoccupe  et  int^resse  au  pios  hant  polat  toos  Ies 
n^ciants  de  rentrep6t  des  tina*  eteaax-de-Tie«  a  ^t^ainsi  rdsolaesor 
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Ies  pUidofries  de  M*  Bordeaux,  ngrd^  de  MM.  Aquarone  d'AUgastin  et 
Goup.,  et  de  M*  Victor  Dillais,  agr^^  de  MM.  Brabant,  Linderoann, 
Suianne  et  Comp. 

Us  faitsdu  procis  et  la  difflcalt^  quMI  soul&re  sont  nellement  indi- 
qu^s  par  le  jugement. 

«  En  re  qui  touche  la  demande  d*AquaroDe  d*Auguslin  contre  Brabant, 
Lindemann,  Suzanne  et  Comp.; 

«  Attenda  qoe»  suirant  coDTeptioiia  Terbates  en  date  du  21  Janvier 
18&7,  Brabant,  Lindemaom  Suzanne  et  Comp.,  ont  vendu  k  Aquarone 
d'Augnstin  et  Comp.,  par  rentremlae  du  aieur  Bliiye,  coartier  de  com-*- 
merce,  cent  tată  d*esprU  fln  premiere  qualit^,  k  36  degr^au  temp^r^, 
futailles  d*environ  020  litres  chacune»  tifrablea  âdlffiSrentes  ^poqucs^  au 
prixde  128  fr.  TbectoUtre;  quMi  a  M  cooTenuque  toate  conteatation 
serait  ju^^e  par  arbitres,  et  que  Tarbitrage  aerait  ba»^  aur  lea  tjpes  d^ 
poa^  ă  la  cfaambre  ayndicale  dea  courtiera  de  commerce  k  la  Bourse  de 
Paria ; 

c  Attendn.nu'en  ei^ution  decemarcbtf,  lea  d^fcndeura  ontofrertaox 
demandeura  Tingt-cinq  piteea  de  trols-aiz  allemaod,  qui  ont  ^t^  refu« 
a^es  comme  trois-sis  (îtrangera»  et  ne  remplisaant  paa  lea  condiţiona  de 
la  tente  qui  obligeaient  ii  faire  unelifraiaon  detrois-iixfraoţais; 

«  Attenda  que  dans  ccs  circonstancci  II  y  a  lîeu  de  rechercher  Ies  rai- 
sons  de  cetre  d^ncnnlttatfon  :  XspHi  Un  premiere  qu/tliti,  et  de  ddter- 
miner  lea  obHgalions  rdsnttant  pour  lea  parties  engagto  par  dea  march^ 
con^oa  dana  nea  ter'mes; 

«  Attenda  qu'il  r^ulle  dea  d^bats  et  dea  renaeignementa  recoeitlia 
que  cette  d^nomioation  g^n^rale  a  Mâ  adopt<^e  au  lleu  de  celle  trois-aîz 
Nord  ou  de  trois-aix  betterafe,  qui  flguraient  prăc^demment  aur  lea 
marcb^,  depois  le  dtScret  qui  a  autorisd  Tlmportation  des  trois-aix 
<<tr.ingerf!«  et  depuis  que  cette  Importation  a  pris  un  d<Sveloppement 
conaid^rable ; 

«  Que  lea  marchandisea  lendues,  sooa  cette  simple  «I^nomination,  et 
non  ddaign^ea  d*ane  maniere  ap^ciale,  constituent  des  trois-siz  dits  de 
liYraiaon,  qui,  ^ultank  ies  usagea  constanta  et  appliqu^s  journeiiement 
dans  lea  transactio^a  de  cette  nature,  doiTcnt  ^tre  accept^es»  si  la  mar- 
cbandiae  eat  loyale  et  marchande,  ai  elle  est  en  futailles  bien  condition- 
ndea,  ai  eile  p^e  ledegr^  annonc^,  ai  enfln,  eo  cas  de  cootestation,  elle 
peot  aobir  l'^preoTe  de  la  comparaiaonatec  lea  types  d^pos^  k  U 
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chambre  ayndicale  des  courtiers  de  commerce  k  U  Boarae  de  Parii, 
aans  que  cea  types  puiaseDi  donner  lieu  â  aucune  rechcrcbe  de  pr»- 
Tenance; 

c  Atten  la  qae  le  march^  fait  entre  iea  parties  ne  portaot  ancoDc  siW 
polation  relatiY«  â  la  proTeinnce  des  marcbaiidiaes  Teodaea,  1<  dciB4a> 
deur  ne  peut  exiger  dea  troia-flixde  telle  oo  teile  fabricatioo»  et  qoM 
doit  ^trr  teau  d*aocepter  ceui  qui  reropllraient  lesconditipnaqoeea» 
porte  aon  march^ ; 

«  Qae,  toutefoia,  pour  appr6cler  la  qaalf  M  de  la  marchandise  pr^a- 
Ue,  II  y  a  lleu,  avânt  faire  droit,  de  d^slgoer*  conforma  meu  t  i  la  ^ 
maude,  dea  arbitres  charg^  d'en  falre  Texperlise ; 

c  Par  cea  motift, 

c  IMclart  le  demandear  noal  fdnd^  dans  aa  pr^tentioD  de  ne  recevab 
qae  dea  trols-six  Aranţtis,  et,  avânt  faire  droit  sur  le  merite  de  U  lifrii- 
son  quI  doit  lui  6tre  faite»  commet  MM.  Gasquet,  Coulon  et  ▼alcfliis, 
pour  arbiirer  Ies  trols-sli  qui  dolveni  £tre  livrea; 

c  Dit  que,  faute  par  Iea  parties  de  s'entendre,  Ies  arbitres  feront  ie& 
rapport  au  Tribsnalt  pour  6tre  tlatitd,  oe  qira  de  dr<rtt,  âipm 
r^erY^a.  » 

TAXB  DB8  BRBVBT8  D*INTENT|01f. 

li  est  souTent  utile  d*aTOir  «ous  l«s  jeux  le  coAt  de  la  prise  d«a  breicftt 
d'invcntioo  dana  loa  divers  pays ;  o*est  â  qe  titra  qtto  notas  prdaeataas 
r^unif^s  Ies  principales  condiţiona  de  la  prise  dea  br«vet«  d*aprâs  te 
nouTelles  lois  qui  r^gissent  la  mati^re. 

A  ces  frais  ii  faui  ajouter  Ies  bonoraires  des  agenta.  iQrsqu'oii  ae  presĂ 
pas  Ic  brevet  peraonnelleraent. 

(41)  La  Belglque  exige  la  taxe  progressiTe,  10  fr,,  90  fir..  30  fr.,  de, 
C'est  une  grande  faciilt<S  donn^  aux  inventeurs. 

{b)  La  France  reclame  la  taxr  par  annuitda  de  100  franca, 

(r)  La  Hollandtf  exige  la  taxe  enti^re  de  douie  â  dix-bult  noia,  A  pirtL* 
de  la  concesaioii  du  brevet. 

{d)  L'Angleterre  răclarae  625  fr.  dans  lesi  aix  premiera  nioia,  l,2Xifr. 
avânt  l'expiration  de  la  Iroisi^me  ann^e,  ct  2,600  fr.  avânt  rexpiritHi 
de  la  septi^me  ann^e. 

(e)  Les  £tats-Unis  exigent  le  veraemţnt  imniMiat  4e  l«  taxe  cuţite. 
Le  modale  ejLigd  augmente  encore  les  frais. 
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(f)  L'Aotriche  admet  la  taxe  payable  par  anonit^a  inTari^blea»  avec 
accroisaemeDt  «eulement  k  partir  de  la  dixiime  anQ^e;  de  plus»  ellt 
frappela  conressioQ  d'un  jmpdt  flit  du  commeree  par  cbaque  aoD^e. 

(g)  L'P»pagne  exige  le  payeniciit  iaiui^diat  de  la  taxe  pour  la  durde 
demaod^eau  pioweql  du  d<$p6r» 

(A)  Lea  tiats  sardea  imposent,  !«  ane  ta«e  compos^e  d'autant  de  foia 
10  fr.  qae  la  dj-mapde  de  brevei  compQrte  d'ann^es  ;  ladiţe  taxe  est 
payable  au  d^p6t  de  la  demande;  )'  une  tase  de  30  fr,  poar  cbacune  deş 
troi4  premf^reN  ann^ea»  de  M)  po jr  cbacuqe  dea  troia  ano^es  aoivanţca, 
de  70  fr.  pour  la  trolsiime  p^riode,  et  ai  a. si  de  <^uite  Jusqu'â  U  qul))- 
«i^me  annte. 

(I)  La  ftuaaie  extge  le  pajeoieot  de  la  taxe  eati&re  au  d^p^t  de  U  de* 
mandc. 


tffhfp 

NATinul  OV  UMBVftT, 

Dur^e 

da 
brevet. 

Taxe  fixe 
Total      oa 
de  la  mojreniie 
taie.       par 
annte. 

Belflipie  («) 

d'i«?e|ition  oa  d'ioiportattoii. 

M  aoa. 

s,ioo  103  rr. 

FraDoe  (6) 

^ 

16    w 

1.600    100 

Hollande  ie) 

-^ 

16    *- 

1,M0      86 

Angleterre  (</) 

^ 

14    -* 

4,376    31 S 

lătats-Unia  (e) 

d'importatioii. 

>4    -- 

MflO    116 

Autriche  if) 

16    ^ 

1.M0     120 

Eapai^ne  (gi 

d'importatioD. 

6    — 

631     166 

Bapagne 

d'ioTentioD. 

16    *- 

U630    106 

ifeuta^aardea  (A)  d'infention  oad'inportatioo. 

16    •- 

I.IOO      60 

Huaaie  (/) 

d'inporUlion. 

•    — 

1,440    a66 

Ruaaio 

•dlnventlon. 

6    — 

600    IM 

L*IBri>l»TBlK  DBS  BOtTGlM. 

Ces  notes  sont  empruntdes  k  nn  remarqunbl^  tra?ail  que  M.  WlUon  a 
soumia  lont  r^cemment  6  la  Sociiit^  d'eDcouriigenient  de  Londres  et 
que  la  Soct^ttf  d'encourageroent  de  Pat  la  a  tradait  et  public  dans  son 
bolleilu  mensurl. 

Les  corpa  gr.is  qoe  nous  offre  la  nature,  soit  T^g^tate,  soit  animale, 
sont  ce  que  le  chimiste  appelle  des  corps  gras  neutres ;  il  ne  Itoir  donne 
d*alllears  c«  nom  que  depuls  ono  quar  an  taine  d'anndes.  En  effet,  la 
naturo  ehimlque  des  aubtanres  grasses  dtait  entldrement  ineumiiie, 
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t^âns  6^  ^tabnssemeDtJi,  on  eiiiplote  ^gafement  Ies  dens  proeMfe.  u 
ponificafion  par  la  chaai  ou  distfriatloo ;  diais  le  drrnier  proc^djp»^ 
sAde,  crojona-DOQS»  une  plutf  grande  imporUnce.  Malgr^  le  8ucc6s qtt'(l<e 
renconira,  la  Compagnte  Price,  i  laquelle  Timportance  de  aes  afTams 
doiiBe  d^allleura  ane  putssanoe  aaalogue  h  celte  de  Saint-GobaiD,ci 
Franci*,  tsi  loio  de  repouaser  lea  aindicrrâtionâ  qui  cbaque  Jour  se  pr»- 
daisent.  C'est  aînsi  qu'ea  ce  moment  elte  exp^l-imfnteafec  soîn  aa  prţi. 
fM^  nottTeâu  prteoois^  par  u»  Asadrieai*,  M.  Tfeifgttaif ;  procMeqe, 
s'il  r^ussU,  d#it  AToir  «00  MMiliiMt  Taleiir^  II  Moalsie  M-ap^^t  la  acam- 
poaition  du  oorpa  graa  hcuIm*  aaua  esaplof^r  aueua  rdaetilP  diiMiqtf. 
GbMider  an  faaa  cloa,  a»ias  forte  preMO»»  la  natiire  iMofre  twteăt 
YeăUf  sttfAt  po«r  op^rer  U  a^pacatioa  de  l'acide  ct  de  la  ^fciaiae.  n  « 
k  deair«f  que  Io  auocte  indulriet  vioa«e  r^eoarponter  eotM  ddoMtcrtf 
au  poini  de  tim  ikidori(|tte« 

La  Klyo^riM,  da*C  0000  vcnoaa  do  r^p^ler  ^noovo  le  m»^  ost  u«  p»- 
d«»t  ^«*  jysqa'lci  »*«  ea  4|ae  peu  d'oroploi.  Gepondaot  fcspait  de  refJter- 
obo  ft'ea>  d^ji  beoocoup  prdocoupd  do  oettc  mati^fa^  Oa  a  cfciitM  tfee 
qool^uaawsa^a  k  l^'eispWfer  daao  certataea  BMtadieo  de  la  ^ea«;  nas'n 
oot  aavf  i  pour  canserte»  kt  oMrtewro  vdgdtelea  et  aatoialea^  p#ar  ov■9e^ 
rme  le»  Tiaadoav  elcwyr  tio.  La  pbotogoapbie  elle«Didme  l^a  «f^l^e  k  m 
aide  pour  conaorrar  a»  ooModioi»  aa  ae»atWliid>  cuim  Ies  Javra  noas  ft 
nagpona  fairo  «oaga  dans  la  parfaaaoria-  aA  sas  proflrMiia  «d^aHniain 
aenblent'  diittaar  de  borna  idaolui».  Bspdronit  qa*ail  Jauir  vfeadra,  pcf 
dloiga^y  06  toatea  tea  taalaUrcs  airroal  oaoroaopte»  d'oa  plet»  tuoc^fi 
oJk  la  gljc^rioe  aura  dea  d^boueb^s  ausai  ofU^ea^asI  îâif«rfvafs  qm 
Vaoida  M^rlqaek 

Quaadr  eo  poifit  aer»  rdaoiia,»  ol  loa  OMaia  cohrepriS'  daifs  divera  scm 
piouTent  qo'il  ne  tardcra  pas  â  r<tn*v  la.fabrieatioa  dea  lievigiesMn 
falt  UQ  gr  and  paa  at  Tioduatrie  aa  trottTeead^ban-aiaee  dac6  qa*an  pas- 
rait  appaler  uae  do  ao»pMeaţto'osl-â*dirod'iM>rMdu  iaslilei.' 

PMtPAAArTlOM  ax  POllIFlGATiOK^  OB  Et^AOaS  HWMU^iWt 
Far  M.  LOEWE. 
L'acide  hippurique»  tel  qa*on  Textrait  de  T urine  de  cbeval  au  mojn 
de  Tacide  chorhydrique,  est  fr^quemment  coloră  en  Jaunot  et  se  purist 
ălora  assez  difflcîiement»  mame  atee  du  charbon  animal.  M.  Loewei'ob- 
tient  pur  cn  le  faisant  bouillir  avec  du  zinc  en  grenailiea  ;  lorsqaeU 
rdaction  est  terminai  ou  laisae  reflroidir  et  Ton  obtient  de  Tliippuriie 
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de  ffDC.  ta  dtâflolutioo  de  Thippurate  a  conser?^  ane  teinte  JaoDAtre 
dont  00  se  rend  miltre  eii  aJuuUnt  un  peu  de  charbon  anîaial  dana  le 
vaae  dana  lequel  la  r^ictioii  a*opdre,  et  au  moment  o  A  oelle-ci  tooohe 
4  sa  iai^  on  ftitre  boulllant  #t  oa  laiase  conler  le  liquhle  dans  de  l*acide 
suirarique  uu  de  TactcJe  chiorhydrique  ^tendus;  Tacld^  hippurique  ne 
tarde  pa^iâ  se  s^parer  en  beaux  cristaux  incolores.  Cet  acide  ne  conserfe 
UD  p«a  de  coukur  5|u*auUnt  qu*il  n'cat  paa  oombin^  en  totaliU  avec 
l'oiydt  de  nino.  La  neatmliintioB  coapl^te  de  t'oiyde  hippuHqoe  păr 
lezfofi  oxyfiî  paf  la  d^ompoaltton  di*  IVau  est  une  opiîratioD  de  tongue 
haleine  lorsqu'on  opire  sur  des  quantiti^s  ud  peu  consid^rables ;  dana 
ce  cas,  l'auteur  neutraliae  l'acide  bippurique  par  du  carbonate  de 
aoude  en  dissolntien  ouncentrte^  d^oinpoae  «nauitt  par  dn  anliate  de 
tine  euploy^  en  eic^s,  tt  *pr^  a«o»r  fliit  bonlIHr  le  tout  atee  du  char- 
bon animal,  ii  filtre  boulllant  en  dirigeant  Ie  liquidu  dans  de  Tacide 
cblorhjdrique  ^tendu ;  Tacide  hippurique  ae  a^pare  aussi(6t  dana  un 
^tat  aatiafoiMnţ  de  purete* 

II  peut  Atre  utile  d^affecter  un  eic^s  de  carbonate  de  solide  k  !■  nen^ 
fralfsatfott  de  t'arlde  brut;  car  le  carbonate  de  2tnc  quf  se  precipite  en- 
suîte  retient  une  certaine  quantit^  de  matiire  colorante  ei  contribue 
ai  nai  h  la  dlcoJor^tlon. 

Bulin,  oe  pmnMd  pefnMt  #eitrilre  l^acMe  hippuriqne  dire«lemtf»f 
rte  ruHne  de  chetal.  I^oar  ceia,  on  y  fali  dissoodre  un  exc^,s  de  aul- 
fate  (le  sine»  et.  sans  s^parcr  le  d^p6i  qui  uNitJeot  da  ^oapbate  el  du 
carbonate  de  sine,  ou  r^duît  par  ^taporatien  ai«  eiaitoie  da  vo&atoe 
ipriflsilifţ puia  en  IIKfo^  ea  lava  i  lena  cbaode  le  r^sida  da  BItre  et  ou 
d^cvmpbse  par  Tadde  citlorhydrique  1^  pfddult  de  la  filtratlon;  le 
llquîde  ne  tarde  pas  ft  se  prendre  en  une  bouillte  de  cristaux  que  Ton 
reunit  sur  un  filtre  pour  la  later  k  Teau  froide  tant  qee  Teau  de  lavage 
eat  C4»lordc»  puia  ea  deas^cUe  k  le  preaae  «tUM  dea  dooblee  de  papier 
hurerd'. 

Le  Buffate  de  tfoc  ajout^  â  de  Purine  de  chcTa!  conserve  celle-ci  et 
met  le  i'biuiiste  en  ^tat  d  attendre  quM  alt  uue  provision  de  ce  liquide 
avânt  d^entreprendre  uue  op^ration. 

(Journ.  Jăr  prake,  chem,,  et  Journ.  de  pharm.  et  de  ckim,} 

PftINTUJIB  MORALB  BT  PBINTORBfl  A  rRBSQUBSi 

De  MS.  RBTLEiiroBB,  rovssoff  €t  Coalp. 
Tout  lemonde  aait  combien  Teiteution  dea  peintnres  morales  et  dea 
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fresques  artistiquea  sur  Ies  pbfonds  ou  Ies  panueani  est  one  CMm 
difflcile.Ce  tratail  s*ex^cute  dans  des  conditioDS  qui  le  rendent  p6kibk 
pour  Tartf jite>  et  qui  sont  n^cessaircnicnt  ddfsTorables  k  Tocufre  die- 
m^me,  car  Idchafaadaţe sar lequel  le  peintre  doit  se  placcr  masqQeite 
pârtie  de  la  lumîdre  du  jour  et  eiopâche  de  bien  se  rendre  eoaişte  da 
effets  obtenus.  L'ex^cutioD  des  peintures  morales  exige  beancoap  6t 
teiiips;  au«si  le  prix  de  cesceuYres  d*art  Ies  rend-il  peo  abordables  aax 
fbrtunes  m^diocres.  Ua  inconv^nieot  plus  grafe  encore  qoe  Ies  prece- 
denţi, car  ii  se  lie  ă  la  natare  ni^me  du  prociftd^  nis  en  nsage,  c'est  ^at 
Ie  fond  qui  doit  reeeToir  la  pciatiire  s*obtient  par  one  soocettiai  k 
couches  dont  la  composition  ne  peut  pas  loujours  dtre  euictemeat  dh 
sert^e;  cette  b(itdrog<SadU($  entre  Ies  couches  Ies  expose  â  ^ire»  ao  boit 
d*un  certain  temps,  <ScatlI6es  el  gerc^es.  Mais  Ies  proc^^  qoiooteit 
employ^s  Jusqu'icl  poor  exteuter  Ies  peintures  h  fresqae  connne  In 
peintures  dechcTaleif  poor  Ies  appiiqver  eosnite,  retenaienti  oopm 
^le? ^.  —  MM.  Retleinger  et  Poiason,  qui  se  aont  occup^  de  la  qocstÎM, 
ont  trouf^  le  moyen  d'arriver  â  tr^s  peu  de  frais  â  ce  răanltat.  D^- 
mais  Ies  fresques  seront  aussi  rapldenient  ex^cutdes  que  Ies  peintartsd; 
chefalet;  elles  seront  faitesdans  Tateller  mame  de  Tartiate,  poiscolteei 
sur  Ies  panneaux,  â  la  nuniire  du  papier  de  teotares  eafin,  ella  k 
a'^cailleroot  Jamaia. 

Voici  le  procădd  dfs  M.  Poisson.  —  Sur  nne  toile  fine,  de  la  dimeaiiot 
du  tableau  que  nous  appellerons  premier  tuteur,  ou  ^tead  ane  concke 
de  gomme  ou  d*albumine.  —  Sur  cette  coucbe  s^cbe  oo  ^tale  one 
deuxi^me  coucbe  de  peinlure  d^lay^et  c'cst  la  pellicole  quf  formera  le 
fond  du  tableau.—  Sur  celle  pelllcale  aMie  «n  met  une  troisMoie  coathe 
de  coUe  de  pate,  et  enfln  par  dessus  une  deuxitee  toile  llae,  que  8«c! 
appellerons  deuxîime  tuteur.  CecI  fait>  ou  enl^Te  le  premier  tuteuret 
on  la  colle  en  finibibant  d'eau;  ii  reste  la  face  unle,  bomog^ne  et  de 
m^me  ton  de  la  p'eHieule  de  peinture,  sur  laqnelle  l'artiste  exdcnte;  le 
travailacbeT^.  ou  recolie  aur  Ic  sujet  le  premier  tatettr»  et  la  lolle  ain 
garanţie  est  exp^dl6e  en  son  exposition.  Pour  la  colier  aur  le  mar,  n 
enduii  Templacement  d*une  coucbe  ^paisse  de  peinture  de  fond,  on  ca- 
late Ie  deuxi^me  tuteur  et  on  appiique  le  tont  cutume  du  papier;  cette 
toile*  une  fois  s^cbe  et  adh^rente,  on  d^colle  A  nouTeaa  le  premier  ti- 
tear.  — On  comprend  l^antage  d'un  parell  proe^d^:  tea  peintarcsles 
plus  gigantesquest  Ies  saloos  Ies  plus  grandioses  peoTent  eo  qndqae 
Jours  Atre  tendus.  —  Les  artistes  n'auront  plus  i  se  d^anger ;  ils  posr- 
ronţ  exp^dier  n'importe  oh  des  fresques  faltes  dans  leurs  ateliers.  Coe 
sc'conde  InTentioo,  qui  est  le  complement  de  la  premiere  et  k  laqarlle 
M.  Poisson  trataiilet  c*est  la  «  xicocfaromie  >  ou  la  peinture  par  ian 
pression* 

Le  G€rani  i  A.  CHEVALLIER. 
Paris.— typogr.  de  fi.  PfiNAUD,  10,  rne  du  Fa'Jbourg-Moatmartrr. 
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ferUDBS  8I]R  QOKMIORS  filTS  ASLAVITS  AU  9iÂ9riHM^E 
DES  SUCaiS;  j<  .   .    ! 

Par  M.  Adolpbe  Boburrb,  professeur  ă  rEcole'pr^parMoire  ' 
des  Sciences  de  Namest' 

J*M  «;âiercbi  k  ăixâtmaet  Ies  cames  da  irouble  oa^ootM»*' 
tique  observe  dans  certatns  sirops  de  rafflaerie  et  rorigide'<tfeS'* 
variaiioBS  qoi,  principalemem  Viii,  se  retnarquent  dans  rsppar-^ . 
rence  des  pains  obtenos. 

L'uifeQUon  do  sang,  le  Doircissemeni  des  oandiiiis  en  OQiwei 
communtquanl  avec  Ies  AUres,  le  d^gageme^t  notobte  d'acide 
salforeux  (fui  se  produit  vers  Ia  fio  de  la  r^vivifieatioB,  mVHit 
fait  toot  d*abord  recberoher  si  la  pr^seoee  da  soufk^,  dans  fes ' 
sirops^  D'4kak  poiol  la  caose  des  ph^ooro^nes  (dMem^. 

/Dijk,  ă  plosieors  reprises,  et  lorsqaeJa  te«op<§rorure  ^talt 
dlev^e,  ii  m'avait  iii  donod  de  coostater  des  troubles  subiis 
daos  Ies  sirops.  J*avais  eo,  par  Temploi  des  rteclifs,  la  preuve  ' 
que  ces  iroiibles  etaient  dos  ă  do  scofre  eo  sospeostoo.  Eofio, ' 
ii  Di'avait^iepotsible  d'etabllr  des  coinoideoces  iocontesiables 
eotre  la  natore  solforeose  de  cerialDs  noirs  ei  ralt^aiioo  de  la  ' 
solotion  socrte.  II  me  parot,  eo  coos^oence,  logique  d'iosti^  ' 
V  steiB.  a.  &5 
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luer  de»  expărienceii  8peciales,dans  le  but  de  relier,  par  oue  loi 
prteise  et  g^o^ra^^e,  leş  fy\\^  iso^iqU&l  tvaţs  ^^^amiues  â  dille- 
rentes  reprises. 

II  importe  tout  d'abord  de  rappeler  que  la  constaiaiîon  de 
l'ezi^laiice  4ea  sulAves  daas  le  nair  aminal,  dematid«  qadqae 
soia.  Le  lessivage  au  moyeo  de  Teau  pure  ei  cbaude  est  insuf- 
flsaot  pour  y  aţriver^  au  moîo^  dun^  ies  iinuics  de  ia  pratiqae 
ordinaire.  On  sait,  en  effel,  que  le  noir,  loin  de  c^der  ses  sal- 
fures  ă  l*eau,  enlâve,  tout  au  coiiiraire  el  avec  Energie,  Ies  sol- 
fures  que  pourraît  reufermer  ce  fluide. 

Lorsqu'on  trăite  ie  ooir  animal  le  plus  pur  par  Tacide  cbio- 
rhydrlque,  on  disiingue  ais^menl  une  faibie  odeur  d*acîde  sal- 
fhydriqvevtl  %i  on  af(U  isur  tm  loir  aywnt  sâi^  na  grand 
nombre  de  fols,  ou  constate  que  f  odei0ir  a  acquis  une  inieusiie 
pius.coiisiddrable«  Le&moîDdrtaiiapeeHaside  pifttre  mekingees 
a  du  noir  animal  qui  paase  iiliAieim;menl  dans  Ies  fours  ă  cai- 
ci^Wf  doBOfBiit  lieu  aux  m^flMS  năsuluts»  On  aak  qae  «ous  Tia- 
flNmee  de  te  dnatetir,  .Ies  64iirai0S  sobi  imiMlervm  en  suironos 
pv  to  f^barbo»  ei  qu'tt  mli\  mame,  dans  de  oertaios  cas,  di 
contact  des  maii^*es  organiques,  eu  pnesenoe  de  Tbasiiditâ, 
p0«r  y  d^vobpfier)  des  prsfrîetes  sttlfarenaea  energiques.  La 
snlfMiraiioa  rapide  d'jim  aloaii,  €ui  fNr4sance  de  l^aUmmuie,  la 
forMt^io*.  de  i*acide  xanioprot^Iqiie,  prouvent  d'aiMeum  arec 
qiietle  fai&iiiie  (tes  iafluences,  alcalioasM  acides,  foai  eniter  la 
sourre  dvtaiQitiuiit  ^i  mteio  de  Jfi  globiitone  daMid^ea  coaduuai- 
sons  plus  siflfkples*  £«A»9{lepbarbaQ  «tiqas^l  iumui  aiv«c  force, 
on  Ip  mtj  IVioMe  ft#rh^driqi«nan«a  eewibio«^iqitt,iaeloa  le;>  cii^ 
coi|9iiaoc^,  peiK  «us»ile  se  dedoiib)c;v  pUiaou.nMWK  rapida' 
m^i,  fOQ^bydipgii^nş  «ebiuiani  a^  eunuci idleji'oxjigeae  eibos 
seuli^  eiaat  mi»  m  JMierii^.  k  l'şt^i  d'esktnâme  division»  Rappeler 
c^  t4i\^i^'e^  dire  qiţe  bien  des  cîre^nstaiices  fieAvent  cooiri- 
bupr,  p^taoţmeni.en  im  ^u  te aMg  est  eaapto^e ikms  ou  âat 
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de  deCmnpo^Uoo  puiride,  â  aiterâr  le«  «irQpft.  Eieo  d'dioBâan^ 

dte  liH's«  qaa  le  noir  iitaile  par  Tacide  chlorbydrjque^  Jaîşae 

digager  de  Tacide  sulfbydrique. 
Alors  iti^e  qu*U  u'a  pas  encore  «ei-vi,  le  tipir  aniaial  cao^ 

tienl  de8  traoes  de  iulfurea,  provenaDl  tfraiaemblableoieBt  de  la 

rdacliou  du  carboaa  aur  aes  uiiratea  aaiurala^ 
ii'aBalţae  şHîranie,  due  h  M.  Baasy^  la  proate  ^ 
Gharbon  coBlenanl  6  ă  7  poar  100  d*azoia.   .    .    .    10^0 

CaiiMire  ei  sîlieiuf  e  de  fer 09,0 

Pboapbaia  baaique  de  obaux» 

CarboBaia  (te  cbau.  • 

Pboaphaie  et  cariN>Daia  de  Qiiagaeaia.  ^    .    .    .  }    ^^lO 

Sttlfure  de  fer.    : •    .    «    • 

Sairare  de  oaliBii«|i *    .    .  

100,0 
La  m^ihod^  aiuvifiite,  ă  faiqneUeî«  oue  apia  arrOtiii  peni  aer? ir 
k  d^arBiîiiar  atee  noa  gruada  rigMear  la  sulfura  fim  d  au  nola 
aidiBial.  U»  ballooi  qualquaa  Mibaa  ei  u«&  batoBca  aatuUMa  an 
milligraoiiue,  suflBsent  pour  la  malife  e^  praidqBa  daoa  tout 
^iabliaaeaaem  îadilairiet  A  aoQ  aide»  le  fabrîcMt  penţ  ae  aael* 
tra  eâ  garda  codim  dea  aoaideoia  loiuaura  fâcbQuky  loraqa^oa 
opere  sur  des  maaaea* 

On  iDirojlttlt  200  grammes  dii  noir  ă  essayer  daoş  iiq  bfilloo 
en  yţjtip^f  auquel  pn  adapie,  au  moyeo  d'uo  boA  bfiaaliM^  flu 
tube  repaurb^  deux  foiş.  L'exir^mii^  de  ce  luba  plapge  di|as 
un  flaş()u  oii  i'on  verse  deux  dteiliires  d'ane  şoluiiei^  sa^uriie  de 
sulfane  dfn  cuivre  pur.  On  verse  surle  opir^  pţ  avaa  rapidit^, 
au  ui^yep  d'un  eniponoir,  un  voluoie  egalau  aien  dVidecblo- 
rhydrique  pur,  ou  boucbe  iminediaieneai  ei  pn  a*assure  qşe 
Ies  buUea  gazeuaesi  pi^ovapaut  de  la  reacMou,  iraveraeni  la  dia- 
soluitqfp  de  sulfaie.  Au  bouţ  de  quelques  iiisiantSi  oa  cha^ffe 
avec  pr^cautioB  ta  balloB  et  qq  maiiHMim  la  pbaleur  juaqu'i  ee 
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que  le  d^gagement  gazeax  B'arrdte.  A  cei  iasiant,  la  solotiot 
cupriqae,  qoi  ^tait  limpide  au  commenccineDt  de  roperatioD, 
est  devenue  trouble  et  Doirâlre^  par  la  formaiioa  de  snlfiire 
de  caivre.  II  s'agit  maintenant  de  doser  ce  sulfure.  Ponr  cela, 
OD  jetie  le  contena  du  flacoo  sur  un  petit  filire  eo  papier  Ber- 
z^lius,  on  lave  rapidement  avec  de  Teau  chaude  (ayant  prfala- 
blement  bouijiî)^  et  on  continue  ce  lavage  an  moyen  d'une  pt- 
pette,  jusqu'ă  ce  que  Ie  lîquide  recueilli  sous  le  filtre  soit 
exempt  de  cuivre.  On  dess^be  alors  le  filtre  et  son  conteoo, 
et'on  pase  en  ayant  soîn  de  meture  dans  Tantre  plăteau  de  ia 
balance  un  filtre  de  la  mânie  grandeur  et  s^ch^  &  la  mtee 
temp^rature.  La  difilf rence  de  pbids  des  deax  plateaux  est  re- 
pr^sent^e  par  le  sulfure  de  cuivre. 

L'examen  du  trouble  caus^  par  le  d^gagement  gazeux  dans 
la  dissolution  de  sulfate,  donne  d^jă  un  indice  approximatif  de 
la  suifuration  d'un  noir  et  je  ne  doute  pas  qu*en  industrie,  an 
oeil  exerci  ne  puisse,  par  Tobservation  des  d^pdts  comparatirs 
des  sulfuros  de  cuivre  dans  des  lubes  de  m£me  diamitre,  arri- 
ver  ă  des  r^sultats  appiicables. 

Les  exp^riences  sulvantes  ont  iii  effectudesţ  au  raoyen  de 
cette  m^thode,  sur  200  gnimmes  de  mati^.  Les  râsoliatSţ 
divis6s  par  deux,  soni  repr^seni^s  dans  ce  tableau. 

D^ignatiOD  de  la  substaoce.  poiir  tOO  ( 


>  Noir  gratn  nenf.   .    .  * 0,033 

Noir  fin  neuf. 0,022 

Autre  noir  grain  neuf 0,032 

Noir  sortant  du  filtre 0,095 

Le  m6me,  apr^s  fermentation 0,070 

Le  m^me,  apres  calcination.    ......  0,060 

Noir  ayani  siibi  de  nombreuses  revivîficaiions.  0,100 

Noir,  origine  inconiiue 0,037 

Noir  provenant  desoscalcines  donton  a  extrait 

la  gelatine 0,025 


t 
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II  ressort  de  ces  chiffres  : 

1*  Qae  le  notr  vierge  reoferme  beaucoup  moîns  de  sulfore 
qae  Ies  noirsayaiit  servi. 

S^  Que  le  Doir  sortaut  du  filtre  ou  ii  a  iii  en  contact  avec  le 
airop  impr^gne  de  sang,  est  le  plus  sulfureux. 

S*  Qae  Ia  fermentation  a  caus^  one  dininulion  dans  la  pr^« 
sence  du  soufre. 

&•  Enfin,  qu*un  examen  rapide  du  tablean  qui  pr^cMe  per- 
Hiet  immMiaiement  de  conclure  u  ruiîlile  de  i'essai  dont  j'ai 
donne  plus  haut  Ies  difii^rents  d^ialls. 

J'ai  voulu  me  rendre  compie  des  quantites  comparatives  de 
maiiâres  solubles  dans  Teau  que  pouvaieni  renrermer  ces  dif- 
f^rents  types  de  noir,  tout  en  combattant  la  facult^  que  posside 
le  noir  d*os  de  reienir  ^nergîquement  Ies  sels.  Les  exp^riences 
I       suivantes  om  ei^  effectu6es. 

>  J'ai  brftl^  a  blanc,  dans  des  conditions  identiques :  V  le  noir 

i       au  sortir  du  filtre ;  2*  le  m6me  noir  ayanx  fermenta ;  8*  le  mfime 

noir  au  sortir  du  four  ă  revivifier. 

60  granimes  de  cendres»  provenant  de  chaque  ecbaniilloni 

[       ont  ele sonmis  pendant  une  heure ă  raciion  de  l'eau  pure,  bouiU 

I       lante.  On  a  jet£  sur  trois  filtres,  Iav4»  reuni  avec  soin  les  liquides 

de  lavage,  ^vapore  ă  siccti^  ei  pesă  les  residus  des  Evapora- 

tions;  ces  operations  ont  donne  : 

Pour  le  noir  sortant  du  filtre 0,265 

Pour  le  noir  ayant  fermenta 0,253 

Pour  le  noir  sortant  du  four  ă  revivifier.  .  .  .  0,3S5 
Ces  r^suitats  sont  probabiement  dus  k  ce  que  des  sulfuros 
solubles  exisiant  dans  le  noir,  ont  iii  transform^s  et  d^com* 
pos^s  pendant  sa  fermentation.  Si  ces  sulfuros,  ou  les  sulfates 
auxquels  ils  peuvent  donner  lieu,  continiieiit  ă  diniinuer,  on 
en  a  rexplicatfon  par  les  quantites  assez  consid^rables  d'acide 
snlfureux  qui  se  degagent  des  fours  ă  revivifier  vers  la  fin  de 
Toperation,  c'est*ă-dire  au  moment  oii  Ton  iransvase  le  noir. 
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L'aoalyse  des  sels  soliibtes  du  noir  donne  des  r<SsaItits  con* 
ptexes.  Ies  sels  de  cbaui,  de  pot:isse,  de  soade  ei  de  msgse- 
sîe,  s*y  rencoDtreDt  associeft  au  soufre  (ce  dernier  k  TiMk 
SQirate)«  la  ccNnposhion  du  snn^,  la  pr^sence  de  aels  daas  k 
sucre,  Temploi  de  la  Chaux,  eaftn,  la  naiure  mânie  da  noir 
▼ierge,  motivent  auSsammeot  oes  resultais. 

En  resumd : 

Les  sirops  clarilfa  au  moyeu  du  sang  infect  et  dont  ralba- 
înlDe  a  subi  un  commenceinent  d'alt^ratîoD,  eommanlqneQt  m 
noir  des  propri^t^s  que  des  reviriflcations  multipli^es  rendem 
exirâmement  manifestes  et  fftchetises. 

Le  noir  danslequel  s'accumulent  les  combinaisons  i  basede 
Soufre,  peut  alidrer  la  limpidtt^  et  la  uuance  des  solations  so- 
ertfes  et  concourir  ă  Taugmentation  de  la  proportioa  de  me- 
lasse. 

L'emploi  de  Tacide  ditorhydrique  ^t  le  dosage  da  soufre  a 
rdtatde  sulfure  de  cuivre  t)ermfetient  de  coraparer  et  de  juger 
a  priori  des  noirs  qui,  dans  les  usines,  donneraieot  n^cessal- 
renient  des  r^uliais  ir^s-diffiireats ,  malgre  leiir  appareote 
identlt^. 

J'arrlve  maintenant  ă  Pexamen  des  moyens  snscepfibles  de 
parer  k  ces  graves  incoav6nients.  LeurS  principes  deritent  de 
la  nature  des  faits  que  je  viens  d*exposer. 

Le  lavage  des  uoirs  k  Tacite  ehlopbydrique  ă  4  degrfe 
BaiiBie«  dans  un  appareil  oii  la  rotaUon  de  la  subsiance  solide 
serait  qombinee  aveo  l'eoouteaieni  du  liquidet  diScomposeraic 
(es  suifures  en  produisaut  uu  degageioent  d*acide  sulfhydrique. 
Eu  petit, celle  op^raiion  reussii  parfaiiemeat»  les  liquides  Gha^ 
g^s  de  phospbaie  acide  de  chaux  peuvent  4tre  easuite  preci- 
pitds  par  la  chaux  et  donner  un  phosphate  basique  ayant  aae 
ioiponaoie  valeur  pour  ragricaliure.  Le  lavage  k  Teau  pure 
legiremeot  tîMe»  ou  ă  Teau  faiblemeni  alcalis^  par  le  carbo- 
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lUMe  de  aoade»  permeiiitaît  d'^itttr  loat  s^jour  ^e  rackie  dans 
Ies  poros  da  noir.  A  diifaat  de  ce  noyen^  qoi  m*^  pcrtnis  de 
desultosreoaiplâtemeoi  leMiv  aaioKil  Mir  utie  peiiie  Mielle, 
ii  en  est  uu  autre  que  j&pit>poserai.  II  coosi8ie  ^  MimUier,  an*»- 
tant  qae  poasîUef  ea  etd,  leaoir  reviviAd,  c'esi^MIîraf  k  faire 
Mii<cr  daas  leafllt^ea  la  plus  forie  proporilon  de  n«ir  neuf  qtie 
oooipoHera  Vtcow^mle  da  ia  fabricaiioo.  Ce  noir  neaf  na  aera 
pas  mâang^  k  la  masse  du  noir  comenu  dans  le  iftitr^i  m^^it 
fdaa^i  M  pârtie  MCâriearâ  da  celulei,  de  telle  sorte  qoe  Ies 
sirops,  en  pârtie  d^barrasses  de  substauce  coloracte,  par  le 
noirsuperiear,  maiseneore  inipregiute^  cependaut,  de  prodaiis 
infecta  de  ralt^ratiau  dtt  saog,  subironit  avaat  d'arriver  dans 
Ies  oonduits  destlin.^^  ă  res,recevoir,  ane  purification  complete. 
Je  ler^î  remarquer,  en  lerniioant,  que .  Ies  (aits  d^velopp^s 
dans  ce  memoire»  iegiiîmeat  deux  propoşitioas  contenu^ 
dans  mes  travaux  ant^rieurs  sur  le  noir  animal.  L*ane,  qui 
prescrit  de  conserver  le  sang  des  raflSneries,  pendant  V6i6^  en 
y  incof  potent  âile  (>oftioif  c^lcdlle  du  noir  An  A^stlde  k  îa  cla* 
rification;  Tautre,  (lUi  indique  de  foiblds  qaantit^s  de  plătre 
pulv^rfs^  6otnme  algent ceriain  de  d^natu^ation  ăeii  noirs  nMl'- 
impoH^s  en  l^rance,  pourlesbesoins  del*agncuUure  ei  quK 
importe  d6  faire  enir^l"  danii  la  categorie  dodani^^e  des  engr^l^ 
pi^opreinent  dits.  ' 


voNsiaoa  4.  ^zhbtmiiu,  pHAUAOiBM-cHiHisfB*  paarKsasuaL 

▲  V6G0US  DB  rSABIfAGm,  OâBAlfT  »U    iOURNAI^  HB  CHlHlBi 

llarfeaic»le9o«ote«18ft7. 

Monsteuir, 
Voire  joumai  de  c^  mois  renfernie  an  ariicle  sar  ta  fâţrică- 
Uoa  du  salp6ire,  par  M,  Vanden  Corpus. 
£tani  brevei^  depuis  18&9  pour  le  procM^  que  vous  publiea* 


j 
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de  sUioittm,  est  d'iioe  bette  coeletir  hront^  diăir :  ttows  ^ 
qoe  le  fer ;  U  se  comporte  ă  la  f  rme,  ă  I»  scie  et  en  toor  exMH. 
ment  comme  le  fer;  teodis  qoe  le  broom  ordiaa tre  i^aissel» 
DotUs.  Sa  duotiliU  esţ  parfoite;  sa  tânacîte  eis  a»  motas  ipk 
ă  celle  du  fer,  et  îl  esi  atMsi  fasible  que  le  broose. 

Dans  totts  Ies  siliciures,  le  sîlicîum  est  dlstrîba^  d'ooe  tn- 
iMre  uniforme  dans  tuuie  la  masse,  si  bien  que,  tovjoan  I»- 
niogteesi  ilt  ne  sont  pas  dusdepiibles  de  liqnation. 

Qaand  on  pr^re  le  sitioinm  avec  du  ofalorare  de  sodimi  m 
de  biliciem  dans  des  nacelles  de  onivre,  eeilles-ci  se  reoouvrai 
d*une  cpuche  de  mi^al  blanc,  assesdur  poiir  resiaier  &  la  lise 
C'e)»t  ie  siiiciure  de  ciiivre  qtt*oo  pi^pare  en  gfaod  d^  In  manlm 
siiiYauie:  On  fiait  foodre  ensemble  3  panies  de  flaosilicafeât 
petaase,  i  pârtie  de  sodîum  ei  i  pariie  de  (onnrare  de  coirrt 
i  me  tempdraînre  (etie  que  le  baiu  mâtallique  se  reooum 
d'une  scorie  tria  liquide.  Le  cuivre  s'etnpare  dVrae  forte  pre- 
poriion  du  siliciuiii  mis  ft  nu,  et  resie  sous  la  ferme  d^une  ou* 
ti^re  blancbe,  plus  fnsible  que  rargeut.        ^ 

MM. Sainte-Claire  Detille  et  Caron  se prop6sent  de  contiimf 
ces  reehercbes ;  nous  tiendf^ons  nos  lecieurs  ab  eeiirant  de 
leurs  irataux. 

m    iipjiw     I     I       !■■■     iş    .IUI    mi    îmi  nm  M'wi"  I 'M."!'   iii  ■*!■  '!■»      i 

RBG0EHCHVS  8Uli  LB  YAHTiLB ) 

Par  M.  H.  Rosn. 
Le  lăaiale  m^tallictue  peut  ^tre  obtenu  en  d^com(k>sani  le 
donble  fluorure  de  taniale  et  de  sodium  par  le  sodram.  Tm 
panies  de  ee  double  fluorure  et  une  pârtie  de  sodium  sont  io- 
trodttites  dans  un  creuset  en  fer;  le  tout  portd  au  rougr 
sombre  donne  lieu  ă  la  r^action,  qlii  s'op^re  avec  une  ^iveio- 
eandescence.  £n  laissant  refroidir  le  creuset,  oo  obtient  uie 
niasse  uoire  qni,  la?^  avec  de  l*eau,  fonroit  fKir  le  filtnige  oue 
pondre  noirâtre  qu*on  achive  de  laver  ă  Talcool  faible.  Gem 
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fioadreesi  le  tamale  m^alHqne  dans  uii  iim  a^ses  Impur ţ  ii 
est  melang^  de  tsntalate  de  soade;  n^âenoitas,  ti  est  cofidaii^ 
teur  de  r^lectricîtd.  Chanff^e  ă  TAlr,  tfeite  (loadre  brftie  tteiil 
une  fflamme  brillanie  el  daune  Iteii  k  Tairide  laniallque.  Aia 
que  la  producUoa  de  oet  acicţe  blanc  se  fasse  conTeoablemenl, 
ii  convient  d'agiter  coastammeni  la  poiidre  de  tantale  a?ec  un 
fii  de  platine. 

L'acide  cblorhydrîque,  Tacide  niiriqaei  raoide  saKariqoe  et 
mame  Teaa  răgale,  n'attaquent  pas  le  tantale»  ainsi  qne  Beriâ- 
lius  Tavait  le  premier  reconnu.  Cependant,  k  U  longne,  Tacide 
cblorhydrique  en  dissout  un  pea  avec  produdîon  de  gas; 
mais  ii  est  compl^tement  aiiaquâ  par  un  m^lange  d'aeide  fluo- 
rhydrique  et  d*acide  nitrique ;  ii  »*y  dîssout  rapidement*  donna 
iieu  ă  un  d^gagemeut  de  chaleur  et  de  fumee  rauge  ţ  mdUage 
alors  avec  le  bisulfaie  de  potasse,  ii  fuuruit  Tacide  tantalique. 
Le  tantale  chauffi  dans  un  courant  de  cblore  devient  îucaii-' 
descentet  se  convertit  en  chiorure  de  tantale,  qui  distille,  en 
eievant  un  peu  la  cbaleur  a  laqueUe  «e  fait  la  r^action. 

Le  lantalate  de  soude  est  reduit  par  Vacide  phospborique, 
par  Teau  anhydre,  u  une  haute  lemperature ;  et  ea  traitanl  le 
produil  de  la  r^action,  on  a  une  niasse  noire  <ţui  coBtieot 
6  ou  7  pour  100  de  tantale  m^tallique.  Lorsqu*on  faît  r^ir 
l'ammoniaque  ă  un^  haute  terop^rature  sur  Tacide  tantalique 
ou  sur  le  chiorure  de  lantale»  un  ne  produit  pas  de  tantale, 
mais  on  d^compose  ramrooniaque  en  bydrogiue  et  en  azoie. 

Le  cblorure  de  tantale  peut  6tre  obienu  en  Taisani  reagir  le 
chiore  sur  de  l'acide  tanialique  et  du  cbarbon  pori^  au  rouge. 
Pour  obtenii- le  tantale  pur^on  doit  prealablement  le  s^parer 
de  Pacide  stannique,  en  Ies  fondant  avec  du  soufre  et  du  car- 
bonate de  soude. 

Le  bromure  de  tantale  esi  prepare  comme  le  cblorure;  ii  est 
deeoaleurjaune. 
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Le,9u}fure  de  taftale  en  poudre  a  compMimnent  Ta  ppareaa 
de  Tor.  Sous  ce  rapport,  ii  poarraît  6ire  employ^  poar  la 
peii^iures  sur  porcelaina  ei  sar  papiers  peÎDts. 


TEINYCaB  EN  NOIR  ATEC  LE  GHttOlf  ATB  DE  POTASSB , 

Par  M.  EtjimoEFFER. 

La  couleur  noîre  obienue  du  chromate  de  poiasse  est  pr«- 
f^r^e  ft  celle  des  sulfates  de  cuivre  ou  de  fer ;  c'est  qa'en  effd 
lecbromate  de  poiasse  donne  noe  leinte  bien  plus  foncee,  hm 
plus  belleet  bien  moinscoâieuse,  qul  ne  passe  jamais.  De  plis. 
Ies  ^toffes  leinies  au  chromate  de  poiasse,  soumises  ensuiie; 
un  bain  de  savon,  recouvrent  toul  leur  moelleux,touie  leur  scit- 
plesse  de  laîne  ou  de  soie  naiurelle. 

Pour  teîndre  au  chromate  de  potasse,  on  conduii  ainsi  Topt- 
ratlon.  Dans  ane  cuve  en  coivre  on  met  1,75  kilog.  de  larii  a- 
de  potasse,  1,75  de  chromate  de  potasse,  0,75  de  solfaie  d- 
cuivre;  on  faît  bouîllîr  le  lout,  apres  quoi  on  ajouie  0,75  kilo^ 
d'acide  sulfurique.Pals,  on  laîsseunpeurefrordir  le  bain,apre: 
qaoi  Ies  riioffes  y  sont  plongees  une  demi-heure  et  y  sabissec. 
lesmanipulaiionsordinaires;  elles  passenl  ensuile  dansunbais 
deboisde  campâcheei  de  fuslei,  ou  elles  bouillent  pendaai 
environ  irois  quarts  d*heure.  On  peutieindreavec  Ies  quantii£5 
Sttsindiqu^es  30  kilogrammes  dVtoffes. 


TOXICOLOGIE. 

EMPOISONNBMBNT  PAR  LBS  FBUITS  DB  LA  BBLLADOKE* 

Volei  des  cas  d'empoisonnemeni  delermines  par  Ies  fruiu  (k 

la  belladone,  qui  oni  ete  constaies  &  Paris  (i)  : 

— , A - 

(!>n  serftît  Jid((sirer  qb*on  ne  laissâtjpas  nattre  Ies  plantes  totique 
et  qu*on  Ies  dt^truislt  partout  oft  elles  se  trouTent.  Nous  Gonaalssoos  n 
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Deui  enhnts  du  quarlier  de  Ia  Doua  ne,  un  peiit  gargon  de 
quatre  anset  une  petiteflfie  de  troisans^'^taient  all^  jouer  dans 
UD  terrain  vague,  d<fpendant  de  THâpital  Saint-Louis  et  donnant 
sur  la  rue  Saint*Maur,  et  aprds  avoir  cueilli  quelque  fleurs,  ils 
s'etaieat  arrdt^devant  une  tonffe  d*herbe  ă  tiges  molles,  grosse. 
comme  le  petit  doigt,  portant  des  feuilles  qui  ont  quelques  ana- 
logie avec  celles  de  fa  pomme  de  terre  et  un  peu  avec  celles 
du  cassis.  Cette  touffe  ^cait  charg^e  de  fruiis  gros  comme  celui 
do  cassis,  mais  adh^rents  ă  la  feuille,  et  principalement  au  des- 
sous  des  feuilles  sup^rieures^  c'est-ă-dire  ă  Textr^mit^  des  tiges 
ojl  le  fmit  est  moins  abondant.  Ce  fruit  etait  d*un  bleu  fonc^ 
tirani  sur  le  violet,  et  ces  enfants,  supposant  qu*ils  avaîent  de* 
vânt  eux  un  buisson  de  cassis,  en  mangârent  une  certaine  quan- 
tit^.  Ils  retourn^rent  ensuhe  cbez  leurs  parents,  encbantes  de 
leur  d^couverte,  et  se  promeitant  de  revenir  le  lendeinain.  Mal- 
heureusement  ce  qu'ils  avaient  pris  pour  du  casfiis  n'etait  autre 
cbose  que  de  la  belladone,  plante  des  t>1us  ve'n^neuses.  Apeine 
arriv^s  chei  leurs  parents,  ces  deux  enfanis  se  sont  trouV^» 
expos^s  anx  d^ordres  întemes  inăvitables  que  cause  toujouţy 
Tingestion  du  frult  pei^nicieux  de  cette  plafnte.  Comme  on  igno* 
rait  qu'ils  eussenl  mang6  de  ce  fruit,  on  a  cru  ă'  une  indisposi- 
tion  passagâre,  etce  n'est  que  lorsque  leur  sltuarion  s*est  aggr»- 
vee  qo*on  s'est  dteid^  ă  appeler  un  m^decin.Mais  le  mal  avait. 
fait  des  progrds  si  rapides,  que  la  petite  fille  ^tait  d^jă  dans  un 
'  ^tat  desesp^r^,  et  qu'elle  a  succombe  un  peu  plus  lard,  nialgrd 
Ies  soins  empress^s  qui  Ini  ont  ^te  prbdigu^s.  Quant  au  petit 
gar^n  qui  avatt  mangâ  de  ces  Tmits  en  moins  grande  quantit^, 

I  CD  est  parvenu  ă  lui  conserver  la  vie. 

—    -  —  —  ...  ,    ,     '  . 

chimiste  qui»  â  Vichy,  d^trutsait,  peodant  son  s^Joardâns  etfttevUle,  ' 
Ies  pieds  da  datura  siamonium  qui  QSissent  sur  Ies  bords  de^'Allier^ 
on  se  moqaait  de  lui»  11  n*eii  contlnoait  pas  0104^3  U,  tâ^bq  qqli  «'^ailfi 
imposte. 
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Ces  accidents  sont  ceux  dPan  empoisoBDement  et  offrent,  i 
p«tt  de<chose  pr^s,  la  mame  apparence,  quel  que  boîI  ranimal 
ifigere.  Ils  se  maniresteiit  sous  la  forme  d'une  indigestion  pios 
ou  moins  grave,  avec  reacUon  vers  la  tdte  et  la  peau.  Ain», 
qaelques  heures,  parfois  imm^dîatemeni  apr^  le  repas,  iUor- 
vieBt  des  douleurs,  d'abord  sourdes,  pais  videntes,  k  Testomac 
et  dans  Ies  iotestinsi  avec  ou  sans  vomnsemenls,  gen^rale- 
ment  avec  măteorisme  et  constipation,  plus  raremeot  avec 
dianrh^e.  Les  symptdmes  cer^braax  consistent  en  aoe  căpha- 
lalgie  ÎDiense,  en  vertiges,  en  affaiblissement  de  la  vue  et  de 
Touie,  quelqoefois  mame  ces  ph^nomenes  voot  jnsqn'anx 
con^lsioos  et  h  ia  paraljsie.  Quant  ă  la  peau,  eile  est  le  si^ 
d'fiBe  înjection  ^cariate  qui  se  monire  d'abord  ă  ki  face  et  se 
rupând  ensoite  sur  tom  le  eorps,  ou  d'nae  eruption  mlllairei 
ou  d^une  uriicaire  plus  ou  moins  confludnte.  Ces  diverses  ma- 
nifesiatioDs  vers  la  peau  somt  accompagn^  de  d^mangeaison 
et  peuvent  £tre  suivies  de  dcsquamaiion  et  mdane  de.d^pilatioa. 
Ajouions  ă  cela  un  appareil  febrile  intense,  auquel  socoMe  de 
la  prostration  dans  les  cas  graves,  et  nous  aurons  le  tablean 
ă  peu  pris  complet  et  caract^ristique  de  cette  esp^ce  d'intoxi- 
cation. 

Les  animaux  capaMes  de  d^terrafaier  ces  aeddrats  sont  asses 
nombreuxi  nous  allouş  eouro^rer  ceux  qui  soni  indiqu^s  daas 
les  auieurs,  ^  savoir  : 

Dans  la  classe  des  moUusques,  la  rapule  et  Thutire ; 

Dans  la  classe  des  crus^ces,  Tiicrevisse,  le  homard,  le  too- 
loureux  et  le  soldat ; 

Dans  la  classe  des  poissons,  lejpoisson  arme,  la  luue,  le  t^ 
traodon  ocelle  et  le  t^raodon  seelâ'ac,  la  grande  et  la  petite 
vieiiie,  le  coffre  triangulaire,  lecailleu-iassart,  la  grande  ei  la 
petite  orphie,  le  eongre,  le  perroquet,  le  capitaioe,  ia  b^oe, 
Ie  thon,  la  carougue.  La  liste  de  ces  poissoDS  esc  copite  dans 
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le  DieHannaire  des  teieneeâ  me'diealet ,  ă  Tardcle  des  pois- 
sons  (oxicophores,  par  HippolyteCloquec,qui  Tavaitpuis^  lui- 
mame  presque  tout  eotiire  dans  le  mâmoire  de  Morean  de 
Joanis. 

Noos  y  joindrons : 

D'aprte  le  docteor  Chisholm,  le  ecraeinui  ftueui  mayar 
(jffray  spnapper  des  Anglais),  le  sparus  pagro$,  de  Forster, 
(porgee  des  Aoglais),  la  dorade  ou  daaphin  (dolphin  des  An- 
glais); 

D'aprte  Moreaa  de  Saint-M^ry»  le  cayeux,  esptee  de  sar- 
dine; 

D'aprâs  Quarrier,  Taldicose  et  le  maquereau  de  Sainte-Hd- 
Itee; 

Eofin,  d'aprds  Hippolyte  Cloquet,  Ies  OBufs  de  plusieurs 
poissoas,  et  en  particulier  ceux  du  barbeau. 

Dans  cette  longne  liste  d'animaux  toxicophores,  je  ne  Yois  pas 
figurer  deux  espâces  dont  j'ai  ^t^  &  mame  d*observer  Ies  fi- 
cheux  effetSy  ces  espices  sont  le  sourdon  (eardium  edule\ 
mollusque,  et  la  bonite  (seomber  palamy$)^  poisson  de  la 
familie  des  thons. 

Je  Yais  rapporter  Ies  faits  dont  j*ai  iii  t^moin : 

ji.  Empoisdnnemeni  par  Ies  iourdont. 

Dans  la  journte  du  9  mai  1854,  Ies  familles  Gentili  Hily  et 
Le  Coz,  de  Plouguerneau  (Finistire),  vont  ramasser^ă  la  greve 
des  sourdons  qu^elles  font  cuire,  seance  tenante,  dans  une 
marmite  eu  fer,  et  qu'elles  se  partagent  ensuite.  Cbaqae  fa- 
milie emporte  pour  sa  part  deux  ecuellees  de  sourdons  qui 
sont  incorpor^s  dans  une  pate  grossiâre  et  cuits  sons  forme 
de  galeites. 

La  familie  Gentil  en  mange  au  souper  du  9  mai,  an  d^jenner 
et  au  dtner  du  10.  Cette  familie  est  composee  de  sept  mem- 
bres :  la  grand'mirei  âgâe  de  75  ans ;  le  pâre,  k%i  de  &&  ans; 
&•  siR».  3.  A6 
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quaure  fiUes,  âgees  de  Id,  de  Ifr,  de  9  etde  8  w^i  eaftn,im 
garcoQ,  ftgă  de  7  ans.  La  fille  de  16  ans,  quî  n'aime  pas  Ies 
sourdoasi  y  goCite  k  perne.  Le  pire,  absent  dans  la  joarnee  du 
iOy  ne  dine  pas  avec  le  reste  de  la  familie,  el  conscquemment 
ne  mange  pas  de  sourdons  pour  ce  repas.  Le  ftoîr  du  10,  eatre 
cioq  et  sU  heures,  loaie  la  familie  ^prouve  des  accideois  assez 
aeriene  qui  consisient  Qk  part  ane  cephalalgie  plMa  ou  moins 
intense)  en  aymptdmea  exclusivement  concemriis  vers  le  ven- 
tre,  tels  que  pesanieur  ^pigastrlque,  coliques  violenies,  me- 
.  t^orUme  des  plus  consid^rables ,  vomissements  j^pei^  de 
maiiăres  vertes,  sans  melange  d'alimenis.  Ces  vomtssemeots 
etaient  suivis  d'un  grand  soulagement.  D'aUleurs,  poînt  d'^va- 
cuations  alvines,  ni  eruption  ni  demangeaison  ă  la  peau,  rieoi 
enfin,  qui  ressemble  â  de  Turticaire.  Ces  phenom^nes  avaiem 
dispăru  conime  ils  Etaient  venus,  rapidement,  ea  i'espace  de 
vingt-quatre  heures  environ,  car  le  lendemain  au  soir  ii  ne 
resiait  de  tous  ces  accidents  qu'une  faiblesse  assez  grande  qai 
retenait  encore  Ies  malades  au  Ut,  mais  qui  ne  lee  avaii  pas 
empâches  de  manger  une  seupe.  La  graad'mire  seule  avait 
encore  du  m^ieorisme,  et  c'eiait  la  seule  au^i  qui  n*eAl  pis 
Yomi,  si  i*on  excepie  la  fille  de  16  ans»  qui»  s'etant  borneeâ 
goâler  aux  sourdons»  avaii  ^te  â  peiiie  nxalade  et  n*avait  res- 
senti  que  de  faibJes  coliques.  Qnant  au  pire»  qui  u'avait  pas 
dtne  avec  Ies  autres,  ii  n'eu  fut  pas  moins  mulade  pour  cela.  Je 
n'ai  vu  celle  familie  que  dans  la  soirăe  du  11»  lorsquc  la  pla- 
pari  des  accidents  avaient  dispăru;  lout  le  moude  allait  bieo 
en  ce  moment»  excepie  la  grand*mere  qui  eiait  encore  souf* 
frânte  ei  m^ieorisee.  J'ui  dA  ni'en  rupporter  pour  Ies  sjO)pi6- 
mes  ă  la  d^posiiion  des  divers  membres  de  la  familie  qaî 
eiaient»  du  resie,  parfaitemeni  d'accord  enireeux;. 

Dans  la  familie  Hily»  Ies  accidents  sout  bieo  autreoiept 
graves.  Cette  familie  se  compose  de  quatre  personnesquisoiU: 
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la  mire,  kgie  de  S&  aas;  ane  fllle,  ig^e  de  li  ans,  et  denx 
garţoasy  ăges  Tun  de  8  ans  et  Tautre  de  U  ana,  Elle  conaomne 
au  souper  du  9  mai  une  ecuell^e  de  aourdons.  Bieni6i  se  dâ«- 
clareni  Ies  niâmeii  sympidmea  que  dans  la  familie  Geniil,  maia 
ă  un  degre  plus  intense )  m^mes  coliques,  m£me  meieorisme^ 
mâmes  vomisseroents  de  maiieres  veries,  roâme  absence  de 
diarrhee  et  d*uiaicairef  de  plus,  ă  la  cepbulalgie  se  joiguent 
des  veriiges  et  uq  obscurcissement  tel  de  la  vue»  que  Ies  ma- 
lades  ne  peuvent  rien  dibliuguer.  Suif  intense.  Ils  commencent 
a  se  plaindre  dans  la  maiinee  du  10,  la  fille  a  troia  heures^  le 
garţon  de  8  ans  ă  quatre  heures,  celui  de  4  ans  et  te 
mere  â  six  heures.  La  niâre  seule  rasiste  4  la  violence  du  m^lf 
elle  est  hors  de  danger  le  12  au  matin«  Les  trois  entans  suc^ 
combent  ţ  celui  de  &  aus,  le  10  4  midi ;  celui  de  8  ansi  ce  mame 
jour  â  sept  heures  du  soir,  et  ia  fille  de  11  ans,  le  lendemain 
matin  k  neuf  heures.  Ainsi  la  mort  a  ete  d'autant  plus  rapide 
que  le  malade  eiait  plus  jeune;  elle  est  arrivee  si»  keureif 
i  quinze  heures  et  (rente  heures  aprte  i*appariiioa  des  pre- 
r  miers  accidenta.  Xous  cea  renseignementa  m'ont  etei  doimea 
par  la  mire  dans  la  matinee  du  12,  je  nai  eie appelâ dans cettâ . 
familie  qu'aprâa  la  mort  des  trois  ^nfauis,  et  â:  refiel:deiGonâ- 
tater  si  leur  mort  ne  ţenait  pas  a  un  empoisQniieineftl  pv  It 
farine  dont  se  composait  ia  pâie  grossiâre  oulee  âdurdona 
avaient  ei^  incorpores. 

.  J*ai  proceda,  avec  mon  confrâre  Salşac»  â  rjauippsHi  do  Ia 
fille  Hily,  vingţ-cinq  â  vingt-six.  heures  aprto^sţ  iQort»  €it  ^vec 
M.  Guesoeiy  medeciit  en  chef  de  ia  marine»  a  Tautopsie  dea 
deux  gargons,  irois  jours  seulemeut  aprâs  leur  mort.  Les  trois 
cadavres  offrent  la  m6me  apparence  exierieure ,  le&  merabrea 
el  le  U'ouc,  suriout  en  arriere,  sunt  couveris  de  vergejuires,  de 
suffusions  sanguines  >  le  veotre  est  meteorise,  venlâire.;  des 
niaLieres  liquides,  jaunăires,  rappelaut  la  subsţ^oc^JAUM dea 
sourdonsi  sont  chass^  par  les  narines. 
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Abdomen.  —  Ve%iom:ic  et  Ies  ioiestins  sont  distendos  ptr 
des  gaz  abondants,  et  coDiiennent  en  oatre  des  matieres  jis- 
nâtres,  ă  moiti^  digir^es,  qui  proviecnent  ^vîdemmeiit  da 
soardoDS ;  la  membrane  muquease  n*est  ni  injectee  ni  ramoli' 
elle  ne  presenie  enfin  aucane  trace  dMnflammatioD.  Rieii  si 
foie  ni  ă  Ia  rate. 

PoUrine.  —  Les  poumons  sont  parfaitement  saîas ,  cepein 
dant  ii  en  sort,  ă  Ia  coupe,  da  sang  noir,  dilBaent. 

Cieur  normal ;  ventricule  droît  conienant,  ainsi  qae  roreS- 
letie  correspondante,  des  caillots  fibrinenx ;  ventricule  gaud 
conienant  une  cuiller^e  de  sang  noir. 
^  CrAne.  —  Cerveau  de  consistance  normale  chez  ia  fille,  a 
peu  ramolii  chez  les  deux  garţons,  ce  qui  tient  sans  donte « 
laps  de  temps  qui  s*est  ^coni6  depuis  ia  mort  jasqo'ăhit 
topsie. 

Sinus  de  la  dure-m^re  goiţ ^s  de  sang  noir,  diiSuent,  coDua^ 
celui  qui  sort  des  poumons  et  qui  se  trouve  dans  le  cceur. 

En  resum^,  absence  de  lesions  materîelles ;  le  sang  oflre  sec 
une  apparence  anormale  par  sa  difDuence  et  sa  couleur  UiÂ 
riUre. 

Les  matieres  intestinales  recueillies  avec  soin  et  soumiâei 
aux  recherches  m^dico'legales,  n'ont  ăice\6  la  trace  â'aucsi 
poison.  L'experiise  medico-l^gale  ayant  ^t^faite  ă  TEcoleâ 
pharmacie  navale  de  Brest,  doii  inspirer  tonte  coafiance. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cetie  observation  ()« 
la  familie  Le  Coz  avait  aussi  mang^  des  sourdons.  Ceice  famii-t 
se  compose  de  trois  membres :  le  pire  et  la  m6re,  âges  ii 
50  ans,  et  un  fils  &ge  de  i&  ans.  Les  deux  licuelleea  de  sodt' 
donsquelle  avait  eues  pour  sa  part  fureut.apprdtees  ^ 
forme  de  galeites,  comme  dans  les  famiiles  Gentil  et  Hilj;i3 
moitie  fut  mangee  le  jour  mame  oâ  les  sourdons  avaieot  ei^ 
ramass^i  mais  Tautre  ne  le  fut  que  le  surlcndemaln  jpour  de- 
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jeuner.  Eh  bien,  ces  trois  personnes  n*ont  pas  ^proavâ  la 
moindre  indisposition. 

B^apiiuloDS.  Les  familles  Gentil,  Hily  et  Le  Coz  prennent 
un  [ou  plusieurs  repas  de  sourdons  cuiis  avec  une  p&te  gros- 
siere ;  les  deux  premidrcs  en  ^prouvent  lous  les  sympldmes 
d'an  empoisonnement  qui  abouUt  mame  ă  la  mort  pour  trois 
des  roalades,  tandîs  qne  la  familie  Le  Coz  resie  ^irang^re  ă  oes 
accidents.  Coliques,  m^t^orisme,  vomissemeols  bilieax,  cons- 
tipation,  c^pbalalgie,  vertiges,  affaiblissement  de  la  vue,  tels 
sont  les  symptdmes  observ^s.  A  Tinspection  cadav^riqne^  on 
ne  trouve  ni  congestîoo  cerebrale  ni  inflammation  des  intes-» 
tinsi  bien  qne  les  intestins  soient  distendus  par  des  gaz  et  par 
des  sourdons  indigeres;  la  seale  aU^ration  appr^iable  existe 
dans  le  sang  qui  est  noir,  diffluent,  rempUt  en  pârtie  les  caYîtds 
du  coear  et  les  sinus  de  la  dure*mire,  et  a  Torm^  des  Sttffusions 
sous- cuian^es.  Les  recherches  toxicologiques  u'ont  donn^ 
qu'un  r^sultat  n^gatff. 

£n  pr^sence  des  symptdmes  evidenta  d'empoisonnement,  et 
ă  defaut  de  toutautre  agent  toxiqueyon  est  bien  oblige  d'ad* 
mettre  que  Tempoisonnement  est  dft  aux  sourdons,  coquillages 
qui  n  ont  pas  encore  et^  signal^s  parmi  Ies  esptees  v^n^neuses. 
Que  si  Ton  objecte  que  la  familie  Le  Coz,  ayant  mange  des 
sourdons  comme  les  autres,  n'en  a  cependant  rien  ^prouv^  de 
fâcheux,  je  r^pondrai  que  cette  variabiiit6  d^effet  est  Tun  des 
caract&res  propres  aux  empoisonnemenls  par  les  coquillages 
et  par  les  poissons.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  la  premiire 
observation  d'Orfiia  (Traiti  de  toxicologie^  empoisonnement 
par  les  moules),  une  fille  6tre  malade  pour  en  avoir  mang^ 

qnelques-unes  seulement,  et  le  pâre  ^cbapper  ă  tout  accident, 
I    bien  qu'il  en  eftt  maoge  ă  sati^i^. 

D'un  auure  c6tâ,  Turiicaire,  Tinjection  ^cariate  de  la  peau  et 

mame  la  demangeaisoo,  sympidmes  spfciaax  et  presque  consr 
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tants  de  rempoisonnement  par  Ies  aniinaQX  toxioopbores,  ont 
fait  defaut  chez  tous  dos  malades.  Maîs  je  ferai  observer  qne 
Ies  ayam  tus  assez  longtemps  apres  Ie  d^but  da  mal,  j'aidu 
ffi'en  rapporter  ă  leur  r^cit.  II  serait  donc  possible  qae  l'^rop- 
tion  aii  pass^  inapergoe  dans  le  trouble  general  et  ao  milien 
de  phenomtees  bien  aatremdnt  graves. 

J*avoae  encore  que  Ies  sourdons  sont  ud  aliment  joornalier 
sar  noire  câte,  et  je  ne  sache  pas  que  jusqu'alors  ils  aient 
causri  d*accîdent8.  A  F^poque  mdme  ott  ces  accidenis  se  sont 
dtelarăs,  plusieurs  famiiies  en  Taisaient  leur  nourrilure  babi- 
taelJe  et  n'en  oot  point  ^i^  încommodees .  Quoi  qu'il  en  soit,  si 
i'oB  considere  que  Ies  famiiies  Gentil  et  Hily  se  sont  nourries 
eitcJQsivement  pendant  quelqoes  jours  de  sourdons  incorpor(!s 
ă  uae  pftte  grossi^re,  que  Tanalyse  cbimique  a  ^le  imputssaDte 
k  decouTrir  toute  trace  de  poison,  on  sera  force,  par  analogie, 
d'attribuer  aux  sourdons  des  accidenta  qui  ont,  dans  leur  en- 
semble,  le  plus  grand  rapport  avec  fempoisonnement  par  d*aih 
tres  coqoiliages,  Ies  moules,  par  exemple. 

B.  JEmpoisonnement  par  la  bănite  (comber  palamys). 

Embarqu^  sur  la  corvette  ta  Comaline^  en  qualite  d'aide 
chîrurgien,  j'^taîs  ă  Ten^riffe  dans  le  commencement  du  mois 
de  novembre  1859.  Je  mangeais  avec  ies  aspirants.  Nous 
avions  achetâ  quelques  bonites  toutes  fratches,  sortant  de 
Teau,  que  des  p^cheurs  ^talent  venus  vendre  ă  notre  bord.  Un 
premier  repas  eut  lieu  ce  jour  mftme  sans  accident ;  mais  11 
n'en  fiit  pas  de  mdme  pour  le  repas  du  lendemain  :  k  peiae 
avions-Dous  fini  de  d^jeuner,  que  nous  fftmes  en  proîe  ă  une 
eoRgestion,  k  une  tnrgesceoce  de  ia  Tace  qui  s*etendit  bieaidt 
ii  tout  le  reste  du  corps,  nous  avions  la  peau  ^cariate.  En 
mame  temps,  ii  se  declara  un  mouvement  febrile  des  plus 
marques;  j'avaiSi  pour  ma  part,  de  125  ă  130  puisaiions  par 
Biiniite.  Nous  avions  besoin  d'air,  ii  noua  semblait  que  noos 
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^(oufBons.  Noas  ^lions  doq  au  poşte  des  aspik^nts,  et  toits 
nous  ^proavioDS  Ies  mâmes  sympidmes.  Rîeo  de  bien  trancb^ 
au  veiHre,  de  la  pesaateur  &  i*^pigastre,  une  soif  asses  vive^ 
voilă  toui.  Ces  accîdenu  se  dissipireot  assei  rapidement :  au 
bont  d'ane  lieure  oadeax,  ii  n*ea  eiaii  plus  qoo&^ion.  Je  m'em- 
prcsse  d*^jouler  que  le  poşte  des  offleiers  et  le  oomaiandant 
lui-mtaie,  qui  avaient  aussi  ma»g<  de  la  boaite,  n*eQ  avaient 
rien  eprouv^  de  ftcheuxi  mals  îls  avaieot  maogă  lear  polsson 
le  jottr  nlâme,  et  oo  se  rappeUe  que  nous  o'avions  pas  iii  in** 
oomiDodes  ă  notre  premier  repas. 

Je  n'ai  tu  noile  part  que  la  benlte  flit  rangee  panni  Ies  pois*- 
sons  toxicophores,  et  cependani  Ies  marins  en  connalssent 
bien  Ies  fftcbeux  effets,  quand  elte  D*est  pas  entiirement  fralche. 
Notre  chîrorgif'n -major  n'h^ita  pas  un  moment  ă  rapporter 
tousces  accidents  ă  un  empoisonnement  par  la  bonite. 

Les  accidents  d^iermin^  par  ies  coqutllagesi  par  Ies  onis- 
tac^s  ei  par  les  poissons,  ont  et^  aitribu^s  ă  diverses  causes 
qui  peuveoi  âire  ramendes  oux  deux  opinions  sat?antes  :  pour 
le  plus  grand  nombre,  c'est  un  empoisonnement  v^ritable,  d^ 
pendant  d*Un  agent  toxique  contenu  dans  ces  animaux ;  pour 
quelques-'uns,  entre  autres  pouf*  le  docteur  Edwards,  c'est  une 
simple  Indigesiion  d^pendant  d^une  disposition  particullfere  de 
Testomae  (idiosyncrasie).  Gette  dernlereopinion  ne  peut  sup- 
porter  nn  moment  de  reflexion;  comment  ridiosyncrasie  seUle 
ponrraif-elle  expliqoer  des  accidents  g^n^raltsts  anx  fattiille^ 
Gentil  et  Hily  ?  On  comprendrait  ainsti  une  Indtgestion  isolde, 
mais  oommoniqu^e  ă  une  familie,  h  denx  familles  miftme,  c'est 
impossible.  Pareille  observa lion  poar  notre  empoisonnement 
par  la  boaite,  ă  bord  de  la  CitmaliHe:  noas  lilions  cinq,  ap« 
partenaut  tous  ă  des  familles  difTdrentes  et  tie  poavant  rien 
avotr  de  commun  dans  notre  organisation  qtii  perratt  d'explv^ 
quer  les  accidents  par  une  idiosyncrasie.  Gette  objectioQ 
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acquiert  pios  de  force  encore  quand  on  considere  que  des  eqai- 
pages  entiers  oot  6iâ  empoisoDo^  de  la  sorte»  Qq  est  donc 
oblige  d*admeuref  dans  ccs  animaux,  un  ageot  toxiqne;  mais 
ici  vienneDt  se  ranger  piasieurs  hypothâses. 

Pour  James  Qarke,  poar  Chisholnii  poor  Benaie,  Ies  acci- 
deDts  dependent  des  sabsfances  dont  ies  animaux  se  seraient 
noorris  oa  qui  s'y  seraient  introdaites ;  poar  Lamoaroox,  de 
la  crasse  de  mer ;  pour  Breumi^  et  pour  Daroadeaa,  de  petitei 
^toiles  de  mer  qui  y  pănâtrent  k  certaioes  epoqnes  de  rannee, 
et  ils  citent  des  exp^riences  ă  Tappui;  odAb,  poor  Borrows  et 
pour  Moreau  de  Jonnis,  aoieurs  de  deax  mâinoires  excellents 
ă  ce  sQjet,  l*enipo!sonnement  d^pendrait  d'une  alt^raiion  mor- 
bide de  ces  animaux,  et  ils  citent  une  multimde  de  faiis  qoi 
aiiestent  qu'on  a  mang^  sans  inconv^nients  certains  poissons 
frais  qui  ne  paraissaient  pas  malades,  mais  que  ie  lendemain 
ces  mimes  poissons  ^laient  v^neneux,  biea  qu'ils  eussent  i\i 
salte.  Ceue  yiriti  trouve  sa  conftrroation  dans  noire  deuxitoe 
obselraiion,  oh  nous  voyons  qu*apr&s  avoir  mangâ  impon^ 
meot  de  la  bonile  le  premier  jour,  aous  en  avons  iii  incom* 
mod^s  au  rqpas  du  lendemain.  Cette  simple  remarque  sufflt 
pour  ^carter  toutes  ies  hypotbeses  qui  plaoent  la  cause  de 
Tempoisonnement  dans  une  substance  dtrangâre  â  l*animal  et 
▼enue  du  dehors,  corome  le  seraient  des  alimenta,  la  crasse  de 
mer,  Ies  etoiles  de  mer.  Breumiâ  et  Daroudeau  pr&endent 
qu'ils  ont  empoisonn^  des  cbiens  en  leur  administrant  des  Etoi- 
les de  mer.  Cela  ne  prooverait  qo*une  chose,  en  admettaat 
rexactitode  de  ces  exp^riences,  c*est  que  Ies  etoiles  de  mer 
Tiendraient  se  placer  parmi  ies  animaux  toxicophores,  aumtae 
titre  que  Ies  moules,  par  exemple* 

Les  animaux  devenus  Toneneux  ont  donc  subi  une  altâ^ 
tion  qoi  est  sp^ale  et  bien  di&â-eute  de  Talteration  potride. 
Cette  alt^ti^q  arrţve  plţş  04  moina  vite,  suivant  fespice  de 
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ranimal,  etsemble  subordonare  aa  degre  de  la  tempdralure ; 
en  effet,  elle  se  monire  principalemeDt  chez  Ies  poissons  des 
mers  iDteitropicales^  el  dans  dos  climats  c*est  pendant  Ies  cha- 
leurs  de  V6i6  seulement  que  Ies  moules  et  Ies  hutires  en  sont 
atteintes. 

Maîs  st  Dous  sommes  condaits  par  la  force  des  choses  ă  re- 
garder  Ies  animaux  ainsi  ali^r^s  cornme  de  văriiables  poisons, 
OD  n'en  est  pas  moîns  oblîgd  de  reconnattre  que  certaîns  indi* 
vidns  sont  aptes»  et  d*autres  entierement  rebeUes  ă  cetie  es- 
pace  d'empoisoonemeDl.  Cest  ainsi  que  dans  notre  premiere 
obsenraiion  nous  voyons  Ies  faoiilles  Gentil  et  Hîiy  subir  Tao 
tion  toxique  des  sourdons,  sans  exception  de  personnes,  taodis 
que  la  familie  Le  Coz  n'estpas  incommodee«  bienqu'elleait. 
mangă  de  ces  mâmes  sourdons  ramass^s  depuis  deux  jours, 
Yoilă  ou  peut  et  doit  intervenîr  Texplication  i\x  docteur  £d- 
wars,  ceite  myst^rieuse  idiosyncrasie  qui  vient  deranger  l'^a- 
lii^  devaut  le  poison  des  animaux  veneneux. 

Comme  nous  l'avons  dit  en  commenQanty  Ies  animaux  qui 
ont  subi  cette  alt^ration  d^terminent  Ies  symptdmes  d*uoe  indi- 
gestion  plus  ou  moins  violente.  Dans  Teropoisonnement  par 
Ies  sourdons,  que  nous  avons  observa,  ceite  indigestion  a  pris 
tous  Ies  caractâres  deTindigestion  gazeuse  cbez  Ies  herbivores. 
Le  m^t^orisme  est  des  plus  considerables^  îl  s'accompagne  de 
constipaiion  et  de  coliques,  et  la  mort,  cbez  Ies  trois  enfants 
Hily,  s'expliquerait  par  le  refoulement  du  diaphragme  et  Tas- 
pbyxie  qui  en  serait  la  cons^quence.  L'absence  de  toute  iesion 
cadav^rique  autre  que  Talt^raiion  du  sang,  qui  est  noir,  dif- 
fluent  et  gorge  Ies  poumons»  Ies  cavites  du  coeur  et  Ies  sinus  de 
la  dure-mire,  lesr^sultais  de  Tautopsiei  en  un  mot,  tânoignent 
en  faveur  de  cette  bypoibâse  de  la  mort  par  Tasphyxie. 

(JionUeur  des  Hâpiiauof.') 
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PBARHAGIB. 

OBSERYATIONS  ET  EXPl^RIENCES  SUR  LA  lliTHODB  DE  I^PU- 
CEVENT,  CON  NE  MOTEN  DE  PR£paRBR  LES  TEIRTCRES  ALCOO- 
UQDE8  BT  LES  VINS  xâDICINAUX  ; 

Par  M.  BuiGiiBT. 
(Suite.) 

II  8*agit  maiiiteaâBt  de  rechercfaer  si  Ies  inooDT^^nients  qu'n 
a  sigDales  comme  iohereals  ă  cette  m^thode  sont,  en  effet,  de 
Dature  ă  balancer  ces  pr^ieox  avantages. 

Le  priDcipal  reproche  qu'on  lai  alt  adress6  est,  aiosi  qne 
noas  TavoDS  dil,  de  fourDtr  des  prodoits  variables ;  non  qoe  Ies 
diif^rences  aient  ^i^  positivement  coDslal^es  par  experieoce, 
mais  purce  qu'elles  ont  ^te  regard^es  comme  ane  cons^queoce 
forcee  de  la  methode  elle-m6me  et  des  caases  de  variatioos 
qu'elle  renferme. 

Au  preaiier  rang  de  ces  causes ,  on  a  place  le  m^laoge  des 
coaches  liquides.  Oo  a  reconao  que  le  deplacement  ne  s'ope- 
raît  pas  avec  une  regularite  absolue  et  que  reao,  par  exemple, 
qai  sen  habiioellement  â  d^placer  Talcool,  se  mâiaii  loujoan 
pios  ou  moins  k  ce  lîquide,  el  troublait  ainsi  la  nettet^  da  re- 
Sttltat  obieun. 

Mais  ii  sufQi  de  consulter  le  mdmoire  de  MM.  fioullay  ponr 
recoDoatlre  que  ce  n'est  pas  lă  une  cause  de  variation  absolve 
et  indispensable.  Rien  n'est  plus  facile  que  de  faire  disparatire 
nncerttiude  qu*elle  pr^eote  en  supprimaDt  le  d^placeme/it 
par  Teau  et  en  lui  subslituant  celui  qu'on  pent  obtenîr  â  Taide 
d'un  alcool  seniblable  â  celui  de  la  teioiure.  II  est  rare  que  Ies 
pondres  organiques  reiieonent  par  affinite  capiliaire  un  volane 
de  liquide  plus  consid^rable  que  leur  volume  propre.  Cesi 
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donc  line  pârtie  ou  ane  pârtie  et  demie  d'alcool  qn*il  faudrait 
yerser  sur  le  marc  poar  d^placer  la  teinture  qu'il  retient,  et  ii 
est  ă  remarquer  que  cet  alcool  ne  serait  pas  perdu  pour  Topâ-- 
ration,  pQisqa*il  pourrait  ^tre  d6p\ac6  ă  aon  tour  par  Teau  et 
utilise  ensuile  selon  le  besoin.  Ea  tout  cas,  comme  ii  ne 
feraît  pas  pârtie  de  la  teiniuret  riuconveoient  relaiif  au  m^lange 
desdeux  liquides  se  trouverait  par  la  compl^tement  ^cariâ. 

Mais  voici  un  autre  locoQveuîeot  qui  a  aussi  sa  gravita.  Oa 
a  object^  que  la  lixiviation  exigeait  un  degr6  de  tassement  par* 
ticulier  pour  chacune  des  poudres  mlses  en  exp^rience,  et  que 
Ia  m^me  poadre  ne  poavait  donner  ane  teintare  identiqae  qu'ă 
la  coodition  d'âire  toujours  egalement  et  uniform^ment  lass^. 

Je  dirai,  ă  cet  egard,  que  j'ai  pr<^pare  un  tris-grand  nombre 
de  teintures  par  deplacenient  en  employant  la  niime  substance 
et  ie  m^oie  alcool,  et  faisant  simplement  varier  ie  degre  de 
tassement.  J'obienais  aiusi  des  produits  qui  exigeaient  plas  ou 
moîns  de  lemps  pour  £tre  pripards,  mais  dont  la  densîtd  âtait 
toujours  la  mame,  ou  du  moins  ne  varîait  que  dans  des  iimites 
trte-restreintes.  II  paraltra  surprenant  peut-^tre  qu*nne  tein* 
ture  qui  met  plus  de  temps  ă  s'effectuer  qa*une  autre  ne  soit 
pas  plus  chargee.  Mais  je  rappellerai  ici  que  ce  r^sultat  est 
parfaitement  conforme  ă  ce  qui  a  deja  ete  observa  par  un  graad 
nombre  d*exp<^rimenta(eurs  sur  rinalilîte  de  la  maceratioo 
pr^alable.  MM.  BouUay  ont  reconnu  Ies  premiera  qu*on  iie 
gaguait  rien  a  laisser  macerer  la  substance  dans  Tallonge  avânt 
de  permeitre  i*ecottlement  de  falcool.  D  autres  praticiens  ont 
fait  eqsuîte  la  mame  remarque.  M.  Guiliţrmond  est  mame  alle 
plus  loin,  puisqu*ii  a  trouv^  que,  dans  certalus  cas,  la  mac^a- 
tion  prealable  avait  pour  effei  de  diminuer  la  quaniite  de  ma« 
tiare  dîssoute.  Ainsi,  ii  a  vu  que  la  teinture  de  cigue  tftaii.moius 
rtcbe  aprâs  ane  macăration  prealable  qu'aprea  un  deplacement 
conţinu. 
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J'ai  fait  moi-m^me  plusieurs  experiences  avec  lapondrede 
cigue,  en  prenant  le  plus  grand  soin  ponr  me  mettre  ă  Fabri 
dea  influences  ^traogires,  ec  poar  rendre  Ies  resultals  zm 
comparables  que  possible.  Yoici  Ies  cbiffres  qu'elles  m'oDt 
foarni  : 

100  grammes  de  teinture  decigue,  pr^par^epardeplacemm 
conlinu,  sans  maceraiion  pr^alable,  oiit  laiss^  k  reTaporatioi 
un  r^sidu  d'extrait  sec  pesant  5  gr.  2&.  La  densitâ  de  la  lein- 
ture  ^tait  ^gale  ă  0,9&20. 

100  grammes  de  teinture  de  cigne,  preparee  par  d<iplace- 
ment,  mais  avec  maceration  prealable  de  vingc-qoatre  beores, 
ontlaisse  un  r^sidu  d'extrait  sec  pesant  5  gr.  S2.  Ladeoâte 
de  la  teinture  ^tait  ^gale  ă  0,9&22. 

Ainsi,  la  dtfference  entre  Ies  deux  teintures  a  et^  veritable» 
ment  tres-faible,  puisqu'elle  n'a  pas  excede  1/60"*  ponr  la  pro- 
portion  de  matiire  dissoute.  Mais,  contrairement  ă  ce  qu'aTdii 
Yu  M.  Guillermond,  c'est  celle  ou  j'avais  pratiqu^  la  maceraiion 
prealable  qui  a  et^  la  plus  riche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  consid^rer  Ia  maceration  preala- 
ble corome  n'ayant  pas  d*effet  appr^ciable  pour  augmeaierla 
proportion  de  mati&re  dissoute,  el  on  comprend  alors  que  le 
degre  de  tassemeut  qui  n'a  d*autre  effet  que  celui  de  retarder 
le  passage  deTalcool,  et  par  suite  de  prolonger  son  cooiact 
avec  la  poudre,  soit  lui-mâme  sans  influence  sensible  surla 
composition  de  la  teinture  obtenue. 

S'il  n'y  a  pas  a  se  pr^occuper  des  variations  que  peut  intro- 
duire  une  pareîlle  cause,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  s'înquiecer 
davantage  de  celles  qui  peuvent  r^sulter  du  degră  de  fioesse 
des  poudres.  On  comprend  qu'il  soit  toujours  possible  de  Ies 
avoir  ^galement  t^oues.  Rien  ne  s'oppose  ă  ce  qu'on  emploie  ie 
poudres  tamis^es  de  nos  pharmacies,  qui  sont  toujours  ideo- 
tiques  etan  m£me  etatde  division.  La  matiâreorganiquenes< 


DB  FHAEMACIB  BT   DB  TOXIGOLOGlB.  7^S 

gonflant  pas  au  sein  de  l'alcool  comme  aa  sein  de  Teau,  on  ii*a 
pas  ă  redouter  Ies  effets  de  ceUa  tumefaction,  et  tout  ce  qui  peut 
arrîTer  de  plas  fâcheux  est  qoe  Ja  teinture  ineite  trois  ou  qua- 
tre  jours  ă  passer,  au  lieu  de  deux.  J'ai  emi^loy^  toujours  des 
poudres  lamis^s,  et  je  n'en  ai  trouT^  aucune  qui  ait  refase 
compleiement  passage  ă  l'alcooJ. 

Une  conditioD  tr^-importante  poar  avoir  toujours  une  pe- 
n^traiion  regulî^re  et  UDiforme,  est  que  Ies  poudres  soient 
parfaiiement  sicbes  au  moraent  oii  on  Ies  introduit  dans  Tal- 
lODge  ă  deplacement.  On  sait  avec  qnelle  prompiitude  Ies  sub- 
siances  orgauîques  absorbent  ThumidUe  de  Tair,  et  avec  quelle 
facilita  elles  s'agglomirent  quand  elles  en  sont  une  fois  p^n^ 
trees.  Ce  sont  ces  agglom^rations,  ces  grumeaux  de  poudre, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui  constituent  un  des  plusgraves 
InconY^nients  de  la  m^lliode  en  rendant  la  masse  îrr^guliire- 
ment  penetrante  et  produisant  Ies  fausses  voies  dont  on  a  tant 
parie.  Le  moyen  d*y  rem^dier  est  de  dessecher  Ies  poudres  au 
moment  mame  de  Ies  introduire  dans  l'appareil  :  Top^ration 
marche  alors  avec  une  grande  neitete  et  Talcool  descend  uni- 
form^ment,  penetrant  tous  Ies  points  de  la  masse  et  formant 
toujours  ă  rextdrieur  des  zones  horizontales  d*une  extreme 
r^gularite. 

Parmi  Ies  causes  qui  agissent  pour  modifter  la  composition 
des  teintureSf  une  des  plus  importantes  ^st  Ie  degr^  de  ia  tem- 
p^rature  au  moment  de  leur  preparation.  L'influence  exercte 
par  cette  cause  est  telle  qu'elie  sarpasse,  dans  certains  cas, 
celle  qui  provient  de  toutes  Ies  autres  causes  r^unies.  En  pre-* 
nant  pour  exemple  la  teinture  de  quinquinai  voici  ce  qu'oo 
observe  : 

A  la  leropiirature  de  6  degr^s  (et  Ton  peut  consid^rer  cette 
tempdrature  comme  ^tant  une  des  plus  basses  auxquelles  la 
preparation  puisse  6tre  faite),  une  teinture  de  quinquina  jaoiae 
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pr^paree  par  lixiviaiion  en  recueillant  150  granuDes  de  tttmni 
pour  50  grammes  de  poudre,  s*est  irouvee  avoir  uoe  deosHe 
^gale  ă  0,9&8y  ei  le  resîdu  laisse  par  Tevaporaiion  de  100  fr. 
de  ce  liquide  a  ete  de  6  gr.  &2. 

La  mâine  leiiuure  prepar^e  a  la  temperatare  de  25  dfgns, 
toutesles  auires  condiiions  resiani  ab^olument  Ies  mâmes,) 
pre&eDie  une  deosiie  de  0,950,  et  le  residu  sec  qa'elie  a  Uisse 
par  evaporaiioD  a  ele  de  6,86  pour  100. 

AÎQsi,  cuire  la  teiiuure  de  qttioquina  pr^paree  enhima 
la  iL&me  hiiuture  preparee  eu  eie,  ii  peut  exister,  sons  le  np- 
pori  de  la  richesse  eo  inaieriaux  solubles,  uoe  diflereoce  de 
642  â  686,  c'esi-ă-dire  de  1/15  eaviron.  Sur  quels  priocipes 
porie  celle  difTerence?  II  esi  facUe  de  recooaatire  qa*elie  porte 
priucipalement  hur  la  combîoaisou  du  rouge  cinchooique  ^m 
'lesalcaloîdes)  car  si  Ton  traiie  uoe  m^me  quaniiie  jdes  den 
leîDiures  par  ane  mdme  quaDiiiede  soluiîon  aqueuse  de  laoali, 
ou  obiieui  des  precipiies  dom  le  poids  esi  irâs-difiereut : 

Dans  100  grammes  de  leiniure  preparee  i  6  degr^  le  poidi 
du  pr^cîpiie  est  de  8  gr.  64,  landis  qu*il  est  de  4,20  daos  h 
mAme  quaniiie  de  teinture  preparee  ă  25  degres. 

Si  Ton  faii  une  diflereoce  aualogue  avec  la  gentiane,  0Da^ 
riveâ  des  resuliais  semblables,  quoique  la  difierencesoUvi 
peu  moins  marqude  : 

100  grammes  de  teîBture  de  gemiaDe  preparee  â'6  ă^rh 
lakfienl  a  revaporaxion  un  residu  sec  de  6  gr.  76. 

100  grammes  de  la. mame  leiniure  preparee  ă  18  dtgrii  lais- 
seot  ă  Tevaporaiiou  un  residu  sec  de  6  gr.  98. 

On  voit,  par  ces  eiperiences,  que  si  Ton  doit  se  preoccuper 
des  variaiious  qui  peuvent  exisler  dans  la  composiiion  ies 
teintures,  c'esi  surtoui  au  degre  de  la  lemp^rature  qu*!!  faat 
atiacher  la  plus  grande  imporiauce^  et  doo  pas  aux  circoos- 
>  partîfiuU^es  esoiasîTeaeat  îok^reoies  â  la  meiliode  de 
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ddplicemtni,  et  que  Tan  a  regardees  oorome  rendant  cette  m^- 
thode  incertuine  et  d^feciueute.  Ma  conviction  est  qu'en  em- 
.  ployont  toojours  des  poudres  bien  s^ches,  et  retirant  toujours 
la  ratoe  quantil^  de  lîqnide  pour  la  mAme  quantiiâ  de  poudre, 
ies  teîDturea  oblenuet  par  ceue  meihode  sont  tont  aussi  cons*- 
taDtes  dans  leur  canposkion  qoe  celles  qu*on  obtient  par  le 
piocede  orduiaire  du  Codex.  It  reste  alors  favantage  in<:ofnpa* 
robie  d'avoîr  des  teîoiures  beaucoup  plus  riches,  avec  la  mâine 
quaDiîi^  de  substaoce»  et  de  ies  obtenir  dans  un  espace  de 
temps  plns  court. 

Une  derniire  observaiion  qui  m^a  frappâ  dans  le  cours  de 
cea  experiences  est  celle  qui  se  rapporte  i  la  quantil^  d'alcool 
necessaire  ponr  produire  r^puisement*  J*ai  prepare  plus  de 
deux  cents  teintures  par  lixiviation^  en  âtudiant  avec  soin  Teiat 
du  liquide  aux  dîverses  perîodes  de  son  passage  dans  le  reci- 
pient, et  j*ai  coostammeni  trouv^  que  lorsque  Ies  substances 
avaient  ete  traversăes  par  trois  partiea  d'alcoul,  elles  ne  c^- 
daient  presque  plus  riea  aux  portioas  qui  venaiant  ensuiie. 
Dans  c<?rt^ns.ca$  mâme^  ii  m'a  saffl  de  deux  parties  d'alcool 
pour  pbteoir  repui^m^ni^  fait  qui  avait  eie  observă  dejili  par 
MM.  Boullay  ă  l'egard  du  quipquina  ţ  undis  que  M.  Personne 
a  recoonu  que  Ies  quaire  parties  prescriies  par  le  Codex  ăiaieat 
presque  toujours  însMffisanies  dans  le  procedă  de  la  macăraiioB. 
II  y  auraii  donc  lieii,  si  Ton  adopiait  la  lixiviatioa  pour  la  pră- 
paruiîou  des  teintures»  de  reduire  la  proportk)0  d*alcţool  au  lieu 
de  ruugmenter,  et  de  sţ)  borner  ă  recueiUir  Irois  parties  de 
produit  pour  uue  subsianqe.  Si  lei  leiature^  6(aient  preparees 
d*apres  c^iie  inetbod^  et  sui  vani  cetle  proportion,  elles  coasti- 
tueraient  des  medicumenţs  dune  grande  activit^i  aoalogues  ă 
ceux  qui  om  ete  precouises  en  Aftgieierre  dans  ces  derniers 
temps^  et  qu*oii  a  desigues  ţouş  le  nom  de  Itiusurs  dţBaUley, 
d'apres  le  nom  4u  clrâis^e  qui  le  preinier  Ies  a  fajii  cono^u^. 
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Elles  auraient  sealement  le  double  avantage  d'aae  pr^pauration 
plus  facile  et  d'une  compositioD  plus  constante. 

Tout  ce  qui  vient  d*âire  dit  des  deux  metbodes  appliqnees 
simultanement  ă  la  pr^paraiion  des  teintures,  doit  s'enteodre 
^galemeot  et  avec  tout  auiaut  de  raison  de  leur  emploi  compara 
dans  ]a  preparaiion  des  vins  midieinaux.  II  faut  remarqner 
seulement  que  la  difference  entre  Ies  produits  obtenus  est  beau< 
coup  moins  tranchee  que  dans  le  cas  des  teintures,  parce  que 
la  proportîon  de  matiere  m^dicamenteuse  est  en  general  beau- 
coup  moindre.  Ainsi,  en  prenant  le  quinquina  pour  exemple, 
on  salt  que  la  teinture  de  cetie  subsiance  est  prepar^e  au 
quart,  tandis  que  le  vin  Test  au  srizieme  seulement.  Malgr4 
cette  circonsiance,  la  difference  est  encore  trts-sensible,  comme 
on  peut  en  juger  par  Ies  r&uliats  suivants  : 

100  grammes  de  vin  de  quinquina  gris,  pri^par^  par  maoe- 
ration,  oot  laisse  un  residu  sec  pesant  3  gr.  16. 

100  grammes  du  mame  vin,  pr^par^  pâr  lixiviation,  ont 
iaisse  un  r&idu  sec  pesant.3  gr.  4&. 

La  densite  du  premier  vin  etait  de.    .    ;    0,999 
Celle  du  second  ^uit  de 1,000 

Dans  le  vin  par  maceration,  une  bonne  portion  du  produit 
^tait  rest^e  dans  le  marc  et  avaii  ele  perdue  pour  Top^ration } 
dans  le  vin  par  lixiviation,  on  avait  recueîlli  trds-exactement 
seize  pariies  de  vin  pour  une  d'teorce. 

100  gnimmes  de  vin  par  maceration,  trăita  par  un  graînme 
de  tannin  en  dissolution  aqueuse,  ont  fourni  un  precipita  de 
tannate  d'alcalolde  pesant  O  gr.  129. 
^  100  grammes  de  vin  par  lixiviaiion,  trăita  de  la  m£me  ma- 

niere, ont  fourni  un  precipita  de  mame  composition  dont  le 
poids  s*est  eleve  ă  O  gr.  16S. 

De  pareils  r^sultats  qui  se  sont  reproduits  Ies  mdmespour 
une  foule  d'autres  substânces  ne  permettent  pas  de  doater  que^ 
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dans  la  pr^aration  des  vios  iDMiciaauXy  la  m^tbode  de  dipla^- 
cemeht  soit  en  effet  priKraUe  ă  celle  de  la  mac^ralioo  ordl- 
naire»  lorsqall  est  reconiia  d*aUleurs  qu'eapreQsnt  Ies  prteiiH 
lioDS  que  j*ai  ÎDdiqu^es  pour  Ies  teinturest  elle  feurnii  des 
produits  toat  aiissi  cohstaiits  daoa  Ies  miines  eirooiistafices» 
En  rdmmJ : 

Des  faits  et  observatiobs  qui  prudent,  je  crois  poovoir  eon" 
clure  : 

I.  Que  la  m^ihode  de  d^placement  propos^  par  MM.  Boul- 
lay  pour  la  pr^paration  des  teiotures  alcooHques  fournit  des 
produits  toat  aussi  constaots  que  le  proc4d^  de  la  mactfration 
ordinaire. 

IL  Que  l'augiDentation  qu'eile  determine  daos  la  propertion 
des  mat^riaux  dissoas  est  eo  eCfot  trte-consid^rable,  puisqu'eHe 
s'^lâve  au  qoart  du  poids  deces  maieriaux  daus  lecas  ordinairş, 
oh  ToD  emploie  quatre  partles  d*alcool,  et  qu'eile  irait  mtme 
jusqu'â  la  moili^  si  Ton  rriduisait  la'proporiion  de  ce  IkinideA 
irois  partles  seulement. 

III.  Que  le  d^p6t  qui  se  forme  iDstaniaoeaiefit  et  eu  qvaDtlt^ 
coDsidârable  dans  Ies  teiotures  par  d^plaeemeot,  est  eoDStkoă 
par  uDe  combinaison  dans  laquelle  entre  toujours  pour  une 
part  plus  on  moins  notable  le  principe  actif  des  snbstaoces  m4- 
dicameuteuses. 

IV.  Que  la  qaantiti  qu'elles  en  retiennent  k  T^Mt  de  disso- 
lution,  ă  la  faveur  de  rextractif  dont  elles  sont  trte-charg^es, 
n'est  pas  sans  importance  pour  lear  actioii  mMicale*  puis- 
qu'elle  leur  donne  la  propri^t^  de  prâcipUer  plus  abondam- 
ment  par  la  soluUoo  aqueuse  du  tannin. 

V.  Que  Ies  causes  de  variation  qui  ont  ^t^  signaMes  comilie 
rendant  la  m^ihode  de  d^laceoieat  incertaine  et  dâ'eotaieuse, 
ne  sont  rien  en  comparaison  de  celles  qui  tiennent  ă  la  condi- 
tion  de  lemp^rature,  et  qui  sont  par  cons^quentindepeadantes 

ft*  săR».  3.  &7 
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mame  pas  ă  une  plante  de  la  familie  des  piperac^es;  eD  effet, 
Ies  fruils  sont  ă  quatre  ou  trok  loges,  renfermaot  chacune  une 
graîne  rougeâtre  ayant  beaucoup  d*aoalo|^e  avec  le  fruii  d^ao 
rhamnus. 

Je  n'ai  pas  eu  Ie  temps  de  d^tenniner  ă  quelle  plaoie  appar- 
tient  ce  fameux  poivre ;  peut-âire  mame  ne  parviendrai-je  pas 
ă  le  faire,  si  c  est  un  vegetal  exotique.  Aussi  ai-je  le  regret  de 
ne  pouvoir  vous  envoyer  une  note  pour  Tins^rer  dans  le 
Journal  de  Chimie  medicale;  le  but  de  ma  letire  est  de 
vous  signaler  cette  fraude  nouvelle,  puisqu'elle  n'est  pas  indi- 
qu^e  dans  votre  excelleni  Trăite'  des  faUtficatione,  persaade 
que  mon  envoi  vous  seraagreable  (i). 

Dans  le  temps,  Je  vous  ai  adresse  des  truffes  fraudees;  je 
vous  avais  promis  de  vous  adresser  une  copie  du  jngemeot 
correciionnel  qui  interviendraii.  £n  ins^rant  ma  note  dans  le 
Journal  de  Chimie  medicale,  vous  me  blamez,  dans  quel- 
ques  lignes,  d'avoir  oublle  de  tenîr  ma  promesse.  Croyez, 
Monsieur,  qu'il  n*y  a  eu  de  ma  part  aucuDe  negligence  ni  oabli ; 
fai  plusjeuirs  fois  reclama  au  parquet  un  exirait  du  jugement; 
on  me  Ta  refusei  sous  le  pr^iexte  que  je  n*avais  aucun  inierât 
dans  ia  cause  ni  aucune  qualii^  pour  Tobtenir.  Ma  demande 
Aait  tonte  d'int^rât  public.  Si  cependant,  quoique  cette  affaire 
soit  deja  ^loign^e,  vous  d&iriez  avoir  ce  jugement,  veuillez 
m*autoriser  a  faire  en  voire  nom  une  nouvelle  demande,  je 
serai  tr^s  heureux  de  pouvoir  vous  £ire  agrăable  (S). 

(1)  Le  poitre  qui  nous  a  ^t^  en?oy^  ptr  M.  Puel  ^tait  compost  de  M 
de  poivre  et  de  33  de  gralnes  de  rhamcus.  Notre  honorable  ooll^e, 
M.  Moqutn-Tandon,  consalc^  sar  lea  graîbes  de  rbamnua,  noasafait 
connaltre  que  nous  ations  affaire  â  la  graine  du  rhamnus  infeetorius  L. 
Ge.  saf^Dt  pense  qtt'il  est  possible  que  cette  graioe  soit  mB6t  k  des 
frttits  du  rhamnus  alaterntts  ât  L.  A.  CuvALLua. 

(3)  raarais  mis  de  Tintdr^t  â  publler  le  Jogemeat  qai  signalait  la 
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Agrăezt  MoDsieur,  l'assarance  du  respect  et  de  la  conside- 
>  ratioii  de  voire  ancîea  ilise.         L.  Publ,  pharmaoien. 
I     Je  vous  adresse  par  la  poşte,  dans  une  botie,  un  echantillon 
du  poivre  sujet  de  ma  lettre. 


r  SUR  LB  SUG  DB  RiOLISSR. 

i  MorUixJeUieptembreUKr. 

î  '  Monsieur  el honor^ confrerie, 

1  Je  voiS|  dans  le  journal  de  Chimie  mediealey  n^  9,  seplem  - 
I  bre  1857,  p.  5&7,  un  cas  d'empotsonnemeni  d'un  enfant,  par 
k  une  dissolution  de  suc.  de  r^glisse  contenanl  un  sel  de  cn^ivre 
lorm^  pendant  la  feroieniaiion.  Vous  meitez  eu  remarque  au 
(  bas  de  la  page  que  vous  n*aveB  janiais  trouTă  dans  le  suc  de 
f  r^glisse  du  commerce  de  cuivre  en  dissolution.  Dans  ma  longue 
1  praiique,  j*ai  purific  bien  des  fois  des  sucs  de  reglisse  de  Ca- 
t  labre  par  irois  et  quatre  kilogrammes  ă  ia  fois.  Je  n*ai  jamais 
i  eu  Jld^e  d*essayer  Ies  dissolutions  pour  voir  si  elles  contenaient 
i  du  sel  de  cuivre,  mais  j'ai  constamment  troavâ  dans  le  risida 
I  insoluble  prte  d*upe  cuîlierte  ă  caK  de  Umaille  de  cuivre  trte- 
,    briliante. 

Pour  trois  ou  quatre  kilogrammes,  fa!  tu  m£me  des  clients 

^    reiirer  des  paillons  de  cuivre  asses  gros  de  la  reglisse  de  Calabre 

I    k  rinstant  de  la  mettre  dans  la  bonche  :  aussi  Tarticle  cile 

dans  le  journal  ne  m*a  nullement  itonn^,  la  soluiion  ayant  sur- 

tout  subi  la  fermentation  qui  y  aura  d^velopp^  des  acides  (1). 

Les  r^glisses  communes  du  commerce,  vendues  par  Ies  âpi- 

ciers,  dont  les  bfttons  sont  gros  comme  le  petit  doigt,  sont  en- 

fk^ade  sar  les  trafTes^  mait  Je  ne  tais  pas  pios  que  M.  Pael  int^ress^  dans 
cette  caupf.  ,  A.  GaBVAt.Uf(E. 

(O  Nousavons  r^p^t^nosexpdrienccssor  les  sacs  dţ  rd^Usse t  et  noua 
n^iTons  pas  trouv^  de  cniTre  en  dl^aolotion. 
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core  plus  daof^ereoses,  poar  la  salubrii^  des  enfants  surtoat; 
ooire  le  caivre  qu'elles  peuveot  contenir,  elles  coQiieooeDt  en 
oatre  presque  toujours  tu  moins  50  p.  100  de  mati^re  lerrease, 
noird*osei  autres,  qoe  Ies  enfanis  engorgentdzn^  restomac, 
et  qai  oe  doit  pas  leur  faire  de  bien. 

Le gouveroefflent  devrait  faire  surveîUer  tes  fabriques deces 
sabstati^es  et  s^vlf  fortement  cooire  ces  fabricanis  fraudoleoi 
qui  foDt  nne  coDcarreDce  llllcite  aui  hoooâtes  fabricaots. 
Cest  I  la  toarce  seulement  qu*!!  devrait  sevir,  et  noa  chec  le 
d^bitant  Ignorant  qai  soaveat  achite  avec  eooftaace  de  soa 
mardiaDd. 

Miile  pardoiis,  Honslear,  de  cette  peiite  observatloa  qui 
tt>us  aara  d^toani£  de  tos  oecapations  pios  sfrieoses. 

le  Tous  prie  d*agreer  mes  sincires  salataiions  et  de  me  croire 
U>ojoorS| 

▼otrstrte-d^Me, 

BAifn. 

Mft  M  P%m  BfeS  HI7I2.BS. 

Un  de  nos  colligues,  qui  s'occape  de  recherches  sur  Ies  fal* 
sîficalions  qae  Ton  Tati  «ubir  aux  huiles  a  brftier,  falsificatîODS 
qai  sont  lelles  que  souvent  Ies  lampes  uVclairent  pas,  ooos 
demaode  qnei  est  le  cours  de  ces  huiles,  pour  ^lablir  la  naiure 
des  m^langes  qui  se  font.  Nous  nous  empressons  de  saiistaîfe 
)i  aa  demande. 

S^ame  soHhie 150  fr. 

*-     fine 140 

Arachide  suffioe ISI 

—  pour  graissage 125 

Honibay  Cotea,  l^^qoalit^ 127 

—  —     !•  qaalit« 126 

—  —     5*  qoaUld 125 
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GolM  ipwie IIA 

Oihre  ponr  graîB&age,  poutse»  .  .  •  .•   155 
^  ^.        Terţe.   •  .  ,  .    A59 

Ies  100  kilogrammes  pris  ă  rentrepât,  ă  Paris. 

Coco  paimiste 122  fr  (1). 

A.  eHi7Ai,i.mi. 

COLOlBAnOV  f  AeVICB  BBS  YIHS. 

TMt  ct  que  qms  ay^M  |ait  poiir  qm'il  Kki  siatoi  mr  ta  Tenta 
da  fia  de  telnte  ii*a  rien  faît;  chaqae  jeer  des  peraiNHMa  a*eEr* 
poaent  ă  Atre  eondaienees*  d'amrM  Teei  liie  pour  evoif  eiiployi& 
celte  pr^paratîon.    ^ 

Ce  qai  dtex»aire  ta  yithâ  de  oe  qpe  aeus  «vaDOeaa»  est  K'an- 
nonce  suiveote  r^ndae,  ea  1857,  ă  Beroy  M  cbea  des  mar'v 
ehands  de  tUm  : 

Teime  coMervatriee  deariaa.  PpooM^  L.-W*,  de  F.»  aiit<H 
ris^  et  breret^.  L.-'W.  «t  Fils,  de  ŞlAf  •  L.  et  P.«  49  F.  F^rique 
rae  dea.**  ete. 

Gette  ieÂnte^  eaaaue  depaiş  ir^loag^eiups  ^i|s  le  cooivi 
ateneepour  ^pn  alîle  ^i^ipatjoi)  ^  rajnelîpratiaii  deş  yina^ 
esaure  leur  eeaserir^iARr  les.pr4&erve  4e$  oii^l^^ie^  qifi  p^ffT^f 
leş  eli^r^r»  ieor  read  la  cpalei^r  quHU^aţ  perdue,  Ies  d^gr^^is^ş 
et  Ies  clarifie  e;ins  le  sep^w^'  4^  l^  oolle.  Spe  îşiUţacUp  a  ^ 
raeoaoue  par  la  So<4^(e  de  MedeQîoe  4^  Fari^i  s^r  Le  jr^ppprt 
(te  ia^natle  a  ^i^  4^Mvre  â  ^,  I4.-W*  le  t)rey4t  4p  Cfjbffiqar? 
Aioa.,     . 

U«  Iiine  4ejG^l4e  leiat^ajouiâ  ^  chaqae  tjifeciplitrjţ  4e  yj/g^ 
$affii  pour  o))teiar  Ies  râsulmtş  îpdiqaes  d-4essps.  ^ 

(1)  Les  hailes  A  brAler  sont  maiotenant  allongiSes  arec  Ies  hailes  de 
polsaoD,  les  btitles  retirăes  du  ebeval,  âes  huttes  de  ruşine;  c'eat  tme 
friade  qnl  a^pvUers,  mus  doule*-  la  a^llMlade  da  radminlitratloii; 
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Le  vin  de  teinte  devra  fixer  ratleotion  de  dos  eoUepB, 

aussi  nous  empresserooft^nous  de  lenr  donner  Ies  deuîls  st 

ces  coloratioDtt  et  sur  ies  condamDatioos  proooncâes  dans  qi^ 

qaescas.     ' 

A.  Chkyaixisr. 

FALSIFIGATIOlf   DBS  BAVX-DB-YIB. 

Nous  faisions  eoBDattrei  daos  te  mmero  de  novembre,  Fib- 
ndnoe  de  prodaiis  de  natore  k  changer  le  bouqnel  des  tîds  a, 
des  eaux-de-Yie,  dans  le  but  de  faire  passer  ces  liqoides  poir 
ee  qolis  Ae  scot  pas.  Aojourd'httii  noos  lisons  TarticlesiiiT» 
dans  divers  iournaux  : 

«  Uo  grand  norobre  de  proprt^taires  et  de  n^gocianis  de  li 
Charente  ont  orgaolse  des  assocîaiioDS  ayani  ponr  bot  de 
coDibaure  la  fraude  du  commerce  des  eaux-de^ie^  eo  liTranii 
h  consotnoiation  des  eaui-de-vîe  pures  ec  sans  melaoge.  Les 
journâux  de  la  Charenie  rapporlent  qu  ă  la  derniire  foire  de 
Cognac  beauooup  de  propri^iaires,  partagean(  ces  idees,  si- 
ghai^ni  des  letires  imprimees  contenaot  Teiigagement  de  ut 
Hvrer  que  des  produîts  parfaltemeot  purs.  Ofi  8*attroupait  dus 
ies  rues  et  sur  Ies  places  devant  de  graodes  afflches  ouod  Ibait 
eu  grosses  leures  :  CoaUtion.  C'etait  de  la  coaliiioh  hooote 
entj^  propri^taires  et  n^gociants  contre  la  fraude. 

«  Ces  lettreSi  couvertes  de  sigoatures,  ontet^  remiseseotre 
I^  mains  du  tribunal  de  commerce  et  do  procnrenr  imperial, 
qui  ont  promis  leur  appui  ă  cetie  loyale  association.  Ls 
Abyens  l^gaux  ne  manquent  pas  pour  combattre  Ia  fraude. 
L*administnttion  peui  facilement  connattre  Ies  indlvidos^a 
achileni  Ies  8/6  et  avoir  ainsi  en  mains,  au  besoin,  la  preuve 
de  la  fraude  devant  ies  tribunaux  corrcciionnels*  Les  peioes 
sont  sevirss  :  ii  y  a  de  fortes  amendes,  donunagearinterto  et 
emprlsoHfMţeiiţ  de  trois  mois  ăi  un  an.  Or,  ce  sera  une  excel* 
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lente  cbofte  que  d'eiigerdes  vendeurs  une  d^claraiion  expresse- 
et  par  ecrit  de  rbomog^D^ite  de  leur  marchandisey  parce  que 
ceite  d^claration  fournîra  aux  tribunaux  une  preuve  contre  le 
delinqnant. » 

MM.  Ies  n^gociants  de  la  Charente  devraient  s'adresser  ă 
qui  de  droit  d'abord  pour  faire  cesser  des  publîcaiions  qui  ont 
pour  but  la  fraude,  puisque  Temploi  de  ces  lîquides  consUiue- 
raic,  selon  nons,  une  falsîficatîon. 


OnSHE  PUBUQVB. 


BHPOiaONRKMBNT  PAR  SUITE  DU  TRATAIL  DES  DBNTELLBS. 

Novs  avoDs  diji  parle  d'accidenis  satarnios  observes  chez 
des  ouvrieres  en  denielles.  Yoîci  qnelques  nouveaux  details 
sur  cetie  inieressante  question. 

Une  jeune  fiHe  de  vingt  ans,  employ^e  cbez  un  fabricant  an 
blanchfment  des  dentelles,  dites  applîcations  de  Bruxelles, 
<prouvaitdepuisquelquesjours  de  vîolents  maux  de  lite.Les 
douleurs  ^tant  devenues  insupponables  elle  entra  ă  rhâpital,oâi 
elle  mourut  aprds  quaire  jours  d'atroces  souffrances.  Le  doc- 
tettr,  frapp^  des  sympidmes  particuliers  qu'îl  avait  remarqu^s 
pendant  la  maladie,  et  qu'îl  ne  pouvait  auribuer  qu'ă  un  em- 
poisonnement  saiurnin,  cruţ  devoir  signaler  ce  fait  ă  TattenUon 
de  rtutorite  administrative,  qui  ouvrit  immediaiemeut  une 
enqu^te  ă  ce  sujet. 

^A  l'autopsie,  Tabsence  de  toute  lesion  organique  ne  permet- 
lant  plus  d*admettre  pour  ceite  mort  une  cause.  natureile,  une 
analyse  toxicologique  fut  jugee  necessaire.  On  eot  recours  ă 
llncin^atlon  des  intesiins,  du  foie,  du  coeur,  des  poumons  et 
do  cerveau.  Le$  cendres  trait^es  par  Tacide  azotique  en  leger 
exces,  et  reprises  par  Teau  disdll^  bouillante,  fournirent  uiţe 
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liqaear  qui  fnt  pr^clpit^e  par  Hiydrogfeoe  ftulFuri :  le  pmi- 
pit^  obtena  fut  recuelllt  et  lav4,  jmh  f^dîssoHS  dans  V^mk 
azotique  trfts  ^teodu,  ei  la  dissoluliOA  €6sa^e  par  Ies  roâ^ 
approprîes.  Oo  constaia  aiusî  Iu  presence  da  ploHib  eu  qm- 
the  notable  dans  le  foie  et  daas  lecenreau  :  irs  pouinonsct!^ 
coear,  Ies  mnscles  de  rabdomeo,  T^pipMn  iiD  dot  offert  fa 
traces  marqo^es» 

Volei,  maintenant,  Ies  faiis  rer^l^s  par  renqudte  j  îl  a  âe  d^ 
moDtr^  : 

i*  Que  des  syniplâmes  d'empoisonnemenl  saturnin  se  &:: 
manifesies  ă  plusieiirs  reprises  ebez  Ies  deacelli^res,  pnDcip^ 
lement  chez  celles  employ^es  au  blanchtment  des  fleurs ; 

2* Que  cetle  operation  se  fait  d'apr^s  un  proc^de  importe»^? 
Belgique,  proc^d^  qui  consiste  k  donner  aux  tfssus  nne  tir 
ebeur  artiflctelle,  en  faisant  adberer  a  leor  sorfaee,  au  ani^ 
d'nne  pereusslon  r^pitee,  uoe  poudre  bJaacbe  desiiuAe  â  a 
masquer  la  malproprei^ ; 

8*Qoe  Ies  suvridres  cbar^^  d*applk|uer  sar  ies  toilesi;' 
fleurs  ainsi  blanchies,  subissent  touies,  ă  diSăreoU  degR& 
llnfloence  deletere  des  Emanat îons  du  plomb;  işuelques-ittâ 
ont  dA  abandonuer  complitemeni  oe  geiire  de  travaîl. 

Quatre  ^chantillons  de  Ia  substauce  employee  forţai  tem 
pour  en  faire  Tari^lyse.  Deux  d«s  paquets,  portaDl  Tadreiic 
d*an  droguiste  de  Bruxelles,  el  etiquet^s  blaoc  poor  Ies  dea- 
telles,  eiaient  exrlusîirement  composesdecariiaBate  de  pioni 
Les  deux  autres  furent  aussi  recoonus  poor  de  ia  ceruse;  ftmn 
renfennait  15  pour  iOO  de  sulfate  de  baryte. 

II  est  inutile  d*iiisls(er  plus  longaen>eiit  sur  ane  semblsb? 
industrie ;  oirire  Ies  danfţers  qu'elle  pr^sesie,  eiie  eonsUis 
nne  yeritable  tromperie  sur  la  quaiit^  de  la  roarchaudisi 
vendue.  Ce  blanchtment  superftciel,  en  effet,  n'a  pas  d'autre  bft 
que  de  tromper  Toeil  de  Pacheteur,  et  de  lui  tsAre  acoepfer  des 
produiis  souill^s,  dont  Ies  d^fauts  ne  tarderont  pas  i  reps- 
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ratire.  Ce  mode  de  faire  n'a  pas  ^i6  adopta  d'nne  maniere  ge- 
nerale; d*apr6s  des  renselgnemenls  cerlaîDS,  quelques  fabri- 
canis  seuleroent  en  ont  faîi  usage ;  toas  Ies  autres  Tont  con- 
stamment  reiei^,  etrefuseni  U*6fleursd*UQe  blancbear  doatease. 
Noiis  avoDs  conou  une  dame  quî  E^bnquaîi  t  Bruxelles,  et 
qui  a  M  foroee  de  quitter  sa  professioo  :  cette  dame  ^laît  s^uis 
cesse  en  proie  ă  des  coliques  saturnineSi  quoiqu*elle  ne  tra* 

vaillăt  pas  elle-m^me. 

A.  C. 


USAGB  DU  VISr  M0UTBA9, 

On  sait  que  Ie  vin  fiOUT«au  donne  souvmi  lies,  Ivs- 
qu'oB  eo  fait  usage»  ades pargations* 

A  de  ceruines  «poqqes,  ces  pvrgatîMS  peuveiit  dtrt  J9temf^ 
pesiivea  $  a«s&i  M*  le  oiaire  de  Dijon  a-t-il  pris  el  fait  pMbliev 
un  arrâte  qui  defend  k  tous  h6ieliers,  cabaretiers  et  autrei»  d^ 
d^biter  ou  veodre  e«  deiail  du  vin  ooaveau  avani  le  I*'  no- 
vembre. Cet  arrâie  est  atnsi  motiva : 

«  CoDsiderant  que  Tnsage  du  vin  avânt  sa  feraaentation  esl 
nuisible  âi  la  sani^  et  peut  roime  oavser  de  graves  aecidents ; 
que  c'esi  par  ce  nioiif  que  de  lout  lenps  Lss  jreglenienis  de  po** 
lice»  ncuamment  ceux  du  maîre  de  Oijun  des  30  seplembre  1^83» 
17  octobre  1595  ei  aiiires  subsequentfl,  ont  probtbe  ia  venie  d« 
vin  nouveau  jnsqii^â  une  epoque  d^temiinief  arrAtoos  : 

•  11  est  expressenieot  dtfendu,  confornâmeni  mx  aneieii» 
r^glemenis  et  sous  Ies  peines  proooncees  par  la  loi,  i  toua 
hdteliers,  cabaretiers  et  autres,  de  debiier  ou  vendre  en  <)eiai| 
du  vin  nouveau  avânt  le  1**  no^vembre  procbain. » 
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OBJBTB  DITBBS. 

NOTR  SUR  l'bMPLOI  DU  PHOSPHATE  DB  CHAOX; 

Par  M.  Saint-Lagbr  (de  Lyon). 

Depuis  quelques  ann^es  le  phosphate  de  chaux  est  emploje 
dans  le  traiieroent  da  rachilisme,  de  rosi^o-malacie»  des  frac- 
tares  osseuses,  etc.,  etc.  Ce  înMicament  peat  6tre  administre 
sous  iroi^  formes  principales : 

i*  Os  calcin^,  phosphate  de  chaax  offlcinal ; 
^  3*  Phosphate  de  chaux  precipite ; 

S^  Os  palv^ris^  sans  calcination  prtalsble. 

II  importe  qa'uii  rem^de,  destina  ă  la  reparation  do  systteie 
osseax,  p^nâtre  facilement  dans  la  circulation  generale,  et  par 
cons^quent  soit  soluble  ou  le  deTienne  k  la  soite  de  rteciîons 
intestioes. 

Quelle  est  celle  des  irois  formes  m^dicamenteoses  pr^iiees 
qui  r^alise  le  mieux  cetie  condiiion?  Voici  ane  exp^rience  qoi 
me  paratt  devoir  ^lairer  la  quesiion : 

J'al  fait  dig^r  ă  la  temp^rature  de  36  degr^  des  qoantiies 
^gales  d'os  calcines,  d'os  non  calcin^  etde  phosphate  de  chaox 
pr^ipit^  dans  des  solutions  ao  mdme  titre  d*acide  citriqoe 
tartriqoe,  ac^tique,  lactiqoe. 

J*ai  observa  qoe  Tacide  organique  ne  dissoot  qoe  la  petite 
qoantil^  de  carbonate  de  chaux  qui  se  trouve  oontenoe  dans 
Ies  os  calcines ;  quaot  au  phosphate  calcaire,  îl  reste  indis- 
sous ;  tandis  que  Ies  os  non  calcines,  places  dans  Ies  mdmes 
condîiîons,  abandonnent  facilement  leur  phosphate  de  chaox ; 
ce  quHl  est  facile  de  constater  en  versant  dans  la  solotioa 
quelques  goattes  d*ammoniaque :  on  voit  alors  se  former  on 
abondant  pr^cipit^. 
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Le  phosphate  de  cbaux,  obtena  par  precipitaiion,  se  dis&out 
irte  promptemeni  dans  Ies  acidesi  lorsqu*il  est  recemment  pre- 
prdpar^.  Dans  Ie  cas  contraire,  ii  ne  se  dissout  guăre  plus  vite 
que  la  poudre  d*os.  Sa  pr^paraiion  est  assez  longae  a  cause 
des  lavages  qu'elle  n^cessîie. 

De  ce  qui  precede,  je  me  crois  autorisd  ă  conclure  que  Ies 
08  calcindSi  employes  comme  medicament  reconstiiuant,  doi- 
vent  âire  abandono^s  et  qu'ou  doit  ieur  pr^Mrer  le  phosphate 
de  chaux  prteipite  ou  mieux  encore  Ies  os  rftpes. 

Je  me  hâtc  d'ajouter  qu*il  appartient  ă  Texperience  clinique 
de  prononcer  en  dernier  ressort  (i). 

PB0PRIÂT68  MBDICALBS    BB    LA  SALIGAIRB. 

Cette  plante  est  d'un  usage  populaire  contre  Ies  diarrhăes 
epidemiques  de  fet^  et  contre  la  lienterie ;  on  l'a  aussi  pr^co- 
nisee  comme  hi^mostatiqne.  On  la'  donne  en  poudre  â  la  dose 
de  A  ă  10  grammes  par  dose ;  en  infusion  ou  decoction,  50  i 
100  grammes  et  plas :  on  peut  aussi  uiiliser  Textrait  k  la  dose 
de  20  centigrammes  i  1  gramme.  Cetie  plante  est  moins  active 
conire  Ies  diarrhees  que  Tinule  dyssent^rique»  mais  n*en  a  pas 
l'amertunie  d^sagreable.  (^Revue  iherap.  du  Midi.) 


DU  SUCRE    DIAb£tIQUE.  —  NOUVBAU  R^ACTIP. 

M.  Luton  propose,  comme  nouveau  reacitf  du  sucre,  nn 
melange  d'acide  cbromique  et  d'acide  sulfurique.  On  peui  le 

(1)  Selon  iiouSf  le  aeul  phosphate  de  chaux  qa*on  devralt  employer 
draa  Tusage  m^ical  cat  lepkoţphate  de  cJkaux  hydraN,  qu'on  obtient 
en  diaaolvaot  lea  oa  calcîDiSf  dana  Tacide  cUorbydrique,  pr^pluot 
par  la  potaaae,  recueiUant  le  pr^cipit^  aur  ud  filtre  iM^ăniâ  grande  eau, 
ou  encore  enlavant  daoa  dea  bocaux  aaaei  grands  le  pr^cipit^,  d<k;antaat 
Feaa  qai  ne  coatient  piua  de  matiirea  salinea  et  conservant  le  phosphate 
sous  unt  ligire  coache  d'eaa  pure, 

A.  Ghbvaixibb. 
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pr^parer  dans  Ies  proportions  suivantes  :  bichrooiate  de 
potasse,  1  p.  ;eaudistîllee,  2  p.;  acide  sulfarique  coDceDlre,2  p. 
On  (ait  dissoudre  le  sel  dans  l'eau,  on  ajoute  Tacide  ei  oo  de- 
came.  Quelques  gouttes  de  ce  melaoge,  ajoutees  ă  quelques 
gouties  d'urîiie,  donneni  bieniât  lieu,  si  Ton  chauffe  iostan* 
aBement,  ă  une  coloration  bleu-veri  plus  ou  moios  iuieose,  sî 
le  liqtiide  couiieut  du  sucre.  En  mame  tcmps,  11  se  degage  rSe 
Tacide  formique  el  de  l*acide  carbonique.  Ce  reacUf  est  moins 
sensible  que  le  larirate  cupro-poiassique :  n^anmoiDS  ii  suffit 
pourlesbesoins  du  inedecin  praiicien;  II  inriique  eocore  par- 
faiteineni  la  presence  de  0,5  pour  100  de  sucre.  îl  a,  sur  raotre 
m^lange,  Tuvantage  d*une  boune  el  facile  conservaiiou. 

(JZeit$ebri/i  fur  rai.  medeein.) 

I  ■  \  ■  cg==saaaaa 

TRAITEMKIIT  DES  PLAIBS  ANAT0MJQ0E8  PAR  DBS  1.0TlOJIft  D*£AU 
CHLORilfi. 

M.  Nouat,  medecîn  de  la  Cbarite^  recoisaiaade  Temploi  des 
loiions  d*eau  cbloree  cootre  Ies  plaies  anaiomiques  qui,  malr 
beureusemeiil,  soiuloîn  d*^lre  loujours  exeoipites  de  dangers. 
Que  la  plaie  soii  grande  ou  peiite»  que  la  surface  ea  soit  unie 
OQ  anfractueu^,  la  solutiou  de  chiore  p6n&ire  panoul  poar 
aller  chercher  et  d^truîre  Ies  matieres  puirides  quiremplissem 
Toffice  de  virus,  et  qui,  absorbees,  exerceni  une  influence  si 
fftcheuse  sur  1  economic.  De  plus,  cei  agent  peai  6ire  absorlre, 
peueirer  dans  le  sung,  ei,  arrive  lâ,  prevenir  le  developpement 
des  accideniSi  ou  arrâter  la  marche  de  ceux  qui  se  seraient 
d^jă  produiis. 

Le  mode  d'empluî  e6i  ires  simple :  oa  lave  la  plaie  ă  grande 
eau  d*aboi'd,  puis  avec  de  Teau  cbloree.  Que  si  la  plaie  date  de 
quelques  jours,  si  elle  est  euflamaiăe,  si  lesyaisseaux  lympha- 
tiques  et  Ies  ganglions  sont  eogorges,  s'il  y  a  des  symptâmes 
gânerauxi  pourvu  toutefois  que  ce  ne  soit  pajs  encore  ceux  de 
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Tinfluence  purulenie.  Ies  IoUom  cblor^es  peuvenl  eDCore  en- 
rayer  la  marohe  des  accideols.  II  est  bon  alors  d*y  associer  Ies 
inspiratioDS  chlorees* 

M.  Nonat  a  eu  plusieurs  fois  Toccasion  d*employer  ce  moyen 
et  dans  des  cas  tr^s  s^rieux  II  pense  qu'on  devraît  meure  da 
cblore  liquide  ă  la  disposiiîon  des  ^16ves  duns  Ies  salles  de  dis- 
secilon,  el  graver  sur  Ies  murs^des  amphitb^ătres  la  prescrip- 
lioD  :  «  Lavez  le  plus  idt  possible  vos  plaies  anaiomiques  avec 
de  l*eau  cbloree.  •  (fiazeite  det  Hopitatâx.) 

lYROGIf  BRIE  CHLOROrORlUQUB.  -—  AGCIDBNTS.  ^  MORT. 

Un  de  nos  compatrioies,  M.  Victor  deMeric,  cbirur$;ien  du 
Rayal  fr^e  Bospital  et  de  rhdpîtal  allemand  ă  Londres, 
Sidiesse  kVUmonmâdieafe  de  curieuses  observations  sur  ce 
qull  appelle  un  cas  ^Hvrognerie  ehlorofortnique. 

ii  Nous  savons  tous,  dit-il,  qu'il  est  des  gens  qui  se  proca- 
rentdessensaiions  agr^ables  ă  l'aide  de  Topiuin  ou  du  bas-; 
chirb ;  mais  on  n'a\ait  pas  jusquMci  songe,  je  pense,  ă  seservir 
du  cbloroforme  pour  ies  aiâmes  6ns^  Le  maiade  dom  ii  s*agU 
a  succombe  aux  suiies  d*uu  accident  grave  arrive  pendant  une 
quasi- anesifa^sie  cblorofonnique. 

«  M.  X...,  pbarmacieo,  ăge  d*une  trentaine  d'ann^,  c^li- 
baiaire,  originairement  fort  et  bien  con^tiiue,  ful  pris,  il  y  a 
six  ans,  d'uue  inflammation  d*iniesiins.  Pendant  celle  maladie, 
M.  X...ţ  fit  souveul  usage  de  niorpbine,  el  il  remarqua,  â  son 
r^iablissement,  que  cet  alcaloîde  ne  produisuii  presque  plus 
d'effet  sur  lui.  Pour  combaiire  Ies  insomnies  qui  le  lourmen- 
taient  parfois,  il  eut  recours  ă  quelques  inbalations  de  cbloro- 
forme, el  il  parafiraii  qu*il  y  prii  goftt.  II  y  a  ă  peu  prte  irois 
ans  qu'un  des  cousins  de  M.  X...  coucha  dans  la  mame  cbam- 
bre  que  lui,  et  ful  Irappe,  dans  la  uuii,  dune  forte  oieur  de 
cbloroforme ;  il  fit  des  quesiions  a  son  parent,  et  apprit  que 
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celaî-ci  faisait  soayeDl  usage  dlnhaladons  de  chlorobrmepov 
s'endorinîr.  A  cette  ^poque,  ce  maiheareux,  on  Fa  sa  depus, 
passait  des  journees^  et  surtout  des  nuits,  ă  se  procarer  m 
somineil  faclice  et  peut-fttre  des  r£ves  fantastiques  par  desin- 
baldiioQS  de  chloroforme. 

«  Ses  traits  comaiencirent  ă  s'all^rer,  ses  alliures  prirentde 
r^trangete,  el  ses  qualit^s  morales  re^arent  des  aiteiates.  Oi 
pense  que  celle  ivrognerie  cbloroformique  dura  enviroa  cioq 
ans.  Vers  la  fin  de  ce  lemps,  M.  X...  restait  couche  jnsqai 
midi  ou  une  heure,  repetam  Ies  iobalations  aussii6t  qu'il  se 
r^veîllaii.  Leve,  ii  avait  i*aspect  d*uQ  homme  adonnâ  a  llvresse, 
et  ii  n'eiaii  pas  rare  que  sous  Tlnfluence  d*inhalations  dianes, 
on  ne  le  vtt  faire  des  chutes  et  presenler  le  plus  triste  spee- 
tacle. 

«  £n  qualit^  de  pharmacien,  ii  lui  etaii  facile  de  se  prooim 
du  chloroforme,  dont  ii  consommait  ă  peu  pr^s  un  demi  kilo- 
gramme  tous  Ies  cinq  ou  six  jours.  II  est  ă  reniarquer  qaai 
reveil  ii  n'^prouvait  point  le  moindre  malaise,  et  ne  s'expos&ii 
pas,  par  consequent,  aux  maux  de  lAte  et  autres  înconveDîeDts 
que  souffrent  ceux  qui  prennent  en  trop  forte  quaDiiie  de 
liqueurs  alcooliques. 

«  Le  vendredi  8  aoât,  vers  dix  beures  du  soir,  M.  X...  re- 
venait  chez  iui,  par  le  chemin  de  fer,  apris  avoir  iii  faire  eoi- 
pleite  de  chloroforme,  quand  ii  s'aperţui  (en  se  reveillaot  fort 
probablement  d*un  assoupîssenient  cbloroformique)  qae  k 
train  s'eloiguait  de  la  gare  oii  ii  avait  Thabitude  de  desceodre. 
Ii  ouvre  la  portiere,  s*elaace  hors  du  wagon,  tombe  soosles 
roues  el  a  Ies  deux  jambes  broyees  par  Ies  roues  des  voiiures. 

«  On  le  irouve  etendii  sur  la  voie,  cherchant  ă  calmer  Ies 
aff/euses  douieurs  qu'il  ressenlait  par  des  inhalaţi oos  de  chlo- 
roforme. 

«  Appei^  aupres  du  malade,  qui  avait  ete  transporta  a  Vh^' 
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picai  aUem&iid»  je  fis  l'amptttattoa  de  la  jambe  droiie  au-des- 
sous  du  genoUy  et  de  la  jambe  gauche  an-dessus.  Le  malbeii- 
reux  ^ic  extrâmement  faible,  mais  ou  n*eui  point  de  peloe, 
malgr^  Thabitade  d0nt  ii  est  qaestioii  plus  băut,  de  Teadormir 
pour  Ies  deux  op^ratious. 

«  Le  maiade  se  mostra  oompMlemeiit  tosensîble  ă  la  mor- 
phine,  dont  on  administra  «UD-.demi  grăia  de  deux  eu  deux 
heures  apris  le  pausemani ;  ii  fallut  ceder  a  ses  pri^s  et  lui 
laîsser  inspirer  da  chioroforme.  L'infortuu^  X...  yâcut  qua- 
rante-deux  heures  apr&s  rop^raiiou,  fie  coosiamDaeni  usage, 
sous  Tiospectioa  de  rinterne,  d'iohalationş  cfaloroformiques  ă 
de  couris  intenralles.  II  parlait  peu  du  triste  âtat  oii  ii  âaii  n6- 
duit,  et  s'^teiguit  dans  uq  complet  ^puisement.  On  ne  put  faire 
Tautopsie,  circonstauce  r£grettable,  mais  je  dois  ajouier'  que 
la  d^compositioD  se  fit  avec  une  effrayante  rapidiie.  • 

iTAMAGX  OB  LA   FONTE;      • 

»  Par  M.  Wbinberg. 

On  sait  avec  qnelie  facilita  \e»  fils  de  fer  des  Ul^graphes 
^lectriques  et  lous  auires  objeis  de  fer  s'eiament ;  ii  se  produit 
emre  Ies  deux  metaux  un  veriiable  alliage,  qul  prodoit  ă  la 
surface  non  une  pellicule  ie  zinc  adb^rente  par  ie  simpleron- 
tact,  mais  bien  une  ceriaine  ^paisseur  d*aUiage  faisant  eorps 
avec  Tobjet.  Pour  Ja  fonte,  ii  D*ea  est  pas  de  mame,  ii  ne  se 
produit  aucune  action  cbimiqne;  aussi  n'est-ee  qu'ă  grand' 
peine  qu'il  est  possibie  de  fixer  une  pellicule  d'^ialn  sur  un 
objet  en  fonte.  M.  Weinberg  a  pens^  quHl  fallait  attribuer  cette 
diSărence  ă  la  pr^sence  du  carbone,  en  sorie  que  si  la  fonte 
âtait  superficiellement  d<U:arbur^e,  11  resterait  une  surface  en 
fer,  sur  laquelle  un  «lamage  solide  aarait  liea.  L'experience  a 
pleinemeoc  confirma  Ies  id^s  de  rinventeor  :  d^  qn'oD»a  eu 
dicarburd  Ies  olyets  en  fonte^  aprte  Ies  avoir  nettoyes  et  de* 
k^  siaiB.  ».  &8 
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cap^,  on  est  arrivtf  ă  Ies  <lamer  tras  facilemeot  aa  bais  d^itak 
tondtt.  La  deearbiiration  de  la  fonte  s'op^  eo  la  chaaflaDi  a 
vase  dos  avec  da  pernyde  de  ftr  s  II  ser  produit  de  Toiydf  ^ 
oarbone  aux  dăpens  de  Foxygtee  de  Toxyde  et  du  carboaeâe 
la  fonte. 

vomauLB  D'sRcaa, 

Beaneoap  de  nos  correspondants  nons  ^riYent  aree  des  es- 
eres  tellemeDi  blanebes  qne  nous  ^pronvoas  de  la  diffloalte  i 
poiiToir  Hre  leurs  lettres. 

Toulaai  qalls  pulssent  avoir  une  enore  donnant  a^e  &:riuire 
llsible,  nons  leur  eoaimuDlquons  la  fortnale  salvaaie  : 

BatadecampAcheaarbpp^»    •    •    •    .    1  kîlogramoie. 

Alaa • 5  graawMB. 

Gomme «    •    6        **^ 

Eaa i  kllogramaie. 

Faire  bonillir  peadanl  trois  qoarts  4'beures  et  passer  apits 
reOroidissement. 

On  pene  encoro  faire  ane  m<m  #fcA«  avec  Ies  sabstaice 
ol^prts : 

Noix  de  galles  en  poiidre 200  gnmmm. 

Snlfate  de  far  en  poodre 150        ^ 

Alun  palT^ia^M    *•«.,«..        8        — 

Gomoie  en  poadre 15        — 

Op  tait  un  mtiange  quî  peul  senrir  ă  faîre  trois  IUres  dVncrc. 

aitoaB  Moa  icRias  sun  u  m^cu 
On  oennaU  aa  grand  nombre  d'encres  kidel^bliea  destinee» 
ă  iarire  sar  de  peiitea  plaques  de  aîac  le  aoai  des  arbasies  ei 
des  flears  qiii  pareat  aos  jardias  et  aos  coUecstioaa  d'hartKa!- 
tura.  Npus  alloas^  ea  rbonaeur  denosconrffdraa.aflMManiR- 
pFOdaire  ane  fonnale  qai  a.iti  eommuoiqa^  daas  eesdoai» 
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temp»  SI  la  SocMi^  dThoriictilture  de  la  Seine,  par  M.  Rehaodl 

On  delaye  2  giatnmes  de  Doir  de  funiee  dans  une  quaniite 
suflisanie  d'esprii-de-vin ;  on  iriture  et  on  faU  fondre  10  gri^m* 
d*acetaie  de  cuivre  et  10  grummes  de  sel  aioinoniac  dao$  lOft  gr^ 
d*eau  ;  *  oa  mdle  ec  ou  ooaserve  ie  Coat  dans  one  hovtetlte 
bîen  booohte,  qu^on  a  solu  d'agiterqvtnd  tm  ?eot  se  H^rtli^de 
l'encre. 

Loi'sque  le  zinc  est  par  trop  oxyde,  on  le  nettoie  facilem^nt 
avec  un  peu  d*acide  chlorhydrique.  Le^  ^tiqueites  vîeiUşs  p^u- 
veot  servir  de  nouveau,  car  ii  sufflt  de  promeoer  ă  tour  suffaee 
UB  bouehon  de  iiege  trempe  d%ns  eet  acide  concentra;  et  de 
layer  imni^draiement  la  plaque  dans  de  Peaa  ordiuaire,  poai^ 
faire  disparattre  rancienne  ecriture. 

mfeLiJMIÎS  iCISN'I'XFlQUKS. 


sua  i.'a£Tion  ihks  paiftPAaaTiQPis  OBTaNVBa  ▲¥■€  tm  tmAKwwm^ 

Ed  Fr«Qca  et  <1i«m  ies  |Miy8«&leTiiie(t'eii«^4«*fi«aaaldetprodaitsd« 
p^ys,  !«•  ezc^  qiie  det  împrumutata  (ont,  lOAt  aaa  aaase  de  perte  de  la 
aant^  et  quelqoetois  de  mori,  Aiilears^  ce  aonţ  d'aeirea  eubetaMses  qal 
d^termineot  Ies  altăratioQS  de  l'organisiae  daas  des  oiropnâtanoeB  uu&* 
logues. 

Les  Orientaaz  font  uq  a  bus  d^plorable  des  pr^parations  de  chanfre. 
La  feoiUe  fain^e  se  nomttie  ktff,  haschich  (hcfrbe)  oa  tekrouri.  La  feuUle 
mang^y  m^l^e  A  d'autressi^^taaces,  tellcs  que  dubearre,  de  la  graisse, 
do  oifeh»  etc*,  afap(iene  maadjaan  oa  tomawesc. 

La  partte  actWe  du  chanvrie,  celle  qui  determine  de  si  Tiolentes  per- 
tarbatiooa  dan  s  l'inteUSgence,  est  une  t^ine  qui  rdstde  surtout  dans 
ies  feoiUes.  LesArabes  etlcs  flaure.^  ne  savent  pas  Peltralre  dîrectementi 
maUr  lls  sareat  que  la  gralsse,  le  benrre  et  le  miel,  frlts  oo  boniHis  afe^ 
te  feailie,  acqnj^eat  des  propri^tăs  partlculi^fes  qttl  ddlerminent  des 
hanBefaMfiottv. 

Les  MaUvesd'Algfernese  cohtentent  pas  de  famer  Ri  feuiHe  de  chanfr^ 
aaula  oa-  da  la  iBanger  rănite  eti  poudre  et  uli6iaag^e  seatement  ayee 
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1«  graiBM,  le  beurre  ou  le  miel ;  quelqaes-uns  m^ent  de  Topitmoi^ 
tabac  i  la  feaille  k  famer ;  d'antrca  m6lent  k  la  graiase  da  a^amcia 
cloas  de  girofle,de  la  cannelle«  du  gingembrc;  enfln,  lorsque  le  haidsi. 
achin  eat  blas^  sur  Factioa  de  son  meta  faTori,  ii  troare  eocore  des  t> 
doatrielaplus  babllea  qai,  par  l'adjonctioa  de  Ia  poudre  de  noii  Toniqit 
aia  pr^parationa  du  chaoTre,  lat  readent  eiicore  poor  qaelqae  tnpi 
uoe  atimulatioa  deroi^re  qul  bîentdt  le  condait  k  la  d^aieaoe.  Le  ktt> 
chicb  determine  la  d^mence  comme  phdnom^ne  altime.  Cette  propoil. 
tioa  eat  malbeurenaement  proavte  par  Ies  faits.  Plus  de  la  aioiU^  dci 
Indlg^nes  reţus  proTisoiremeDt  dans  Ies  cellules  d^ali^o^f  de  Thopitii 
eltil  d'Alger  aont  deafumeors  de  baschicb  ou  des  maogeors  de  maidjau. 
Fort  pea  rerieniieiit  de  r^tabliasement  sur  lequel  ils  aont  dirig^  D'oâ 
SI  faut  conclure  que  la  ddmenoe  produlte  par  Taaage  aboaif  dn  haidid  ' 
determine  dea  l^iona  profondea  qai  sont  raremeat  curables. 

Toât  le  monde  aait,  dit  le  MusSe  des  ScienceSp  qae  la  p^iodeifeio- 
tatloo  de  TUrease,  diffărente  en  cela  de  la  p^riode  de  compretsîoD,  de 
atupear  et  de  coma,  determine  Fentralnenient  de  la  ToloDt^  vers  aa  bat 
aaiqae,  circonscrit,  plut6t  que  aoa  abolltloa.  La  tendance  des  irrogim 
ă  r^p^ter  Ies  m^mesmots,  ies  mtaes  gesteSy  Ies  m^mes  phraae8,â  reresir 
toojoura  aui  mtaiea  lieoi»  lenr  peraistance  iramasser  toDJoorsles  mteo 
i^iovea»  leor  eniMemeat  k  poarsuitre  une  Idde  aouTent  irr^lisafale, 
proofentqae  nvreaae  tt'iiiterroDipt  psacompl^tementle  foacltooBeiaeBt 
de  llDtellfgence»  toat  en  compromettant  aa  porţie  etaa  prăcisîoo.Ii 
libre  arbître  diaparathla  Tolont^  deffent  InatlDctiTet  lamdmoire  conscm 
l'idte  des  objets  qai  Tont  frapp^. 


GHAUFFBEBTTB  BB   WAGON. 

InTention  de  M.  Pbbdx. 
La  cbaufferette  de  M*  Preuz  se  compose  d*uiie  boite  en  tdie  de  2  mtoei 
35  centlmitres  de  longoeur,  ă  deux  compartimenta  Int^riears»  fix^  nr 
le  plancher  de  la  foitore,  et  renfermant  de  Teaa  qul  a*tehaaffe  par  sic 
circulation  int^rieure,  a|i  moyen  d*une  lampe  plac^  entre  le  brsDcird 
et  le  cbâssis.  Cette  cbaufferette  afait  k  T^poqae  dea  prejni^res  exp^ 
riences  une  largeur  de  46  centimilres*  et  cette  largeur  pr^entait  u 
inconvenient,  celui  de  forcer  Ies  ▼oyageurs  k  placer  Gonatammeat  ia 
pieds  sur  l'appareil;  elle  a  ^t^  r^duite  k  36  centimâtreSf  el  dans  V^t 
actueU  cetinconfănieiit  a  diaparu,  Cette  cbaaffarette  contieBtactodk- 
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meDt  dfx  IUret  d*eau,  et  nona  aTons  conatat^*  pendant  noa  eip^riences* 
une  iSfaporatioD  d'eaut  par  le  noyeii  d'on  tayau  d'^cbappement  p1ac6 
i  reitrdmU^  de  la  chaafTerette,  d'oa  litre  sar  an  parcoars  de  dix 
bcarea. 

La  lampe  priteilife  dods  a  €16  pr^aenUe  dans  de  mauvafaes  oendttiens; 
aa  coiiatruction  laiaaaSt  beaocovp  i  d^airer  •  lootes  Ies  aoadnres  dtaient 
faitea  avec  T^tain,  et  dana  lea  premtires  experiences,  elle  a^tet  enliftre- 
ment  desaood^e,  paroe  qiie  le  ddgagement  da  calbrkjue  qul  ăe  forme 
dana  la  laotertie  ne  s'op^ait  pas  r^ali&rement»  par  sulte  du  manqae 
d*air.  Poar  ^Titer  cet  inconT^nienţ»  la  Isvpe  a  dc^  recoBStntite  et  soa- 
d^e  au  cnlTre;  lea  trous  de  prlaed'air  ont^td  agrandîs  et  augmentai»  et 
dana  lea  expdriencea  aai? antes  la  larnpe  a  parfaitement  rdalst^.  Cette 
lampe  avaft  d'abord  an  bec  de  Tfngt»qaatre  ligttes,  et  nons  âtons  remar- 
qadqa'avec  cette  dimenaion  ii  failait,  poarqaela  cbanfferettefAt  cfaaade 
aa  moment  du  ddpart,  qne  l'allamage  eAt  liea  nne  heure  d*avance ;  en 
diminuant  la  aurface  de  chaufife  de  la  chaafTerette^  en  modiflant  Vef 
bec  de  la  fampei  treute  iignes,  noas  ayons  obtena  Ie  eaioriqite  ndces* 
aaire  k  quarante-cinq  minatcs. 

Noas  afona  fait,  avec  la  Toitare  chaoff^e  par  ce  ayst^me,  qaatre  par- 
ooara  aar  la  ligne,  saroir  : 

Sar  Calaia,  le  tSianTîer,  d^part  par  le  traln  5  et  retour  par  le  traln  4  bis. 
Sar  Bruielles,  le  22  janvier,  »  5  »  24 

Sur  Bouiogne,  le  38  janTler,  >  29  »  24 

Sar  Li^e,  le  5  mara,  97»  22 

]>ans  lea  deax  premiera  parcoars,  Texp^rience  ii*a  pas  r^assl  par  salte 
da  dessoadage  de  la  lampe,  reiata  ci-dessas;  Ies  deux  demiers,  quoiqne 
faiu  dans  Ies  plaa  maofaisea  conditions  de  temp^ratare,  ont  parfaite- 
ment  rtfossi. 

Dana  le  vojage  de  Boulogne,  la  lampe  a  €l6  allum^e  k  nenf  heures 
trente  minotes  da  aohr;  aa  moment  da  d^part,  &  dlx  beares  trente  mi- 
nutes,  la  cbaafferette  foornissait  le  calorique  n^cessaire,  qai  s^est  toa- 
jours  maintenn  aa  mame  degr^  pendant  le  Toyage.  La  lampe,  qui  afait 
dt^  plac^e  da  o6t^  de  la  mer  ponr  essayer  sâ  rtbistance  au  Tent,  s'est 
tenae  constammeat  allamăe;  senlement,  poor  ^Iter  un  trop  grand 
charboDnage  de  la  m^che,  nous  avons  âtt  la  faire  moucbcr  k  Amiens;  et 
ă  notre  arrlT^  k  Boulognc,  ă  sept  beurea  du  matin,  apris  une  consom- 
mation  de  neuf  henrea trente  minute», avec an  bec  deYrngt-quatre  lîgQcs, 
Boas-arons  constata  ane  d^pense  d'huile  de  420  grammes,  ii  tr.  20  c, 
'  €  kllogramme,  soit  50  c. 
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Atcc  le  cluaffAge  actuci  de  o«9  voitarcs  pir  ce  n^me  train,  ia  d^pea» 
par  coaipartiment  n'est  qiie  cji)  3ft  oeat..  Mit  six  chiufTerettca  *  ralsM 
de  6  cenUmea. 

Daoa  le  Toyage  aar  Lt^ge,  la  lampe  a  6i6  allum^  i  hait  beares  qahize 
vuanlea  du  matlo.  Au  moment  du  d^part,  i  neaf  beures,  la  chanlTcrecte 
pr^Btail  le  degr^  de  caloriqae  n^otaaalre,  et»  de  mdme  qne  d«ii«  le 
vojage  aur  Boulogna»  Veap^ienee  «  pr^aenttf  dea  resultaU  favorables. 
Hoaa  aTona  opnalatiâ  ă  TairiT^e  h  Lidge  une  €oiM«iiim«tion  d#  310  graai* 
mea  aiecon  bac  de  trenie  llgvca.  aell  luae  d^peftse  de  o  cîsot.  poor  uc 
dttr^  d'allamage  da  neof  hewrea  quiase  mf  natea. 

ATiţcleafat^meaelaeUlad^peMepar  canpartimeDt  B'aaraft  ^t^qM 
da  eo  e.%  a^it  dix  cbaufTeretl^a  k  rşiaoii  de  a  cent. 

La  lampe  n'a  dt4  aUam^  *  U^geqv'an  moment  dn  d^nrt,  A  deast 
hearea  qqarante  minutes^  car  nona  avons  voala  connalire,  par  ane  cxp^ 
rlence  eo  marahe,  le  teapa  n^otaaaîre  au  chaufAige  de  Teaii ;  wma  avoai 
ODnaţaţ^  cinqnante  minntea  aprte  rallamage«  soit  A  nne  faeore  trenlr 
aiinatea,  qne  l'teau  ^lait  Uto  ohande* 

La  chanfferette  pr^sente,  par  aon  application*  quelques  aTnnta|ree  qae 
J*ai  renonnus  pendant  Ies  espMenced  t 

1*  Le  serf ice  est  plns  facilet  car,  au  d^part  comme  k  rarrÎT^  «ic  du- 
qnc^  traiot  rallumagact  Textinctlon  peufent  ^re  faita  par  Ies  lamputcs, 
qni  devront  a'assurer,  av  moment  de  la  composition  de  chaqne  trăim, 
de  la  quantiţ^  d*eatt  contenue  dana  Ies  cbiittffereltea.  La  vîsite  de  b 
lampe  dana  leu  gares  interm^diaircs  ne  pr^sente  aucnne  dîfBcnlt^;  Ies 
lampistea  pauvenţ  s'aaaurer  de  son  «Stat  par  le  moyen  d'an  petit  ciiA«ii« 
ŢUr<&  qui  ae  troure  d^coupe  dana  la  lanterne  et  quj  produit  la  r^rerb^- 
ratioQ  de  la  lumiire.  Si  Ton  coaflaii  ce  aervice  aux  laropistea»  Ies  boo- 
mea  ap^clauz  cbarg^  du  service  actuel  dans  chaqne  garepourraieat^tR 
aupprim^s ; 

9'  pendant  le  parconrs  d'uo  traln,  la  chanfferette  Preuz,  qni  ae  chanlfe 
par  elle-m^mef  et  qui  ne  demande  aucnne  main«d'oeavre,  pr^ente,  as 
point  de  vue  de  la  commodit^,  un  grand  a? antage  aur  le  ayat^roe  ^uMi 
actuellemeot ,  car  Ies  vo^ageuri  ne  seraient  plus  d<SraD|ţ^  pendant  It 
statioonement  des  trains  dans  lea  garea  in  ternii  ia  i  rea»  et  aartoat  pea- 
daiit  la  nuit,  pour  op<Srer  lechangement  des  chaufCerettes. 

3*  Lesyst&medechauffage  prâsent<S  par  M.  Preux,  quoique  sap^ieiir 
en  dispense  au  syst^me  actud,  peut  devenir  Economi  qne  :  1*  parce  qae 
dnqţ  104  Journâes  de  tem|»dratiire  douce,  11  arrîTe  sonvent  qne  ies  voya* 
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genn  oe  owMtteni  p«i,  di^Da  l«ş  gnfes  InltfmMMWeBf  k  T^bange  des 
chauflerettes,  dans  leor.  compartiment  \  ce  fait  ne  constîtue  pas.  une 
Economie  poar  laCompagoie.  car  Ies  chauffercttes  etant  pr^tea  au  mo- 
ment dei'nrrif  ^e  4«  UraiOt  U  d^pense  a  lieo;  taodis  qu*aTec  la  chaufTe-  .. 
rette Preui;» reMinction  de  la  Umpe  produirjiit  une  Economie;  &•  parce  , 
que  la  cbi^ffert tţe  ^t^nt  O^Ch,  Ies  cbances  de  r^parations  sonţ  beaacoap 
moindres  que  oelles  des  cbaiifTereites  mobiles  qal  souToiit  dchappent 
dea  maioa  dea  bommes  charg^  de  Ies  ^banger. 

Ii*iiiapec|e«r  de  preoau^e  (ţlassci  cbarg^  du  service  dn  cbaufTage, 

Si^^:  tb.  Post. 

mm  Vammtkwmumm»  cwmm  &m  immivihi  AVteicAiiiti 
Par  H.  Alil&ro  Rktnos^^  (I)v 

Les  pî'OC^^  employ^s  par  Ies  tbdlens  poar  conser^er  Ies  eadatrel 
peuf enf  «tre  ăijMs  en  trols  categoriei  :  dans  l'utte»  Ies  c6rps  ^talent  tst  ' 
quelquesorte  empaitUs;  dans  uoe  aotre,  ils  ^talent  embaumis,  et  dani  " 
)a  trolst^me,  Ils  ^latent  stmpicment  ăessiehis. 

1*  Quelques  peuples  de  VAm^rl^oe  septentrion sTe  commen^fent  par 
<$corcher  babilement  le  cadavre,  apr^s  avoir  fendn  la  pean  tont  le  long  " 
du  doS;  ils  d^barnaîent  Ies  os  atee  sotn,  sans  toucber  ani  ligament! 
pour  laisser  le  squelette  tout  entier.  ,Ges  os,  apr^  quMIs  afsient  ^t^ 
sdcb^  pendant  quelque  temps,  ^taîent  renferm^s  de  nouifeaa  darik  la  ' 
peao.  qu'on  afait  eu  soin  d^adoucir  et  de  pri^parer;  enfln,  on  recousalt  ' 
la  peau  en  y  mettant  dv  sabie  fin  pour  remplir  tous  Ies  fides.  (taf&tead, 
Maturs  des sauvages  amiiicatns,  Paris,  1724<  in-4%t.  II,  p.  389.)—  Dans 
nn  Tipage  de  la  province  qoW  appelait  Caii,  dit  Las  Casas,  ii  ^l^ait 
une  grande  maison  de  bois  fr^  băute,  couterte  de  paille,  ayant  une  ' 
porte  et  quatre  fen6tres.  —  Dans  l'intdrieor  de  cette  maîson,  et  k  une 
certaîne  bauteur  du  sol,  sur  uoe  large  plancbe  en  bots,  qoi  allatf  d'^an 
cAtâ  k  l'autre,  ^talent  plac^  dans  un  certaln  ordre  pliisieurs  corps 
d'bommes.  Pour  pr^parer  ces  corps,  ou  afait  simplement  ^empl)  de 
cendre  la  peau,  et  on  atait  ajout^  Ies  flgures  moul^es  en  cire«  ti^tc  tes 
v^ritables  traîts  si  bien  reproduits,  qu^on'aurait  cru  au  premier  abord  ' 
que  tous  ces  cadafres  ^talent  TlTaDtS'  (Las  Casas,  apologetica  hiifoHki    ' 
de  las  IndiaSt  cb.  347.  fol.  872.  Ma.  de  TAcad^mie  del^kistoirede  Madrid.)   ' 

■        h      rt i^^a^i^i^i^^a^  I   III     I   I  Mi.i  «ti»  ^^— ^a«  III ^^^^^^^^1  II      II 

(f)  Eitrăft  di  Monitewrdes  mpiUnx* 
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—  D'apr^s  CCS  deul  dcscrfptions,  on  Toft  qoe  ces  procMds  itaătai  filtfit 

un  empafllement  qu*un  embaumement  propremeot  dit. 

1*  Ao  P^roo,  on  brAtait  devant  Ies  idoles  an  b6is  odorant.  Lonqne 
r^corce  de  cet  arbre  ^tait  enlev^»  ii  en  sortalt  une  Ilqaenr  ayant  xat 
odeur  si  p^n^trante  qu*e11e  flntasart  par  iDcommoder.  Les  cadsTmi 
fernis  avec  cette  llqaeur  et  dans  lesqaeU  on  en  introdafsait  nnecer- 
taine  quantit^  par  Ia  gorge,  ne  se  corrompaient  jamaU.  On  aralt  nialu- 
tude  de  placer  dans  Ies  tem'ples  ^tielqnes  corps  atnsi  embaamăs  oq  lei 
pcaux  qui  aTaient  subi  cette  pr^paration.  (Angastin  de  Zai^te,  iSsfona 
deiPeni.  Gol.  de  Barda,  t.  Ilf,  p.  4  et  5.) 

3*  Les  proc^d^s  qui  Tont  Atre  ddcrits  ^taient  tous  fond^  sur  la  dessio- 
cation  deaeadayr^,  et  on  l*obttaalt;  aon  pas  aa  moycB  de'  la  ^alar 
aolaire,  mais  bien  par  le  fen. 

«  L^sCasaSy  ep  rapportant  Tentrerue  de  Yasco  Na2ez  aTCC  le  roi  âc 
Cqmagre,  dans  |e  Dariţn»  noas  dit  qne  dans  le  palals  de  ce  roi,  ii  j  mii 
nnfi  grande  pi^ce  contenanJt  plusieurs  cadarres  secs,  qui  ^Caient  peadu 
au  piafond  par  le  moyen  de  cordons  en  coton,  et  reconTcrts  avec  k 
ricbes  coaveţturea  ^galement  en  coton,  entrelacte  avec  des  bijou  n 
Wf  .dea  perles  et  d'autres  pierres  r^put^es  pr^cieoses  dans  cette  tribiu 
G'^t^ent  les  corps  des  ancâtres  qu'ils  consid^raient  comme  les  dieai 
tnt^^laires  du  fojer.  (Las  Gasas,  Sistona  generat  de  tas  Indias^  t  ill, 
p.^^46,  eh.  .:ţLL;  manuscrits  de  VAcad^mie  de  i'hlstoire  de  Madrid.) 
Ta^dis  que  dans  d*autres  pays,  dIt  Las  Gasas,  on  pr^errait  Ies  corps  de 
la  putr^faction  ao  moyen  de  baumes  et  d'autres  aromates,  les  Indieni 
arrivaient  au  mame  r^ultat  par  une  simple  desslocation  aa  feo.  (Lai 
Gasas^  Apologetica  historia^  eh.  CCXLII,  p.  759.]  Yoici,  du  reste,  corn- 
ment  le  protectenr  des  Indiens  nons  d^crit  l'op^ration :  Apr^  sToir 
pleura  ied^funt,  on  enveloppait  le  corps  dans  des  coavertiires  en  cotoi 
et  on  ratlachaitavec  des  cordes;  ensuite,  on  lemettaît  sur  une  grille  soos 
laqaelle  on  allumaiţ  un  petit  fea  «  ponr  ^Taporer  toate  rhmnîditâ  cob- 
ii t^nue  dans  le  cadavre,  »  ţX,  de  cette  mani6re«  on  finissait  par  le  des- 
s^cber  compl^tement.  [Apologetica  historia^  p.  758).  Ces  grilles  ^taiea 
failes  en  grosses  canncs  (p.  771).  Dans  le  royaume  de  Popayan,  au  Hea 
de. placer  le  cadavre,  sur  ane  grille,  on  le  tenait  suspenda,  ao  mojea 
d'an  hamac,  au-dessus  du  feu,  pendant  le  temps  n^cessaire  A  la  desslc- 
cation  (p.  772).  Cea  diferă  passagesn'oDtJamais  dt€cit^,car  Ies  maao- 
acrits  de  Las  Gasas  ne  se  trouvent  pas  tr^  r^pan^ns*  et  \f»  peraonnei  qu 
ţes  onţ  lus  n'ont  pas  faiţ  attention  â  ces  d^iails. 
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<  Ifoos  dteroiis  encore  Ies  Umolgnages  d'O? iedo  [Relaeion  sumaria 
de  la  hUtoria  naiurai  de  Jndias,  Col.  de  Barcia,  t.  I>  p.  17),  et  de  Lopez 
de  Gomara  {HUtoria  de  las  Indias,  Gol.  de  Barciat  t.  II,  p.  63  et  76),  qui 
d^rivent  piua  oa  moina  bien  Ies  proc^d^  de  deasîccation,  en  tout  aein- 
blablea  k  ceui  qoe  Laa  Caaaa  noua  fait  ccoDaltre. 

c  Je  eroiaqae  oea  proc^d^  poairaient  £tre  appUqu^,  ai  on  arait  beaoia 
da  conaenrer  uagrand  nombre  de  cadavrea  aaua  Ies  embaamer.  On  pour- 
raU  lea  deaş^cber  rapidement  en  lea  pla^antdana  une  6taie  chauff^e,  et 
fiiaant  arriter  aor  eui  un  courant  d'air  chand  au  moyen  d'un  venti- 
lat««r. 

«  M;  Gay,  da98  aon  rapport,  d^end  Gonzale  Pixarre  d'arolr  profin^ 
la  aaiotct^  do  tombeau  de  l'inca  Viracocba.  Je  auia  beoreux  de  pouToir 
dter  un  t^ooignage- authentique  k  Tappui  de  cette  opinion.  Dana  le 
tom*  XLII  d'une  coliection  de  docomenta  inedita  aur  Tbiatoire  de  TAm^- 
riquet  faite  par  MHnoz  et  conaerTto  parmi  lea  man^acrita  de  TAcad^mie 
deiliiatoirede  Madrid,  ii  y  a,  â  la  page  60  da  volume,  un  rapport  pr6« 
aentiă  par  Oadegardo  aur  Ies  tributa  que  Ies  indiena  payalent  ii  leura  aou- 
▼eraioa(/ii/i0rmtf  sobre  los  tributos  ^ue  los  Indios  pagaban  ai  gran  sobe^ 
raMky  ems  gobernadoree  y  oiras  caeas  del  Peru,  para  responder  a  una 
insiaiuia  de  S,  Jf .).  A  la  page  71 »  Ondegardo  nons  dit  que  Ton  trouva  au 
Cnzco  le  oorpa  du  premier  aelgneur  de  Guxco,  que  tout  le  monde  regar- 
dait  comme  le  premier  qoi  conquit  et  a'empara  de  cette  terre,  du  moina 
en  grande  pârtie.  Ge  corps  ^Uit  embaumd  et  il  ae  conservai  t  parfaitement* 
En  faiaant  le  compte  par  Ie  nombre  dea  incaş  <|ai  a'^taient  socc^d^s 
Juaqu'ă  l'arriTde  dea  Eapagnols,  Torigine  de  ce  corpa  remontai t  k  troia 
ceata  ana. 

«  A  la  page  86  du  ro6me rapport,  Ondegardo  dit  avolr  trouv^  le  cadavre 
de  rinca  Tupangi  embaumi^,  et  k  son  c6t6  Işa  fila  qui  faisaient  coonaltre 
aea  prouesses,  ainsi  que  Ies  ffttea  et  Ies  c^rdmonies  religieases  de  aon 
temps, 

c  Afant  de  terminer  cette  note,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  deux 
obserrations  g^n^ralea  aur  Ies  momiea  naturelles.  Je  crois  que  jusqu'ici 
on  a  porta  trop  eiclosivement  rattention  snr  Ies  propri^t^s  pbysiqoes  du 
terrain  dans  lequel  on  a  trouv^  ces  momies  naturelles,  et  qu'on  a  oubli^ 
aouTeot  d'analyser  cbimiquement  Ies  terrains  dans  le  but  de  saToIr  sMl 
n*existait  pas  lă  de  sels  capables  d'emp^cber  la  putr^faction,  et  qui ' 
auraient  pu  p^n^trer  dans  le  cadavre  et  le  pr^server. 

«  De  plus,  et  J*ose  k  peine  basarder  cette  oonjecturc^  je  crois  que  ai 
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certains  cadavres  rtfsSstent  mieax  que  d'autrea  ă  la  pQtfMctton,  qttoî- 
qu*ils  se  troovent  plac^  da  reste  dans  Irs  tnâdiea  eondittblis»  oa  pent 
expliqnercettedifr^rence,  soh  par  )er^$;itne  qti*oii  a  observa  pendant  ta 
Tie«  soit  par  Ies  m^dicameots  qu*on  a  emptoy^,  et  aussl  et  sortolit  parce 
qn'ils  peayentxe  de«s^cher  pla^  faciteifient.  Je  podrraîs  tXter  I  l*appQ^ 
de  cette  opinion  beancoap  de  fatuţ  mafs  je  pr#f^  M  cftef  un  seul  q«i, 
â  soD  int^rdr  IiIstoriqQe,  r<îanlt  Ta? antage  d*aiie  autbenticltă  ă  Tabri  de 
tout  Roapţon  et  qa'aa  besolii  1*oii  ţiniifrait  facllenent  v^riAcr.  Le  cada- 
vre deCbarleâ  V,  qu!  he  tai  paseokbaiimiâ,  it  troilVe  knahiMaii»  daftalt 
Pantbton  des  roîs  d*Espagne,  ă  l*Escorial,  et  ii  ae conserve  mieoxqoe  lans 
ceuz  quMn  a  essay^  de  pr^servef  au  mojen  de  divers  aHifiises.  flsoi 
Pbftippe  IV,  en  1654,  quătre-iringt-seize  ans  $pthi  Ia  Mort del'eaipcinar» 
ce  cadavre  fot  expos^  en  public,  et  lout  le  peuple  fot  k  mime  de  oonB<« 
tater  sa  conservation.  tJn  auteur  conlemporain  racoote  que  hora  le  net, 
tout  lecorps,  m6me  Ia  barbe,  ^tait  si  bten  conservi^,  qn*on  avaft  pil  ftel- 
lementreconnattre  la  phy.MonomIe  du  roi.  Lea  chalrss'ălanldeSsMiAei, 
le  ccrps  paraissatt  natareltement  pios  malpre,  et  niieehoae^lgned'^tre 
remarqo^e,  c'est  que  ta  blire  en  boia  ^^f  contenair  le  cadavre  se  Imttvait 
^enti^rem^nt  d^truite.  L'ann^e  derni^re,  on  a  de  nouvenii  eoaatall;  en 
pr^sence  de  plusieors  personnes  respectableA»  que  le  iM>rpt  de  tVmperanr 
^tait  encore  dans  un  ^tat  de  parfaite  conservation.  * 
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Par  J^.  Ransoms. 

V Ing^nieur  nouveau^  joumn}  technologique  public  i  Londres,  et  qui, 
par  sa  savante  rMaction,  par  le  s<îrieui  de  tous  ses  articles«  par  la  beautd 
de  tous  ses  clichăs,  a  acquis  imm^diatement  le  premier  rang  daos  la 
presse  sclentiflque,  vient  de  publier  un  articledes  plus  int^ressants  sur 
ane  nouvelle  industrie  qui  va  acqudrir  en  Angleterre  la  plus  băute  im- 
portance:  c*est  la  fabrication  despierres  artiflcielles,dueâ  M.Ransome. 
Les  premiers  eisais  de  Tinventeur  eurent  pour  but  de  remplacer  Ies 
plerresmeuh^res;  on  sait,  en  effet,  que  le  monde  entier  est  tributaîre 
de  la  France  pour  tous  les  silex  â  grains.  La  FerU  soum  Jouarrt  foornit 
aeule  iit%  meuli^res  siliceuses  du  terrain  secondaîre  â  I'Europe  et  an 
nouveau  monde. 

On  a  depuis  loogtemps  cberch^  i^  les  reinplacer  par  les  meules  d'acier, 
qui  coAtent  pluscher,  qui  s'uscnt  plus  vite,  demandent  pour  leur  rba- 


bîlUfţe  d«t  in^âDlcifiii  consomm^  et  un  attMer  de  mtomlqae;  aoBii 
7  «->Ncm  promptement  renonc^  f  V\Ă4e  primUive  d«  M.  Ransome  ^tatt 
donc  de  eomposer  ane  pierre  homo^ne  aussi  dure  qoe  la  meuli&re  et 
qui  en  eAt  tea  applications.  II  corn  manta  par  rMoire  en  poadre  leai 
meult^res  tertîaires  qu*on  renrontre  partout  (1)(  puia  ii  chereha  Aeu 
aKirintiiier  Ies  oral^eules  au  moyen  de  plătre,  Ies  colles  fortes.  de  ci-* 
menta,  etc*  Sea  premiera  esaais  f arcnfe  peo  heureux,  l'adh^enec»  fflaQ^• 
flsante  entre  Ies  particulea  âe  silex,  rendait  ses  meules  compl^emest 
Jmpreprea  an  conoaaMKedesgralM;  lorsqu'i)  regdt  de  M.  Naamflli  rid4e 
de  composer  une  pîerre  avec  du  silex  et  du  Terre,  rMuits  en  poadre» 
de  mouler,  fortement  Mrrâas  au  moyen  de  pulssantes  presses,  ces  mati^ 
res  granoleuses,  puia  de  le^  soumetfre  ă  unehaute  tempera  ture.  qui  en 
fttsionnant  toutea  Ies  parrioutes  de  verre,  souderalt  entre  elles  Ies  mo- 
l^cnWa  da  aitez,  et  qu'on  pourrait  ainsi  obtcnir  une  maaa«)  compaiste 
bomog^ne  et  dure;  malheureusement,  i  la  fusion  Ies  mati^rea  se  con« 
doiaen^  mal :  ellea  se  d^formeat,  et  en  oatre  la  f6nte  n'est  pas  Imiiio- 
«ftnew 

L'iaventenr  songea  alors  ă  employer  comme  aggiatinatiff  le  aiUcatn 
de  potasse  ou  le  silicate  de  chanx  gMatineux»  piua  on  moina  aolable  «t 
ramollissable  dans  reaa«  suifant  la  quantit^  de  base  qu'il  eontient*  Oe 
silicate  alcalin  s'obtient:  t*  en  traitant  dans  un  creusel  de  la  silice  el 
d«i  carl>onate  de  potasse  ou  de  soude  rMuita  en  pondre  k  une  hanţe 
lemp^rature;  ii  se  forme  un  aflicate  plus  ou  moina  aolubleet  ii  se  dâgage 
de  i'acide  carbonique;  2*  en  traitant  le  silex  r^duit  en  pondre  par  I9. 
carbonate  de  potasse  ou  de6oadeliquide>ou  par  Tun  quelconqne  de  cea 
alcalis  caustifl^s.  Ce  deuxi^me  procM^,  quoique  long,  fut  cepeodant 
celui  que  chuisit  M.  Ransome;  mais  au  lieu  de  faire  la  solution  ăla  pres- 
siun  atmosphdrique,  ii  opâre  dans  une  marmite  aUtoclate,  k  trols  on 
quatre  almosph^res;  la  rdaction  e^t  bicn  pios  sensible  etr  biea  plba 
rapide. 

Lenonveau  procMd  consiste  donc  k  prodoire  du  silicale  alcalin  gdla«^ 
tineux,  k  le  m<$langer  avec  du  silex  r^duit  en  poudre  et  de  I'acide  sill«^ 
cique  pur  destfn<;  ă  saturer  Teic^s  d'alcati,  k  former  alnsi  un  produit 
tont  &  fait  Insoluble,  A  en  constituer  une  pAte>  k  te  mouler  el  k  eblerer' 

(I)  Pour  Ies  rMuire  en  poudre,  ii  suCflt  de  Ies  ^tonner,  c'est-ă^dîte  do 
ies  «hauffer  k  400  et  de  Ies  projeter  dans  l'eau  froide*  puia  de  Ies  bo«ţ 
carder  ensuite. 
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aon  ean  â  mie  haute  temp^ratare,  eu  portaot  robjet  dans  un  Ibnr  forte- 
ment  chnuM.  Mais  ict  se  prăsente  ane  grave  dîfftcalU :  la  surltee  at<- 
ricore  commence  A  s^cher,  elle  forme  cro6te«  et  lliamidit^  inUrieure 
fendille  pour  se  d^gager  k  la  superlicle ;  afin  de  s'y  opposer»  on  a  Uoagin^ 
de  cuîre  ces  prodoiu  dans  une  ^tave  dose,  qai  ne  permeC  pendant  Ies 
henres  de  cuisson  aucnn  d^agement  de  vapenr.  Lorsqae  tonte  Feaa 
est  â  r^tat  gaseuz,  on  ouTre  une  issne»  et  tons  Ies  prodnita  s'ăchappeat 
i  la  fois. 

La  pierre  factice  fabriqn^e  par  Tinventenr  anglafs  est  composte  de: 
10  parties  en  poids  de  sabie» 
1      —     de  vcrre  r6dnlt  en  poodre, 
1     —     d'argile. 
1     —     de  silice  gdlatineuse. 

L'argile  a  ponr  bat  d'empâcher  le  prodnit  de  prendre  TappaKnce 
obsidienne. 

M.  Ransome  appliqne  son  proo6d^  k  la  fabrlcatidn  de  toate  esptee  de 
pierres»  ponr  constrnction,  poar  omements,  ponr  objets  d*art,  ete.;  ii 
propose  mtoe  de  vernisacr  Ies  bătiments  de  fs^n  ă  silicatiser  la  face 
extârienre.  II  Indiqne  conme  ponTant  ^reemploy^  k  cet  nsage  :  I*  le 
sillcate  de  sonde  et  le  cfalorure  de  calci um  qni,  par  une  double  d^m- 
ppsition,  foarnissent  da  silicate  de  chaux  insoluble  et  dn  chiorure  de 
sodium ;  la  r^ction  peut  alnsi  6tre  repr^ent^e :  Nao,  S^  +  G<  Ca  +  Sit^ 
Oao  4-  C/  NdT;  3"  lie  sulfate  d'alumîne  et  la  baryt»  II  se  forme  an  snlfiile 
de  baryte  insoluble  et  de  ralomine;  la  r^action  peut  ^tre  alnsl  repr^ 
sentăe :  2  SiV,  A^>  +  2  hao  «  2  (So>Bao)  +  A^o*. 


B^ACTIOltS  PAATIGCLnftRBS  DES  B8SBNCB8  DÂlta  LA  PBINTCEE. 

Les  essences,  en  nison  de  la  nature  de  leurs  principes  consiitutîfa,  peu- 
vent  âtre  considârâes  comme  poss^dant  naiurellement,  et  suriout  sons  Tin- 
fluence  de  la  chaleor  ou  du  soleil,  un  pouToir  râductifqui  s'ezercelentement 
sur  la  ceruse  et  les  oxydes  oolor^s.  Quoi  qu*il  en  soit  de  celte  propri£t6, 
les  essenoes  r^siniflables  en  possMetat  teroporairement  une  auire  de  naiure 
oontraire,  ainsi  que  ]e  Tiens  de  T^tablir,  vX  qui  merite  d'6lre  priae  en  con* 
sidâration  dans  l'âtude  des  modiOcaliorts  que  subissent  les  pelntures  k 
IHraile,  c'est  celle  d'absorber  de  l'ozyg^ue  par  leur  seul  contact  avecrair. 
Be  Ih  risulte  que»  au  moment  de  leur  emploi,  les  essences  peaveat  ezer- 
cer  ane  action  oxydante  tendant  U  dătruire  les  couleurs  T^g^talea  et  âi 


0S  PnAEM ACII  IT  0B  TOXfCOLMIS.  765 

modUlttr  oertalDes  oonleurs  minânles.  Yoici  quelqoeB  liiitskrappai  de 
Topioion  que  {e  TieDS  d'^noncer : 

De  U  litbarge  cbaufiîte  avec  de  Tessenoe  de  t6r6beDtbioe  aMe  donţe 
liea  ^  la  formation  d'oiyde  puce  de  plomb. 

Si  Ton  agile  k  la  temp^ralare  ordinaire  de  Teasence  de  Uribenlbiae 
a^rte  afec  des  protoxydes  de  fer  d'^iain  ou  de  mangantee  bydratte,  cea 
oxydea  paaaent  k  na  6lat  aupâriear  d'oxydatfion.  Afec  noe  disaolation  de 
sulfate  de  protoxyde  de  fer  ii  se  produit  da  sal  A  te  basique  de  sesqui* 
ozyde  qui  se  se  separe  da  liquide.  Le  prteipit6  blanc  qae  forme  le  feno- 
^anure  de  polassium  afec  an  sel  de  protoxjde  de  fer  prend,  dans  Ies 
mâmes  circoustanoes  imm^diatement,  la  oouleur  intense  du  bleudeprasse. 

Des  ilears  bleues  et  roages  d4oolor6es  par  Tacide  salfureux  se  colorent  de 
noaf eau  par  lear  contact  afec  de  Tessence  a6r6e.  L'essence  noaf eliement 
distill^e  ne  pr^nte  aucane  propri6t6  oxygioante. 

Dans  rassociatjon  des  comlears  applicableskla  peinture  k  i'haile  îl  y  a 
donc  ik  enf  isager,  non-seulement  Ies  modifications  qai  peuf ent  se  prodoire 
sur  certaines  couleurs  par  Ies  rtections  d^f  erses  des  mati^res  colorantes  Ies 
unes  sur  Ies  aatres,  mais  auasi  Taction  oxydante  de  Tessence,  qui  doit  se 
maoifester,  dans  ies  premiers  temps  de  son  application,  li  T^tat  de  f  emis. 
ConsitUraiicM  giniraUi, 

Dans  toutes  Ies  rSactions  que  je]f  iens  de  signaler,  Tessence  de  târâben. 
thiAe  ei«  en  g&i^ral.  Ies  essences  susceptibles  d'absorber  l'oxyg^ne  de  Tafr 
se  component  comme  de»  oxydants  dont  V^nergie  est  safBBamment  carao- 
tdriste  par  la  grande  616f  ation  de  temp^rature  qui  se  produit  au  conuct  de 
Vessence  a6r6e  afec  une  dissolution  d'acide  sulfureux. 

II  importe  d'examiner  si  cette  propri6tâ  oxydante  peutappartenir  li  cer- 
taines builes  et  si  dans  la  conslatation  de  ce  £aiit  ne  se  troufe  pas  Texpll- 
cation  des  combustions  spontan^es  de  tissus  builes  si  fr6quentes  dans  Ies 
teiotureries  en  rouge  d'Andrineple  et  dans  Ies  ateliers  d'apprdtage  des 
etoflfes  de  laine. 

Un  Întărât  consid^rable  s'atiacbe  aussi  \  examiner  l'aciion  de  la  fapeur 
d'essence  sur  Ies  miasmes.putrides  et  a  constater  si»  dans  ces  cas,  ii  n'y  a 
pas  combustion  des  prindpes  ripandus  dans  l'air. 

Si  Toxygtoe  peut  ainsi  se  dissoudre  sans  se  comUner  dans  oertains  11- 
quides,  on  est  port6  ^  admettre  que  \^  od  ii  se  dâgage  ii  exeroe  son  action 
sar  Ies  oorps  afec  lesquels  ii  est  en  contact.  A  Fâtat  de  dissolotion,  afant 
de  se  constitaer  gazeox,  ies  m^mes  ciroonsunoes  ne  se  prtentent-elles 
paa  dans  toutes  Ies  r^actions  cbimiques  ot,  dans  nos  explicatioos,  noiis 
HUsoDS  intervenir  Ies  gax  naiasants. 
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▲iun,  ToB  ■enoQadttii  k  rechercber  si  d'autr^  ooi|M»iie|«miBKfts 
avec  certaines  esfiences  la  propriei^  d^  former  «ne  provisioa  d'oxjfM 
po  ur  c6d6r  ctîi  ageni  au  proiii  de  r^cUoiii^  diversos.  Celle  elude  peuijeur 
un  grand  jour  sur  Ies  pb^oom^nes  de  pb3fsioiQ|;ie  vegtoleei  aiiijDiie.Dîg) 
U  dissolttUoB  de  l'oii^iifane  dans  ie  s^iig,  par  Tacie  de  la  respiialk»  etsca 
asaimilalioB  subs^queole»  preseuie  uue  grande  auaiogie  avec  Ies  pbâu- 
mtoea  que  je  vieos  de  decrire.  Haos  liutârâide  i*b;gieiie(UcuaTt«ii 
d'eaamiiier  quelles  peBveal  ^ire  Ies  cons^quencesile  ia  reapiiaU^nde  Iw 
chargd  d'esaenoe  dans  Ies  appanemeois  nQuvelkiueut  peials  aa  vcscnis. 

D'an  auiie  g6I^  ob  saii  opoibieu  esi  pe«  propre  a  iuiq  boBoe  aUaia- 
talioa  L'eau  qui  n'â  pas  M  a^ee. 

Je  craindiais  de  m'avcniuter  dans  ie  diamp  dos  bypoUi^ses  basaideei  ca 
pcussani  pias  loin  cea  reflexions  an  poini  de  vue  oii  je  oie  suiş  piace.  LA» 
dâmie  comprendra  ma  rteerve  el  moa  deşir  de  jasUlier  par  d«  noaţeui 
Dliis  dea  «piaions  que  je  ne  sauraia  pr^seoier  que  aoBa  ia  fonBe  coajeeta- 
rale. 

N4V1GAT10N  MARITIUE,  MOYEN  D'£MP£CHER  LES  INSCRUSTATiOS: 
DANS  LES  CHAUDI^RES,  PAR  M.   QUERUEL. 

Oq  ne  sauraii  voir  sans  inlârâl  Texieiision  qu*onl  prlses  danscesdemiffî 
teoips  Ies  oonsirucUoiiS  marilimes,  Aux  pones  de  Paris  lutoe  b'&^tfurok, 
k  Tile  Sâguio  (bas  Meudon}»  un  cbauUer  sur  lequel  s'el^ve  un  băiimeni  tk 
fer  dcsiiue  au  grand  cabolagu,  L'eial  avanei  des  travaux  nous  permet<ic 
donner  quelques  d^lails  sur  ce  navire,  conslruil  sur  Ies  plâns  el  soui  b 
ordres  de  M.  A.  Queruel. 

Les  diinensioos  priacipaies  soni ;  longueur  de  perpendiculalre  enper- 
pendiculaire,  50  mfeiresi  Urgeur  dii  mallre  couple,  8  m^res;  profoodec: 
sur  qulUe  k  ia  ligne  droiie  des  i)arreaux  du  pouit  4  m&ires  50  cenlim^ue». 
Le  navire  sera  parlagâ  en  cinq  comparlimenls  6ianch^,  afin  que^eoa) 
de  voie  d'eau  dans  Tuue  des  pariies,  les  quaire  autres  cinqui^uies  reăk&i 
pour  maiulenir  ie  navire  k  Qou 

Son  deplacemenl  sera  de  700  tonneaux,  el,  malgr6  sa  petiie  duneo^ioa, 

ii  aura  une  demi-duneiie  pour  ioger  de  vingi  k  viogl-quaire  passagers; 

U  pourrait»  d'aprks  un  caleul,  ^n  raiaou,  d'une  cousouiiuaiiQQ  de  7  loimeiai 

par  vingiMiuaire  beures»  donnaai  une  vUesse  de  neuf  nceudsenmojeoib^ 

..  Hller  ku  AttUllea  en  dUW]^«it  QU  vinglt.iiHirs  avec  150  tonneaux  de  cos- 
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A  YOfleet)i  b^Uoe,  ce  |>AUinent  sen  gr6^,  en  trois-mftts-go§leUe.  Sa  ma- 
diiQQ,  fie  100  cbe?4vx,  «e  composQdq  deux  cyliodras  plac^  vis-k-vis  l'mi 
<|e  l>u(|re  ^i  fornant  entr«  leurs  axes  un  angl«  droiu  Fixes»  leurs  pistoos 
transmettront  directement,  au  moyen  de  brelles  k  foarche,  ie  mouyew^t 
k  rurţNro  dM  Tbâlioe»  quaire  cbaudi^rea  (ubulaires  donnaat  eosemble 
100  m^res  catr^  da  tturfaoe  de  cbaufie  produiaant  la  vapeur* 

Wil^9  daoa  Ia  eoaaU«eti6n  du  batean  k  b^Uce  ^a  Caro/iM^  qiu  fait  un  ser- 
vice r^uiier  de  Paris  kSaint-Cloiid,  11,  A*  Queruel  avaît  appliqu6  aux 
;  «fbaudMHrea  m  sysiâine  pvopre  k  pr6ve«ir  Ies  inorustaUona  calcaires-Daos  le 
navlipe  dopt  noua  parlQUQ  Ies  m^mea  dispo^iiioos  ont  M  prlses^  Vexp^- 
rienee  eu  aţant  jnaiifi^  rutilitâ*  Ou  f^ait  qu'eo  efiet  Ies  eaux  doucea  des 
mitoea  CdBiiennem  en  aasea  pânde  quantiţ^  dea  s^imema  caKialres,  et 
que  ces  mtaaa  «anx»  k  i'einboiicbure  des  fleu ves^  4eviennei|L  trts  cbaig^ 
de  vase  et  de  sabie,  par  suite  des  violents  courants  produits  par  Ies  mardea. 
II  en  r6fiuUe  que  Ies  chaudi^res  alimentăes  avec  oes  eaux  sont  tr^  prompteii* 
ment  oouvertes  k  i'int^rieiir  die  d^ta  ^paia  non  conducteurs  qoi  arrdtent 
le  passage.de  la  ehaleqr,  la  foreant  k  a'apeanauler  dana  la  ttte  aa  point  de 
la  fMra  ro^giret  de  metlre  ainal  la  ebaudîte  dana  Tun  dea  <as  d'expleaiQn. 

L'emptaî  de  Tean  dii  mer  oUige  k  dea  soins  eocore  pios  grtnda  et  k  «ne 
vigilakice  Incesaante.  L'ean  qoi  s*^vapeiâ  abandQane.aans  oaaaaaon  ael  k 
Teau  qui  eat  dana  la  ehaudi^re.  U  a'ensult  que,  si  Ton  qnuMnqaU  k  mm- 
placer  par  de  l'eau  de  mer  l'eau  diatiilee  i^ar  Tâvaporation,  ou  finirait  par 
aatnrer  Teau  de  la  cbauditee  et  prMldter  Ies  seU*  Peiir  obvier  k  la  satu- 
^tion,  on  a'a  d'autre  moyen  que  de  reipioqveler»  pendant  la  marcbe  de  Vap- 
paxaii»  uno  fuirUe  de  son  eaucbaude  par  un  supjjl^mentd'aiimenutien 
d'eau  Iroide» 

Yoici  le  syaitee  de  oondensation  adopta  par  M.  Querael  pour  prâserver 
las  cbaudi^ţes  de  ces  inconvânienta ;  la  vapeur»  iorsqtt'elle  sort  du  piston, 
au  Ueu  d'âtre  perdue,  eat  conduite  dana  la  quille  du  băteau,  oU  estdis^pcad 
an  cQodensaur,  qui  a  la  forme  d'un  parailelipip^de  creux  de  la  longueur  du 
navirei  que  l'on  peut  fermer  de  toua  cOt^s  et  rendre  parfailement  etancbâ. 
La  qiuUe  etant  nâcessairement  toujours  immerg^e  offre  de  grandes  laciUtâa 
pour  le  condeDseur.  L'eau  qu'elle  parcourt  avec  vitesse  refroiditcoatinuel- 
lement  ses  parois  âebauffâes  par  la  vapeur  qui  s'y  precipite.  Les  bateaux  k 
b^Uce  i^tant  naturcllement  plus  pencbăs  vers  Tarri^re,  donnent  un  6coule- 
Qient  âux  produits  de  la  condensa lion  qui  s'accumulent  dans  cette  pârtie, 
et  leur  extraction  est  ainsi  rendue  facile. 

L'eaB  aînii  dMttte  et  exemple  de  toiis  corpa^trangcia  sen  k  l'alimeiH 
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tation  et  6vite  par  Ik  tous  Ies  inconv^nienu  cit^s  plxa  haat«  En  oatieiAus 
le  navire  qai  se  construit,  an  appareil  spteial  pbm  prodaire  de  Pean  &- 
tiliăe,  afin  de  supplăer  aux  pertes,  sen  tnstallâ  dans  la  chambredehiia. 
«bine. 

Les  avantages  que  pr^nte  ee  systtoe  peuYent  se  v^samerainti  :1'  ab- 
senoe  de  teut  d6p6t  dans  les  chaudi^res  permettant  d'emplojer  k  U  mer  u 
haute  pression  avec  condensation  et  de  r^liser  t'^nomie  de  oombaiti^ 
qne  procure  ane  longue  detente;  V  darâe  des  chaodi^res  qoatRkd^ 
fois  plns  grande  qoe  celle  des  cha  adierea  allmeat^es  par  l'eat  salâe; 
~  8*  possibilit^  de  se  servir  de  cbaudi^res  li  petit  volume  d'eau;  4*  afasorţ- 
tion  plus  facile  de  la  chaleur  dâgag^  par  Ie  combustîbley  par  suite  de  b 
proprelâ  du  mâtal  g^nârateur ;  suppreasion  oompl^e  des  extraecioBs4'tiu 
cbaudes  satarâes  de  sels  que  Ton  remplaţait  par  l'eaa  firoide- 
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Q  Ou  a  fiiit  k  Rome,  ii  y  a  quelqae  temps,  une  exp^rietitie  renurqoabfea: 
la  lumi^  41ectrique,  afin  de  voir  ai  elle  pourrait  s^vir  b  la  narigain 
nocturne  da  Tibre  et  b  oelle  des  cdtes  des  fitats-romaiiis«  Ou  enplBj& 
VlDstrument  deM.  Jaspar,  de  I*i6ge,  et  on  raYaitplac6  en  pleio  aii  sur  ii 
tourdu  Capitole.  Leooorant  ^lectrique,  produit  d'ab6rd  par  50  &&am 
grand  modble  de  Bunsen,  6tait  si  fort  que  Ies  charbons  ^laibrent  ea  den- 
nant  lumineux.  On  râduisil  le  nombre  des  couples.  A  plus  de  4,000  eâ- 
Iresde  Ui,  sur  le  Honte-Bfario,  on  observa  que  lesondalatioasd'aapei:: 
brouillard  ^talent  indiqu6es  par  la  lumifere  sur  ane  maraille  \oisifidtS 
que  Tombre  des  corps  se  projetait  nettement  b  une  distance  de  5  af 
'  tres.  Le  ddme  du  Tatican  eloignS  de  2,700  mfetres  du  Capitole  sembli^ 
6clair6  par  le  crepuscule  du  matin,et  b  220  m^res  de  la  souroe  on  p<ni^ 
lire  aisâment  dans  un  livre.  Ges  expârienoes  et  celles  qnl  ont  eu  lieu^H 
ris  pour  âclairer  les  travaoz  nocturnes  de  la  construction  du  grand  Utel 
Bivoli,  font  pressentir  les  r6sultatsqu*est  appel^e  b  donner  la  lami^e  e^* 
trique.  (JfoMtmf.) 


Le  Girant :  ▲.  CHEVALLIER. 
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(Empoisonnement  par  lea),  p.  631, 
632,  634,  646;  —  (Suicide  par  lea), 
p.  413;  —  (Ten laţi Ye  d'empoÎAon- 
nement  par  lea),  p.  413;  —  aYec  le 
phoaphore  amorpiie  (Nonvellea), 
p.  310 ;  —  (Empoiaonnement  par 
le8),p.  24»  26, 88. 

AloInb  (Sar  1*),  p.  617. 

ALUMQIB  (NouYelle  applieation 
de  V),  p.  678.  ^ 

AMMOiviAQUBţ  de  la  combaatibi* 
lit^  de  aea  ^l^menta,  recbercbes 
m^dicalea  aur  l'acide  asotlque  dana 
one  ex  huma  tion  Jnridlque,  p.  623. 

AMYLlkiiB;  deaon  emploi  comme 
aneatb^aique,  p.  433. 

Analtsb  du  chlore(Sar  an  mode 
d'),  p«  147. 
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Arnica;  son  emploi 
coqueluche,  p.  192. 

Arsenic  'Recbercbe  toiicologl- 
que  rle),  p.  471. 

Arsbuitb  d'ammoniaque    (Sar 
n.  p.455. 

A6CABIDE8S  leof  expulsion  par 
le  sous-nitrate  de  bismutfa,  p.  362. 
ASPBTXIE  (Une  tentaiWc  iJ'ho- 
mtcifie  par),  p.  60â;  —  par  Tacidc 
carhonique  (Sur  des  cas  d'},  p.  61. 
Bainb  min^raui  arliflciels  de 
Pennes ;  opinion  des  miîdecins  et 
formule  de  cesbnins,  p.  2S6. 

Belladonji  (Empoisonnemea} 
par  Irs  fiuils  de  la),  p.  716. 

I^iitiiB  (Surla  falsîAcation  de  la), 
p.  243. 

Blb  falsifl^.  (Sur  du),  p.  497  ;  vsur 
Ies  scmences  qui  salissent  Ies  fa- 
rincs  ct  qui  se  trouvent  dans  Ies), 
p.  370. 

BOUES,  vidanges,  abattoirs  (Re- 
cberches  sur  Ies),  p.  438. 

BoL'OiES  (Sur  rindustrie  des), 
p.  699. 

BouLES  de  goinme  ă  rdin^lique 
(Sur  Ies),  p.  671. 

BRBVBT8  d'in  veni  ion  (Taie  des), 
p.  698. 

BnoNcniTE  cbronique  (Potion 
ao  tannin  contre  la),  p-  368. 

Brucimb  (Proc^d*  pour  l'obtcn- 
tion  sans  alcool  de  U),  p.  267;  -^ 
(D0UTi*aa  r^aetif  de  la),  p.  269. 
BruluhEB  (Sur  Ies),  p.  640. 
Cave  enrob^  de  caramel  (Sur 
du),  p.  614;  —  falsific ;  son  analyse, 
p.  602;  — (ImporlatiOD  du),  p  690; 
•^  ni^Ude  chicor^e;  nouvelle  m^« 
thorie  pour^  reconnaltre  Ies  ni<S« 
laoges  ie  cafd  et  de  chicoti, 
p.  430 i  —  ni61e  A  des  aubstances 
^irang^res  (U^muire  sur  le),  p.  330 
et  385 ;  —  ra^le  de  chicor  ie  (Con- 
damnat iun  d*^picierâ  d^ieiUeurs 
de},p.  191;  —  torr^ââ  avec  lesuere 
(sur  U),  p.  342. 
CAILLB-Iait  (sur  le),  p.  605. 
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contre  la        Calombl  contenant  da  suWine 
(R^actif  du),  p.  6M. 


CAL0Bir&RE8  sans  tuyaai  lO^ 
aervations  relatiyes  aui),  p.  316:;- 
(Sar  1^  dan  ger  des)»  p.  61. 

CAP6ULE8  Raqain.  Aqoi  appar- 
lient  la  propri^t^  du  nom,  le 
formes  et  Ies  apparences  de»,, 
p.  563. 

Caustiqub  de  ViennedIoaTeaQ:, 
p.  491. 

Cerat  de  Gallicn  (Sur  la  pr^pa- 
rationdu),  p.  551. 

Cerclb  de  ta  presae  acientifiqet 
(Insiitution  d'an)»  p.  563. 

Cebtificats  fie  stage  faux; 
arrdte  de  M.  Ic  ministre  qui  dr- 
clare  lea  «ameos  au  bis,  comm; 
^lant  nuls  etquî  interdit  k  V'incul' 
pd  de  se  prdsenter  devant  left  tcola 
avânt  un  temps  fixe  par  TarHu, 
p.  367. 

Chanvbb  (SurTactioa  despr^ 
rations  du),  p.  755. 

CHARBOif  (Aaphyxie  fiar  lei  rs- 
peurs  du),  p.  250;  —  de  bois  (ii- 
pbyiie  par  ta  vapeur  da),  p.  54t;- 
papier  de  la  Prusse-Rti^naDe  (Se 
le),  p.  379.  - 

Chaudibbbs  incriiatdea  (Ohrer- 
vations  sur  Ies),  p.  766. 

Cbaufpbeettbb  de  WaguoSar 
]e.<),p.  756. 

Chimistbs;  aceidents  aaxqoe; 
jIs  5ont  eipos^sl  p.  60f« 

Chlore;  $a  prdparation  eitfB- 
poran<5e,  p.  665;  —  (IfouTcltc  dj«- 
tde    aualytique  appltcablp  »• 
p.  147. 

Chogolat  (Moyen  de  recoot^- 
trc  Ia  f^cule  dans  le),  p.  I2l;- 
tonique  au  guiirana  (Foroiult;  do;. 
p.  550. 

Chromate  de  potasse;  soo  <£• 

ploi  daus  la  teinture  en  noîr,p./'if 

CiOBE  (Rechcrches  aur  ie>i  i^ 

45Ui  —  de  BrcUgue  (Anal)$e  h, 

p.  321. 


*-  7H  -: 


CiOAABS  AttSJBifiGAiTX;  peuYeot- 
il9  empoisonoer  ?  p.  718. 

CoKB)  coake  (IfoaYel  emploi  da), 
p.  3l9. 

CoLCHiciiVB  et  colchique  (Exp^- 
riencessur  ia),  p.402. 

GoLcniQUB  (Sur  la  mati^re  ac- 
tive du),  p.  319. 

CoLGHiQUB  ( EmpoisoDoement 
par  le),  p.  ie9« 

COLOBATiON  de  riYotfe  (Nou- 
veau  proc^d^  poar  la),  p.  318. 

GoLLUTOiRB  (Accidenta  d^ter- 
DiiofSa  par  un),  p.  576. 

CoQUBLicoTt  flears  et  fruiU 
(Empoisonnement  par  le),  p.  167. 

CobmAtiqub  du  docteur  Cra- 
moisy  (Formule  d'un),  p.  492. 

COULBURS  toxiquea  dans  ia  prtf- 
paration  dea  alimenta  (Sur  Temploi 
des),  p.  122. 

GbAmb  de  couleur  bleoe  (Lait 
donnant  de  la),  p.  196* 

Cuibb  (Taohes  faites  par  le  snU 
fate  de  fer  sur  des),  p.  582. 

DBplacbmbnt  (Obserfation  sar 
la  ni^thode  de),  p.  658i  730. 

DBMicCATioiff  carbonisation  et 
torr^faction  de  qaelques  subs- 
tanre»  v^giStales  (Sur  la),  p.  121. 

DiabAtiqur  (Usaire  de  la  Icvure 
de  bi^re  ches  un),  p.  106. 

OiABibTOMiTBB  (Instruction  aar 
l'usage  du),  p.  66. 

DiBTiLLATioif  des  graÎDS  (Ctrcu- 
laire  minist^rieile  relative  k  la)» 
p.&61. 

Drao^bs  de  pyropbosphate  de 
fer  (Formule  des)>  p.  286. 

Eaux  corrompues  (Des  mauvais 
effet9  des),  p.  63;  —  des  ^{ţouts; 
utilisation  des  mati^res  qu'ellea 
coiitiennent,  p.  294;  —  en  petite 
quantit^  conirc  Ies  încendies. (Em- 
ploi de  D,  p.  691 ;  —  de  Javelle  (Ten- 
tative d'empoisonnement  par  V), 
p.  319;  —  de  laurier-cerise  et  eaa 
d*ainandes  am^res  Rechercbes  sur 
lea  caract^res  de  D»  p.  472;  ~  dis- 


tins de-  l'eau  de  lanrier-cerlse; 
Eip^riences  de  MM.  Grassi.  Hattotî 
Rabot,  Robiquet,  Comar,  Guille- 
mette,  Gobley.  Fermond,  p.  472;  — 
deUurier-cerise;essais  aur  ce  li* 
quide  par  M.  Lepage  de  Gisors,  p. 
488;  —  sottterraines  de  Paris  (Sur 
Ies),  p.  64;  —  «de-vie  (Procte  reia- 
tif  â  la  vente  des),  p.  696;  — chlor^e 
(Traitement  des  plaiespar  V),  p.  750; 

—  de  vie  (Sur  la  falsiflcation  de8>| 
p.  744. 

&:lairaoe  ^lectriqne  (Sar  \% 
p.  768. 

ECBBMA  da  nei  (Traitement  de 
l'),p.364. 

Elixib  Raspail,  est  dans  Je  do^ 
maint;  public,  bouteilles  et  ^ti- 
quettes  #contrefaites,  condamna-» 
tion,  p.  686. 

Embautaiement  des  Indlena  ( Sar 
V),  p.  769. 

Bmplathb  de  Ile4r8  d*arnica 
(Sur  r),  p.  556. 

EMPOiaoNifBMEiiT  par  Tcenan- 
the  safrande  (Sur  dea  cas  d'),  p« 
606;  —  en  Angleterre  (Rechercbes 
sur  des  cas  d*),  p.  234;  —  par  Far* 
aenic;  pdadtration  du  toilquedans 
Ies  organes  d'un  enf4iit  dans  le 
sein  de  sa  m^re,  p.  414;  —  par  le 
baume  de  floraventi  (Sur  un  cas 
d'),  p.  666;  —de  M.  Buchanan  (Sur 
\%  p.  376;  —  par  du  cidre  saturn^ 
(Sur  un  cas  d'),p.637;  —  par  Ies 
coquelico(s(Sar  un  cas  d\  p.  167 

—  par  le  colcbique  (Sur  un  cas  d'), 
p.  169;  —  par  le  cuivre  (Suspicfon 
d*),  p.  647;  —«par  li^s  crevettea  (Sar 
des  cas  â\  p.  662;  —  par  Ies  ^pt« 
nards  m6i<Ss  A  la  beiladone(Surdea 
cas  d*),  p.  664;  —  involontaire  par 
l'acide  sulfurique  (Sur  un  cas  d*), 
p.  361;  —  pir  Tif  itaxus  baecata)^ 
(Sur  D,  p.  249;  ~  par  l'eau  de  ja- 
velle (Teuiative  d*),  p.  319;  —  par 
le  laurier  ro^e(Sur  I*),  p.  2t9;  — 
par  le  laadanum  (Sur  uo  cas  d") 
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p.  SOS;  — >  par  Ies  mooles  (Sur  des 
cas  d'),  p.  650;  —  par  la  poadre  de 
tranquillird.(Sur  un  cas  d),  p.  164; 
i»  par  la  pate  phosphor^e  (Sur  1'}, 
p.  168;—  par  Ic  |>hoâpbore  (Pro- 
cM^  MitsrherlIet.Dussart,  pour  Ies 
rfchciches  A  faire  dans  V)t  p.  79» 
64,  88;  —  par  la  ra^lDC  d'elWbore 
blanc  (Surîun-cas:tr*s-cur4euxd'), 
p*  604;  par  Ir  redoul  (Sur  des  căs 
4')»  p»  469;  par  le  tabac  contenant 
dii  plomb  (Sur  quelques  cas  d'),  p. 
299;  —  par  la  strychoine  (Sur  1*)» 
p.  13.  I49ţ  —  par  Ies  fruits  de  la 
belladone tSur  un  casd')*p.  716,— 
par  Ies  cigares  ara^nlcauX  (  Est-H 
piissibleî)p.  718;— parlesourdon 
(cardium  edule)  (Sur  l'),  p.  719;  — 
âtM  dentelli^res  (Sur  !')«  p.  745; 

EnORA»;  on  peul  en  tirer  des 
eaux  des  ^|;ofit9>  p.  294 ;  --  factice 
(Analysed*un),p.  129. 

ENROBAOB  des  soies  (Dangers 
qui  rtisuUent  de  !')•  p.  353. 

Encbb.  —  Eocre  pour  ferire  sur 
le  »inc  (Formules  d'),  p.  764. 

l^TAMAGB  de  la  fonte  (Sur  T),  p* 
753. 

ETAT  sph^rotdal  (Etude  sur  Ies 
corpsi  \\  p.  132. 

ExBRCiCB  de  la  pharmacîe  (Cou- 
travention  aui  lois  qui  r^gîssent 
1*).  p.  184}—  ill^gal  de  la  m^decine; 
formule  d'un  opiat  de  pharmacien 
eieryant  la  m^decine»  p.  295. 

ExPBBtiSBScbimiques  (Sur  Ies), 
p4 173. 

Fabbiqub  de  briquettes  de 
houille  menue  (Hygiâne  appliqu^e 
4  la),  p.  615. 

Falbifications  en  Angleterre 
(Sur  dlyerses),  p.  600;  —  du  cbo- 
oolat  par  la  f^cule  (Moyen  de  la 
reconnalire),  p.  121;— de  Ia  bi^re 
par  brevet  d 'in  Ten  ti  on  (Documenta 
surle  uioyen  d'obtenir  ta),  p.  244; 
—  du  crin  (Sur  la),  p.  244;  —  du 
cafâ  (Sur  la),  p.  330i  385;—  des 
eaux-de-vie  (Sur  la)»  pw  558 ;  —  de 


Teau  de  flenr  d'oranger  da  Midi 
(Sur  la),  p.  426;  —  des  fanons  de 
baleinc  (Sur  la),  p.  491 ;  —  desfi- 
rines  (Sur  la),  p.  694;  —  des  farinea 
par  la  ftoule  ',Sur  un  cas  oe),  p. . 
43 ;  —  de  la  limaille  de  fer  (Sar 
une),  p.  558 ;  —  de  la  graine  de 
trefle  (Sur  la),  p.  191;  —  du  noir 
animal  (Sur  la),  p.  112;  —  des  os 
(Remarques  curieuses  relati?<*9  â 
la),  p.  669;  —  des  peaux  de  lapins 
par  du  plomb  (Sur  la),  p.  668;  — 
du  poivre  (Sur  la),  p.  441  î  —  du 
poUre  (Sur  une  pr^iendue),  p  615; 
—  des  semences  de  staphisaigre 
(Sur  un  cas  de),  p.  189;  ^  des  tins 
(Sur  la),  p.  247;  —  des  rins  (Sur 
un  cas  de),  p.  496;  —  des  eaux-dc- 
vîe  (Sur  la),  p.  744. 

Fanons  de  baleine  (Sur  la  falsifi* 
cation  des),  p.  431. 

FABINB8  (Falsiflcatioa  des),  p. 
604;— ^baufffies  (^tudes  cbimi- 
ques  des),  p.  624$  aans  glntea 
(Yeote  de),  p.  559 ;—  falsific  (Sur 
une),  p.  49;  —  Sa  falsiflcatioa  par 
la  feculCf  p.  43* 

Fausbb  farine ;  que  dcTlent-elle? 
p.  690. 

F£cuLB  dans  le  chocolat»  moyen 
de  la  reconnaltre^  p.  121. 

FBUTRfi  v^g<îtal  (Sur  le),  p.  681. 

FLEtJRS  dans  Ies  appartements 
(Des  dangers  que  pr^aenteot  lei, 
p.  689. 

Foif  TB  (£tamage  de  la),  p.  753. 

FoTERS  fumivores  ( Sar  Ies  p* 
178. 

FuTAiLLBB  destin^cA  k  oontenir 
Ies  boissoDS  (Dea  soina  A  apporter 
dans  le  choix  des)»  p,  410. 

OUARANA  (paullinia)*  (Sar  le),  p. 
648. 

•  Gallatb  de  fer;  r^actîf  rempla- 
ţ^ant  le  tournesol,  p.  339. 

GelAb  de  lirfaen  et  buile  de  foie 
de  morue  Preparatioo  d*une)>  p. 
105. 
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Glacb  artiflcielle  (Fabricatiun 
de  la),  p.  195. 

Glairine  ^t  bardgine  (Sur  la), 
p.  677. 

GiuiNB  de  trâfle  (FaUiflcation  de 
la),  p.  191. 

GuAifOi  cssaîs  i  faire  pour  ^la- 
blir  sea  quatit^s  et  sa  yaleur,  p. 
613;  —  artiflciel  (Aaalyse  d'un),  p. 
139. 

OuTTA-percha  (Sur  la  solution 
de  la),  p.  31 ;  —  sa  solution   daus 
le  cbloroforme,  p.  373. 
HASCniCH  (Sur  |p),  p.  320. 
H£Mt»Biio!oE8    (Bmploi    de     la 
mii  le^feuU ie  contre  Ies)  p.  367. 

H£no8Tatiqitb  (Du  Sfsqui-chlo  - 
rure  «le  Ier  empioy^  comme),  p.  36e. 
HuiLSS  (Dt^tailsaur  le  prix  des) 
p.  742. 

HToaoGfiNS  sulfurd;  son  inno- 
cuît^  sur  Ies  Toies  dIgestWes,  p. 
110.  ^ 

iNCRVSTAfioifs  des  chaudiâres 
(Sur  les),  p.7ft6. 

iNFLAMMATioifs  de  Tacide  sul- 
finrique;  niaîseries  publi^es  sur  ce 
«ujet,  p.  089. 

iMSfLCTBS  qai  d^Yorent  le  plomb 
(Sur  le«),  p.  688. 

lODB  (Nouveau  r^actif  de  T),  p. 
318. 

lODO-CRLORURE  luercureoz  (Sar 
la  pnSparation  de  t*),  p.  607. 

lODURE  de  cfalorure  mercureux, 
sel  de  Boutigny  (Sur  T),  p.  590;-^ 
de  eh I orare  mercoreni  (Lettre  de 
Bf.    BoHtigny    sar    les),    p.    641; 

—  de   quinioe   (Sur  T),  p.    192; 

—  de  poUssium  ( Antidote  lie  V )  p. 
111;  —  de  potassîonit  moyeo  de 
coDsuter  s'il  contient  de  Tiodate, 
p.  612;  —  de  potassium  substitui 
aa  bromure(Sur  un  cas d), p. 562. 

IvoiHE  (Nouveaux  proc^d^s  pour 
la  coloration  deT),  p.  318. 

IVROGNBaiB  cbloroformique  (Sur 
r>,p.75l. 

Lac  de  bitume  (Sur  un)»  p.  292. 


Lait  sans  facbea,  beurre  sans 
laic  (Faits  dlablfssant  qu*on  p<-ut 
fafrc  du),  p.  ^2;  —  (NouyeMes  re- 
cherchcs  ^ur  le),  p.  258 ;  —  (Rccher- 
ches  sur  le),  p.  76;  —  sa  composi- 
tion  sui  vânt  le  temps  qu*U  a  sc^jour- 
iid  dans  les  miroelles,  p.  460;  — 
sdpar^delacr6ine;ceUps<Sp.'iralioa 
constitiie  une  falsiflcation»  P.  555. 
Laudaivum  (ie  Sydenbani(Prâpa« 
ralion  rapide  du),  p.  3'>8. 

Laurier  rose  (Einpoisonnement 
par  le)t  p.  249;  —  (Action  thera- 
pculiquert  toxique  du),  p..601. 

Levurb  de  bi^re;  son  action  sur 
un  diab^tique,  p.  106. 

Umaillb  de  fer  falsifice  par  de 
la  rouille;  ce  m^lange  conslitue 
unc'faUiflcation,  p.  558. 

LiQUEUR  de  quiuquiua  (Prdpara- 
tion  de  la),  p.  C09. 

LoNDRBS  (Notice  statistiquc  et 
hy{(i6nesur  Ia  fille  de),  p.  382. 
Mal  ^e  mer  (Sur  le),  p.  640. 
Margs  de  raisius  et  de  porames; 
leur  utilisation    pour  obtenir  des 
boissons  alimentaires,  p.  567* 

Matieres  animales  organiques, 
urines,  eaux  vannes  (Sur  Tutilisa- 
tion  des),  p.  438;  —  glycog^ne  (Sur 
la),  p.  458. 

Medeguve  hooioeopathique  et 
disCribution  des  ni^dicameiits(Con- 
damuation  A  propos  de  rexerclce 
de  la),  p.  445. 

Medicambnts  (Dangersqui  peu- 
Yent  r^ulter  du  mauque  de  pred- 
ea ution  dans  la  d^livrance  et  la 
cooserYation  des),  p.  598;  -<-(Four- 
niture  aux  Socidiăa  de  secours  mu* 
tueis  de),  p.  418;  —  (Fouiniture 
aux  Soci^tds  desecours  mutueUet 
aux  indigenis  de  dîTtrs),  p.  127;  -^ 
et  pr^parationS'  m^dicamenteuaes 
autres  que  ceux  d^rrita  au  codex 
(Acţiona  JudiciaireSf  p^nalit^)«  p, 
118. 

MjâTHODB  de  d^placemeat  (Sur 
la>.  p.  668. 
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MRL*ro8«t  (Sar  la  prdparation 
da),  p.  551. 

MiNBRAis  de  plomb  (Easais  par 
la  voie  bumilp  «Ies},  p.  8. 

ViLLB-feuilIe;  son  einploi  con- 
tre Ies  h<SiiiorroIdest  p.  3t7. 

MixTURB  cordiale  de  Peonea 
(Formule  de  la),  p.  39L 

Mab^bes  artiflclela  (Sur  Ies),  p. 
339. 

MOHPBlllB;9on  dosage  dans  l'o- 
plum,  p.  486. 

NiTfiATB  de  bismath  (Sons-), 
eniploy^  contre  Ies  ascaridea,  p. 

ael 

No»  animal  (Sur  la  falsiflcatlon 
du),  p.  II 2 ;  —  animal  (Sur  le  et  sur 
aes  emploia)/  p.  708. 

ObsBQUES  de  M.  le  baron  Tb^- 
nard  (Relation  des),  p.  449. 

Oenantb-  Crocata.Dangcirs  que 
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